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PREFACE 

SUR CET OUVRAGE. 

Sommaire. 

§, I, Sur quel fondement on doit juger de 
l'cxielknce d'imfujsl. Rapport de cet 
Ouvrage à un autre qu on vient de 
publier depuis peu. 

II. Ô^nelques particularités touchant les 
Difcours/uivrTns , leur partition , knr 
contenu en gros , S l'ordre ju'on leur 
a donné. 

m. DiJ'poJitioiu où l'on doit iire poariieri 
profiter de cet Ouvrage , & ne point fi 
laijfer éblouir par les oppofttions dirai' 
fonnahles , quoique fpéciciifes , qu'on 
fait contre la docîriue de /'Amour pur 
ou de la Charité défintérefféë £' de es 
qui y a du rapport. 

IV. Eéalité & folidicé des plus fuhlimés de 
ces matières j reconnues de tout tems 
par les perfonnes les plus Saintes & 
par les Auteurs les phis approuvés. 
5.1. 

V-'Eux qui favEiit le mieux juger de l'ex- 
cellence dcschofes, la font ordinairement 
eoiifiitereti ce qu'elles ont de plas intérieuï 



& de plus fpirituel. Jéfiis-Clirill & fes Apii- 
tres en ont ufé de J;i forte. Pour nous incul- 
quer la fiililimjté de la naiure divine , & 
l'excelkncc da culte que nous lui devons, 
Je _Sauveiir dit, que Uîeu eft ksi'hit,& 
qu'il veut un cuite qui foit véritablement 
BA«s l'j!si'iut. s. Pauî prend à cœur en 
divers endroits de fès Kpîtrés de nous, 
iiiitc comprtndrc, que le (blide de tour c& 
qu'il nous annonce , revient ^i l'unicin de. 
notre efprît avec i'Efprit de IJieu; que !es 
vraies bénédifdous de Dieu font les fpi- 
rîtuelles ; que le vrai & dig-nc caradère du 
ChrfStien e(t que fa vie foit cachée en Die* 
avec Jéfus-Çliriîl: : & S. Pierre dit en Kt- 
mes exprès, que ce qui eft excellent & (a) 
de grand prix devant Dieu ejl l'homme cadté 
dans le ca'ur, ou l'homnie intérieur, accoiii- 
pagné de fes qualités les plus efTcntieJles , 
ïincorriiptihilué , la douceur , & la paix de 
l'dprit. 

On a publié depuis peu en pîufieurs petits 
volumes (i) l'AuciEN & (e) m Not;vEAu 
Testament rtvfi.- des Explications & Réfle- 
xions qui regardent la vie intérieure , donc 
l'Auteur paroît avoir eu pour but de faire 
coruioître rexeellence de la parole de Dieu 
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(fl) I Piet, ). y. 4. 
(c) JTa /mit lie iiiime. 
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SUR CET O U V R A C B. J'. I, j[ 

p;ir cet endroit lA ; je veux dire , par la 
conlidération cie riNTÉHi£uR & du fpiri- 
tuel, A la vérité il y a peu de Commen- 
tateurs des divines Ecritures qui ne l'aient 
aufli fait quelquefois à i'occalion de plu, 
fleurs palHiges qui vont li tout manife/Je- 
ment^: mais je ne fâche encore perfonne 
que l'Auteur dont je parie qui ait. fait voir 
comment tout ce qu'il y a dans la parois 
de Dieti , rhiftoriquc & le prophétique , 
Jecérémonitl & le moral , tout fait (a) 
ejfric & vif , ainfi que Jéfus-Ciiritt l'a die 
de fes paroles , & comment tout revient à 
V amour divin , félon i'a/Tiirtion du même 
Sauveur. Ce que S. Auguftin a dit en véné- 
rai , que lorfque l'Ecriture efl claire'^ elle 
marque clairement TAmoiir de Dieu ; & 
quelorfqu'elleeftobfcure, elle le marque 
(jbturementj cet Auteur l'a fait voir cri 
détail fur toutes les matières do ces diviijs 
livres-li\, en nous découvrant dans les iljjets 
mêmes les plus ob/turs, des traces évident 
tes & du divin amour, & dus voies & 
moiens circnticls qui contribuent à ibn 
acquifition & à fa perfèdion. 

Cependant il fembîe que cet Ouvrage-là , 
quelque complet qu'il foit , avoir encore 
befoin de quelqiie autre chofe pour nous 
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doiiiTcr totitc la fatisËiftton qu'on pourrait 
■fouliaiter liir plus d'i;n fùjt't de Ion con- 
tenu. Chacun lait qii'tin matiert; de Coiii- 
mentaircs ou d'explications fut Ja Bible, il 
n'cft ni requis lù pofiible que l'on y expofe 
à fond & un peu largement , je ne dis pas 
tout le texte de la fainte Ecriture, m.iis pas 
même quantité de palîjgcs & de fujtts qui 
d'ailkiira méritcrolEnt des cxpoiitions plus 
amples & plus approfondies. De forte qu's- 
près tout il [le le peut qu'il ne reltetoujuurs 
plufieurs endroits à expliquer piusparticu- 
licrcment , & plufieursmatitres qui auroient 
bien befoiti.d'être traitées encore^lus à fond 
qu'un commentaire général ne pouvoit le 
fouffrir. Or c'dt i quoi le livre que voici 
vient manifelk-ment fuppléer par le choix & 
de plufieurs paflages de l'Ecriture , & da 
plufieurs fujets dont elle fait mention , def- 
quels on préfente ici des exprjfirions beau- 
coup plus détaillées , & en même lénis 
toujours revenantes i Taftaire qufc la parole 
de Dieu nous recommande comme le but 
de tout , je veux dire à la vie intérieure , qui 
éft la même chotè que Yamour de Dieu & 
tout ce qui en dépend. 

5. II. 

Le titre ^e ce 11 vie ne veut pss &e quç 
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sua CET Ovvhace. §. II. f 
ce foient des Discoubs prononcés de 
vive voix : ils "ut été feuienienr écrits , foit 
tt la réquifition de quelques âmes pieufes, 
foit de la fimple iuclination où l'auteur s'eft 
pu trouver de- fois à autres à fe décharger 
de la pîénieude de fon cœur fur le papier. 
Ils nous font veitlis t;n m.iin de divers en- 
droits & par divers moi en s. C'étoicnt des 
iézes féparces , fans titre ni fans ordre, 
ows y avons rais les titres que l'on va voir 
enfcmble dans la table qui fuit immédiate- 
ment ; & pour l'ordre des matières , on a 
fait précéder celles qui regardent le plus les 
perfonnes commençantes , & fait fuivrc le 
relie à mcfure de ce qui fe découvre & qui 
s'expérimente dans le progrès de la vie de 
l'efprit. Ceux qui aiment eu toutes chofes 
des partitions générales, en pourront aifé- 
nicnr remarquer trois ou quatre dans le corps 
de l'ouvrage, s'ils veulent obferver , (I) 
que dans les treize premiers de ces Discours 
SPIRITUELS il s'y agit principalement des 
vérités qoi concernent le général, les prin- 
cipes & les commenceracus des voies inté- 
rifiires : ( H'- ) Que depuis le Difcours XIV 
jufqu'au XXXV m , on y trouve des ma- 
tières convenables à ceux qui font déjîi 
entrés confidérablement dans ces voies de 
l'efprit. (lU.)Cesmatieres-li fontfuivlesde 
pliilieurs auttcs qui regardent des am£s 
^ 2 
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encore pfus avancées dans la perfeaion 
Ciircrignnc: c'cU depuisIcÛifcoursXXXlX 
jufqu'au LXll ; & celui-ti contient com- 
me une cfpece de récapitula don de toute 
cette tl-oilieme partie . ou au moins du prin- 
cipal, av.) Tour le reftc , depuis hDW- 
cours LXlll jurqu':\ la fîn , regarde en eros 
Ja conftitution ioirbonne foit mauv^iifc pré- 
lecite OH bien foture , du génf^-ral des Chré- 
tiens suffi bien que de ceux ou qui les ont 
conduits, ou que l>ieu veut leur fu/citer en- 
core avant la fin du monde félon fespromcr. 
fes. On ne s'eft pas avifé de marquer cette 
partition dans le corps de l'ouvraffc , mais 
on la verra dans la Table qui fuit ; dans la- 
quelle, au rell:E,poijrce qui e(t de l'arrange- 
ment des matières, on ne doit pas s'atten- 
dre i un ordre auffi fuivi que celui des Trai. 
tés que l'on compofe fur des fujets dont on 
lefait un deffem régulier aupar.ivant. Ca 
n etotent ici , comme on l'a déjà dit , que 
des pièces féparées , écrites fans relation 
m vue des unes fur les autres : il y en a me- 
nieplufieurs o{i il s'agit de divcrfts matiè- 
res, & qui appartiejMeiit à des états dilFé^ 
rcns. Pour placer celles-ci dans l'ua nu 
dans l autre des rangs où leurs fujets pou- 
voient fe rapporter, on s'cft réglé ftir 
ceiiê des inatjeres qui v régnoit le plus 
m tju) y étoii le plus cônfidéréc. D'autres 
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peut-être les aiiroien: arrangé de quel- 
que autre façon ; mais cgrivmc cela e(t de 
lîien peu d't'mportance, on efpere que l«s 
Lecteurs ufant dïntiiiigertce poUr l'ordre ftfj 
nous les avons difpole de notre mieujt , 
n'occuperont leur attention que de la lubf- 
tance des choies mêmes , qui alfuréitieot 
méritent toute i'oppîicatian de kurefpiic , & 
principalement de leur cœur. 

§. 111. '* 

• S'ils le Font coitimt il faut avec fincériré 
& avec liumllité , ori ne fauroir douter que 
leur cœur n'y rejTentc vivement rimprcffion 
du doigt de Dieu , & que leur efprit n'en 
doive être fortement frappé de fa divine & 
briliante lumière ; car Dieu ne manque pas 
de fc faire fentir au cœur de tous ceux qili 
fe rendent h lui en toute limpliciré ; il Itur 
ouvre les yeux ; & il leur dotme part i l'Et 
prit de vérité, qu'il refufe & qu'il cache à 
ceux qui ont des difpofitions contraires. Ses 
déclarations font trop exprelîes Ih-dc-ffijs 
jour en pouvoir douter : Jéfus-Chrift ell 
,,t) ravi de joie de ce que Ton Perc ne révè- 
le fes fectets qu'à cens qui font fimpleS & 
petits comme des enfans , & qu'il !es cachs 
aux fiers & orgueilleux favans qltifont tant 

ie) Matilt. it. j'. sç. 
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les entendus. 11 nous alTurc encore , ndo 
(o) a quelqu'un veut véritablement fa'ire la 
volonté tle fon Père , il cojinoîtra la vérité 
de la doftrine qu'il annonce de h part. Son 
Apôtre S. Paul nous dit auffi, (b) que pour 
•connoitrc les chofbs qui viennent de Dieu 
Il tauc avoir un autre efprit que Telprit de ce 
mondç ; qu'il faut Être gratifié de celui de 
JJieii; que l'homme naturel ne fauroir rien 
comprendre dtins le^ chofes fpirituelles 
qm dans Ion opinion ne palFerotit que pour 
des tolîes & pour des rêveries. S. lude dé- 
clare nettement, (c) que tqut ce que cette 
lorte de gens connoiffhir dans les chofes di vi- 
nes , dont il s'agit en ce lieu - li , font des 
connoiflances a la numiere des bêtts /ans 
intelligence , & qui ne leur l'ervent qu'à fi 
corrompre de plus en plus; & que pour c* 
au lis ne comprennent pas , ih le couvrent de 
blâmes & d opprobres. S. Pierre & S. Paul 
{d) n en difeiicpas moins des Dûaciirs mer- 
ce^aire.,; par olx l'on ne doit pas entendre 
ceux qui mettent en u%e les égards aux châ- 
timcnsou aux récompetifcs pour animer la 
toible/le des liommes à leurs devoirs envers 
Uieu - mais ceux qui le font de telle fbrre, 
que de vouloir borner là tout !e monde , & 
doter rejetter d'entre les motifs de la vrai.? 

r,,f°A^=^" ■!■ '^."J- M I Cor. s. V. iz, m ,. ,1 
\.fij s fier. 1. i Xitn. j. '-^ "^ 



SUR citT Ouvrage. §. 111, 5 
& folide piété le noble & pur amour de 
celui qui mérite d'être aimé &obéi pour l'a- 
mour de lui-même, traitant d'extravagans 
ou d'atrabilaires les Ecrivains Miitiques les 
plus folides qui fon t fi grand cas de cette cha- 
rité défintérelTée que notre Auteur éclairé 
recommande tant. Tous ces cœurs merce- 
naires , qui ne connoiflent rien de plus ex-» 
cellentque leur propre intérêt, lourde vrais 
aveugicsdans les chofes fpirituclics ; Le fer- 
viuur , (a) &ù plus forte raifon le merce- 
naire , ne connou jins , d'ij Jéfus-Chritt , ce 
gue jaujon iieigiicur : & en effet , leur aveu- 
glement cft fi extrîme que de leur ôter à 
eux-mêmes l'ufage du fens commun & de 
la réflexion fur leur propre conduite envers 
de fimples hommes. Ils auroient honte de 
dire à leurs fcmblables que l'amitié qu'ils leur 
témoignent n'a pour motif que le propre 
intérêt : ils rougiroient de foutenii: que l'a- 
mour conjugal , que l'amour filial , doir être 
intérefTé , uniquement fondé fur l'utilité & 
le profit qu'on efpere d'en retirer ; que per- 
fonne ne mérite d'être aimé pour les bon- 
nes qualités qu'il a , mais feulement à caufe 
des avantages qui nous regardent nous-mê- 
mes; & que ce feroit tendre ditediement à 
la ruine du véritable amour que d'en pro-^ 
pofer d'sutres principes : Et cependant on 
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ne fe fiiît point de honre ni de fcnipulc de 
iourenir ces étranges maximes à 1 cgard de 
l'Etre le plus digne & le plus aimable , du 
Père de nos efprits , & de ceini qui daigne 
de s'offrir ;i devenir le facré & divin Epoux 
de nos âmes I On ne s'apperçoit pas , tatît 
on eft aveuglé , que de la forte on le irai te 
en étranger; qu'on le dégrade de la dignité 
& qualité d'êrre la fin Souveraine de totites 
choies, pour s'arroger à foi -même cette 
fupremc prérogative , & ne contidérer Dieu 
que comme un (impie entra-deux , un fnn- 
pie moyen d'atîeindrc à cette iin dernière , 
qui fera devenue i^ous- mêmes par un ren- 
verfement de tout ordre naturel, & de toute 
la fubrtance de la Loi de Dieu , de laquelle 
31 faudra déformiiis donner î\ un chacun 
cette belle paraplirafe : Tir t'aimeras toi-mê- 
me de tout ton cœur , de toute ton ame , de 
toutes tes forces^ & de toute ta penfée ; & tu 
aimeras Dieu £■ ton prochain auront que tu 
y Jeras porté par le motif de ton propre inié^ 
ret, 

11 eft bien vrai , comme le fait fonner 
fort haut le parti mercetjaire , que toutecréa- 
ture recherche fon bien par un jjiftinft 
qu'elle a reçu de celui qui l'a créée ; & que 
du côté de Dieu, elle ne fturoit rien faire 
pour !e profit & la félicité dIèntieJle de fon 
Créateur. Mais le même Créateur qui a 



I 



1 
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donné à toutes choies l'inftinél: de fe con- 
Jérver, ne s'ell: pas arrêté li : il eft allé 
plus avant , & leur a donné de plus un 
ftcoud inflinâ: , de répandre hors d'elles en 
faveur des autres tout ce qu'elles ont reçu 
de lui , julqu'à s'eii épuifcr elles-mêmes } 
c'eft là l'inclination inetFaçable & la voiï 
conftante de toute la nature , des choies 
inanitiiées , des plantes , des animaux , dont 
on voit tous ks jours des efléts & des preu- 
ves que les plus mercenaires ne fiiuroicnt 
ne point voir : Mais encore, que ne doit- 
ce pas être des créatures intelligentes , qui 
outre ces deux inftinils natiirtis'ont reçu de 
leur Père, de Dieu, dis-je , le Père des 
cfiM-its, un troifieme & noble inftinit qui 
e(t tout funiaturel , à favoir une étincelle 
de Ton Efprit divin , les prémices de l'Eli 
prit, de l'Efprit Saint, de l'Efprit do 
liberté ,^ qui n'envifage & qui ne cherche 
que fa divine Origine , & dont ïous les (bu- 
jiirs partant au-delà de tont ce qui ç& créé, 
ne vont uniquement qu'à fou unique Tour 
par un continuel mon Pcre , mon Fere ! Non 
que ce noble elprir , n'envifagcanr que 
Dieu , ait la penféc de lui procurer par IS 
quelque avantage ou d'ajouter quelque eho- 
fe A fa perfcftion & ;\ fa félicité cfleiKicilc: 
inconvénient qu'objeâent les mercenaires , 
^u! ignoreut tout autre motif que la bairelftf 
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du leur : mais connoîirant que la hoatê (Té 
Dit'U veut bien de pure générofité fe faire 
un plailir de le cSoni>er & le communiquer 
tout i fa créature , de fe trouver en elle , 
d'y trouver fon Fils , & d'y prendre fes déli- 
ces avec lui & avec elle , comme avec une 
de fes Epoufes , elle auroit honte , cette créa- 
ture douée eîc l'efprit libre , de refufer ce 
fujct de plaifir à l'incomparable générofité 
& libéralité de cet Etre adorable. Les mer- 
cenaires les moins indociles qui voudront 
bien s'étudier k fe défaire du motif de leur 
propre intérêt , pour apprendre à agir par 
ce noble motif, bien loin qne de la (brte ils 
foufFrent perte de leur recompenfe, comme 
ils le craignent mercenai rement .trouveront 
au contraire , qu'ils auront feuiementchangé 
le fini en infini , & que d'efclaves, ou de 
fcryiteurs qu'ils étoient , ils feront devenus 
vraiement libres & maîtres de toutes cho- 
fes ; qu'ils fe verront devenus fils & filles , 
& même Epoufcs bien-aimécs du Dieu 
vivant, qui nous a tous créés & rachetés 
pour cette même fin. 

Mais quoi ! Des vérités (i folides , jufti- 
fiées par l'expérience de tous les plus grands 
Saints , font fi fort au-deffus de la portée de 
■ceux qui fe laiflcnt animer par l'efprit mer- 
cenaire , que vous feriez plutôt compren- 
dre les démooltrations de l'algèbre les plus 
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abftrai tes au plus giroflier de tous les pay- 
fans , que vous ne feriez comprendre des 
folidités iî relevées & fi pures à des âmes 
propriétaires , qui ne counoilfent rien que 
leur propre intérêt. Ce n'eli pas aufli pour 
ces geus-là qu'où recommande ici la fublime 
doélrine du piu" Amour de Dieu & ce qui 
en dépend. Tout ce qu'on prétend d'eux , 
c'eit de les prier de laifitr !à ce qu'ils n'en- 
tendent pas , de n'en juger ni pour ni con- 
tre , & de fe contenter de la bonne & loua- 
iîle fonébion d'exhorter tes pécheurs à s'abf^ 
tenir du vice & ù pratiquer la vertu & la 
piété par des motifs tirés de la crainte des 
châtimens de Dieu & des récompenles de 
fa bonté, fans en venir pourtant à l'exclu- 
fîon , & encore moins à la condamnation & 
à la dérifion des plus nobles motifs que 
Dieu fait propofer aux âmes , qui par fa ■ 
grâce , ont des difpoiitions à devenir par ii 
les plus tendres objets de fes délices , ne 
trouvant plus en elles que fon Fils bica- 
aimé. ^ 

§. IV. 

C'eft une chofe étrange , qu'on fe foit 
voulu avifct depuis quelque tems de fe fou- 
lever comme on a fait contre la dodrine de 
quelques Auteurs intérieurs Touchant le pur 
Amour, la Contemplation pure, Toraifon. 
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cotitinuelle, la patience i fotircnir en par- 
les eprciivw & les privations des Brac« 
iGiiflhIcs, le pu," & diiintérefré abandon de 
loi-rncmç entre Jes mains de Dieu , l'état 
d union & de perfelion où il e/t bien pof- 
•ible, par la grâce de Dieu , d'atteindre en 
cette v,e &c fans qu'on fe ibit appurcu . 
Cjuc ccscliolcs li non feulement font Je fiiiet 
&. le grand but (a) de toute la p,,role de 
Uiçn mas que même les Ecrivains fpiri- 
tUL-ls les plus conaiîs & les plus univerfl-Jle- 
ment approuvés , font tout remplis de ces 
Vc^ritcsJà. Ce fetil mot de Jéfus-Chritt 
qui abrège l'Ecriture , Tu aimeras le Seil 
gmur ton Dieu de tout ton cceur , de toute 
tonamc , de toutes tes forces & de toute ta 
penjee; en dtt & en figiiiiîe plus que tour 
ce que toutes les langues en pourroient 
jamais dire deplusfublime & do plus dilaté 
Un Auteur que tous les Chrétien,"! , quelJ 
que divifes & quelque corrompus qu'ils 
toient , ne peuvent s'cmpccllfr tic lire & 
d admirer depuis deux ou trois fiaclcs l'Au- 
teur du divin Livre de l'hmtationdijéjh^ 
Y'rift'. ou T/wmas à Kempis , qui parle 
dans fon livre aus perfpnjiss de toutes for- 
tes d états , aux pécheurs ^on convertis , 

% . des U.rouuri finrans ; K dans 1k auuas i cmiq J,£Z 
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aux convertis , aux comniençans, aux avan- 
cés , à ceux qui approchent le plus de la 
pcrteiSion Chrétienne j fait tellement éton- 
ner les uns par la fraieur des jugemens de 
I>icu , & anitner les autres par la conlidé- 
ration des récompenfes divines , qu'il n'in- 
fiile pas pourtant ni moins fort ni moins 
fouvent à recommander à ceux à qui il con- 
vient^ le PUR AMOUR DE DtKU fiins aiicun 
intérêt ni retour fur foi-iiiêmc , auffi bien 
que le pur abandon k fa divine volonté. Je 
deviendrois trop long s'il me falloir rappor- 
ter ici ou toutes fes paroles fur ce fujet, ou 
feulement une partie un peu confidérablc : 
on fc contentera de marquer ci-bns quel- 
ques uns des endroits (a) où il fait men- 
tion de ce fujet. Ceux qui ont quelque con- 
noiffance des Auteurs fpiritutls les plus ref- 
peâés & approuvés , favent, que de toutes 
les matières ce font celles-ià qu'ils prennent 
le plus à cœur , & qu'ils ont traitées avec 
d'autant plus de foin , qu'ils en connoii- 
Soient l'importance par leur propre expé- 
rience : & tels ont été cntr'autres les célè- 
bres Taiilére , Jean de la Croix , St. 
François de Sales , Angcle de Foligni , & 
fur-tout la grande & incomparable Ste. 

W Voici Livret. Cha[î. iî& 24, Liif. II. Ch. r.s. 9. ff. 
Liv, UI. Cb. j. S. 5. 1 i, aj, 35. 3S,i7. )?. 4^. (^ & î8. &<i. 
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Catherine de Gènes : à quoi je ne puis cjuef 
je n'ajoute , pour la pratitjUf cte« mêmes 
choies j & pour ce qui regarde l'état de la 
pcrfcâian , l'exemple infjgne de ec célèbre 
îclitsiire , ea qui tout ce qu'il y a de plus 
divin & de plus fublitne dans les voies de 
Fefprit, s'eft: trouvé ratifié avec une pléni- 
tude & une fermeté qui donnent de l'éton- 
ncmcnt. Je parle du iaint homme Grégoire 
Lope^, dont Monfteur Arfiand d'AndilJi a 
traduit & publie la vie admirable , & qur 
en parle ainfi dans la préface de fa traduc- 
tion : 

CV grand Jerifiteut âe Dieu était non feu- 
lement dans une présence cotjtinuelie 
de Dteu , mais diins un continuel acte 
b'amour ijans que rien de tout ce gu'tl y a 
au monde fut capable de l'en divertir ; — j 
tellement que , Utrfiju'il recevait la fainte 
Communion , fii même a l'heure de la mon , 
il ne pouvait s'accufer d'aucun péché , fa 
ctmfiienee ne lui reprochant point d'en avoir 
commis. C'étoit auffi l'état («) de Ste. Cathe- 
rine de Cènes ; & ainfi cet homme tout 
divin , evant qae de communier , dit (i) le 
faint Prêtre ftiH hittarjen qui avoit demeuré 
dix-huit ans avec lui, /é mettant à genoux 
devant celui qui dévoie lui donner la Com- 



(a) En b vie , Ciisp. m. 
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monion , il lui difoit feulement nprès s'être 
frappé la poitrine : Par lu mifcricorde de 
Dteu je ne me fouviens point de l'avoir offen- 
Jé : Doniie^-moi , s'il vous plait le très-Jàinc 

Sûcrement. La même chofife piijfoit lorf- 

qu'ilfe conférait à moi , dit le même hifto- 
rien : car après s'être frappé la poitrine il 
me difoit : Par la mifeneorde de Dieu , je 
ne fais de quoi me confejfer : Donnez-moi , 
s 'il vous plaie , le trts-fauit Sacrement : & 
à l'heure de fa mort (n) comme le même 
Pcrc lui eut dit , de chercher même dans les 
années précédentes , quelque péché pour avoir 
Jujet de lui donner l'abfolunon\ il lui répon- 
dit, que par la miféricorde de Dieu fa conj- 
ctence ne lui reprochait aucun péché. Je^me 
pcrfuade que cela doit s'entendre au même 
fens que le difoit de foi Ste. Catherine de 
Geiics , à favoir , que depuis le tems de la 
converiion , le pur Amour tie Dieu àvoit fi 
pleinement & ft parfaitement potTédé le 
fond de fon cœur & toutes fes puilîances, 
que rien de COlUraire n'y avoit point eu 
d'entrée; CE qui apparemment avoit eu Jieu 
t!an.s la perfonne de Grégoire Loper, dès fa 
tendre jcimcire , comme le fait affez com- 
prendre celui qui a écrit fa merveilleufe 
Vie. Quoiqu'il en fait , ces fortes de grands 
exemples doivent au moins convaiacre tous 
v«J Chap, )}. 
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ceux qui ont du rcfpcfl: & tle la déférence 
pour ces Hiinres âmes , que les grandes cho- 
fes que les Ecrivains fpirituels difcnt tou- 
chant les voies de Dieu , les états avancés 
de l'intérieur , & ks expériences que l'on y 
fait, ne font point des cliofcs imaginaires , 
& encore moins des effets foit d'un efprit 
d'orofueil , ou d'un efprit d'erreur,- mais que 
ce Tonf des réalités les plus fondées de tou- 
tes , & même des participations & des pré- 
mices très-réelles des biens inimcnies clc ia 
vie éternelle. 

Voici ce qu'en dit le divin Jean de la 
Croix : {n) Ce font des grâces par k (quel- 
les te.i nmis qui les poJfeJeiit deviennent véri- 
tublemait des Dieux par la panuipation 
qui leur a été faite de la nature divine. Ce 
qui a fuit dire à S. Pierre : (b) ÇJue la plé- 
nitude de la graeé & de la paix vous fait don- 
née par la L-onnoiJjhnce de Dieu & de Jéfijs- 
Chrift notre Seigneur ; félon que fa divine 
puiffance nous a enniins de toutes les graees 
qui regiirdeiit la vie & la pieté, eu nous décou- 
vrant celui qui nous a appelles par la com- 
munication de fa gloire H,- de fa vertu , par 
oh il nous a donné les chofes très-grandes & 
très-précinifes qu'il nous avait promifes 
pour nous rendre par elles participons de la 
nature divine : comme en ejfit , pourfiiit-ii , 
[a) Cant. rfkit, S. ]«, W i Piei, i.r, n, 
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nous avons vu ?"<■ l'aine participe avec la 
fainte Trinité dans l'union dont nous avons 
parlé ; car bien que cela ne fe faffe en pleine 
perfeéUon que dans la viejuiure , on en ob- 
ti-ent néanmoins dès cette vie des prémices 
(j des avant-goûts non médiocres dans l'état 
des parfaits , aujens que nous l'avons expli- 
qué , quoique, la chofe foit tout-à-fait inef- 
fable. Puis il ajoute .■ O am.es , qui êtes créées 
pour de ji fablimes dons , que jaites-vous 
hélas , & à quoi appliquez-vous vos foins ? 
O aveuglemmt déplorable des enfaiis d'A- 
dam , qui tout environnés de tant de lumière, 
ne voient pas cependant ces chofes fi divines ! 
O furdtté étrange des hommes qui n'enten- 
dent pas de fi puisantes voix ! Les expérien- 
ces des mêmes chofes qu'avoit ce grand 
Myfliimic alloicnr jufqu'à un tel point , que 
de lui faire dire , qu'il n'y avoir plus entre 
13ieu & lui qu'une petite toile niitoicnne , 
{la vie dans ce corps mortel,) laquelle il 

f)rioit Dieu de rompre , fi c'étoit Ca vo- 
onté , pour jouir fans plus de milieu de ce 
qu'il lui communlquoit déjà d'une manière 
fi vive & toute familière h ce petit entre- 
deux près : (u) Achevé^ , s'il vous plait , 
votre ouvrage , lui dit-il : rompe? la toile 
de cette douce rencontre ! Et ce faint homme 
étoit fi plein , pour ainfi dire, de toutes ces 

■ ta) Viïc tlnrame. f. t. 
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merveilles , que fouhaitant d'en remplir 
tout le inonde, il fi: difoit à lui-mêmo dans 
rtfFufion de fon cœur ; O moname , publiez 
cts chofes divines par route la terre ; & don- 
nez-en lu comtoijfanci au monde ! Mais , 
hélas , la coniîdération de l'indi/polition 
(jn'il y rcncontroit par-tout hù fit bientôt 
ajouter triftument : Mais non. , ne lui en pnf~ 
lei point : il ne Joie ce que e'efl Je ces cko- 
Jés ji divines , & ne peut ni les entendre ni 
Usjenttr ,- 6' quoique vous puiffie^ lui dire , 
il ne iroui écoutera pas. O mon Dieu & ma 
vie , ceux-là vous verront û' vous fentiront 
bien qui fe dégageant de tout ce qui ejl bas 
& groj/ier, fe dtfpojeront à être fpiritueb 
pour recevoir vvs divines impreffions , lefuh- 
til ts lefublime ne pouvant s'accorder qu'a~ 
vec ce qui ejl de même nature. Mats , ô hom- 
ino de Dieu , n'eft-îl pas i efpérer que le 
Seigneur en fufcircra enfin de pariiils fur la 
Terre , fcbn fcs (aintes prontefTes ; & qa'a- 
lors il fera de fuilt>n de publier par toaf le 
monde les mcrveitletifes opérations de la 
droite du Très-haut? Oui, Seigneur, on 
l'efpere , & cela d'autant plus qu'on voit 
que votre divine libéralité ne difcontinuc 
pointu nous communiquer encore les plivs 
pr&iei-jfcs de vos faintes vérités, quelque 
indigne que le monde en foir. 

Quiconque a des yeux pour voir, s'ap- 
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percevra fan.s peine qu'elles font répandues 
h pleines mains dansks cxceilensDi^couRS 
Spirituels que l'on rend ici publics en 
faveur des âmes humbles , fimples , enfan- 
tines , qni voudront fe retirer de tout ce 
nui n'eft pas leur Dieu & leur Père bien- 
aimé, pour fe rendre à lui feul , duquel il 
leur fera facile de reconnoître la voix par 
quelque organe qu'il lui plaife de parler i 
leur cœur : & on ne fauroit douter que 
toute ame qui voudra fe rendre attentive à 
lui, en lifant cet ouvrage, ne fe trouve obli- 
gée de dire à ce fujet avec Jéfus-Chrift : 
Je vous rends grâces , o Fere , Créateur dit 
ciel & de la terre , de ce qu'ayant caché ces 
chofes aux figes & aux entendus , vous les 
avez révélée,'! eux fimples & aux petits. Ainfi 
fiit~il , 6 Père l Car tel a été votre bon pliii- 
fir. Que votre volonté jhit faite en la terre 
comme au ciel, que votre Régne arrive l>icn~ 
tût , & que pour confondre vo.'i adverf aires Ù 
l'ennemi, votre louange la plus parfaite fait ' 
établie par la bouche des enjans o' de ceux 
qui font à la mamelle de votre divine SagcC 
fe ! Amen ! 
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DISCOURS 
SPIRITUELS 

Sur diven fujets^ tirés de FEçriture ©" jw' 
regardent la Vie intérieme, 



DISCOURS I. 

De deux fortes d'Ectiyains des chofes midi, 
ques ou intérieures. 

1, 1, Diuxfams if Auteurs ou Je DireSturs dans 
les chafes intcrÎEures & Spirituelltsy !eurgrj/jéf 
MJfi'rtme. 3 - 5 . i.jjbrli dijfircns des uns & des au- 
tres à conduire les âmes pir des routes oppû^ees , & 
ce qti'ils s'objeâenr fur cela les um aux autres. 6. 
D^aais lies commenfans & dt> prcjùans J'en- 
tr'eux , Ù de leurs c'cn'cs, 7, Uniformité des trais 
Miiliques , conformes à H. FaittS) àJefus-Chrifi, 

1. Al me fembic que les pcrPoniies qui tciiveut 
des chores intérieures , devrotent attendre pour 
écrire que leurs âmes fuffenc aii'az avancées piiur 
être dans la lumière divine. Alors elles verroienc 
la lumière iLins la lumière même : elles Vi rroienr, 
comme une peribnne qui eft fut une montagne 
élevéi:, voiries divers eheraijis qui y conduileut, 
le conimenccnient, le progrès, & \i Hn où tous 

Tme l, Difi. Sp. A 



2 D)sc. L De ikrix fortes d'Rrimlttt 
!« cliemiitt Jojvent aboutir pour arriver à ecue 
niontagHti : on voit avec plaifir qiia ces chemins 
fl tloigiiés fe rapprocliaiic peu-à peu, & enfin fe 
joignant en un j'citl Ik unique point, comme des 
lignes fort éioîgnées^ ië rejoignent dans un poinc 
centra], fe rapprochent inienfibleraent. On voit 
ïtufTi iilors, avec ttouieur une infinité ti^smes ar- 
rêtées, li'S unes pour ne vouloir point quitter l'en- 
trée de leur chemin , d'autres pour ne vouloir pas 
ftiinchir CCTcaiiics barrières qui traverfent de tems 
en tems k'!ir chemin : ijue la plupart rctournenc 
iiir leurs pas faute île coiiraRC ; & enfin qued'au- 
trirs plus eonrageuirs l'rarichiffint tous les obila- 
cJes, nnivenc au terme tant défiré. On voit avec 
quelle bonté Dicn leur terni la main & les invite 
à palier uiitrc ; msis que l'ennemi, les hommes 
pleins de leur propre el'prit, l'amour - propre , & 
îc peu ds courage les arrêtent prcrque tous en 
chemin, lis aiment raicuï fuivre les hommes quo 
Dieu , quoiqu'il Toit écrit : (n) M<ilheur <( t'haimm 
^«ifi confie à (hoimm. 

î. Ceux qui font feulement dans !e chemin 
ne connoiflent que le chemin oii ils marchent, 
(Si n'civfL-igncnt que celui-là i comme ils font 
bien loin du but, ils condamnent fans mileri- 
corde toutes les autres voies , ne voyant rien de 
meilleur que la leur. Us écrivent avec impétuo- 
fité fur une voie où ils ne font qu'à peine, veu- 
lent porter tout le monde à y marcher ; & com- 
me ils n'ont point franchi le premier obllaqie 
qu'ils ont trouvé , ils fe perfuadent qu'on ne 
peut aller plus loin, fans s'égarer. Ils J'écrivenc 
de la forte ; & comme ces periônncs ont foih 
Tent lie l'autorité , ils eHtl'aliient une foule de 

(a) Jéiém, ^^. .*. j. 



ihf cfjofes mifii^M! ou intcrieures. j 
nitmile anrés eux qui cmiroicnt stre periltis s'il» 
otrtrepaflijient h première barrière. 

;. Ils a'éehaut'enc méms li.ms la difpute, ft 
aifurcnt qu'il n'y a point d'autre voie i qu'il ell 
impoilible d'alltr plus loin, & brouillent & arrê- 
tent les ■■unes de bonne volonté qui font invi- 
tées à palfer outre. Ceux, an contraire , qui ont 
fraiicki les biirrieres les invitent de toutes îeuts 
forces, voyant avec douleur qu'ils perdent des 
biens & des trcfors immcnfcs pour ne oas vau- 
Joir nvanccr. Quelques. nus fe hafardont, & s'en 
trouvent bien : mais combien de bètcs iiîroces ne 
rencontrent-ils pas ? Ces bêtes ne peuvent leur 
lunre s'ils s'abandonnent i Dieu, & s'ils ne crai- 
gnent Hcnj au contraire , ces bêtes les appréhen- 
dent. Plus ils avancent, plus ils voient le bon- 
heur davoir fuivi avec courage leur route, & 
enfin lorfqu'ils Ibnt arrivés à la montagne , ils 
s'cïhaknî en louantes do Dieu & en reconnoit 
fince. Ils entrent dans une humitiatiun profonde 
à la vue Je leurs miféres& des bontés de Dieu, 
qui leur a donné un fecours 11 puiffant. Us avouent 
qu'ilsl'e font rendus mille fois indignes Jcs bontés 
de Dieu, qu'ils ont tsché plulieurs Ibis de retout- 
ner en arrière : mais que les amoureufes invita- 
tions de leur Bien- aimé les en ont empêchés. Lorf- 
qii'ils voyent tant de perfonnes arrêtées en che- 
min, ils en font aiîligés ; ils les invitent de toutes 
leurs forces de paffer outre, de ne rien craindre ; 
ils écrivent pour lesraffurer. 

4- Mais on tâche d'étoufer leur voix , & on 
entortille ces pamTes âmes de quantité Je filets 
qui les retiennent & les empêchent d'avancer un 
pas, de forte qu'elles palfent toute leur vie à 
aller & venir dans les avenues du chemin. 0;i 
A a 
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4 Dde. I. De deux fortes (tEcrivaîH! 
Iciw crie: " Oci allsi-vous? Les autres chcminJ 
1, font bordtJS de précisées j vous u'y trouverez 
g point ctc fjuirteb il fniiiJnf matcircrla nuit&pot- 
„ ter le puid's lîri jniir j au liyu qu^ici vous avez des 
X, retraiteï fûrcs qui vous mettciiÉ à couvert du 
p Soleil; & vous lie marclif z point de nuit, " 

^. Les nutrL'S répondent i II eft vrai que notre 
chemin e^i bofde dû précipices ; que ïifltïS ne 
nous arrêtons poinc pour les ténèbres qui nous 
et;vironnc'nc ; que le Soleil de julticc uoug faic 
feutir quelquefois Tes râlons ardens & brulans; 
mais nous ne manquons par de^uids ; ceux qui 
font arrivés ;m terme nous inliruilént, & nous 
avons phis que c^'la : notre Prilleur Hdele nobis ctni- 
duitavei; ia houlette, il nous mèneavec une gran- 
<ie droiture S: llmplicité, enforte que nous ne dé- 
tournons ni à droit ni à gauche : & c'eit pour nous 
un grand avantage que notre chemin l'oit bordé 
de précipices ; csla nous fait toujours marcher 
droit & nous empêche de gauchir : au lieu que 
voire chemin eil lait en aig:zag, comme on dé- 
peint le Méandre , eiilorte que voua no Itiivcï 
point le rentier uni. Nous maichons la nuit fans 
nous repolir iSe nous arrêter, aKn de trouver le 
rep&s immuable : nuiis outre l'étoile admirable de 
la toi qui nous conduit fàrement , notre divin Pat 
teur nous montre une colonne de l'eu pendant la 
nuit, qui n'ellautre que [un pur amour, qui fait, 
que fins noas interediîr pour nous -mêmes, nous 
courons fans regarder nos pas, nous courons iïi- 
tement fans nous mépisnrfre en fuivant noire 
Etoile, & ne regardant que la eolorme. 

Mais lorfque la crainte & l'eimour- propre nous 
fait bailler la vue fur nous - mêmes , perdre 
notre étoile & ne plus envifijjcr h culoimc. 



dei cbofes wiff/jMf OK inthhm-es. f 
nous péririons alors fans douce par noire fliutr, Q 
iiotredivin Palieur, toujours attcniifà Tes brcl(is , 
& plein de compallioii de ieur Kiiblelle, ueraus 
doiinoit promtcment des coups de houlette ptiiir 
nous redr^ftèr. Alors voyant clairement quelle c(t 
notre roift-re & là bonté, nous nous haiiCons de 
plus en plus & notre amour en devient plus pur 
îi pios fiirt. Ainlî notre plus j^nni avantage eli 
de niarclier la nuit; car les lumières Je !a nuit 
k plus (ihliare font mille fois plus [ùres que 
celles du jour dont vous vous vantez & Pur lequel 
vous vous appuiez : car ce ïont vos pas qui vous 
conduilenc ; le grand jour n'cnipéche pas que 
TOUS n« vous égariez : mais notre abandon, la 
nuit de la ftrf & le put amour, ont une lïircte 
infiiiliible. Si nous nous apuyions fur nos démar- 
ches nous nous égarerions comme vous. Il eft 
vrai que vous avez une retraite contre la chalcut 
piquante ic'eft votre vous-même. Nous n'en avons 
111 n'en voulons point; au contrnire, nous nous 
cxpofuns auï raions divins du Snldl de julbics, 
|fin qu'il nous pénétre, nous fonde, nous puri- 
So , nous raréfie & nous eh;înge cn.fot:naus 
fommes^ bien éloignés de l'éviter pujTqus tout 
Motro délit e(t d'an erre Cfjnruniés, 

Mais auflj, tlices vous, vous n'avez plus cette 
beauté éclatante d'autrefois. 

O que notre tjaauté a bien changé de nature.' 
Notre divin Soleil Jious a un peu brunis, à là 
vérité ; (,i) dtcishtavit ms Sol : mais Ci) la haiU- _ 
*é de la jilk rlii Koi viens du didatis i & la vûtrê 
n'elt que hjperficielle; l.i nûtre ci): alierroie.â 
notre divin Soleil eu nous parant de fa propre 
i'^auté, a ri'ndu iuitre lieauté immuable, 
WCaiit. i,,v. 5. (ij ff. ^^. ^, i^. 

A j ••■■^ ' 
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6 Disc. I. De deux fortes (PEcrivahts 

Ce Icmt.là Jes dilpmes de ceux qui n'ayant ja- 
(liais paltiî la voie des commenqims , dcrouiuini; 
autant qu'ds peuvent les autres de f'uivre les 
iûiitL-5 de r.iB/djii- fur & de la fui nui'. 

fi. Comme il y a bien plus de comnienqaiis 
qtiB de profÎBiBs , aiîlfi bien plus de gtns ont écrie 
des coninienceiiifns des vuisîS de Dieu. Tous 
cîifcnt, que la crainte ell le commencement de 
il Sagïflèî on reite dans cecooiraencenient, on 
n'entre fias dans la S^tgaile, oii comme dit S.,)<;,ni: 
^a) imparfait ùmfiurbitnnit la craint t. Ily a donc 
plus d'écrits. & plus diveriifiés dea commençins , 
qnedcsprfifitiins i mais il y ena plus des profitans , 
que de ceux qui font arrivas au ternie. 

Je ne fais fi les écries de ces ptofitans , ne font 
point' plus ti.Tiigeteux & moins utiles qne ceux 
des comiBCiiiiaiis. Ccus!' des eommcnc;.itis fe- 
roieutbons li on les donnoit pour ce qu'ils font, 
c'eft-ii-dire, pour ime miroïkiSion riatis tu voie de 
l'ePpric. Le d.mgcr qu'ils ont, ell larliju'on en 
vent faire la çmidnire de toute la vie. Les pro- 
fitans ayant goûté les psiinir.es de rincérieur 
Clliétien, & n'étant pa<i eticorc dégagés des for- 
thes ft des cjpcces , font un mélange de ce qu'ils 
nomment commencement avec ce qu'ils croient 
être la fin fiute d'expérience j & fc méprenant 
bcaucotiji., ils veulent retenir les atnes dans cet 
état mélangé, ce qui leur nuit infiniment, les 
arrè-cnU dans la fphére jumineufe , diftint^c, 
plcuie de ^oûts Si de (éntiiiiens, qui Rate beau- 
coup i'amnur- propre , S «uir infiniment aux 
Bmi-B. Cequi eft i!e plus déplorable, c'eft que ces 
pcrfotinssfc diftiic ipirituclles, font la plus rude 
giicrre ans i^arFaits niilliques, patluni; avec une 

(aj j. jiau 4. #. 18. ■• -f ■- ■■ 
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«tTuraiïpe entiers de leurs expériences, & cmi- 
damudnt tout ce qu'ils n'ont pas. éprouvé mm. 
nie autant , de cliufcs im|)o(}iliies k forgées pst 
la feule irr!;ij;in3tion. Comme les degrés de ces 
profitiins'birt ditférens, leurs écrits le (ont aBiîï, 
& ce font eux qui s'aecordont le moins lïitïe 
eux iS avec les ,Tntrcs. 

7. Pour les parHiiis mifliques , qui font eeux 
ÇUe jo compare à ceux qui l'ont arrivés fut h 
inontiîi^nc , ils s'.iccordcnt très -bien entre euit i 
étant daii!. la Jumicre de vérité ils y voient les 
mêmes chiifcs.ils aiTurent tous S. uRîrmcnt la 
bouté de is voie de la fin S, du pur amour. II 
ii[y a point ds conteliations dans leurs penfées 
(pi dans leurs fentinicns, (:jtioique leurs expref- 
fions foicnt divsrfes ■,) parce qu'il n'y en a point 
dans leurs expériences. Dans tiras les tertis , 
■dans tous les ficelés , dans tous les pays, les 
rniflSqucs parfaits ont écrit les mêmes chofes ; 
&c'cl|: une grande coufijlation de voir que l'Ef- 
prit de Dieu tft liraple & un dans fa multiplicité, 
Airctons nous à ces grands Maîtres qui ont éprou- 
ve Je tout, au Doftiur d-s Gentils, le grand S. 
Paul , & plus que tout cela à notre divin Maître, 
tiui nous a en Peigné la pauvreté Â'cf^rit , h rexw- 
ccmmi à tioiit.mhiir.t, la mttrt au vifil- lioimiiei 
fenfiwce fpirituelh , la régénération m remiifmt 
ik «mweaii, la foi au-de^us 4t Umte vm , {Tba- 
iitai, tu tti cru , para: i)uc tu ar v/i , &c. ) ramur 
fmfait, timimi, i'imiti avec lia ai fm Veri , qiri 
ell k coufommarion de tout : Enfin , l'ame espê. 
umentee qui pénétre l'cfprit do IRvatif^le, y dé- 
couvre tout. Dieu nous donne cet eftrit! Aincn . 
J E s L s ! 
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DISCOURS II. 

De la fîmpUcîtd de l'Intérieur, & ià confor- 
mité à l'Ecriture âinte. 

S- r. 

I-J. Caiifts de Vobfcarit^ Jes termts des Miffitfuc!. 
Et lies ptrfi'cutiomjjnts à l/urs perfonnes. ^- 1 1 . 
TeSus-Ch Risr( comme aufftVEcrimre , ) 
*fl /f J€ri'j.ni de Termes Hniples , a propofif rour 
ft qui rtg^nit les cimfes inréficures & mifHques; 
comme yla pdiiiriié ou nujitc de l'efpni j le re- 
noneement j là defipropritULon ^ i\ihn^gation */c 
/cl propre t/oionte' y t'ab<iaihii , VQràiJon conti- 
aufile 6' inie'ri^lirc , le renoncement au propre & 
au rjîoi y IZ-l^. Ittm f l'union j Vunit^ , la irsnf- 
furniariun y la iommunieadon intérieure , l'e'tai 
pajftf y le par amour , l6-%i. Comme auffiy lu 
purification radicale de l'rfprit & de U t'alomé , 
l'illumination yp'tffer & lire transforma en Pieu 
mime dis cette fie , par VaitéantijTeinent & li 
J'SfuiVj Stc. 

I, Jr, crois que la Jifficulté d'eiUeniîrc leç Mifti. 
ques a f.iit paraître leur fcience comme liarbjire , Ik 
a empêché bisn des gens d'entrer dauK iediemin de 
l'intérieur La peine qu'on a eu de les entendre 
vient de deux caufes; des termes dûnt ils f'c ronc 
ièrvts i & de i'imaginstion qu'on s'en ell formée. 

Les termes extraordinaires , & même exoge. 
MHS, dont quelques uns le font fervis , vien- 
nent de ne pas pulîl'der allez leur matière. Cette 
mattece étant euijote au deljljs d'eux j ils oe l'ont 
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tjlfimpk & confirme à t Ecriture. S. I. 5 
atteint t[ue de bas en haut; c'eft ce qui fait qu'ils 
ont cherché dos tornics extraordinaites poîir fe 
faire entendre : ils ft font comme p;uindés eu 
IiatiC avec quelqu'^s inlîtumens. Mais ceux des 
MilHuues qui ent eu leur matière au delTous 
d'eux, nu du moins de niveau, ne fe font pas 
ferTis de termes ni extraordinaires ni exagerans. 
"il' en eft comme de csux qui voient un efpace 
jj'une étendue au delfus d'eux ; ils ne peuvent 
ft«i difcerner qu'en gros & obfctirément, & ils 
rnpportent auiîi obiburément ce iju'ils ont vu : 
au lieu que les autres fe fervent de termes natu- 
rels S; plus intelligibles. Peut-être Dieu l'a-til 
permis de 1.1 forte , pour cachet Tes millcrcs aoK 
yeux profanes, comme ou couvroit autrefois tS'aii 
rideau les faints Millcrcs lors de la confécration, 
foie pour les dérober aux yeuï des prot.'iues , 
fuit pour les rendre plus refpcclables. C'efl; une 
fcience fecrctte & cacfiée. 

3, Ce qui ell déplorable, c'eft qu'on blafpliè- 
ine les chofes faintcs , qu'on n'entend point fauto 
de pureté de eceur & d'être illuminé par la foi. 
Ces perfounes font contre les Mifli^ues ce que 
fnifoient autrefois les L'ayens contre les Chré- 
tiens. Us les accufnictit de mille cîiofes fautfes 
pnur les rendre odieux. De quoi n'aecufoit-on 
pas les premiers Chrétiens , ces Saints de l'anti- 
quité Ji admirables, & dont la vie étoit li pure? 
On fe fervoic de mille calomnies & contre leurs 
pcrfonries &, contre nos Saints jMifbres , afin de 
les rendre abominables , & d'attirer fur cuï 1» 
haine d'un peuple infenfé Si aveugle. Entre ces 
Payens, les uns qui blâmoiûnt les Chrétiens, le 
faifbient de bonne foi ; parce qu'ignorant la vérité , 
ils croyaient les ineulbjijjcs qu'on débitoit coït- 
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«'eux ; D'autres, dont le cucur étoit corrompu k 
malin, les bl.'imgient par pure malice, & ibuvcnc 
agiiroioiic coiiire la vitiic connue, & s'oiduicir- 
fùiciu mûme contre les témoignages de leur inno- 
cînca : plus ils paroUroient innocecs incoutefta- 
blement , plus leur iiainc fc couriiui: en ragï. 
Pouc la tniliituiîc , qui u'cli que comnia l'écho 
Jes Magidrats , des Gtauds , &. des Dodcurs , 
ils haïileuc & lihimeuc iioti ce qu'ils connnifl'ent, 
mais es que les aunes blâment. C'ett ainfi qu'un 
à trJité leB Milliqiies il;ijis ces dcruiers ficclcs : 
h pallrau, l'intérêt, la vengeance, l'ignoraiica & 
il malice, ont été les bctes liroces auTsquellcs ils 
«m «té livrés. 11 faudroit lerpedcr oe qui cft 
rtCpediiblei S loindc mépril'cr ce qu'on n'entend 
pas , il taut ilu moins en laiFcr à Dieu le jugement. 
j. Pour revenir à ce que j'ai avance d'abord, 
je dis , qus roWcuritc des termes a rcudu la 
Théologie Miftiquo de peu d'ulagej que cette 
obicurité no vient qiifi d'être fiitpallc par Hi ma- 
tière & par fou objet; ou peut être, comnia j'ai 
dit, p.ircB qu'on a cru devoir tenir cette l'cience 
caeliéc lèLi.« ces termes au.^; perfonnes qui n'en 
ctoient pas capables, pcniianc que les Midiqucs 
cntr'cux s'enicndoieirt fort bieii. C'ell comme les 
tcrincs do la mcdedno & do la pliarinacie , qui 
loiit affurémaiit ttés-barbarcii à iiui ne le.s entend 
pas. On l'e fcrt de termes fort extraordiitaii'es & 
emphatiques pour noiuraer les. chofcs les plus 
Ciiiples. Les Médtciiss ont cru par ues noms 
barbares rendre leur fcience pl;is véuéiablc : les 
Miftiques , pour obéir à JéTus Chrift , qui dit ., 
<^.0 ilj 1' pas jûttsr les cbofes fixmtes h/ik Aims , 
h font fervis de termes Uii pet> .ex.traurdiuaiics , 
- fei Matth. 7 , l*..« .-... 
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les uns à dclTciii, & 'es autres , parce qu'ils nVti 
trouvoient point d'autres. Ceux dont ils fe fer. 
voient leur paroid'oicnt tout naturels félon lùurs 
itlées. Ceux qui voient leur matière an ilcflinis 
d'eux la voient tout naturcllcitient, Reptéfen- 
tez-vnus une perfonne qui voit de loin un feu 
fur une montagne! s'il n'avoir jamais vu de ieu, 
il lèroit dans une furprife extrêrrie. Celui qui fe 
chautfs chaiiue jour, n'cft point étonné, & dit natu- 
ret'fcmcnt, c'cft du feu; au lieu que celui qui n'en 
Biani.ifs vu que de loin, emjiloieroit beaucoup de 
termes pour fo taire entcnilre làns qu'on le comprit. 

4. JeluB-Chrill: a parlé de toutes les voies 
miliiques en des termes fi naturels , que ecuic 
qui les lifent ne croient pas que ce foit de cela 
qu'il parle Cependant nous voyons qn'il n'y a 
rien lionc Jefus- Chrift n'ait parlé, lans fe fer- 
TÎr de termes obrcnrs. Il fe fervoit des parabo^ 
les : mais ces paraboles étoicnt Cinpies, claires, 
des chofès les plus commîmes , pour donner 
l'intelUgenee des plus grands miilefcs. Nous y 
voyons d'abord la pénitence préchée ; i/i c'eft le 
premier pas. Enfuite Jerus-Chrjft dans les huit 
béatitudes nous ftlit voir les chofes parfaites 
comme par degrés. :II mec à la tête Je toutes 
(il) tafMivreti d'effirlt, comme la plus fublime. 
On fait que celui qui cil pauvre , n'elb réputé 
tel que parce iju'il ne poilûdc rien en propre 4 
& que s'U polfédoit quelque chofe , il ne l'eroic 
pas pauvre. Ce pauvre attend fa fubSRance d'au- 
trni. Le pauvre d'efprit , déponillé de tout ca 
qu'il a de propre , attend fa fubfiftanco fpiri- 
tuclle delà bonté tle Dieu, vuide, qu'il éd., ie 
tout! ce qu'on appelle défapr<sprii. Il ell en état 

(.(0 Maul). i '' î- Se, -■- •• "- 
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it Disc. II. Que la daclmt th l'intérieur 
d'être illuflré ilc la liimicre cék'llo, qui nous e(t 
cominiiniquée par la foi , & qui eit 11 pure, qu'elle 
ne fe mêle point avec les luraii;ros ie notre rai- 
foimerasnt : aiufi JûTus-Clirlft dit tout imurcl- 
lement : Bienheureux fuitl lit pimvns âejprit ; cm 
le Roiuume Je! deux e/l rf eux. Us lo pDiréJent 
déj.i par leur pauvreté , qui ell une entière difi- 
fi-dpriiitiim : il ne dit pas , ils le pniKdcronc ; 
mais ils le poflëdent; puilque fitût qu'on eft(]uîtts 
des propriétés, c'ell-à-lire , do ce qu'un porfède , 
quel qu'il foie , par la pauvreté d'ePprit , Dieu 
vient en l'auTO poitr la perdre en lui h & c'ell le 
Koy.iuflic [les deux. Le mot de perte épouvante j 
il ïlt ecpeiufaiit tout naturel. On s'en fert t'i>a- 
iemcnt pour diflorontcs ehofes ; par exemple ciilui 
qui a poflëdé de jjraiids bietjs , qui ne pofl'éde 
plus rien, à qui on a tout enlevé, ne dit-oti pas, 
il a tout perdu; e'cil; donc une perte. Celui qui 
aime exeeffivement , on liit qu'il e(l prrdti d'a- 
mour. Celui qui en voyageant fur vaux , £ntnau- 
fr.ige , s'il li'a pcnlu que les marcliaudilcs , on 
dit il a tout perdu , il efl réduit à la plus exité- 
me pauvreté -, mais s'il s'eft noyé lui-même , 
on dit, il s'ell perdu dans h mer. La preniiero 
pçrte s'étend fut toutes poirdrtans quelles qu'el- 
les foyenti & la dernière c'etl de nous être per- 
dus dans la tncr. Fout être pauvres d'efprit, il 
faut perdre toutes nos richeifes fpirituelles en tasit 
qtje nous appartenant , & être détaché de tout. 
Mais pourquoi Dieu appauvrit-il ? Pourquoi 
6to-t-il les liieu» qu'il a donnés? Pour To don. 
Jter lui-mèuiG à nous , & pour nous, poli'édec 
comme Ton royaume. Il en ell comme d'una 
pauvre vilL-igcoifc qu'un grand roi votidroit épou- 
fer ; il lui ote toutes fss vieilles robes , il la tau; 
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(lépuuiller , purifier- Si cette villageoirs groffieri! 
VQuloit ptcfcr les habits cju'elle jiortoit alors , 
lans s'en laiJTer dépouiller , elle fe rcndroit ijidi- 
gne des bontés du Roi. Après qu'on i'a aiufi 
dépouillée, il feut la nettoyer & purifier des mau- 
vaiius oitcurs qu'elle avoit contfadées dans fou 
preiîiii!'' état : ouluite il làut oter fa gcoffiéreté, 
la polir; lut apprendre les manières d'agir avec 
un grand Roi , la ioupleife infinie à toutes fes 
ïoloiités fans qij'il en oPe paroitre aucune des 
Cemies , une recoiinoiflàiKo infinie des bontés du 
Roi; S; pour confèrver la rcconnoifllincc que la 
boîiré mérite, il liiitt qu'elle n'oublie jamais fa 
baiTell'c à quelque degré d'élévation qu'on la mette, 
qu'elle ne prenne rien pour elle, qu'ella ct>ureire 
Ii.irdiment , que route gloire , tout honneur 
appartient à Ton Roi, qu'elle eft une Pimple vil- 
lagcoifc. SI le Roi lui ôte les ornemcus qu'il lui 
a donnés, elle le iailfc faire, fâchant que n'étant 
lien , elle lie doit ntii prétendre, tlle l'aime û 
véritablement, qu'elle ne lijiige qu'aie fatisfaire; 
elle ne pcnPc p,is A ee qu'elle deviendra : s'il k 
tumct dans Ton état bas & ravalé, elle cib eontente. 

f. Jcfus Chrill nous apprend les moyens d'ar- 
rivet à cette pauvreté fpiiituelle que les Mifti- 
quas appellent défiipnpriai înii , en nous diPant , 
(a) Kf:iirmi:ez*vtius vorn-niême^ partie imtre cj'Oix, 
êî' me fnivsz. C'eft là toute la voie inillique ; fc 
teiioiiccr fins cefle & fans relâche; foufii-ir tou- 
tes les crnix extérieures & intérieures qui nous 
arrivent; & fuivre jéfus Clirill , marcher par 
Jes chemins tju'il a palîS , ne s'en détournef ni i 
droit rù à jjauchc. Mais comme l'homme s'airae 
foimèmc, qu'il s'attache à tout ce qu'il reucOQ- 

(a) illiiuli. i6. #. 24, 
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tre; que s'il perd une chofa , il s'atsaciie plus fiit- 
tcraciit à celle qu'il rciieontrera , il s'attache ^uili 
aux biens fpirituels lorfqii'il perd les ai^tres; & il 
s'y actadio même plus l'ortemcnt avec plus d'ot- 
Biieil, fe les appropriant d'avantage que les autres, 
il fsHt donc le rciiunccr en tons ces hiens rpiri- 
tuols pour entrer tlans la pauviecé d'ePprit. Tout 
ceci a une cncSiainiirc autant naturelle <(ue divine. 
Voili donc le reiWKMteiit cmiiinml eu toutes 
chofo, lans exception , &la pauvreté Ipiriiuclle , 
oui eft la derapriipriation. 

é. Enfuite fcrus-Cluill après le renoncement de 
tout ce qui elÙiors de nous ili en nous , propofc une 
foulfence ; non une foni&.ance do choix , mais de 
porter toutes les croiï & les advcrfjtés que la Pro- 
vidence nous onvoj-e, & cela {«) tant lit jottrs ; 
non une croix anticipée , maïs la ctoix du inomcnt 
rréfent, comme il dit ailleurs, (i) à dmijue jour 
fvjjit fon mai. Si I'oli favaic laice ufage des cioix 
du moment préfent, on TeroiE heureux. Il n'y a 
que celles-là doue nous puiffums faire ufiige. Les 
autres font ou pafl'écs, ou incettaiiies , ne fâchant 
pas fi elles viendront jufqu'à nous. Ce font doue 
les prcfcntes dont nous devons Faire ulagc, puil- 
quc ce font celles qui font en notre dirpoluion. 
Il y en a , comme dit S. Kranijois de Sales , ciui 
s'imaginent qu'ils irnient combattre un monlbc 
en Afrique , lorfqu'ils ne fauroienc foufïnr une 
niotiche. Et je dis, que bien des gens négligent 
les croix iourn.ilieres qui fc rencontrent dans tous 
les momens. (jins vouloir les fouHrir, & qui grof- 
' Mmt dans leur imagination leur force & leur 
courage , le pcrrnadent qu'ils porteroiciit de plus 
grandes afflidions que celles dos plus grands Saints , 

(a) Lm^.i. iî. W Mïtth. 4. i. 34- 
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& même le m.irtyre: ils font annifés p.ir là, rem. 
plis d'orgueil S de préfumption ; pour un liicn 
qui ne fublîfte que il.ins l'imagination, & qu'ils 
n'auront Jamais, ils laiffent perdre les biens dont 
Us pciurroient profiter chaque moment , lembla» 
îjles i ceux qui fur l'idée d'une ruccdlîon imagi» 
nafre qu'ils n'auront jamais , lailTent perdre tout 
leur patrimoine. 

Je fil s Chtilt nous dit encore, do le fuivre, ds 
pratiquer les maximes évangeliqnes, !e fuivredans 
la pauvreté, les mépris, les ignominies, les dou- 
leurs, les peines corporeiles & fpïrituclles , le fui- 
Vant en tout pss à-pas , & palPant par où il a paifê. 

De pluî , il nous apprend à quitter notre vo» 
loncfi propre pour faire celle de Dieu, (n) Je 
fie fitif pnhit 'ofitu pour /dire ntij vohafé, nuiis celte 
de mon Fere. (t) Il tft fait mt rommmement du 
mirt t Je vieui pour fttire Tiatre vohmi. 11 nous 
apprend à ne chercher que la gloire de Dieu, & 
non là nôtre : Cc1 Jt ne cherche point m,? gloire ; 
ittuïi celle fk crhti qui m'rt euvfiyd. 

7, Il nous inftruit de VukviilDM intérieur & exté- 
ricîtr. (d) Ne fuyez pis en fimci du letirlenimi. 
Eclni qui tioitrtit les eifetiiix, qui habille (1 ma- 
gnifiquement les lis /les champs , ne vous man- 
quera pas. Il reproche ians celfc le défaut de foi, 
fi, contraire à l'abandon. Il ne veut point qu'on 
craigne; il veut qu'on s'appuie fur celui qui né 
peut nous manquer. >fe dir.il pas à fes difci- 
pîes ; (i) torfqne je "Bons ni envoyé fins hefttce , 
pnis argent , quelque chafi vntis u-t. il manqué 'I Rie» 
Seignettr. Sa bouté étoic (j grande , qu'il iullrui- 
foit fes difciplcs greffiers en leur faifiint taire 
ïo/ Jeatié. .*. ;S. UO lîsbr. 10. jt. 7. (c) Jeun s. :f. ^o. 
& Cli,v..f. is. (JjMattli. 6. ï-.î;d-34- (.cfluciii. ^.jj. 
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l'expérwnce des ehofes. Il les envayoii à l'aveu- 
gle , dépuutvus de tuuc, fans qu'ils y Hirent atteii- 
tioR s & dès qu'ils étoicnt de retour, il leur faifoit 
rcm.irqyer counne il ityott pourvu à tous leurs bc^ 
foins , que rien no leur avoir manqué, parce qu'ils 
s'étaient abiuidonnés à fa conduite. Il les iiillruit de 
(«} chercher uniquement le régne 4e Dieu ^; fn jiif. 
tke , que tout leur/erû// tianm comme far furcriiïf'f 
c?sft-à-dire de procurer le regitc de Dieu eu nyus 
oonime l'uniiiue néeeffairc, par la pt^rtc lU tut)!; 
le rtfte ; k la jti/lice /le D'en, n'eli-a-iiirc , qu'il 
fe ftlTe juftice en nous & on toutes les crt-aturcs , 
nous ôtaiu tous Iw obftacles qui s'oppofen: i 
fon régne, rçiiitnanr les ufurpations que nous 
^Vpns fiîites ^ c'elt encore ici la Héfipropriath». 
.. g. Enfuitc il nous .ipprcnd à nous abandonner 
Ans les affliûions, les perfécutions, (i) Lotfiin'na 
vofu mènera élevant les Jngts , tie Jùngez point à 
ce qtie vous (fewî répnnilrt , & ne vous en enib,ir- 
raffez point i car il ~,:tini [ern /loniiè des raifons & 
Aes répojjfet auxtjneHei 'uùs emfetuft ne pùurroni 
réfifier ni coutreAire. Voilà donc encore l'aban- 
don marqué tïiins les chofes les plus extrêmes : 
car il n'y va pas moins que tie la vie de fc mé- 
prendre dans fcH réponlcs devant les JtigeS- 

Voulons-uous des exemples d'abandon dans 
]a prière de Otencc & de retraite? (c) Lorfjiie 
•vêtus vaudrez prier , entrez élans •votre cithiîtei. Ne 
fuite! pas comnit les Payais , qui cniyent que la iniil- 
litttde des paroles hs fera exaucer \ mais vous, par- 
Jes! peu ; car itotrs Père cikjle ainnnit tios hjhins 
avant qm vous les lui iiintindiez. Nous verrons 
dans la fuite ce que S, Paul dit là-delfus. 

(al Wattli, <i. *. ) )■ (iJLuciJ.i*. ia-.i!. (c) Maitli. 
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9. Pour rtiraîfnn •■ .léfus Cbr& noirs exhorte A (ii) 
^iitnurs prier : il nous en donno l't'xcmpîf, 'uiqui 
pui'oic les rntîts I'ht I.1 nionwgn* à tore lu pricre de 
IJÏeu. Il nous fait demander (l/) Ion reir", & le par- 
ÊflEacComplTilijmcnt/j'fyîï vrilutitê comt/te timif le ciel: 
il veut que riOUsdem.indioDS ce pn/j: quf paiTtf toute 
fublt.iuctf , qui n'ull autre que lui- même, qïii 
eominc Verbe eft la vie de nos âmes (J.u.'ins'-4 
cette prière tot'St Jpiriineîle ik toi^cc îttrèyieuve^ né 

~to-t.il pas cnfeignéeà li Satnavitaine. lorrqu'il iBj 
dit , ( c ) A'nrhrer le Fer/ en e/prit f^ tu vérité. 
Dieu étant pur Kfprit, il veut que l'hommage & 
l'atioratinn foii proportionnée à ce qu'il eft. 

10. .Après ces maximes d'abandon & de fni 
qu'il tâche de nous imprimer, i! nous tait, cotn- 
prcndte que la meilleure pénitence clb celle dé 
r.swiOfii- i tjue {i) phfieiirs péchés ont été puràaunés 
(T Madeleine, parce qu'elle a ittiucoup nimê. Ne nous 
Êit-il pas voir en Ste, Marthe, combien l'empref. 
fement pour les meilleures choies elt nuifiblê? 
(0 Hdarlhe , Miirtbe , -joits vous mipvèffx df heaiS' 
Cùup de cliiifet i Marie a chiifi ta meilleure piirt qui 
ve lui fera poiai Hie. Qiielle étoit Dttc' raei Heure 
part? Vttmmr & le {ileuce aux pii:ds tle Jéltfs. 
Chrill [lOtir écouter lès paroles. Quels étoient les 
cmpreilemcus de Marthe? C'étoit pour nourrir 
Jéliis-Chrift : N'a- 1- il pas dit, (/) qu'il elt la 
rifiirreSinis ^ la vie niéiue ; & que qui croit en 
lui ne mourra point? 

n. Mais revenons à la fuite : Ne nous dit-il 
point, fî) de han- mtre ams pour jvn atmnr'f 
Qijelle cil cette haine de notre propre amc, fiiiou 

Çfll Luc li.i-.s. 1 il ) Matth. fi, .v-, 10. 1 1. <,e Jean 5. 
*. ai. (rf) l.uc 7. t. (,7. UjLue to. ^. 41. 4î. t,f) Je»n 
■■-1*5^- UJ Luc 14, ,*. as. ■" -■'■ 
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!8 Disc. II, Qtie la Doâriiude h'iitèrietir 
h frapricté & Je moi, (jLVil fatit haïr en nous, 
iaffiint Dieu dirpofer de nnEre ame comme il lui 
.jtbira, la gtjuvciiiant fcloii ft volotuc , qu'il en 
j^ifpùfe fi wbryluînenc que je ne m'informe pîis 
ie ce qu'il en fait? Après m'avoir enfeigtié qu'il 
fet fn) tout pcrJrs, pour conft'rvcr mon aine, 
jgui eft Ib premier degré de la perte , il m'cn/iii- 
jgrre que je dois msmuperdrs mtm ame pour lui: 
Ci) Qiikoiqne, dit- il , veut bien la perdre pour 
^oi j lu fifuve i ^ (jtti croit lît jitiivsr , la perdyn. 
"Y a-t-il rien ds plus pofitif? C je perds tout ce 
que j'appelle nia propre amc , mon moi , toiice 
prnpriBté, je ilmverai mon ame ; mais l\ je m'ap. 
puie fur mes oeuvres, croyant me mteus linver 
moi- mènii;, je me perdrai. Notre Seigneur nous 
laie voir en bi'autoup J'endroirs par des parabo- 
pos , & autrement, le peu de fonds que nous de- 
TOns fisire fur nos œuvres : mais il nous apprend 
picore qu'il faut perdre, comme j'ai dit, ce ijue 
l'ame a de propre, le moi, &c. & la perdre cn- 
fuite fil Dif!< par l'amour ik la foi , où l'on trouve 
\m véritable iàlut : c'eft pourquoi f Ecriture dit: 
(c) Toiii aux quifiiit m vom [ont comme des pa-Jmi-. 
ww ravies tls joie^ 

SX Mais pour ne pas quitter l'Evangile, voyon? 
y les états les plu.'i (iiblime.s des Jîiftrques. C'ell 
dans le fermon ^ dans h prière de jéfus- Chrilt 
après la Cène. Jélua-Chtiit, dans cette prière, par- 
le d'union , d'unité , de cotilômination en un; 
^4} l^^on J'rt't, qu'j7j jciçitt ait çomtue vous ^ mai 
jbmmes un : qu'ils foiem tous confoiianéi et: unité. 
Voilà la perte en Dieu. Mou Fere , je veux que 
eeitX'ti J'ftieut oit je J'hiî. CofiJôiim}è ta im s'ftppelk 

(ni Mntth. iS.i'.iâ, (b) Matih. 10. ,1*. }). (tjl'f.f. 



eflflmfsU & emfwrme à P Ecriture. 5-1. i ? 
0:ilé, mémeté , ijuttlfarmatimi ; comme oa verra 
en S. Piiul. 

Pourics mmtii'iiiicittiititi plus iK/éi-ittirei: S. Jean 
fur 1b poitrine de Jéfus ■ Chriit ne parti cipoit- il 
p,is à ces communications & à Pécoulenient du 
Verbe on loi. (") Etlorfque la Sec, Vierge appro- 
cha de Ste. tlilabe'b.il le fit une double commu- 
nication, de Jéfus-i.lnill avec S. Jean , & de la 
S.'itnTe Vierge à Ste. hlilabeth , qui lui donna une 
pkinc coiuioidhnce de ce qu'elle ctoit. [élnï Chrift 
même ne comparois-il pas ce mên\e écoulemcni; 
du Verbe dans l'ame (fr) à la ievr- qui monte en 
la vigne? ik comme la Kve s'inljnue disna tout 
l'arbre, fans qu'on foie comme cela le fait, de 
même cette vie du Verbe fe glill'u en nous infcrt- 
Cblement par l'évacuation des bumeurs impures, 
par Je retranchement du bois fuperSu. 11 deviens 
k vie, de notre vie j s'ctendaiic & fe répandant 
dans toute l'ame, 

JJ. Ne nous montré- 1- il pas l'état pnffif? La 
■vigne fe laiile travailler & tailler cumme il plait 
au Père, qui ell le vigtieron. Jéliis Chtill: eft eette 
vigne en qui nous Ibromcs entés ; eiiforta ijUe 
nous ne devons ptus avoir rien de propre, mais 
vivre de (a vie. Vives; en moi, comme je vis en 
mmi Pcre. S. Paul dit, nue (c) nous fmimes ettiit 
en Jéftis-Chrif. , ce qui a rapport à ce que JdfuS- 
Chrill dit do la vigne & du vigneron. Tour .irbre 
qui ne porte point d_- Iriiit en J-.-lus-Chrift , lera 
Srraché : cela marque toutes les acnés & les teuvres 
pf^opriitahes : elles ne portent point de fruit en 
J*fùS-C.b[ilt : il n'y a que celles dont Jéfus- Cbrift 
™'= ptincîpe, lorfque nous fommebcn'és en Itd, 
celt-à-dire, tellement unis à lut, que nous ne 
(a) Luci,j;.4i,(/,jje,„ ,j,;f, I. &c. (ottoin. (S. .^;. 
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ao Disc. II. Que la DuBmie de tintémm' 
f:iiru[]S qu'une totalité d'^irbre : çgr qtifliqii'ti£3 
arbi-e ait bk'ii Jes branches, elles porteiu toutes 
I9 nom de l'nrbrc -, te i'ruji ell réputé être de l'inliru 
^ venir de lui : on ne 6it point de diftincliort 
des hrjiichcs putir attribtter Je fruit à l'une uii à 
r;iutrs ((t}. £3f»wf;i!-ts en moi , £v tiioi e« vous : & 
coinmt iti l)ytiKdjs tk hivigyie ne peut porter defïuU 
pi\r eSs^minie » imiis il fimf fyhW/e defn?itré nfitiihse 
ait fep i ùiiiji votti w'crt pouvez pflinf porter fi vont 
ne deiHiurcz attackii à moi. Il n'y a pojnt d'union 
plus étroite que celle d'une brandie entée au ftp, 
duquel cUereçaitra vie, fa vifjuctir , Scquiellle 
principe des fruits qti'elle porte. 

14. Jéfus-Chrillnousrectyraandclcpur uviwir, 
lorfqu'il notiS dit : {h') p'aiis aimerez k Seigiieiir ih 
tout voire cisnr , île soute 'iioire ami, de imtiei ^'!n■ 
f^t^'Cet ^ 4s tout VQfre efpyi/ i qui cfl: la pcrfeclioii 
ilç l'amour: On peut aimer de tout foi- même ; 
mais hors de foi , ou fins fe confidércr, S. Paul 
appelle cet amour pur , (<) charité; & S. Je;ui ilit 
aufTi la jnëme cliofe. 11 y auroit bien à dire pour 
prouver le pur amour. Il fuflSt do dire, que pour 
lire fn>- il doit être finis propriété ni rapport i 
foi , qti'il ftut aimer Dieu de tout ce que nous 
fbmroes , & de routes nos forées -ïi puilïàiices , en 
forte cjue nous l'aimions de toute l'étendue & la 
pcrfoction de l'.imour. 

L'amour fe démontre par tin accompli (Te m eut 
entier & fans réfci'i'C de toutes les volontés de 
Dieu , quelques riçoureufes qu'elles paroijfent à 
la nature. Qtie produit cet amour & cet accom. 
plilltimcnc de la volonté de Dieu? Jéftis- Cllrill 
iiotis le dit : (1'/) Si guelt^ii'uti fait ma voJauié ^ mon 
(a) Jean i î- f. 4, (/)) MliiiIi. 12. f, jy, (c) i. Cor. 1 j, 
!*. t. Se. (,iO Jean 14. v, ij, Ajec, 3, ï.^o, 

■ - - ,. -■,■-. -li. — -- - 



rH fimpîe ^ conforme à F Ecriture. J. T. 2 1 
JTfiT /'.lOMcrn , ww 'jieuÂoiii ,i hti , ^f nous fcrmi 
noire ihmeKre t» l»'i & ailleurs , tmit joiiperom 
auÊC lui. 

rç. L'Ecriture ne dit- clic pas, que (a) Jijur. 
ChriJI 'fi lut'" P'^"' ■ Celte l'aqiie, ou palfiige, 
avoit été dans r.incieniis loi coinnie une figure de 
«9; paflàge ici par la nianducation de l'agncati & 
Mf la manière donc on le dcvoit manger. L'em- 
•pteircineiit que Jéfus Chriil inarquoit {'>)ptitir wja- 
jtri! /'.!)'«' r-ec fss ilijiiphs , étoii biei! plus le 
giCa de leur délàpprnpiiation pour les /n/re pnjfer 
par lui en f»H l'en-, les y caclier & perdre; e'eft 
pourquoi il fit cette prière: (i) Fere , je ièfire qiCih 
fn\ent ait je fuis, WJ cachés &, perdus 01 vom. La 
manducatinn deiaStc.Eucharilfieétoitcommc l'cï- 
prellioii do la formation de Jéfus. CliiiH, comme 
il fiit dit à S. Augultin : (s) fouf tte me chati^ereti 
pus eu 'iiofts j ludfî Je vont duvig^rni en moi. Qïii 
mcîtrok roua les pallîîges qui expriment l'intérieur, 
on feroit étonné de ne l'avoir pas rem.irqué répan- 
du par tout i on verrait fa folie , tf jvoir traité une 
tella réalicc de chimère it do cîioli; forjîce à plaifir. 

L'Ancien Teftamciit dit; C/) f'ii^fî «1 moi, 
vont leur qui me Héfirez nvec antrttr. \'oil;i doue 
la fevu on Xcjaffagc de fmte tu Dicri. Or comme 
Dieu ne ftiuifre licn d'impur Hms le rejetter né- 
teifiirement à caule de fi nature de Dieu; il fliut 
t-onclurc , qu'il tàut être puri6é radicalement pour 
iiaifet en Dieu. 

fi. Citw pitrijîcafim rai^icfl/e s'.ippelle Isfapprn. 
fi-iation emisyej parce que l'impureté radicale eft 
la propriété, l'amouf- propre, l'ofprit- propre, le 

ia) I Cor. ^, V, 7. tfjl Luc 22. x, iï. fc1 }tm 17. v, a* 
Wl Utoir. ). v. }. u; Cgnl-sB". Liif. VU. i;h. la, i^j 



2i Disc. Il, Qja h TioRfins de Tintêrtmr 
propre jUBcinent J.1 propre volonté. C'eft ce qu'il 
tant qui (bit purifié ; csr il ett certain qu'une cliofi! 
fixée dans );t fntme propre, ne peut jamai.? être 
informée d'une autre qu'on ne la Ponde , c'cll-3- 
dire , qu'on ne lui ôte là fixation , .ifin qu'elle 
piiilic prendre la nouvelle forme qu'on lui veuc 
doiuiEr. Notre cfprit ne petit être inverti , vivifié , 
mû. gouverné par le S. Efprit, qu'il ne quitte fa 
fixadwn eu liîi pour erre infarmé d'un :iutTe erprit, 
& qu'il n'ait acquis peu à peu une loiiplclTc afl'cî 
grande pûut prendre la Forme qu'on lui veut don- 
ner. Un corps opatjuc ne peut devenir trnnfparejic 
qu'en Lhaugeant Ta forme première. 

17- Le caillou , paf exemple , à force ^c feu 1 
cft changé en criftah ainfi l'amour fâcré , com- 
me un feu dévorant & véhément, purifie notre 
efprit par le moyen de la foi, & le Fait changer 
de nature. Or ce caillou étant devenu d'opaque 
di.iphane &, tranrparcnt , reçoit; les purs rayons 
de la lumière en foi, & eft rendu tout lumi. 
neuxi ce qui n'auroit pas été s'il ctuit relié dans 
fa nature de pierre. Notre cfpril cliangeane fa 
propriété, la qualité dure, fixe, bornée, réirc- 
cic , cil titiijiré de la lumière divine, il eft- im- 
primé de la vérico ; non en msnicre d'éclairs 
l)rillans & lumineux , ce qui ne convient point 
à l'erprjt purgé , mais à colui qu'on veut purU 
fier. Ces éclairs étant de,ï lumières momenta- 
nées , ne font point du reiTort de l'ePprit purgé , 
qui fc trouve imprimé d'une lumière fîmplc , 
pure, générale , nue. Tout ce qui ne termine 
pas la înmiere, ne lui donne point de brillant i 
mais une clarté fimplc , pure, douce, généraie , 
indiftinûo en elle même , quoi qu'elle fervo 
» coniioitrc & diflinguer les objets tels qu'ils 
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ell ftmph ÎS cmpmf à TEcriture. î. T. ij 
toM, ians mépcife. Onelumicre éclatante F.iit IkiI, 
)er les objets, niÈme la boue; mais la lumière InU- 
pie la lait voir ce qu'elle cfl, cclt a dire, boue. 
C'elt cequi termine la luiiiierequilui donne ce bril. 
laut par une certaine réflexion. Notre Seigneur 
voyant 1' néicelïïté de dépouiller notre efprit d» 
touce nltriélion, afin qu'il foit imprimé de la vi, 
riii-, recommande l,i pauvreté d'cfprit, qui ne re- 
icBunt rien, & étant: nud dans la nudité _mèra«, 
iw fiorn-inc point la lumière, ne iiiicaufe point 
de Faux brill.uis. C'ell le Saint Efprit qui étant lu- 
mière & chslcur, opcrc ceschoffis. C'eflpourqut^i 
il cli dit ; i'affez en mai, vnm-qni me dèfirez mue 
ttrÀtm: <îiiand l'amour e\\ allïz atdctit pour dé- 
truire toutes les propriétés, l'ame p-illè en Dieu. 

iB. On me demandera, quelle féparation oit 
peut Faire en imcchofe rpirituelle ? C'eft la fé- 
parer du matériel : nr on ne peut nier, que les 
fantômes , efpeces , imagin.uions , ne fuient des 
choies matérielles. Il f-ttit aulU que Veffrit foie 
Jcparédecoutce qui le multiplie & ledivife Cpour 
«infi psrler) en philteUTS objets. Car la pureté de 
l'efpric eoiiliile dans la jlmpiiciti & unité, comms 
dit Jéfus- Chrill : («) S tiatrs ml, qui fignife 
t"'elj:irit, efi finrfk , tout vstre cOTptfirii lumhiitK 
il faut qu'il fuit fjpaté de tout es qu'il a d'opolS 
a Dieu, qui crt, relèvement & l'aninur de h 
propre excellence. II fiiut tjue le Saint Efpric 
fépare & purifie ces chofes. 

Cet Efprit faine partit aux Apôtres coinme (S) 
«n £rand ve^t-, & comme lor/fir, qui font deiiï 
différentes puriScattons. Le vent fépare la paille du 
grain î & ïe feu diffout, cnnfume , détruit , dévore 
les fujcts : le vcm augmente fou ardeur, 

ia) Maith. 6. v. si. (,!/) Art. 2. ï. ; , j. 
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24 Disc. H. Que la DoRrliie di tintiri&ir 

J9. C'eft par le feu de r.irnour facré que Al 
M^tiiiM ell (aparùe de «e qu'elle a de propre Or 
ilfjKtCiMe i;i volonté sleviciii-,1? li l(mple& 11 pliable, 
qu'elle pLiilIe roccvuir l'iniptellion de )a vulnnti: 
dÎTluc 1 aiit que nuus r .Itons attachés à notre 
^lonté projjra, nous avons une opulittuii entière 
à.êcre iraprellîonnés J'j la voloiui; de Dieu. Ccft 
ce qu'il y a in prnpre en notre volonté qui doit 
Être fépwé d'elle, afin qu'elle pallÈ en Dieu , fa 
dernière fin. 

11 tft rt-rtain que par Penticre dérapropriation 
nous dovsiioiis; le Royaume lig Ditu , & que 
BOUS fommîs alors niûs & régis par lui. Les ac- 
tions d'un ftijet pafllfnc lui four pas attrifaiiécs , 
mais à lou .igrnt ; Les aftions que Dii'u opère 
pat raitw purifiée ne doivent point être attributes 
à l'homtiiB, mais à Dieu. Or eft- il que tomes 
les adlions qui ne Unit point de la chair ni de Is 
ptopre volonté de l'homme, font; opérées par Ja 
volonté de Dieu. 

Afin que cette vnlnnté divine foit !e principe de 
nos moiivetnens , il l'aut que tout ce qui eft de la 
volonté propre de l'honinic (oit détruit, &quc la 
Toloniij , purifiée par la charité , s'écoule en Dieu 
p.îr la mémo charité. Alors la volonté de Dieu 
*,ft le principe de notre voidoir, comme le Saint 
Efptit eft le principe de l'crprit purifié. 

lo. Qjie la volonté puilT'o paffer dans lii fiti 
dés cette vie, le l'attr y eH formel ; puil'que 
nous devons /airs ir vi'lomé de Dieu [tv litre com- 
7»! ini Ciel. Aucun bienheureux ne confctve rien 
de propre-, car il cellèroic d'être au cie! où il 
Ji'cnrre que des êtres purifies & parfaitement uni- 
fotmcs : iK {ijnt tous plongés en te Dieu im- 
menib cgrame dans nne met d'aiagijr. & ,dc lu- 



enfimpîe &' cmfmiie & tEcrittin. §.1. if 
niierc:.on peut être de même en eette vie, quoi- 
que moins par&itement qu'au l.iel. 11 y a eu en 
cette vie des Saints pUis parl'aiis qu'au Ciel , com- 
me la factée Vierge, & d'autres encore On peut 
avoir une plu.'î grsnde étendue d'amour -rue quel- 
nues bienheureux : m.^is on n'eil pas dans toute 
la pcri'eâion <le l'amour-, puirqu'il peut toiijours 
.l^igmcnter & s'accroître tant qtie nous vivons , 
& qu'.tn Ciel il a trouvé le point fixa St inva^ 
tïJible de (à p?rfedioil. 

Que dès cette vie on puifl'eètre iihi& Irmnfur- 
tfté en Dieu , c'eft de quoi l'Eeritute cil pleine de ' 
prcu VES , comme j'eTpere de le faire voit par S Paul : 
Mais de plus, il efl aifé de comprendre que tout 
effi'et n'a de perfeaion qu'autant qu'il approche de 
la caufe , li. que tout principe imprime dans les 
fujets émanés de lui une tendance i être réuni au 
tout. Tout centre imprime la même tendance à Tes 
fujets furtis de lui. La pierre tend en bas , le feu 
en haut, & tend par fou aftiviié vers fa fphéne. 
Les Hsiivcs coûtent avec rapidité dans l'Océan , où 
toutes le;, cau.it Te renferment comme dans le cen- 
tre dont elles partent- Notre corps forti de la terre, 
tend à la terre; & doviendroit terreftre & animal 
fi l'cPprit ne le tedifioit : après fa mort ne retour- 
ne-t-il pas à ia terre dont il eft forti , félon ce que 
dit l'Ecriture: (i) Ta n fùuhû -, ^ lu retomberas 
en jOonJcf ? L'clprit eH forti Je Dieu; il eft une 
participation de fui-méme : nous fommcs créés 
à pm image , qui eft fan verbe , qui a été impri- 
mé dans toute notre ame. Cette ame a donc une 
tendance iiiHnie de retourner à [a fin , de s'y 
plonger, & de s'y perdre i & elle le feroit fans 
doute fi elle n'étoit pas arrêtée par des obihcles, 

ifl) Gen. j . #. I j, - . , 



iS Disc II. Que h Dolirim di lintirietir 

21. Toutps chofcs ayant <:<■!: pnidutres lîc Dieu 
& cirées Jii nï.inc, mitre premier centre cil le néant, 
où nous devons rentrer avant que de paflèr dans 
notre centre éminenc, tjiii ed; Dieu. C'cft cette 
hmsiitité entière, cette vacuité Ae ce que nous nous 
fummes appropriés, ce vuide de nous-mênies, qui 
Huns remet diins notre place , quîell !e iiénnts c'ell 
où nous f'ommcs bien, & en rcpoG , comme le ver 
dans 1.1 terre, te lorlqiio nous femmes réduits à 
ce néant, dnnt parie le Roi prophète, (a)fmùc 
ridiiit à «émit , c'cft alors qu'il arrive ce que dit la 
fiinte Vierge ; (b) Quia nfpexit iimmlitaiesis mcilLt 
fi,t : Il a EEGARDÉ la tajj'èjfe de fa fenaiite : Et ce 
regard de Dieu fur i'anie airiJÎ reporée dans Ton 
néant, & dégajjgc des obtocles qtiirempéchoicnt 
d'être unie à ion principe , qui l'attire à lui, 1.1 
fait piijjii' en lui après i'avoif entièrement puri- 
fiée; comme le foleil après avoir attiré à foi nus 
vapeur, la purifie au point qu'elle ft joint à Sim 
rayon & fait corps avec lui. Notre ame attirée 
de Dieu, pafTc ainfi cis iui, & derient, felun S. 
ïau] I (c) un mime efprit avec Dim. 

§. II. 

il. L'iniùieUT efi un rat fimpk , propre à l'ame , 
monfrï par le namreL aj—îi^. Objeâtun tou- 
cAjnr les matières , de la purification douhnreufe , 
dit dépouillement , de V ané:intliïetnent, EcUir- 
ciffiment de ces marieres pur L Ecriture , & mê- 
me pj.r des {^ompsraifuïis fenJihUs . aff—^L^. Com- 
me aujfi de celles du rrnoufetlemem pm- le S. Ef- 
prit; gue //fiis-CkrîJl défient principe apffknc 
djns Pâme y de fincarnation mijlique ^ de h corn." 

(«J Pf. 7î. »'.13. lji)\jK I. ,xi. jjS. (cj I Cor, i. f. 17. 
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muninn avec l^ SS. TriniU ù h vie de Jeja.. 
Vhrifl, &</f /a "•' "pe'ltohque gui en dépend: de 
l'union ou cammutdo^ des efprnsentr eux, ii en 
dijRreni irpts. ^O.Jefas-Chnfitratie de cho- 
ies communes Ù tempes , tout ce qu il a expu- 
mia compiraifon de plttfteurs autres chojes qu il 
n'exprife point. 51-35- S- P-iul eratte en tautt 
Êntplifi'il aes e'isis les plus fuilimes , comme de 
[a perte en Dieu , de la transformation ^ de la 
motion Si S. Efpric , de la fol wie , de l oeaifort 
paffu/e , de la firce propre qu'an dmt quitter pour 
fiire pkce à la force de Dieu ; des éia-is d epreu- 
l'es , du pur amour , fur quoi l'on die un mot de 
l^ufif;e des re'campenfes ; enfin de l'e'at de patx , 
de joie () de fa JlahtUti permanente. 3 S. Qui- 
Jefas-ChH(}jtous lis Saints Ù toute l Ecriture 
parle des intmes choJes\ 6 que les contredifans 
le irouveroient ainfi s'ils voulaient travailler â 
t .ta faire l'esperience. Conclu/ton. 

ai. Vous voyez que tout ce cîierain cft SIM- 
PLE : tout ce qui eft dans la nature nous prê- 
che l'iSTëRlBUR : torrqiie les yeuï Ibnt illumi- 
nés, ils le -voycnt répandu par tout ; car l'iittc- 
riettr n'efl .lutre qti'unc participation de cet 
efprit vivant & vivifiant qui anime toute chofe. 
Rien n'oll; plus finiple que Viutêrieitr : & fi l'on 
eomprerjoil bien , que c'cft le propre état de l'ame 
convertie & tournée vers Dieu, cnfuice attirée & 
puniiée par ibji amour , on ne s'en fcroit pas des • 
chimères. On s'en iait des monftics, pour avoir 
le plaifir de les combattrcj au lieu de compreii- 
dre que c'cft le propre ét.it de l'ame , la fin de 
fa création , Ton lieu de repos. Elle eft par tout 
ailleurs dans un état violent; & là elle trouva 
uns paix paifaicc ; parce qti'arrivant à fou ccii- 
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trei & enruite l'ayant trouviS , die cfl hors des 
ajptatioiis de ceux qui y tendenc. Elle difcei-no 
que Ton néant d'un côre par rapport à ce qu'elle 
a tle propre, cfl: Ton centre} S: que Dieu eCl le 
centre de toute l'amc> & toiît fort btuilieur. 

aî. On m'objctiera , que les Miftiques par- 
lent pourtant de eertaincs purijicslibns fi Joiilnu- 
rsKfis, & do tant de moyens dtflerens & inouïs 
dont Dieu fe lètr pniir purifier l'ame : ce qui c(t 
bien éloigné do ce repos hceireMX duiii je parle. 
A cela j9 (lis, que lus purifications ne viennent 
i^HC des impuretés qui funt en iioua , de nos 
attaches, & de nos réfiflanoe.'; : car Dis», comme 
dit fil) TEcriture, e/l m, fiu JH'nruttt : il faut 
ijue la jijftiee conrujne S; décruife tous les ohf- 
taclcs qui nous empêclianc d'être unis à lui. Si 
elle ne fe fait en cette vie, elle le l'eta en l'autre. 
La jufl:icene fait point fouiFrir par ellemèmt*: 
Elle cîl béatinante, & non crucifiante ; puiiiju'il 
eTl: certain, que fiins clwiiger de iituation, elle 
béatifie le rujet auquel elle a fine Tooffrir d's.xtrè- 
mcs douleurs, C'cR: donc l'impurcié qui cft en 
nous, qui nous feit fouilrir j & non pas la jnP- 
ticc; de même que le Tolcil blefle les yeux mala- 
des; 5: réjouit ceux qui fe portent bien. II ell 
vrai que la juflice ne ninroît foufFrir aiicimo im, 
pureté , qu'elle ne J'attaque vivement que pour tJ- 
clierdc la détruire: Elle eft nu'-tont attachée à la 
p-'frklé, qui eft Ja fource cîos ufnrpations & l.i 
miire de toute impureté. S'il y avoir une arac 
allez fimple .roupie & fidclle pour la laiflcr agir , 
elle ne (bufitiroit rien , ou prefque rien : Mais 
l'attachement que nous avons pour nous-mêmes , 
eft incroyable. L'amour- propre, l'ainDUL- de la 
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propre lïcclleBce, ( V^ehé do Lucifer) eil: fi dit 
ficiie à détruire, qui-' 1^'^'" liv™ q'iBlqucfuis à des 
tctitAtiouB ba&spo.ur guérir cet orgueil; puilqu'il 
y a bioti livré S- l'wil, (.t) qui le raconte lui mè. 
me de lui nwiJic. Plus on elt attaché, plus on 
Iriurfce; pinson laiiiefiiirelajullioorans réfillanee, 
pluiût on cil délivré de fiîs peines ; cir (i) qui a 
ftt rcpjto- à nit», ©' vhye m paixt Les perfon-, 
n^s qui fc lailleiïc volontiers ilépmoUiV de tout ce 
qu'elles ont de propre, IbulEcnt baïucoup moins. 

34, Ce iîéliai'iiUiiunt eiè ceini du vieil hùiiitne^ 
Ce que prétend la tliviiic juftico , cil de nous faire 
fc} lie iwuvstlts créiitmes m Jcjïii-Chrijl i sfin que 
tatis ce qui tfi de fsncim {ow, p,\f[i , que tant foif 
rfiidu iifuivtau. Cette purification fe laid pat la 
eoniuiiîlkiîce expérimentale de ce que nous fora- 
ines, qui nous rend il petits, 13 tien , que nous 
lùmnics comme lédoits au néant ; (d) Si quel- 
jii'tra fe aoiièiys quelque tliofi, n'ttmt rien, il fi 
irampr. Quand on parle â'itnéiiiiliJ}}MHt , ou n'en, 
tcud iamai.i; un nnéanTili'emcnt phyfiquc : car rien 
Ao_ fi détruit dans la nature ; quand uua chufe a, 
étérj eue rtlbe, & 11e change que de forme, Nutro 
corps change de forme lorîque la pourriture l'a 
létHii à la terre. Notre efprit cfl changé lorf^ue 
la firaplicité l'a rendu li pur & Ci délié, qu'il efi 
en état de fe rejuindre i fou tout, comme une 
petite étincelle qui fe perd dans un grasid feu. 
On remarque tous les jours, qu'un petit feu ne 
fàuroit fubUllcr auprès d'un grand : il s'amortît; 
& il ne reprend fa vigueur que lorfqu'on l'en éloi- 
gne ; Si ce petit feu a de la iîaiurae , vous la 
voiez fe courber avec une eïtiéme aûivité , & 

(a) z Cor. ij. V. 7, (4) Job 9. f. 4. Ce) 1. Cet, 5, r. 
17. W Gai, «. V. j. . .' 
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tout il'un coup s'élancer de ce cfttij pour s'y téii- 
nir : (î ce ne font quo des ckiiboiis, ils s'étei- 
gnent in{eiifiblemenr, comme fi ce grand fou avoic 
une vertu iecretre pour attirer co qui rcftc de lu- 
mineux & d'ardejit dans ce petit feu, afin de ft 
le réunir. C'ctt ainfi que l'Efprit Taint en uTe. Il 
attire à foi ee qu'il y a dans notre amo de Inmicre 
ék d'ardeur, amortilfaiit en nous ce qi-ii nous cft 
propre, & nous failint palTcr en lui. C'ell ce que 
dit Jérus-Oirill à Micodeme : (<:) Ce qui fji ik ht 
chair , cjl ctiMr ; ci qui ejl né de Irlfrit , t)! effrit. 
— On intcnrlfii voix ; mais ou m fuit il'oii il 'jitul , 
ni ail il va ; il en cji île même de tant liomtiie nui eJl né 
de tEfpHi. 

îS. Lorfïiue le fei! Te réunit à un autre ll-u , il 
ne refl:e plus qu'un charbon éteint : le feu paroit 
mort & anéanti : il vit cependant birn mieux dans 
ce plus grand fcu qui l'a attiré j S: (î le feu éiuic 
immortel & éternel , cette petite portion de feu dc- 
vicndrojt iminortcllB& cfcrncllc par cette union i 
jTon tout. Notre ame perdant ce qu'elle a de !;rof. 
fier , Te réunit en manière de lumière & do feu à ce 
tout lumineux & ardent, qui e(t le Saîiir EPprit : 
elle elt féparée de ce qu'elle a de groflicr & de pro- 
pre; comme le Feu l'cll de la matière qui le rcte- 
noit loriiju'il palTc dans un feu qui lui ed beaucoup 
fupérieur. Le faint Efprit répare notre cfprit du 
grnlTIcr de ce que nous avons de propre : il le fait 
d'une manière Ci fecrette, que l'on m fait ni rl'oii 
il vient , ni où a va; mais enfin il l'attire, le perd 
& le mélange avec Ton Tout. Il reçoit cette petite 
étincelle dans cette mer iraménfc Je lumière &:dat- 
' dcur. L'efpiit pnjj'e dans la vérité immenle , qui 
eft 1.1 feule lumière i & iit volonté dam l'amour, 
(n) Jean j. v. «, g. 
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qui clt l'on lieu propre : de forte que cet amour 

borné & limité, i force de fe tourner comme h 

. ~r flamme vcr.l cb Tout immcnfe , fe détache infcn- 

'■•' ilbicroeiitde ce qui l'arréioit; & fe rejoint à fou 

principe , qui eft es (.<) Die» Oiut amour. 

On voie piir là , que nous ne ferons jam.ais réunis 
'a ce Tout lumineux & ardent, que nous ne per- 
dions ce que nous avons de propre , qui noas 
j-etisnt attachés à nous-mêmes. Cela cd naturel 
& facile : il n'y 2 rien là d'étrange , ni de bar- 
bare. Loriquc jéfus. Chrid parle de la flnii)licité-; 
ne dit . il pas : (A) Si lOtie ai! c/i fimple, tout votre 
cfirps Jirn lamiiieiix ? C'ert-à-dira, fi votre cfprit 
cft purifié par le Saint Efprit, vos aAions feront 
pures ; vos penfées & tout votre eïtcrieur fera 
puriHé par cette lîniplicité, 

36. Après avoir parlé de la purification, & de 
Venticrc défappropri.uiDu , il (àut voir ce que Jcfus- 
Chrift dit à Nicodeme fur hnmmelle iiie; (c) Sivam 
fie rE)miJfts> de twrrjem , vont ne pouvez entrer aie 
Eoyitmue dii Ciel, i^tout ce que contient cet adini- 
raljlc Evangile , ipù il dit des choies G profondes. 
Il t'ait voir , que « ij<:i efi né 'ic fEffrit , eft efprit i 
^ ce qui ejl lié Je tu chtir , ejl chair. Nous fortons 
de la circûnlérence do la chair & du monde par la 
défappropriiiiion i & le S. Elprii devenant principe 
de nos œuvres , elles fiint nées âe l'efpril : ije plus , 
par la régcnc ration, ou la nouvelle vie, nousfonv 
mes fdis fpiriiiiels , de charnels que nous étions: 
& cette opération ell du S. Eiprit, qtii purifie abfo. 
luaient refprit. Lorfqu'il ell purifié, l'Efprit Saiiit 
nous anime, & Jéfus-Qirilt devient (ij) mn-i 
vie , comme S. Jean dit, que (1) ceu.t qui foutles 
(a) I Jean 4. v. m. (i) Maith. 6. v. îl. (r) Jean ;. 
T. î. &6. tdjiial. =,v. lo. Ct.l. j.ï. 4. Cc)Jean i. v. ij. 
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mftim de Dieti ii>nt Ceux qui iiefint poiat néi de Ix 
V'ilonté de la chair, ni de la vobntè de i'htimoifi 
ms!.' de h volonté de Diia. S. Pierre ne nous exhnr- 
K-t-î] pas (il) à ttcvenir eiifiins. S; à nous ni,Hrr:r 
du hit fpiriititl , cnwiwfl dss enfutis nouvellsment 
nés, par cette nouvelle najlfance dont Jéfus^Chrill 
parle à Nicwlenie & à fes ilifoiples : (i) Si i/iins ne 
jtwweî ciimraf ein erifam , vous n'entrerez foiiit «u 
Soymmie iici Ciertx : il eji pmf ceux qui leiiE ref- 
fenihtitri f Jérus-Chrift (r) ne Te dic-il pas voie, par 
l3qiiellc Dous devuiis marcher; vètritè-, t]Ui liuii: 
jiDUS éclairer i fi vie, tjui nous doit animer & 
vivifier ? AillctiTS ■ (^d) Jejuii le -principe qui ptirle 
wKK77e rf i^oif/ ? Ccft comme s'il dilbiti i\ vdus écuu- 
tieï: mes paroies , h que vous les gardiez, je lic- 
viendrnia moi' même le prîticipe de tontes VM 
aflions & de vos paroles : je parlerais par vous, 
& je me ferois entendre en vous? & enlliite , je 
paricrois par vous aux antres : ce qui regarde la 
vie apolloiique, 

7.7. Nous dilbtis, que le Verbe j'iticarm mifli- 
qinment en l'amc, iorCqu'cUe efl régénérée. Cette 
dcTïienye du "V'erbe d.îns l':^me , 5t cette nîiioii d^ti- 
tiile , donc léfus-Chrift (t) p.irle, ne dit-elle pas 
toutes ces chofcs ? Nom vtendrovF enliii , &c. Nous 
verroti.'< ci-ddious ce qu'en dit S. Paul. 

1%. L'ame devenue nouvelle créature en Jéfos- 
Chtift, palléc avec lui en Dieu , & (/) frroti- 
fortnée en fîin inut^fe , partic-pe au dedm:i att eorn- 
merce ineiFable de la fainte Trùiité ; & comme 
Dieu eltuu& (^gj mullifllé , plus cette ains eft 

(o1 1 Pict s ». î (4) Maith, 18. v. j- & Ch. 19. y, 14. 
fc) Jean J4. v, 6. il) jesn 8. v* ::j. U) Jean 14. v. 23 Se 
îhup. 17. V. 21, iî. 1/1 : toT. V V. iS. U J ii^B. 7. "- "- 
Ephcf. 3. V. 10, I. fier. 4 v. 10. 
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une au dedans, plus elle eft multipliée au lietmt 
pour le bien de Tes («res , s'oubliant de toute ells, 
mime pour leur avantage , k cela par rapport à 
la gloire de Dieu. J'entends ce qui regarde les 
çhorcB rpirituelles, & non les beloins niiturels de 
Èi vie. Elle imite la vie apoftoliijuc de Jéfus. Chriii: 
après avoir pratiqué fa \'ic cachée : eJle elt toute 
envployée à proeurec leur (iiltit. Alors Dieu de- 
vient le pi'ineipe unique des paroles de cette ame« 
Ou ne peut ncii faire par foi-mème; mais un 
autre elptît (e fert (le la plume & de la langue 
de ces pcEfiinnes ; & là cet cPprit ne les anime 
pas, ils relient itans une pure ignorance; &lorI- 
qu'on letit p:irle de ce qu'ils ont écrit, & qu'on 
veut leur en ftiirs tendre l'aifon , ils l'ont fouveiic 
étonnés qu'ils n'y entendent rien à moins que cet 
Efptit diretileuï ne le leur remette dans l'elprit. 
On feit des hymnes à la kuanije de Dieu ; l'eC. 
prit & le ciEur font employés par lui l:ms lavoir 
comment cela Te l'air. C'ell ce que JéCusChrifl; 
dil'uit à Nicodeme ; (a) L'efprit foiiijle où il ^'eni; 
en ne [ait ni d*ùk il vinte ni où il va. Son foiif- 
fie & ion inipulfioii met tout en mouvement : s'il 
k tetire, tout relie comme une montre démon, 
tée, qui ne peut aller que pat fon rclTort. J'ai 
tant écrit fur tout cela , que ceci fuHit. 

29. Ci_uand Jefus-Cbrill; pavle de cette union à 
Dieu , il parle en nicnie tems de l'unité entre 
tous (es membres : (h) Pas , cjit^ili forent im com- 
me mtfs fmmaes mm. Si les efptits étoient purifies 
& dclappropriés en pareil de^ré, il y autoit en~ 
tr'eux une union d'unité admirable. li cil :ufé de 
comprendre que tous les efprits étant émanés d« 
Dieu , auroicnt un égal iniliiidl de réunion à leur 

(a) Jean j, v. S- til Jean »7. v. ÎI, 

Tome L Difi. Sp. C 
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principe s'ils étoicut cniiereriient Jéjagés des ob{- 
tacies qui cnipèclient cette union. Mais comme 
les «bfkcles {ont graniJs Jans la plupart, plus les 
ebftsclEs à hi réunion tonc gr^inds , plus ils inipri- 
mfnt la divifion j Si plus ces oiiftadcs font otés, 
plus les elprits ont de liaifon. Lorfqti'iJs font (léga- 
les felnn leur degré, ils tendent cnicmble fclnii 
le même degré à leur réunion ; niais lorfqu'ils 
fore pnrfiiitcment purifiés , ils fc perdent d,nis Tu- 
nité, & dcvjennsntCB diius cette perte, avec unrap- 
port & une uniiéqu'on aurait peine k comprendre. 

Comnia il y a, dit (.1) Jefus-Chrilt, pliifnirs 
Attnmref lims lit maifiiu is mai Ptrc , il y a dill 
férens degrés des efpriis purifiés. Les uns le (ont; 
éminemment & avec luie étendue admirable : car 
quoiqu'au Ciel tous les efprits foyenc ejitiertraciie 
purifiés & déCappropriés , la perfëiilion & l'étendue 
n'en eft pas pareille. L'entière déCipprapriation fàin 
que tons les bienheureux font unis : niais ceuï 
qui font cji pareil degré l'ont bien plus un , ayant 
entr'eux un rapport entier. St^r la terre même les 
elprits purges éprouvent cette liaitiin } & plus 
Dieu les liefUne i Une même perreiïHon, plus il 
les rend uniHirmcs. S. Paul parlant aux Corin- 
thiens , leur dit : (i) Je fuis nuec voiii en efprit 
au milieu <k vous fur lu Jmijfmct de Dieu. 

}0. Pour revenir à ce que Jél'us-Chrift dit i. 
Nicodeme, après les cliolcs .admirables qui font 
rapportées dans l'Evangile, il lui fait voir que 
ce font là de; cl'nfes toutes communes & (c) jfc 
In Im-s. Que ferait -a Aone , dit Jéfus . Chri it , ^ 
je Vf II! piirlms lies chùfrs du Ciel'i il y a donc des 
eliofe.'î plus élevées qu'il a tues, comme il le dit 
A fa Cène à fes difeipics , après leur avoir enlei- 
(aiJJeao 14, v. J.(£i)i. Cor. ç. v. j. 4, W Jf.in j v. lî. 
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gné les millefes admitables de l'union & de l'uni* 
té , OO (|u')l autojt bie" il'awres chujès ij leur Ain 1 
miis qu'ils n'étoient t>ai capdhlis de in pitrlei: 
Loti, ajouie-t i) ■ 1"' ^'Sfpris rie vénléfini^ vfim , 
il vaut difiiZ''^'* """^ iiérifé : vous expérimen- 
terez aîoiiï ce que vous ne faites qu'écouter : 
Cby en te teMS-lii vntit cûntwhyez que je fuis etz mtiii 
^sfv 1 £4 '"^"^ en moi ^ ^ wjoi ett ijotir. 

jl. S. H.iul parle aulfi des états des plus cou- 
fommés des iWiiiiqncsi & s'il ne Te (ert point de 
termes extraordmafres , c'cfl qu'il en parle en 
gsimd maître, qui poiredanr [a matière , lii tuur- 
ue comme il lui plaie ; car il ne fiiut pas croire 
que tous ces gr.inds mots qui Ibnt (1 durs à enten- 
dre, viennent d'un état plus avancé; au con- 
ti'aifC) ils viennent oiî d'un lîéfaut d'exprefFioii , 
ou d'une expérience trop bornée & qui u's pas eu 
tatite ion étendue i ou à deii'ein , & pour cacher 
les myftercs de Dieu , somme il ell dit oi-deirus. 

Voyous comme parle S. Paul de la perte m 
Diiii. (e) Nous fuQimes mny/t ^ notre vie e}i 
tachés aves JéfwClvift en Dieu : ce qui rcvieflt 
aux paroles de je fus- Ch ri II : Mrm pcre, qu'ils 
fbicrtt un comme vous & moi ("omuics un. K""f 
itctnicrli; c'clt-i dire, renonces. Dans un autre 
{dj etndi'oit ii die ; Timdis que mus vimm , noitx 
jhmnKs faut cefft livrés a lu nmrt pour Jèfi'S , njiit 
qtie U vie de Jéfiis fe mmifclfe ditn notre ihnir 
tmrtelle. Lit mnrt nftre ta nous , ^ la vie en vimt 
attires. Enfiiite : Si tions fontities morts avec Jèfus- 
Cbri/l, mm rejfiifdterms avec lui. c'cft à- dire , 
u nous (bmmes morts par le renoncement & la 
pauvreté d'efprit, nous reiT'iifciterons avec Jéfus- 

M Jean i«, V. 12, 1). [^] Chap r4. v. ta. t] Col. 

•• }■ M s Cor. 4. ï. Il , II, i Xiiîv. i. V, n. 
C X 
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ClTrifl île la rÉrurreâion riiirituelle & inillique , 
pour (n) n'itrt fini a mm mimes , mais à celui 
qui nous a rachsws J'un grand prix , qui ejl miirt 
^ rsftifciié pom- nom. Mous ne fommes plus 
à nous-mêmes lîiût que nous fommes dcTappro- 
priis, que nous aïOiis perdu notre propre amc 
en Dieu. (*) Hoasfmamts transformés e» l'itu'ige 
de Dku , c'ei1:-à.dire , transformés en jcfus. 
Chrili > qtsi e(l l'image du Fête; de forte, dic- 
il silleurs, (t) que js ne w> fins, moi ^ maii 
Jéfas-LMfi vit [ml m moi. Je lui ai céilé par une 
entière défappropriationla place que je tenois cii 
raoi, & que j'avois ufurpée. 

Î2. Lurfiiiie les Midiqucs p.ir!cnu de ViMitr- 
nation mi/Siqai , c'eft la même choie dont parle 
S. Paul p:ir le terme de (fi) farmulion ds Jéfiis- 
Clirijl m nms , qu'il appelle auffi févélatio» Je 
Jéfis- ChriJ ; non une révélation en lumisre , mais 
Mne connoilllnicc expérimentale du même Jélus- 
Chrift. II cft liit ailleurs : (f) A qui Jéfus.Chrill 
n-ï il été révélé ou manil'efto? ce n'cft pas une 
révélation de quelque prérogative particulière , 
ou de quelque autre chofu lumineulb ou reiili- 
tle ; mais de lui mémo, luprêitic vérité , lorfqu'jl 
ril formé en imtre ame tel qu'il cil en juftics 
& fainccté : e:ir S. Paul ftifiiic une grajide dil- 
férence de l'appariiHun de JéfusChritt lors de ia 
tonvcrfion , & de cette furuiation & rcvélatiosi 
de Jéfus-Chrill , qu'il raprime encore par ces 
paroles : (/) Larfque Jffiii Chrijl , i)m tfi notre 
mit , viendra à pnroiire ; & encore de cttte 
autre où Jéfus-Chtilt lui-même dit : qu'il cil 
(ai % Cor. .;. V. 15. {Il) î Çof. J. r. iS- (d "al. 3. 

ï, 83, (ri) 6ai. 4.. ï. tj. a cit. 1. ï. 16. W J"» '=- 

¥, 3«. Roui, 10, 1. 16, </ ) Col. ), V. 4- 
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ifl fimpkîiconfemé à TEcrimn. % II. j? 
M ï,'rif:nr,llio» S? 1" '"•^' «= S. Paul : qu'il m 
•j,t plm , c'eft-à-dire.eu lui-même, le mm étant 
détruit ; mais que J'fi"-CI=ritl vit t» lui, comme 
priiicipe vivant & «'•■'S^'j;- , „ , r t 

33 Four ce qui clt de l'état de ranri & dc/!pH(- 
*(rf Vs. Paul ne dit -il pas , qu'il tint que nous 
foyons (i) '«Ih'dii a-M Jcfiis-Cljrift, c'eftà.dtrc, 
tellement dérobés aux yeux des autres & de 
jïous- mêmes, qu'on ne voie ni n'apperqoive plu» 
■rien do nous, & que nous ns nous. voyions plus 
nous-mêmes? 

Le même Apùtre ne paclc-t-il pas de !a timlion 
itt S. Efprit dans la prière , lorfqu'd dit ; (1) Nniu 
ni jawjiii fas ce tjKilfmit demander , ni le ikwmiler 
cniimte il faut'i Ce qui cft conforme à ce que dit 
Jéfus-Chrill: {i) Votre Père celée fait vot kfeint 
uvaitt qjte voj^s ki lui dâiiKwdiez. S. Paul ajoute: 
Mail le S. Effrit h dtmaiide pmnr nmn avec des 
géiiiljfemeiis iuefiiMes : car l'effirit coimait ce que 
l'eJI'rit Aéfiye , S^ demiwdt pour kl Saiirts ce ijui eji 
1/0» , i'( qui ifi jmrfitit. Il n'y a rien de lion & do 
parUit que ce que l'efprit déiire. 11 dit ontote que 
i'Efprii prie en nous-, que (,e) celui t;ui adhère A 
nieit devient tm mime efprlt avec lui : & encore 
fort expreflcment , que (/) les efiftin^ de Dieu font 
iitHs £tf agis far l'Efprit de Dieu. 

Ijorfqn'il parle de la foi, .ivec quelle énergie 
ne le fait- il pas ? Il làît nwme voit que la fai 
fut imputée à jullice à âbraham, parce Qg) qu'il 
crut coiiire toute sfpéramt , au-deffus de tous les 
témoignages contraires : ce que nous appelions 
foi mie, é, quia rapporta ce que dicJéCus - Chrjll: 

(al Jean 11. j>, sç. Cal. s, t. 20. (i Rom. 6. ï. 4. (c> 
gim. S,. V. t6. 27. (rfiMatih. 6. v. R. W-^^ot. «. v. i7.(/) 
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îS Duc. H. Qrie la, DtiBrme de riafiriettr 

(a) Thimm , tu m cru pmce que tu ai va : listirem 
ttrix qui craivout g^ m feryiMt pas ' Nfms appel- 
ions foi luraiiieiifi! celle qui elt fondée fur les 
témoignages ( ou marques extérieures; ) foi nue 
celle qui étant defliEiiée ife toute forte de témoi- 
gnages , sVleve aii-dcifus de tous l^s témoignages 
pour croire au dcll'us Je ces meraeJ témoignages la 
vérité en elle . même , h non dans -Jès elîets dif- 
oernés & connus. 

VOi■lli[B!lftIijl^^erCt?c-'•\\<i pas cette {h) itMii- 
rtnce contimielle à Dieu, qui nous lâi: être un 
mfme efjirii irvrc lui'! Cur il ne fiiut pas croire que 
l'iiraifûn jîailive fort une oraifon deftituêc île vie» 
comme ce qu'on exerce fur un moft : mais c'efl 
une adliérence libre» un concours cirai, qui laillê 
faire lib cnieiit à l'j^ent ce- qu'il lui plait fans 
vouloir mettre .lucun obOtscle à ce qu'il fait, & 
même le regarder, demeurant mort à l'adioii pro- 
pre quoique pîeîn de vie pour ttdliérsr à ÙUu , & 
le lanl'ur làire ce qu'il lui plait. 

Ji. Lorlque S. Paul parle des nom fectftta & 
tachées pat ierquelles Dieu conduit les âmes , ne 
dit-il pas : ic}0 altitmio, &c. Dans un autre 
endroit il dit (ri) Nais p'kbom lu fngiffe entre 
Un piirfnia ; la fn^fjfe de Dieu cathie ^ rsifcrmén 
Aahs tti7 M; STERE , i^ri? Dtm tioiti a révélé par 
ftm £fpnt i piirse ipie l^efprit pénétre tnut , ^ ttm^ie 
es qu^ii y tf eu Dieu d^ plus ptofwrl ^ caché ? Et 
Jéfus-Cliriit dans im ttauPport d'elprit dit: Cf) 
Tere , je vous rends grâces ^ ete ce que -ùqus avez, 
caché vos fccrcts ùux fiigts E"? pnt^ens , S? Im 
aveTi révélés mtx petits '. mii , îHf*w l*ere , parce qiK 
vous tavca aîtiji vtiiilu ^ que les fages St les lavaiis 

(a) Jean îo, v. sç. (A) i. Cor. 6. v. 17. {rt Roni. il, v. 
3Î. Wj I. Coi. 3. v. (..jo. [cj fflattîi. 11. ^ ïf. ' ■ • 



eH ftmpU ^ confarms à t Ecriture. «.XL ; ? 
ne préfument jainsis pénétrer cette fcience qu'en 
devenant petits. Jéf'iis-Cluift a préfère Ses enfans 
& cette (implicite enfantine à tout autre état. 

Qiiatid il s'agit d'stre Aejlistié de toute force 
propre pour entrer dans la jont au Seigneur , ou- 
tre ce que dit ailleurs l'Ecriture : (a) Vhoimne 
M fera jamais fort de fn propre force ; J'entrerai 
âans Is ptijfance ihi Siigneiir; ,S. Paul ne dit- il 
pas : (F) Cet dans aiafciihltfje que je trouve mu force ? 
}j. Outre l'cïit» d'épreuves que nous voyons 
dans l'ancien Tcltament en .]nh, Tobic , David, 
ks Prophètes , 4kc. S. Pmi (c) ne fait- il pas le 
dénotiibtemqnt de celks qu'il approuvées en toute 
mrmictfiï David ne dit- il pas, que Dieu a (J) 
éprouvé fou ca<r'i N'eft.il pas dit, que (e) Diea 
^ mifeit dévorant & confumant. 

34. S'il s'agit de ituire , S. Paul (/) ne fe gh- 
rifie que ilinis h croix de Jépu-Ùii'ijl : mais pour 
Jj cfiAsiTK ou L'amour pus , que ne dit- 
»1 pas';' Outre David , qui fait voir qu'il n'a (?) 
fien à Aéfivey a» ciel m en terre que DieHj Paul, 
après (/]) Moitfe, veut bien (i) être aiiiithm pour 
fcs /)-ei-ff i quoique ce ne (oit qu'une charité 
dérivante : que ne voiidroit-il pas faire pour l« 
fouveniin bisu lui-même ? Mais quelle eliime 
de la charité fiiit celui qui dit; (i) Quimd ja 
ihrsroit mon corps mix jiummes ,. qnwi je pm'le- 
nis le l«>i£i>ge des Juges , quand je d'nmernii Imtt 
mnn bien aux fau'Mes, &a fi je »',n la chahi. 
TÊ , je ne fuis rien. Celui qui parle de h Ibrts 

(a) r. Roisi, v. 9. ?f. 70. K té. (i) 2. Cor. 14..T, ro, 
(c) i.Cor. 4. V, 9, Se. !.Cor,4.ï. g, 9. Cli.S. ï.4..to. Clv 
II. ». SJ.-29. (if)PC l«, «. j.CclHeb. 12.V. aj. (/iGai; 
t. y. 14. (.5) ff. 7J. V. î!.(/OKsoii, ;b. ï. ji. (iJRom. 
>-»-3.[*] i.Cor. ij. V. !..j„ ; 
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4= Disc. II. Que la daSrine de Mntmmr 
recoiinniiioit la charité infiniment au-iieffiis de tout 
cela, ]| prétend, que ftns la charité Iss plusgran- 
des œuvres finit comme un mrain re/omiimt , qui 
édatentau lieliorB, fout du liruit , mais fout vut- 
dcs au-dedatis étant dtftiliiées de la eliarité, qui 
donne la vie & la valeur à tout le refle. je fais 
que le motif de la réconipenfe eft utile. Si même 
néeeîlàtre pourks commençans : que c'eit fouvent 
le plus tort motif de la converllon ; mais il ne 
faut pas en rcfter là, C'eit la porte; qui voudroit 
(oujours rcfter à la porte parce qu'on y a pafle , 
parokroit C5:travag,int, Car lo méine Jélus- Clirid 
qui nous a afluré qu'il eil (n) in pa^te par ou il 
faut pailèr , nous apprend en mémo tems qu'il efl 
la vnie , qu'il faut liiivre après êtfc entre par \n 
porte; // emrira, dit Jéfus ChtAi , î§ jmlra par 
moi : paiTage qui veut aullt marquer , qu'on entre 
par Jéfus- Chrilt en fou fere , & qu'on iort par 
lui dans la vie apifiutique : & qus c'efl le même 
Jéfus- Chrift qui nous ayant fait paifer en fan 
Père , devient le priiiafe de ce que fait l'homme 
qui eft apoftoliqiio, non par choix propre, mais 
par état , comme dit S. Paul , (i) fur la tncotio» ^ 
f appel dt Dieu: fur quoi Jéfus. Chrilt dit à fes 
Apûcres: (c) Le ii'cji pas vous qrii m'avez chifi i 
mail c'ejl mai qui vaiii ai àmifn S: tiré du monde. 
JT. Qiic ne dit pas S. Paul de cette [i) faix 
aii-dejrai dt tout fimiimut i qui cft la même que 
Jéfus- Chritt donne à fes Apôtres, loifqu'il leur 
•^'E '• (') J' """i dame ma paix ~ je tie voits /il don- 
ne pa! cnmme le Minide k donne. Jéfus- Clirifl dit : 
(f] L'Efprit eofifii/atetir demcurirà m vous : Si 
l'Efprit confolaieur demeure en nous, qui peut 

Ja) Jean lo. jt. ». (d) Rom, i. ^. i. (c) Jean ij. f. ,g, 
(dJïhiL «. jt. 7, i^e) Jtan 14. f. 27. (J) H miîme f. 16. ' 



tftfimple Çf cpnforwv à F Ecriture. §. tl. 41 
nous afHiger? Nous ne nous afiligcons pour l'oïdi- 
jiaire ijuc pour notre propre intérêt: mais lorlque 
le Saint, Kfptit a détruit le Hfitu propre , le moi, & 
qu'il habite en nous, notre joie ell alors pleine 
& parfaire; parce que cette joie ii'eft pas en nous 
poiirnous. mais en Dieu pour Dieu. C'eftceque 
ijiioit la fainte Vierge : (3) £f exulinoit [phHns 
meui in Dfo fitlntari meo : ( Mon efprit eji ravi àt 
jisie ils Dieu imii S^mvenr. ) S. Paul nous dit, de 
(h) nous réjonii- fans csjfe f/riirl le Seigneur; & Jéfus- 
Chrift nous alfure , que (cj rie» ne tioiis ravira 
3111' re joie. 

Pour ce qui cft de la fiahililé dans la charité ou 
amour pur : (J) Nous fommcs alTirrés que tes pnif- 
fancsi , tes priaeipimtis , les tomniem , ii mon mime 
ne nous fépjnront pa r de ta chnrité ds Dieu qui eji en 
Jéfiis-Chril!. C'eit l'aifuranceque Jéfus-Chtilldoii- 
Jia lorfqu'il dit : Nul lie vaus ravira votre joie. 
Cotte joie, qui vient du fur amour qui , comme [r) 
die S. Jean, Irmnnt tonte crainte: parce que nous 
lie craignons que pat rapport à nous , Se que !c 
parfait amour banniflànt tout rapport i loi , eu 
bannit toute crainte. Rien n'égaie la dignité de l'a- 
tnour: c'eit pourquoi il cft écrie: (/) Quand un 
homme donneroit tout ce qn^i! pojjide pour t'mmnir , il 
compterait tôtit cela^nur rien au pris de l'anionr. 
C'tft pourquoi il ne faut pas s'étonner lî l'amour 
nous dépouille de tout pour nous poiféder plcine- 
Bient. Il c(t encore dit dans les Cantiques, que {g) 
là ifiuUitudé fie ^ritndes eaux ne fûurait éteindre la 
charité :&. pourquoi ne peut-elle s'éteindre ? C'cii 
<JUB (d) ceint qui demeure en charité demeure en 

1..!] Luc I. jJ. 47. [A] Phil. 4, (fr. +. M .lean iS. #. 53. 
fJ.! Honi. S. y. !8, î9. [1 1 I. ,le;iti 4. 7i- iS. L/J Cant, 8- 
îf> 7- iil Lîimème, [Ii2 t. Jcan^, .v. iS, - • - 



4i Disc. Il Qifi la DoSrine del'hâirimr 
Dim: car Dha ejt ehmté- Dieu , dir l'Aptiiro, nous 
(a) fortifie dimj i'hnninie intéritut pur fin EJprit ; 
Jifti!~ tw'ji hiibilf far h foi dans nos utms ; Nous 
formnes etiracisrés fç* finulét dans fit ihfiiiié ^ -- njin 
que tinH.ifyom cmélét A toute lapléuitnili lie Dieu s 
celui gni par fn pmjfniice agit en mus nffc efficafe , 
fait iiifimitcnt plus que tout ce qm nous tkmanAars 
& penfons. Il n'eft point parle ici ri'im état paCu 
ger, niais d'uuciïic affermi , manei, iiabitat : es qui 
te rapporte nus paroles de Jcfus-Chrifti (è) Wort; 
ferons tmtre demeure r« lui, Ct n'cll donc plu'î 
une chofe moinemanée , mais un état réel. Si 
Celui qui clemaurc en charité, dcmourocn Dieu; 
fi celui qui atthèrc à Dieu , devient un nicmo cfprit 
avec luii fi on paâè en Dieu , (1 un cil: transformé 
en lui , qui peut condamner ou cenfuret ce qu'en 
dlïens les MiftjquESÎ 

36- 11 y a tant d'antres paiTages dans le Nou- 
jfsau Tetlament, & un fi grand nombre dans l'An- 
cien , que G on vouloir les citer, on en fcroitun 
volume. Ceci fufiîr pour faire remarquer, que LA 
YIE lNTÈmEUBEn'eli:paçunecltimÉre; puifqu'elle 
*Ii fondée en jéfiis-f^hrifl, & par lui, foutenae 
par S. Panl & pat une infinité de Saints ; & auiîî , 
pour en faire voir la .siniELiciTÉ , qui cfi la pro 
niiere cliofe que je me fuis proporéo, & que les 
termes extraordinaires ne viennent que parce que 
nous ne Eivons pas nous exprimer. Un homme 
intérieur doit être un Evangile vivant ; mais il clT; 
pachc aux ia^es & l'avons ; & n'elb coiinn que des 
petits Tes {emblables. 

Si ccuï qui, comme dit S. Jude, (c) hlitfphlrueHi 
les clioles (aiittes , vouloient travailler à en taire 
rcspsriencc , ils verrnient qu'on leur en dit trop 

M Ephef ;,v. ifi.io.Li] Jsaa 14. ç, sj-M Jud. ï. lO. 



nH pmplc & emforme àtlcritirre. §. n. 4Î 
nea. Nul ne demeure en même fitu.ition : il faut 
avancer, on reculitr. Si celui qui n'avance pas 
recule, celui qui apris une parfaits converliou no 
recufe point , & tend tnnjourii a & fin , y doit en- 
fin arriver. Si l'on pcnfoiE avec David , que tout(«) 
ywn-t tien efi S-aihfrerÀ Dieu, qu'on le cherclwc 
fans ceire (i) chmhxnt impurs f,i /ace , ^ adhé- 
rant fins ccH'c àlui par le renoncement contuiticlî 
ils en cprouveroiunt plus qu'on ne peut leur en 
exprimer. Rien ii'cft plus (impie que ce qu'on dé- 
duit ici : c'eft pourtant là toute réconomie de 
l'intérieur. 

Eiptit &int, répandez-vous en nos cœurs ; deli- 
vrc2-nous par votre vérité déserteurs & du m«i- 
fonHc; & faites éprouver à ceux qui combattent 
vos' voies , que tiotri (0 jnug efl rhux ^ traire far- 
êemi kger .' Qu'ils adorent ce qu'ils ont raeprife , 
qu'ils itiéprifent ce qu'ils ont adoré , & que ce luit 
en VQDs que nous agilTions , puifquc c'cft en vous 
que nous i'ommea. Amen , jÉiUS ! 



DISCOURS IIL 

Leaure, inatkie, afage deiliTtes intérieurs. 

1. De la MfJ' cation, lionne & nmupmfi minière 
. dt lire ûi[\yresfpmtvieh. z,PDur^!u>i l'Auteur 
B*a point ^crie tie la Méditaion ,- niids feuhmenc 
des cisûfes intérieures, 3 , 4. Ce qui efl écrit acfc 
va efptit dtftdiliti à Dieu ,.pBrn gtjce & timmir 
dans le œur des Leaturs bien dlfpofés , gui 
font aires j y en ajani plufleurs de vains , àqiti 

ta) Pf. 72. V. 18. Cl') PC. 104, T. 4,{c) Mnlllu jt.T.îa 
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44 Duc. in. liSursi matière, ufage 

les fdina lifrss nt jtTofiifni de rien. 5. ËJfeii 
dt la ledure des livres inu'mars qui font renus 
de l'hfjtritdc Oitii. (i.Mliiicres genc'ralis &fpi- 
cifiqaes des litres intérieurs , oà emr'juiKS ^ il 
y a un fpéciRquo pour chacun. Faute qu'on y 
commet. 7 j S. Re'ponfe i une injhnce couchant 
la Méditation. Touiliunt les l'aies t/'épreuves & 
hs tentations. ^ y lo. Manière de tîo.mpttr la m^- 
lignite' de la izututc , qui fiât retourner fhjkiirs 
en arrière, u , li. Les moyens Je mon font du 
choix de Dieu , auquel il faut s'afmndomier arec 
courage. Comment lire & écouter les confeils 
gén&anx & particuliers des lifres fpiritutls. 1 1 . 
Dieu ne manjiie pas d fournir les moyens ntC'f- 
fdres f mais les hommes y rififknt. 

J. J'AVOtTE quE je n'ai aucun raient pour flo-i 
ver ni aider les âmes par !a voie île la miilitatim , 
quoique j';iie tâché de la taire plufieurs années, 
mais avec peu do fuccès; Dieu cnl'itite m'ayaiit 
attiré tout d'un coup au filonce iatérieut. J'.ii 
même éprouvé en autrui la méditation trop loiig- 
tenis coiiilnuce , peu Fruflucufe. Lornjue les 
vérités qu'on médite ont fait l'effet que Dieu en 
prétend , l'amo fs defféchc peu à peu ; & ne trou- 
vant plus tien dans la méditatioit , elle a befoin 
de changer de route. ,|e crois que (1 les âmes 
Bccompagnoieiit une méditation courte d'un le- 
cueillcmenE intéïieur, rE£;atdant Dieu en elles, 
elles avanceroient bien plus vite, & aqaorroienc 
■bientôt un état plus parfait. 

Si .lu lieu de faire de longues leAures , elles 
lifnicnt (ans précipitation, lailHint la Icdure fttût 
qu'elles fc fcntciit touchées, & !a rcpren.int lorf- 
que k touche cfl pnlEe , lu kôtofe leur fcioit 



des Utites mtiriairs. ^f 

un grand prtjfit, S. peut-être que cette manière 
leur fetviioit beaucoup plus qu'une méditation 
taifonnée. Mais il lemble qu'on ne life les livres 
fpirituels que pour les étudier & eu (iivoir difcou- 
lir. Cette précipitation de lednre fiit qu'ils prth 
filent à peu , & nuilent à beaucoup. Car comme 
les livres intérieurs font faits plus pour tecudilit 
que pout inllcuite , quoi qu'ils fed'enc I Uu & 
l'uuire, & plutût pour le £iire goClter que pour 
ffi faire examiner , ceux qui !e3 lifeuE ou pat 
curitifité, ou par étuie, ou pour les examiner, 
ti'eii tirent aucun fruit , ta précipitattou iaifanc 
pcriire l'oniflinn , qui efl le propre car.n3:tte de 
ces livres Ou on les a à dé^^oiic , ou on regarde 
ce qui y ell dit comme des raifonneinens outrés, 
comme un fmiarifme qu'on prend plai(îr à cen- 
fureri & fouveiit on le fait une loi de les com- 
battre ouvertement , de les déconfeiilev comme 
quelque chofé de dangereux. Je m'affine que 
toute perlonne qui les hra avec huniilicé en la 
manière que fai dit & avec un véritable dcd'tin 
d'en profiter , y trouvera une vie fccrciie , une 
on<ïlion caL-héc, & un amour de Dieu qu'il n'avoit 
pas éprouvé nupatavant 

î. J'avoue lionc que je n'ai aueun talent pour 
écrire & parler des voies de la méditation ; peut- 
Être eft-ccparla raifon que j'ai ditcj peut.éire eft- 
ce auill , que comme il y a une multitude d'aif- 
teurs qui ont écrit IV dcifus , & que je n'ai point 
eetit ni par choix, ni d'une manière préméditée, 
que le bcfoin de l'intérieur étant plus grand que 
jamais , que cet intérieur étant ignoré & même 
combattu par des pens qui n'en ont aucune expé- 
rience, Dieu a voulu que toute itmorante que je 
fiiiï . j'écrivilîe fut ces matières. Je fai fait comme 
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46 Disc HI- ifSKfe , matière , tirage 
il pft venu. Dieu, psui-étrc, a peniiis qQe j« 
n'ni- aucun autre talent = & que to.ttf idée du relte 
me fut /itce , porte qu'il ne voutoii que cela rie moi. 

, C'ett à nous à faire ftraplcment ce que Diou 
nous fait faîi-e , fans nous roèler Ac ce qu'il ne 
nous demande pas. Quiconque outrepaHe 1= doj. 
an Seigneur, ou fuit des râlons poitiqtws eu 
&rivant , écrit ccrtaineiuont pat foti propre eîprit ; 
& Tortant de l'ordre de Dieu , il ne tai! aucuu 
fruit i & ee qu'on lit, quoique bien niilbiine , 
^canc delliiué d'erprit & ds vie , ne peut que 
coineiircr Velpric, & non toucher le cu;ut. Lcit 
eette fidélité à fuivie l'Elpiit de Oicit , & à ne s'y 
point mêler foi- même ibuii quelque prétexte que 
ce puills Stre , qui eil fouis capable du porter 
f par ce qu'on écrit } rcfprit de grâce St li'a.nour. 
pourvu qu'il luit lii avec la nvÈmc (implicite & 
fidélité qu'il a été écrit. Mais comme il y .1 peu 
de perfonnes affez fidcllss pour écrire en lumière 
divine, quoi qu'en ténèbres, il y a aulH peu de 
perfonnes aliei fidelfs pour lira en la uiaoïeiie 
que je dis. 11 y a encore une raiten rie cette Ituu- 
tueufe m.niiere de lire ; c'eii, que les livres inté- 
rieurs écrits par l'el'prit de Dieu, étant la manne 
CiicTiéc, & cette manne ay^m tous If s «oiits, il 
arrive de là que cliacun les entend félon Ion goût 
a !a portée , k qu'il en tire infailliblement le 
profit iiu'il doit en tirer. ^ 

d.. Au lieu que les lifant ou par curiolite , ou 
par quelque morif imparfiiit que ce foii, ou les lie 
fouventà fa ruine; on s'attribue ries ét-its ; on veut 
voir & fonder iî on cfb comme il ell écrit ; on k 
croit dans un état avancé , loi-fqu'oii n'dl que 
dans le commencement; on feit, pour amii lîire, 
un pot-pourri tic tous les états ; ou varie autant 
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pour fcs penfécs que pour le défir qu'on a i!e voir 
des fencimeus diK'érens ; rcltint atnd perplexe, 
fins iàvoir que s'appliquer, on va à tarons, m 
EuTaiît que taire & défârrc; & voulant fuivre notl 
Uiiecfiolëgénérale, mais fpécifiiiue. S; qui étoittrès. 
propre puur la perfonne à Ijqhelle elle a été écrite, 
on n'entre jamais dans ce que Dieu veut i!c nous; 
ou bien, on a trop de défiance de fa voie, ou 
tivjp de préfumptisn. Et c'cjt en ce feus , que (a) 
la ictirc tue ^ çiiE l'efjrrii vivi/ic. 

f. Ces fortes d'écrits ont pUis de r.ipport qu'au, 
cuus à i'Ecriture faiiite : plus ou les lit fimple- 
inonc, plus l'amey trouve cette nourritiirc fon- 
cieto, qui clU'erprit qui vivifie, 8; mm la lettre 
qui me. Il faut rem-irqucr , qu'outre le propre 
Cftradlerc dos livres intérieurs, à l'exdulîun des 
autres , qui efl: d'entrer par le dedans, par l'iu- 
timr de l'ame , touchant le raémiï eu'.Iroit dont 
ils parlent , enforte qu'ils ferablsiu palfcr tout 
droit au cœur Huis l'cmrcmire des feus, & que 
celui qui les lit ferable tirer l'ondion de fbii 
profiiiid fond , &^ non de h Icâure , ee qu'il lit 
étant fi propre !t fou aiiie qu'il paroit tiuc la leaurc 
ne fait (|ue remuer ce qu'il avoit déjà ; outre, dis, 
je, ce caraiftcrç des livres intérieurs & écrits par 
la motion de l'Efprit Saint, ils ont encore celui-ci ■ 
que la pcrronne qui les lit fimplement ne les en- 
tend que lelon ft portée : les mêmes eliofcs qu'il 
entenJoit d'une fiqon dans un teins moins avancé, 
)1 les entend d'une toute autre manière dans un 
«at plus avancé , & toujours félon Ton bcfoin 
Brefeiit. Ce privilège , qui fbmble n'être réTervé 
que pour l'Ecriture Ciinte, s'étend aulfi fur les 
livres intérieurs qui font écrits par fou efpcic, &. 
M s- Cor, ). ï. 6, 
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qui tie font pas un fruit de YiwAc ; de Ibrte que 
.d'autant plus t|ue !es livres intérieurs font: écrits 
par k' moiivEmont de rEfprit de Dieu, d'autant; 
fins out-ils une nourriture cachîe : ce que n'ont 
pas les autres qui font les ftuits de l'ctutlc : ijuui 
qu'ils fcmbleut tlirc )a mênie cliofo , ils font fccs 
& fans vie, defbitués de cet humide radicai qui 
entretient la vie de l'ame. Or ces leélures quel- 
ques avancées qu'elles foieut, ne nuiront point 
à une ame IJmple, & peuvent lui fervir beaucoup- 
Ces gens qui abufent de ces ledures (ont des gens 
pleins d'orgueii, qui aVrifent auffi ilo l'Ecriture, 
ce que l'Apûtte appelle (n) hlafphémir amtrs ks 
eijofl! fiùiilei. 

6. Il y a dans les Livres intérieurs les maximes 
générales , & les fpécitiqiies , ou les routes & les 
rentiers parcicaliecs par lelquels Dieu conduit. 
Il y a le rengncenicnt , la mort à foi -même, les 
épreuves, les humiliations, la foi fitnple & nue, 
l'amour pur, rabandonncmenc de tout foi-nië. 
me entre les mains de Dieu , la candeur , l'in- 
noccnce , mourir au vieil homme pour fe vêtir 
du nouveau, fe quitter foi même , Ce moi, en- 
nemi de jjfus Chrilli fe Sailier inerter à Dieu 
à l'aveugle , |)référer Ion ordre divin fur nous 
& (a volonté à toute dévoliuii particulière, un 
amour fouverain qui nous porte à vouloir Dieu 
pour Dieu & non pour nous , à préférer fr gloi- 
re Si fort bon plaiGr à tout intérêt nôtre , quel 
qu'il Ibit , en rems & en éternité , & bien tî'au- 
nés maximes , vnies , fentiers , confcila géné- 
raux. Il y a outre cela, dans ce général , un moyen 
ipicifique que Dieu a choifi pour clwcnn de 
nous ; & ce moyen cil; tellement fpécifiiiue pour 

M a. ricr. a. ï. la. JuJ, v. lo. 
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flûns, quoiqu'U att rapport aux^ autres dans la 
général, que qui voudroit s'en égarter pour i'oi- 
vre celgi qui ell fpecifique pour un autre, fe 
niépreildroit alfurémcut, & prendroji le chaiiiie. 
11 6ut donc l'uivre Dieu à chaque pas dans l'état 
& la condition oit il nou.s met, & le ûiivre feioa 
les coiifeiK qui nous Ibnt donnés ou au dehors, 
pat i|ueli|uc peribnne expérimentée; ou an de- 
dans, par le mouvement ie U grâce : mais cet 
ordre divin fe déclare affez pour chacun do nous 
par tous les momcns & les événeraens de la vie. 

Cependant au lieu de filre iifage du moment 
divin, S; de la conduite générale pour tous aves 
ce qui nous eft fpecifique pour nous-mêmes, 
nous voulons l'uivre les avislpecifiques pour d'au- 
tres; &nous nous brouillons inplfamment, vou. 
l.iiie agir lelon la vue préfenre poifie dans une 
leâure qui regardoit le rpécifique d'un autre ; 
&ainG on n'entre jamaisdaiis une véritable paix. 

7. Mais, dira-t'oii, je crains de nie trop avan- 
cer, de quitter trop t6t la médiration. ^i vous pou- 
vez méditer , flûtes le : û la méditation vous profite , 
ne la quitcï; pas : mais ne troublez point le repos 
des autres par vos inquiétudes , ni votre propre re. 
pos parvosFréqucns retours. Si celui qui ne peutmé- 
diter, ne pouvoir prier , il (croit fort à plaindre , & 
feroit bien éloigné de pouvoir obéir à Jéfus - ChrilV, 
qiii. ne dit pas ; méJicei toujours ; il en connoil- 
foit trop l'impoiribdjté ; mais s (a) n-isz toujnm-i. 

Or on peut donc prser fans méditer , & même 
fans rien (avoir; & cette prière efl: la prière du 
creur , la prière inélàble, dont la plus parlants 
«ft tin fruit de l'aniour, & ta moins parfaite le 
fentiment de nos befoins. O que l'indigence efl 

Cs) Luc st, ï. i6. 
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éloquente ! On n'a point beroiii de maître qui 
enfcigne à un pauvre ce qu'il faut rlemanJer &: 
la manière Jo îe demander. La méditatmn eft une 
tQnne chule : msis ce ii'eli point une prière. S. 
Paul, qui après Jéfos-Chriit nous dit C'i)Je p-ier 
[ans ceffi , ne nous dit point do méditer lans_ ceffe, 
Mais^din-t-on, il fcnc s'inculquer les vérités, 
cek fe tait aufl! par la ktiurc des vérités foli- 
des lues comme j'ai dit au commencement : cepen- 
dant, je vuudrois prendre outre cela , un tems pour 
prier &■ pour répandre mon aroo en la préfcnce de 
Dieu : ainG, on peut contenter toiit le monde; 
îire les grandes vérités de la religion , Ci rerpcâaWes 
d'elles ni&mes, avec celte application de repos & Je 
ceflation pour s'en lailfeu pénétrer; & prier dans le 
tems deffiné pour prier. Or de toutes les prières 
ce'le de J'ai etl la pliuglorietifeà Dieu, &lapjus 
utile à rhommo, félon le témoignage do Jclus- 
Chrift mêmequi afllire, que (i) tout es qu'on de- 
mandera avec foi, on l'obtiendra. 

8. Pour ce qui efl: de certains fentiers de mort 
& de purificmimi, il cil fût que tous les Saints 
y ont paflé , <t"<= ""'* '^ ^""'^ plaipit de leurs pei- 
nes. Les gens du monde n'éprouvent ni peines 
intérieures, ni tentation ; parce qu'ils fe lailfent 
aller avec une licence cfirénée à tout ce que le 
Démon & la nature corrompue leur iulpirent: 
bien loin d'en avoir de la peine, îls_ n'y t'ont 
pas même attention. I! n'en eli: pas ainli des âmes 
intérieures, qui toujours attentives à ce que Dieu 
veut d'elles, tâchent de le fuivre pas à pas. Elles 
fentent vivement les oblticles du Démon & de la 
nature corrompue-, elles comprennent qu'il faut 
mourir à celle.ci , & que pour le fîire éficace. 

la-l t. Their. J. v. i ^. W Matih, s i . ï, n. 
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ment il faiîc renoncera tous Tes défirs & à toutes 
fes cupidités, n'en admettant aucune i & pour ce 
qui regarde îe Démon, prier, & s'abandoimer à 
Dieu afin qii'il "ous en délivre. 

5, Mais crniime la nature corrompue efl; plus 
maligne que le Diable, il faut remarquer, qtie 
plus on travaille à îa domter par le dehors, plus 
elle s'enfonce au dedans ; plus on damte la chair, 
plus elle tourne fi< malignité du cCté de l'efprit: 
pinfi ce trav.«l purement extérieur n'étant pas 
fiifRliint, quoiqu'il foie prefque le feul que nou^ 
puilFions pratiquer , Dieu voyant TuCtge que 
nous faifons île la bonne volonté qu'il a nùfe en 
nous, vient lui. même combattre ceîte nature cor.^ 
rompue dans tous fes retranchemsns. Oi! fent 
alors que le travail qu'on faifoit avec tant de peine 
& lie plaifîi tout enfemble , parce que cette nature 
rnaligae fe plaifoit dans fun travail, onient, dis- 
je, que ce travail tombe des mainsi & l'ame rta 
peut plus faire autre diafe, défefpérant de toutes 
lès ojuvres dejulliee, que de fe tourner vers fort 
Dieu .ivec un acquiefceroent amoureux , & lui dirci 
Fai.'H ilmt vmtsuiimsattt eitvre , puifqiit util ssitre 
lie h pmt fih-e : Je fini que jt fiyptii rien. Alors 
le Maître met la main à l'œuvre : mais combien 
de coups de marteau , combien dépeints & de fouf. 
ftances! Or la nature elt fimalif;ne, que plus on 
la met à l'étroit, plus elle .lugracnte là malice ; 
enrorte qu'il ll-nible qu'elle devienne tous les 
JBurî! plus maavaife. Le Démon fe joint louvent 
à- elle, Se la rend toute diabolique. Dieu la dé- 
truirait en un jtiftani Q l'ame pouvoir porter une 
opération G forte; mais elle (a détend do toutes 
ies fortes , elle rEt;:irde comme mal lôn plus grand 
bien; de forte que ce fort tk piiilfjnt Dieu ell corn- 
D 3 
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nio obligé de ménager Ja Force: df P.imc jiirtju'à 

ce qu'il chalfs tout à Jait ectte nature maligne 

10. Lailqu'clle Aï plus proche de fa défaite, 
plus elle augmente en malignité; de lurte que 
très-lîiuvcnc on retourii croit eti arrière , il Dieu 
n'alTidok l'ame. PUificurs le font cepciuiam. 
C'ell pourquoi Jérus - Clitift dit , que (ri) ahù 
qui ayiiut mis !ii mai» J la ikarriie , reganii ikrrif-re 
Jiii, ii'i'/i /'■" profife pour te riyaunii J( Difu. Il 

Wtit quitter h conduite de Dieu pour entrer dans 
Û propre conduite. Non alTurément i Ct Amour, 
ces âmes ne fnni pas propres pout votre royaume; 
TOUS ne régnerez jamais parFaitement eu elles, 
puiftiu'elles ne vous laiffcnt pas ufer de votre do- 
niaiuc & de votre ibiiveraineié pour les mettre 
liaut Si has , &. en iàire ce qu'il vtras plait cii 
tems & étctnité. La délcnfe que l'Ange fit à Lotli 
& à fa famille (h) de ne point regarder derrière 
foi dans l'einbrareraent de Sodome , cil bien mit 
térieufe. La femme, comnîc foiblc & curicufe, 
fe retourne, & fut changée en llatue de fel. Que 
notre iliuirc nigcfl'e(doiit le felcll laGgute) nous 
eft préjudiciable! Qve celui qui fait obéira Dieu 
Se s'y abandonner cil heureux! 

11. Or touchant les moyens de mort, je dis. 
qu'c!iti-e les généraux, il y en a do fpécifiqtiot 
qui ne fe peuvent diverfifier dans les cxpredions 
autant que Dieu les diverfiiic en effet félon l'é- 
tat, le tempérament & l.i force d'un chacun : car 
la même chofe qui feroit mourir l'un, fcroit 
vivre l'autre; ce qui tft un antidote pour l'un , 
l'ernit un pnifon pour l'autre; S; ce qui paroit 
fuuvcnt poifon ell: un antidote merveillcuï. H 
Ëiut donc que Dieu Iburnifle à chacun les moyens 

[j] Luc •). V, 6i. ,[i] Gcn. 19, y. 17. 
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de mort que lui mÊmea choilis : ce que lions pou. 
vous faire de notre part, eftdenous abandonner it 
fa conduite, de le lailfer [sire, d'aequifcer amou- 
reufemcnt à ce qu'il ordonne quelque peine qu'on 
ruiflefoufiiri nepoint vouloir choiûr le moyen, 
ni être comme uii autre; mais comme il pîait 4 
Dieu que noits {nions. Mais, qui ell ce qui a la 
ftlélité de fe laîifer en 1» fiiaiu de Dieu fans f( . 
mêler de fui ? 

Si je favois, dira t on , que ce fui: mon bien, 
je m'y lailferois. Qiioi ? cil- ce ï vous à juger de 
ce t[ui eli: votre bien ? C'ell à Dieu. Mais , je n'ap» 
perçois plus cette conduite aniourcufe de Dieu 
comme je la vnyots au conimencement. Si \'cins 
la voyiez toujours , vous ne mourriez point. Mais, 
je me perfuade alors , que c'ell moi qui me con- 
duis; je crains de na'égarer. Tenez toujours Dieu , 
pour ainfi dire , par la main , & vous ne x'ous éga- 
ierez ptts, Ceitc main ell une foumiifion totale, 
lin abandon entier , un renoncement à tout inté- 
ret , un amour fouverain, une (ainte haine de 
■ftous- mêmes. Nous ne nous égarerons p.iB p.ir 
cette voie. Quand unus nous égaterions il n'y 
iiuroit de perte que pour nous: Dieu feroit tou- 
joui'S ce qu'il ell. j'avoue qu'il faut lui grantJ 
courage, un ^rand abandon, un entier renonce- 
ment de foi- même. C'ell auili à quoi nous funi- 
imes exhortés. 

Il, On no veut point s'en fiera Dieu&lefui- 
vre par la voie qu'il nous à choifie. Tous les con- 
fpils généraux font du bienj mais les fpécifiques 
ne lions en feront qu'aut-int qu'ils feront confiir- 
mes à la conduite que Dieu tient fut nous. Il Siui: 
les lire avec fimplicité de cœur, en s'abandon- 
■ (Wiw touleiiKui à Dieu afin qu'il fa£'e eu nous- & 
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de nous ce qu'il lui plaira, finis vouloir nous en 
mêler & y prenJre par:. Si l'on tn uioit delà for- 
te, i}uel fruit ne tireroit-on pasilcs livres imé- 
lieurs! fis fecoient dprit &vie pour nous. Je prie 
Dieu de nom éelaitec de Ta véritable lumière. 
Amen , Jusuii! 

J'.ii oublié de dire, que félon les delTeiiis de 
Dioufiir les aines il leur fournit des moyens con- 
formes, foiceu les failinit aller dans des lieux où 
qtics ivcjuveiit une coniluite coiifamie à ce que 
Dieu ilcm.inde d'elles, fuit cii Riifint renconticc 
OU venir eirpràs des perfoiincs qui leur sppren- 
jienc lii voie pure & droite de l'intérieur. Malheur 
àccuï qui n'en proEiem pas ! Car Dieu ne manque 
jamais de Ton côté : tnais l'Iiomme ell lî iuiiourciix 
de fes nnfonnemens & de les idées , qu'il ne peut 
point fuivfe Dieu itu tams eonGdérable : ce ne 
font que variations.- Car comme nos peiifees font 
comme les flots delà raef qui fe battent & ftj cho- 
quent ks uns les .autres , il ne peut y avoir de 
roliditci & c'cft un donimaf^c trrép.irableque des 
perloniies quid'.iillcurs ont il'execllcnces qualités, 
& que Dieu a itppBlliisp.ir tous les fuins de fa pro- 
vidence, demeurent airëtées faute de mourir. i 
elles - rnêmes & à leurs f.ius raironnemeivs , & qu'el- 
les ne veulent point fe lailfer conduire à Dieu. 

DISCOURS IV. 

Qtle l'intérieur fait peu d'éclat. 

1-3. Néeejfté des premiers miratles. Ce qu'il n'sfl 
point parlé Jfs miracks de 6'. Jiari somme de 
£eux je S. Piftrs j marque çti'ii e'toit VApùtre & 
fondateur de ^'IntéiieBi' j ^ui fe rc'taiiira encore. 
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4. T. rintintur fait psa d'éclat. Pla/teursfir' 
tes d'appels à giuoi Dieu dejiine le; âmes, 

j_ Jj'o V vient que S. Pierre i fait tint de mira- 

clés , & qu'il '^'^^ P"'"' P*'^'^ '^^ '^^"'^ ''* ^' J''"" - 
C'cfî que ie premier devoit établir l'extérieur de 
l'Eglifc, & qu'il étoit néceffairede contrebalancer 
p.ir des prodiges, l'humiliation & la mort infâme 
de celui qui l'écoit venu établir. Do plus, la Loi 
Evaugclique étantfi fort oppofée aiix feutimens i& 
lUX iiicHiiations de l'homma charnel, il falloit que 
les miracles emportaffent fur leur volonté ce que 
la volonté charnelle les ditiiiadoit d'entreptendte. 
H falloit que parmi les Juifs les merveilles eitraor- 
dinaire.i des rtpôtres les portalfiMità quitter uns 
Loi établie par les grands prodiges de Moïfe. La._ 
baireUe apparente du Légillatcur des Chréiiens . 
devoit être levée par des prodiges fi incontcfta- 
liîes, qu'ils en fulTent alleï frappés pourvoir la 
vérité d'une Religion appuiéo de cette forte , qui 
«n détruiloit néanmoins une établie de Dieu mê- 
me p-tr des prodiges inouïs. Il fcnibloit que la more 
de jéfus-Chrill eut détruit les grandes merveil. 
ks qu'il avott (iiites , qu'elle eut ùté l'efficacité de 
fea p-iroles de vie éternelle. Maïs voyant enfuitc 
que Tes paroles étoient appniécs avec une force 
invincible par de pieuvres pécheurs ignorans , fins 
aucun talent, & Tes miracles relevés par d'au- 
tres plus grands encore, faits par ces mêmes pê- 
cheurs , cela gagnoit les uns , & portoit les autres 
à confulter les Ecritures où ils crouvoient les pro- 
pres cara aères du Meffie, 

2,, S. Jean quoique difciple bien aimé du Sau-' 
yenr , ne parolt point avoir fait des œuvres eïté- 
neunement lî merveiUeufes. Tout fon bien aat 

D4 



kjii( 



î6 Disc. IV. Que Ihtétinsir 

que Jériis-Chrii>a vécu > a écé de ii; rppftfer Cm^a» 
feiii. ,11 fL-mbluit n'être appliqué qu'a l'rméneiir : 
SiuBi les écries fom-ilï tous hrûlans île charité, & 
fon Evangile a été jiiftcment nommé, tu) l Hvim- 
gtle ipirrtml. Enfin il paioit que Ics.'iutres croient 
appliqués à une vie plus ambuLintC) Si lui â une 
vie plus retirée. Jcfus- Chrifl lui confia fa Mete, 
avec iaqueUeil continu.T les communications inté- 
rieures (ju'il avait eues avec JéHis- Clltilt. 

3. je conclus , que conlms Pierre étoit la pierre 

. fendsmentale de l'Èiglile, S. Jean étoit le fonde 
ment ie Yhtlirknr. Il a rapporté ce qu'il y avoic 
de plus divin , de plusiutéricnr, déplus profond 
dans U-s paroles de jélus- Llirilt, que les autrci 
avoieiit omis. Il elt rapporté dans (on Evangile , 
((>) qu'il précéda Pierre au fepuictc, parce qu'il 
avoit piécédé Pierre tians l'intérieur Je l'Eglilé : 

. ràaihii n'entra qu'après lui, parceqii'il falloir que 
l'iextérieur de l'Egliie fut fondé & établi pendant 
pluficurs fiecies avant que l'intérieur fut répandu 
dans cette même Fjililé. L'Intérieur s'cft caché 
dans le» ilélerrsj quelques pariiculieiR j ont pat- 

_ ticîpé ; mais il n'a point été répandu par tout, 

: corfirae il le fera en lui te. Auffi jéfus parlant à 
.S,. Fierre de S. Je.an lui dit: (<} Si ji wiiK qu'il 
rpjle jfffq't'Âi-e qîis jf vienne qii^m as -fa à fftire ? 
Ce qui vouloir dire s Si je veux que cet Efprit 
intérieur que j'ai répanitu, demeure comme ca- 
ché en lui & d.ins quelques particuliers jurqu'à 
ceque par mon fécond avènement je le répande par- 
tout , que t'importe ? Aullî ee renouvellement (e 
doit Ciîre un jour. Et pour S. Jeais , Jéfus-Chtift £ii- 

(a) ArS. ricmcnt fAlcxmârii:: Fùi/n Supihe Lif. 
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foit comprendre à Pierre , que ce difcipIeéMIltmort 
i lyiinéme & pali'é en Jélus-Chnll par la trans- 
formation , il ne fe tîevott faire en lui aucun 
changement , n'étant plus fujet à la variatioa 
netpètuelle des peifonnes qui font encore en elles- 

inenses. . , . 

4, Je conclus , que les perfonnes intérieures font 
peu de miracles , fi ce n'cit des iiitérieurs i Dieu 
leur foifant mener une vie cachée , parce qu'il 
les réferve pour lui ! il les cache, comme dit (.;) 
l'Ecriture , dans le fecrct do fi face. Depuis le 
tenis des Ap6(res toutes , ou prefque toutes , les 
perlbnnes qui ont fait des miracles éclatans ont 
été conduites par les voies extraordin.iircs , & toot 
fu fuit en ces amcs Elles font pour imiter !a vie 
iclatance de Jéfus Chrilt: les autres imitent fa vie 
cachée & foiiiïinnte. C'ed aiiifi que chacun porte; 
ks états de Jéfus-Chrill : les uns, le commence- 
ment de fa vie jufqu'à trente ans & la fin Je 
cette même vie ignomiiiieufe & fouffratite, les 
grandes croix cstetieuccs & intérieures, mais des 
eroiï alijcdcs : au licu que les croix iJcs autïBï 
font gloricufes, 

f. Il y en s ie plus tiui font appelles , les uns i 
imiter la vie lùiiple & enfantine de Jéius-Chrift i 
les autres à fa vie purement folitairc & cachée: 
mais tous font appelles à fortit d'eux-mêmes & à 
mourir véritablement à tout ; les uns font appelles 
à de grandes éprouves intérieures, & extérieure- 
ment i une vie toute fimple & communes d'au- 
tres ont un don fingulier d'aider au prochain : 
les uns & les autres excellent dans la pureté de 
leur amour : leur propre caraftcre ell la charité, 
qui les perd en leur être origiiml d'où dérive la 

(ojPr, jo. V, ai. 
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diasjté pont te procliaiii CDmnn; on voit on Moïfe 
& en S. Paul. Que Dieu nous conlbmme tous en 
thiuriié. .Amen , Jésus ! 



DISCOURS V, 

De Vmémtaeot du Royaume de Dieu par 
l'intérieur. 

!. l. Q«(. PEvangilt iu Roy»unic de Dliu iji citai 
dr /"inréricur. 5-12. Que U Royaume de nteti 
& de J^fiis-Chrift doit frnir Jans les âmes , dani 
l'Eglifi , fur toute la terre , par V'tmh'itw , par 
i'ffprit lie l'ériiè , de foi , d'amour pur f de de/jp- 
proprian'on , d'oraifan inttriewe & du pre'fence de 
Dieu , Sic. quelque oppofitian qu'y fafft ' l'ffprie 
de /'Antechrift àc de Satan , &c, & qm par U 
toute la terre fera reaom'cUe'e. 

Sur ces paroles : Et cet Evangile du Roymtfie 
fera prêché ilmts tmite la, terre pour fervir de 
tmmigmgs n toutes les némtu , & c'efl alors 
gm lajiit i/uit arriver. - J^e 4el & la terre paf- 
firunt , miiis ma paroles tu jHtjJiïout point. 
Matth. i4,. V, i^.jf. 

I.CwuSi fAYnvmgik au Enyaime? C'e!t 
Ii'isTÉRiEUR : on n'en peut pas douter après [jue 
Jérus-Chrift l'a dtxlarc lui-mêrae (ri) hcÇqu'eiaai 
intetrogé : Où étoit h Kayaiwie de Dieu , il répon- 
dit : U Roynuna As Dieu «'ejl ni iei ,«i lui mais 
le Rrtynuiue de Dieu ejf au- DEUùNS DE vous. 
C'elt dune cet Evangile intécieut qui doit ilrt 
I (a) Luc [7. P, ao. ii, . j ■ . , 
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prêché i>m- tottte la terre avant le fécond avéne- 
raenc du Fils Je Dieu- De tln-e comment & pat 
qui il fera prèoln; , c'eft ce qu'on ÏKiiore; mais il 
k lira inl3illilili3™ent, & plutôt qu'on m penfe. ^ 

Le Royiimxe de Dieu clî certainement en celui 
qui cédant à Dieu tous les iltoics qu'il a fur foi- 
niême, le lailîc commander en fouverain : car 
c'cll le domaine que Jéfus-Chrift s'eil acquis , qîie 
de régner iur toute l'ame , ainfi qu'il le dit i l'ilate 
lorfqu'il lui demanda; s'il étoit Roi : («) C'f# 
ftit^v cela que je fuit venu eu ce mmide. O diviti 
Jésu's ! renfliez, régnez ; c'eft ce que je défire 
pailionnéraent. Mais il no régne en nous qu'à 
proportion que nous nous. démettons de tout droit 
fur nous , de tout intérêt pour nous , (!e toute 
propre voloitro , pour ji'eii avoir point d'antre que 
la iîenns; de notre propre el'ptit, afin qu'il falfe 
gliScr le lien en la place; enfin de notre propre 
vicr afin qu'il Toit noire réfutrefli on & notre vie. 
Or il elt certain que ce n'eit que pat le moyeu 
lie l'intôrieur que jélusChrill; règne Je la lotte. 
Regneï donc par l'intérieur. 

1. Comment cela fe Fera t-il ? C'cft qne dans le 
taras que jél'us-Chrift p-nîe de Jon règne, il dit, 
qu'il efl (i) venu enfeigner Li VÉRITÉ. C'cH par 
le moyen de la vérité qu'il doit régner. C*ell par 
l'application à l'intérieur que l'amc toute tournée 
.au-dodans eft inftruite de la v&ife'. Elle comprend 
le tout de Dieu & ùm rien ; que tout rien qu'elle 
cfb, elle cft un néant rebelle ; qu'elle a ufiiipé 
par fou ignorance & pat fa malice le règne de Dieu 
voulant toujours faire !a propre volonté , & fiiî- 
vant en tout fa propre taifon ; que par là Jéfus- 
CliriR; n'ctoit point obéi; & que pat conféquent 

WJeat! 18. V. )7. yi)Làni™e, ■ ^ -■ . 
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il n'étoit pus Sni en elle, un Roi n'étant Roi 
qu'aiiMiU qu'ois lui efl: fournis; quil Faut donc Te 
foumeltre & fe réiîgitet Tins ecile, aHn yiic nmre 
vol tinté cède h piace à la Gïmic.fjus quoi nous 
rcllonn ururpsteiirs , & il n'efl jamais Roi. 

C'efb Vaimm- qïii affujettit notre volonté à 
Dieu , comme c'elt ij /ôi qui lut fuumct abfolu- 
ment notre ePprit. CVfl donc cette foi, don de 
Dieu, & cet amour pur qui foivt regnei Dieu eu 
iiotis. C'ïft il tyrùt (jni lui prépare fon royaume, 
& qui détruit les obit,icle3 qui l'empêchent de rc- 
guet, C'etb elle qui tcliirant TiiisiD rfc Ces uCurpa- 
tions , la porte à tout rcftitucr à Dieu. Jéfii*. 
Ctirift vient donc y régner; & comme, fblon tjue 
BitS. Paul, (a) il remettra le royaume à feu Pcre, 
ii règne dans l'anie particulière , puis il remet 
■fon royaume à fou Père perdant avec lui l'aine 
en Dieu, 

î. Dots le général de f'Eglife, lorfque I'^mk. 
pk iii royamm fim prêché par lotit, & que jéfus- 
Chrilt aura vraiment repié en îous les cccùrs, h 
fi» du monde armara : il fera Roi fur la terre ; il 
tic l'a point encore été; ii puis il remcttr.i fou 
Iiiyaume à (on Pore pour toute réternité. 

Un Roi nun.leulement commande en fouve-- 
lain , mais il lait fjirc k fes fujcis pour f.t gloire 
tout ce qu'il lui plait. N'expofo t-il pas fans cette 
leur vie pour cette méine gloire? Il leur prend 
telle partie qu'il lui plak de lent bien ; il ne laijfe 
fouveiit à un pauvre manœuvre qu'une très- 
petite partie de ce qu'il gagne pour (e nourrir: 
il but combattre au moindre fignal , obéir iàns 
hêfitation , fans retardement , & y (aitfer Javie : les 
îiommes font ments 4 h boucherie ; ils y vont 

(fi.) I, Cor. js, ,<f. 24, 
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avec joie i& tout cela pour la gbire de lent Roi 
& pour maintenir ion royaume. Voilà comme 
nous devons Être pour notre divin Roi : obéir i 
tout fans réCftaiiee, & même lans répugnance, 
nous biflec enlever nos biens , & lui facrifiet 
toutes chofcs , même notre propre vie, 

4. Jéfus-Chrifl: a régné en quelqites cœnrs,' 
mais fan regns n'a pas été uiiiverfe! : il faut qu'il 
le fuit , pftir accomplir cette autre p.irole de l'Ecri. 
tute : («) ■àjfeye&-voiis s ma éoili jafqii'/i ce pie 
}\jk réduit vos ontemis li itre comme l'efcabemi <!e 
vol pif il ■ ce ijui ne s'entend pas d'une iJeftruc- 
tion générale, mais d'un alTujettilTeinent univir- 
fcl à l'empire de Jéftis- Chtill. Dieu détruira fans 
doute ceux qui ne voudront pas fc foumottrej 
niais il alfujettira tellement les autres , qu'il en 
fera lÔB mareltepiej ; & comme le marchepied fcrc 
de bafe .lu trône royal , ce fera cet affiijettiifc- 
nieiit de toutes les volontés Se de tous les efprits, 
nui ferx'ir,! comme de iiafe au trûne da notre 
divin Roi Jéftis. 

C'ed alors qu'il triomphera, & quc(J) lejtige- 
ittâiii iippiiroHni m vicioire: car le jugement fe 
fera dans l'ame particulière par la reltttuiioii totalo 
des iifiirpations , enfuite par h fouraiffion du 
propre cfprit & de ia propre volonté ; ce jiigtineitt 
fi jufte , qui iiiit que l'anic ne le regarde plus elle- 
même ni aucun intérêt, qu'elle aime la juitice, 
qui la dépouitle éjjaieraent de tout , i;e jugement, 
dis -je, tourne en viSoire , pour Jéfus-Chrift, 
qui ayant détruit tous fes ennemis dans l'ame , 
qui fontauflî les ennemis de l'aniê même , il triom. 
plie en conquérant, il uje Je fi viéloire , il ne 
*^da puint fa gloire à un autre, comme il dit lui- 
Ce) Pr. 105. jt.i. (ft) Mattb, JE, 1*. 20, 
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raème:(n) ^s ne eéfkyai poifit tif^ ^hire à un attire ; 
mais il cft maitre fouveraiit Je celui qui n'a plus 
(l'autre gloiie <)ue U lîenjie, abiiumnt plus que 
la mort toute gloire propre. 

■ \. Ce qu'il tait dans l'arae particulière & vrai- 
ment intérieure , il le Ibra dans l'EijIire univer- 
felîc, qui fera alors liiuis tout le monde : il triom- 
pher» , & ion jtigemmi reimmcta m vilhire. Les 
hommes & tous les Anges & tous les Saiuts eu 
connaîtront l'équité. Ils le béniront pour ceKc 
double vi&iiire qu'il a rcrriportéc & iur eux & lur 
leurs ennemis, 

11 eft donc conlhnt que le roytiimie intérieur 
s'ctenJta par-tout, cjWil fera Jirédié par-imt. Il ne 
l'a point encore été de cetts forte. Les hommes 
ont regardé cet unique uéceflàire comme l'aceol- 
iôire ï & Ton conuoîtra alors que c'ccoic Tuniquo 
néceiiâire , dont tout !e rcile dépcndoit; car c'ell 
fapper le ïice dans fon fondement que de s'y 
prendre par l'intérieur , puilque la racine de tout 
•vice e(t Yantour-propre É? i« pnprièié , qui ne le 
détruisent que par l'intérieur. Ce font les plus 
opiniâtres ennemis de Jéfus- Chrill. 

6. Lovfquc nous cédons à Jéliis - Oirift les 
droits que nous avons fur nous-mêmes, )! en 
cfl: iiiSorieux: lui feul le peut être; car nous ne 
pouvons jamais les détruire : il n'y a i|Ue lui qui 
Je puillè faire. O mon di vin Roi , regrif z en nwi 
& dans tons les coeurs. Venez nous arracher ccrce 
propriété qui nous eft fi funefte , & qui t-ft néan- 
moins Ti fort attacliée à nous, qu'il i'cnible qu'elle 
fait comme identifiée ï in nature de l'homme. 
G'c(l pourquoi Jcius-Chrilt nous ordonne de 
nous ( ^ ) remîtcet mm - ntànes , ^ à c-e qus nous 
(a) ICi, 4::. y. t. il>) fiktdi, lâ. ,r, in, Luc 14. y. vj. 
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tvWr deprnprt, c'elt-à dire, cette propriété : i! J« 
faut renoncer lins ceffa ; car elle prociuît fans ceffe 
dans notre fonds une infinité de iruks de raniali. 
guité. Si Jéfus-Chi-ilî no la détruiltiii en iWiis, 
jiaiis n'en vieiirîrions jamais à bouc. 

7. Comment fait Jéfus- Chrill pour la chaffet 
de chi/z nous ? Il ne fait rien autre que de glU- 
fer peu i l^cu fa vie do Verbe en nous : car cotE.' 
me lu propriété & la vie du Verbe ne peuvent 
fubOltsr enli'mble , il &ut qu'à mcfore que la 
vie du Verbe s'inlinue en nous , l;< propriété 
fe retire .' mais d'.ibtird, elle s'enfonce toujours 
plus , jufqu'à ce que la vie du Verbe , à force de 
s'iiijlnuei- , gagne tous fes tetiancheraens. C'eil 
alors qu'étant obligée de lut céder la place, 
Jâfus-Chrift devient la vie de notre aroe , & qne 
noui pouvons dire : (a) Js js vis pas iimi ; taaii 
Jifits-Chyi/} vit m moi. 

8. C'cft donc ainti que Jéfus- Chrili ed Roi, 
& (i) c'efi p6iir cek ijii'il eji ni , f^ un il sji î ma 
cHce Mtaiâe: & auQi voulut- il qu'on mit à rinf. 
ctiption de fa croix , qu'il étoit LE B.OI DtS JdIfS. 
O mon divin Maitrc, comment vous dites- vous 
Roi de ces mêmes Juils qui vous ont fait mourir? 
Oeftquc Cr) «10» Royaunit jt'tfl pas ik ce manie. 
Les Jtiift ont cni que je dcvois régner tcmporel- 
lementî ils n'ont point cru ni compris que t'étoit 
fut les cœurs que je voulois régner, & fur les 
cœurs de ces juifs qui ne font point circoncis 
félon k chair, mats dont le cceur eft circoncis: 
car {d) le vrai Juif eft celui qui l'elb félon l'ef- 
prit. Or ceux donc le cœur & refpric (but cir- 
concis par une entière dérapproptiatian, ee font 

Caî Gai. t,f, 10, {b) Jean 1%. ;*. 37- W *- î^- 
W Rom. a. ^}, jj. 
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ceux-là en qui je régne pli-'iiiemciu, & pour leS. 
quels je fuis VS11U. Les Juifs écaicnt fi petruadés 
que le régne de Jéfus C'Iirift ccoit temporel, qga 
fes Ap6crcs lui demandèrent le teni'i qu'il vien- 
droit 00 yiti'hlir h rofaame d'I/nit II leur dit, 
que pour les terns & les raomcns , ils étoient dmti 
la puijjloice âc fwi Père. Ils ne comprcnoiencpoiiiC 
alors qu'il parloit du régne intécieuf, où l'ame 
peut bien fe préparer en Te taurnant intérieurement; 
au dedans de loi par une adhérence continuelle) 
i Dieu: mais pour le faire régner abrolument en 
nous par ira e entière rtéflippropriation , i I n'y a que; 
Dieu qui le puliFe faire p:ir ta toitte-pnijfincs. 

<). Lorfquc Jéfus- Clirift nous ordonne de de- 
mander dans le Paier, que yô» règue arrive, il 
veut qu'on demande cnTuite, que voire volante 
foit faiie m la terre comme au ciel. C'cfl conims 
s'il nous faifoit dire ; Afin que vous régniez , 
6 Dieu, il faut que nous foyons ii parfairemeni: 
défappropriés , que n'ayant plus de volonté nous 
ne tallions que votre volonté, & jamais la nôtre; 
& eeh avec la perfeSion que les bieiihcureus 
h font Aans le ciel. Ils la font avec d'autant plus 
de pertcûiort , qu'ils font plus délîippropriés. Que 
le régne de Jéiiis- Clirill: doive venir, c'eft ce 
tjiii ne peut être révoqué en doute ; & ce régna 
iè fera par la perte de notre volonté en celle 
de Dieu lorfqu'on aura prêché l'Evangile du 
royaume. L'Evangile a été prêché par toute la 
terre ; tiiais l'Evangile du royaume n'a été re(;u 
que dans très. peu de cceurs : mais lorfiju'on con. 
jioîtr.i ce que c'efl de lailFcr Jésus-Christ 
être K o 1 par une entière tfélappropriatton , ort 
tHchera d'entrer dans co royaume. Ce i'era alors; 

(a) Aa. s. w.i. 7. 
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qne (.t) h Dragon fera mchomi, Le dragon n'eft 
autre que l'amour-propfs- ., _ 

10. S. Paul dit. (i) qiis s'iiy a eu une G 
grande niiK-ricorde au tems i|ue les Jutls ont cte 
n-jûiésdu royaume, combien plus la miiericorde 
fera t-e!le plus abondante lorfqu'ils y feront admis. 
Ceci s'entend non feuleinenc de la converfion des 
Tuits, qui arrivera fans doute, mais de plus, da 
l'entrée du peuple de Dieu dans le royaume inté- 
licur, dans ce royaume (c) qui cil faix ^ io'e 
flrt S- Ejpi-it, & que Dieu a voulu exprimer dès 
le commencement du monde par le repos du ftp- 
tlenic iout. C'eltà quoi les Juifs étoieiM appeUés, 
& c'clt la véritable terre proniilè. 

Mais au lien d'entrer dans l'eliitit & la vo- 
lonté deDien, & do comprendre que Dieu parloit 
de riiitérieur, ils avoieuc tout tourné en cété. 
monies légales , fans penfer que Dieu ne leur 
avoit accordé une infinité lie cérémonies qu'à 
oaufe da la dureté de leur cœur. Ceft pourquoi 
il eft dit en David : (J) J'ai jure dms ma colcrs 
qu'Ut tientrerotit pniiis dutn jn'itt repni. Et pour- 
quoi juteï- volts cela, ô mon Dieu 'i C'eft parco 
qu'ils ne m'ont pas écoulé, que leur coiut s'cll 
efiJiirci : ils n'ont pas entendu cette voix intérieure 
pat laquelle je les apiiellois à jouit de mon repos; 
ils ont fuivi le chemin de leur propre volonté; 
ils ne m'ont pas obéi ; loin d'à dorer mes ordres 
ils ont murmuré contre ma conduite. J'ai doue 
juré qu'ils n'entreroient point dans mon repos : 
suffi (t) parce que ce peuple m'hontiroit dei leurts , 
& que leur cxtir était km de mai; t'ett pourquoi 
ce peuple ne fera plus mon peuple. (/) J'appellerai 
ta'ftpoc. tojM.I/jBoni. Il, *. 11,1!, If. le Ernn. 1*. 
P.". <i)Fr. 9.j.*.S, iHc)ïù.î%!l'.lt-U'iO&e.t.!t.i4. 
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vim peuple ini antre pinp!' 'i"' J''''oil pmt nia» 
pâiiplf, & il fera ma volonté ; c'ed à cola qu'(m 
counoitra mon peuple : c,ir('0 lis ertfiiii ik la 
SaFigcj'mtt UMtiiithti cjniu'ej! qti'ùki'J'mif^ (jn'fl- 
ni'ou.. Ces enfans de la SiigcfTe font ks anies tii- 
téricurcs. La SageiTe s'ilileil à iiotiB porte, afin 
iTenEter luvfqu'on lui ouvrira. Ouvrons la porcs 
de notre cœur à Iti S;igffli, qui elt le Vt-rhu, il 
mirera, & détruira lui-même nos ennennis. (i) 
Pef.iz Sfid'ivr Jèfus! Oni je vieiitlroi , je viendrai 
jmnr être Koi & régner d.ins les cœurs. 

II. ïl fft encofe Jit , m^c ce royiimae fêta -pti- 
cki pnur firvir r/e Uimgmgs ^touTES_ Lts 
NATIONS ; [ Cchi iiBus regar Je , .luilî bien 
cjue tous les autres peuples différchs du peuple 
des Jiiil's:} de fort' que fi nous avions bieii vou- 
lu làilîcr régner Dieu entions, i! autoit écénotr» 
Koi , & nous auroit délivré de tous nos eiine- 
iiiis. C'ed donc notre fliutc fi nous nous per- 
dons. Je puis dire, que comme ks Juifs fe icml 
trompés en croi-LUit que Jérus-Chiift devoit 
régner temporeltemenc , nous nous trompons 
de mêniL- en ne voulant & ne coiinollfant qu'un 
rcgiic extérieur faute de conncitre & de com- 
preiidiu ce régne da Dieu SU NOUS, ([ui 
nous auroit procuré le repos du Seigiicia: Nous 
le clierchoHS toujours au dehors , camme Ks 
Juifs ; & ne trouvant pas ce repos promis, parce 
que nous ne le cherchons pas où il eft, nous I» 
cherchons toujours en multipliant ineelTamment 
nos recherches & nos pratiques , & ne le troii- 
vons pas en loat cela s parce que nt'Us n'en- 
trons point dans les tabernacles liu dedSBS , donlS 

la) Ecole. }, T. I. W âpot s», t. *o, , 
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(gvid die : (,0 Sci^teur ipt 'loi tabernades fout 
Jjiral/ks : mm ii"r *i'™ ''« ''«^'' 'l'^"fer ''■'"' 
voti-e maîfbn. Il n'eniOiidoic pas par là leulcmeric 
h liibcoiaele où écuit l'arche d'Klliance; mais ce 
labctnacie intéùunr, ce repos du cœur dans Is 
régne da Jéllis.Chrift : c'étoîc ce régne, qu'il 
eiivifagfflit de loin, qu'il défiroit avec tant d* 
paiiioii^ Ja dis donc , que pour ne pas entrer dans 
le Sjnâiiairo de notre intérieur, nous entafFûns 
jirjtrqiic fur pratiijiio, multiplicité fur multipli- 
cité, de ibrte qus nous méritons ce reproche 
.d'Ilàîe : ( i ) II,' fi font ég.ms dam k mufti f licite 
Je Unis villes , ^ ii'uM ianatis ilii : Dcmeurùns en 
ripaf. On le lurcharse de pratiques & de prières 
vocales, on s'en delEclie rcfpric, qui revient tie 
là G fatigué , qu'il n'ell plus propri; à rien. On 
s'amufe (c) à creiifir des ciierms rmiii:uei qui ne 
peitTient retenir ks taux, au lieu d'aller à cette 
fourse d'eau %Hve , Jélus-ChtiU, qui en nous 
ftêiïlterant giiériroic nos maladies & niis langiienrs. 
Oc ce tumulte & cette raukiplic't^ déj^énéranE 
«n lalTitude, on va ctlÈrcher les amufeuiens du 
fiecJc U ai-rive encore pis, aptes avoir cherché 
Dieu au lielmrs avec fttisue lans le trouver, on 
sbanrionne mut , on vient oième à douter do la 
vcriti. Cette vérité ba.inie, rillulîrrn & le nien- 
ftuiÊjc prennent la pl;ice , qui font régner Tes en- 
Memis au lieu de lui .; car comme la vérité pré- 
pare le royaume à Jeliis-Cluilt, le mcnionge y 
fait régiHîr fon Hdverfaire. 

lî. Ce royauoie , décrit fous le nom du 
r^àmie âes cienx , eft (^d) ftni^U\ble , dit .Jél lis- 
Clïriii, il wt hQitauç ifKÎ ayant fïéeoiwerÈ imtyefor 

. v^'W^Sî. V. =, 1. i6j Mil. f7- ^- 'o- lO J*r- ^• 
''• 'i- K.d) (Mmili. tj. .*. 44. 
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Aam MB chatiip-, vetui tout ff <i'<''l i pour tiel'ittr 
« champ. Si nous coiinoilHoiib le tréror atlmi- 
rablo Je l'intiStieur & durcHuc de Dieu en nous, 
nous vcnJrioiiSi par un renoncement parfait & 
une difiippnipriatinn entière tout ce que nous 
poffidons ibit au dehors foit au deLÎaiis pour 
l'acquérir. Il Tant que narre divin Roi ré^ne auï 
dipens de tout le refte , & hoUS pouvons dire, 
que nous Tommes Rois lorlijue Jélus-Chrilt ré- 
gne en nous i car julqu'a lors nous fi; mines rira n- 
triTés par nos piîffions Hc pat* la cupi{li[é de l'iî- 
mour • propre h le défir d'ècre quelque choie, 
f'ec amour de la propre excellence cnraciric on 
iHHis, & la propriété, tout cela érant alTujetti i 
Jêlus-Chrift, ne nous domine plus : & c'eft eu ce 
iens qu'il clt dit ; Servir Dieu, c'eft régner. 

ij. Il cft ajouté dans le texte de TEv.mgi- 
Ic, que c'eft alors que lu fin doit arriver. Il cil 
ccrraiu que pour le génùtal du monde la fin ar- 
rivera après ce régne uuiverl'el de Jéfus-Clirill 
fur les amea ; & pour le particulier , lorfque 
Jéi'us-Chrirt régnera en nous de h forte on peut 
dire que o'eit la confommation de tout état, & 
celle de l'ame en Dieu. Il n'cil plus alors qucf- 
tion d'états ni de degrés , mais d'un moment: 
tternel toujours le même. Ceci cft confirmé par 
ee que dit S. ["iiul ; (a) Lorfque le Père aura 
Hfiijelti tentes thafes à JéruB-Chritl: , il rciiicttrn 
tus-mètiji foa royaume n fin Père. Cai il eft certain 
que dans le monde général tout fera alfujetti à 
Jéfus-Chrilt par la ptiiflance du Père s S; lort 
que tuuias lis nations & les Juifs (h) verroxi 
telui qu'ils ont pci-cé , ce fera I3 fin du monde. 
Il me l'cmble que je vois le fils d'un grand Rui 

ia) 1. Cor. I j. Y. ;j, {!>) Apec, l. v, 7, 
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(ui va coiiqucrtr un royaume avec ttiiites les 
forces de Ton pcre ; il reîietit viitorieux, mais 
il remet à feo pcre ce même royaun'-e qu'il a 
conquis B-W les forces qu'il lui a communiquées, 
C'elt ainfi qno Jélus-Chrift en ufera dans ce 
ruyaurtve temporel. Car comme Verbe , il ne 
reçoit rieu de Ton Ferc qu'il ne lui rende , rc- 
qoulant iims ceffc dans ce principe donc il dé- 
rive : de même il rendra comme homme -Dieu 
l'empire & la pulilimcc que fon Pcre lui aura 
donné. Il en (aie de même dans nos âmes: lori- 
quc la pniîTaiice du Pare a v.iincu toutes nos 
TcliRanccs , & qu'il a airujotti toutes chofes & 
nous -mêmes au l'ils , que notre intérieur eft 
devenu un royaume paillîile ûû il commande 
en fouvcrain , il remet tout à Ton l'erc, perdant 
î'arae avec lui en Dieu , où elle tlcmcurc cti- 
chie avec Jéfui- Chrijl , ainll que le dit S. Psul ; 
(a) Vous êfes mùrts , c*e[l-à-dire , dépouillés de 
timte vie ptopcc ; h -Mii-e vie, (qui eii Jéfus- 
Chvill , comme il dit ailleurs , qu'il oit notre 
l'éfurrediou S: notre vie, ) deimtire cachée eu Dieu, 
pei'due dans cet Etre originel oii elle demeure. 
Car S. Paul riç dit pas , qu'elle s'y cache pour en 
forrir & s'y cacher de nouveau , mais qu'elle y 
Jcmeuro cachée, ce qui marque une certaine fta- 
tilité.qne j'ai nommée plus haut umment éternel. 
14. Jéfiis-Clirill pour Itmdemïnt des princi- 
pes avancés \à , dit : (i) E>i vérité, pour mar- 
quer l'airuraGce de cette doélriiie & l'a vérité 
ciTcneicllc ; puis il ajoute ; Lt ciel £# la terre 
fajfiraii , mais tues parolis ne (lajjh-ime point. 
Comment entendsi. vous cela, ô mon diviti 
Waitrc? Les Evangiles, & tout ce qui fublillc, 
C»J Col, 3, V, î. (4) Maith.îi^ v.jt, j;. 
E J 
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ne fera- 1 il pas détruit .-ivoc lout le rtlle ? Mai» 
cette • inéiiiE licfti-uâion dt uiïc «rrituiic de la 
vérns Ai: les parnie!, D'aîllcuis, tous les BicnheU-" 
I«UX ne feront tels que pour avoir gardé les ;m;-o- 
frî Je Jéîus- Chrill; & il n'y en entrera pas un 
qui f feion fcs f j(T>^f.i ) ne foit paL-Eiitcment d'étàp- 
proprié, & en qui Jéfus- Cîirilt ti.e rCjJiie nbfnlii- 
mcnc. Ce qiio mrre rt'llftjnce h empêché, le pur- 
gatfltrs l'achèvera, f«) les lîatnmcs ilo la juHicc la 
iétruironc : C'cft [lourqiioî i! ell écrit, parlant 
de Jéfus. Chrid : {hj Vatri nymmif tji nnr(\yi>n- 
at ds jiifict. Non, divin Jéllis, vous ne régnex 
que par la juftice que vous faites rendre à votre 
Père en nous Jéponiîl.ini tic routes nos uTsirpi- 
tioii! pour les lui rcflitucr; & votre régne clt l.i 
mémo juflicc, ptiifqitc vous tetiez cehii dans le- 
quel vous régnez dans une lîérapproprî.rtion eii- 
tiete & dans un ancantifl'emenc total. La pre- 
mière fnis que vous ouvrez la bouche pourparlef 
au peuple , vous Icirr dites : (r) B'.enhmrim les 
pairurci ifeffrH: & l'Evanjeliite remarque que ec 
Inrcnt \'os premières paroles de votre premier Ter- 
nion après être forti du liÉfèrt, où vous ,^^'ic^ i'ouffurt 
l'ûtfolentc tcntution du prince de ce nuïtide que 
vous étiez venu ruhjuguet.Voiis nous inlTruifici! 
parla, qu iJtklIdit ibiiSi'ir dans le dclert tie I,i iini 
l'attaqua <le nos enireinis avant qtie vous |)uifllrz 
régner abfolumencen nnus par la pauvreté d'or- 
jjrit & put l'entière ijérappropriatioii. C'cfb aux 
paawt! A'efprk que vous dites qu^apjua-tknt le 
rtytttune Aa cima. Vous ne dites pas ; ils auront 
en l'autre vie le royaume des cicuï ; vous en par- 
iez comme au préleuc ; it roytmmt iii ckiix tji 
il I. Cor. î. <-. 13 , .j. {h) Pf. ii. V. 7. Heb, j, v, S. 
c) fllatih. s. ». j, / • 'W',- ' ■' -, ' ,, ' 
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3 «B*. C'en avoir le roy:nime des deux que ée 
vous avoir pour R"i . à J'vin Jelus .'Règnes, donc 
en nous par la P-.'"" '1'= ™ot ie telle : vous ne 
pouveis réfticr anci-etnene. Les damnes lont les 
Ibiets 'rebelles, qui n'ont point voulu fe foumet- 
tré à l'empire de Jérus-Chiift : le crime & le leil 
les domineront ; Mais les âmes foibles & proprié- 
taires, quoique non rebelles , feront puriKées dans 
le purgatoire de tous îcs obfciclcs au tcgne de 
.1<iftiB Chrill. Vcncï , Seigneur Jéfus ! Je viens 
bieiitôi. 

if. On dit, il eft vrai, que rAntccbrift doit 
venir auparavant. Hélas, il n'eft que trop venu! 
I! ftt répandu dans tourc la terre. Tous ceux qui 
s'oppofcrtt au régne ilc Jéfus Chrift font des ante- 
ctirtfts. Si S. Je.iii dit, que ceux (.1) qui nietit Jèfui-- 
CW f""t des Antechrip , combien y en a t-il 
duHS le Cccle où nous foniines ? Combien de 
Soeiniens, de mauvais Chrétiens , qui portent fut. 
leurs perfoniies Ci) k figue de la hêtcfon nom Se? 
Ce font des Anteehrifts. Ce fout les ferviteurs de 
la bête. Elle domine toutes les natifliis, elle tom- 
manilc Cir la mer S: tùr la terre : elle eft caix- 
roniiéci car elle fe fiiit obéir en louvcrainc. Mais 
clic (c) ej} pkiiK de noms As itafiliétins. Tous 
ceus- qui jurent, qui nient Jéfus-Chvilt , qui no 
le révèrent pas , qui s'oppofent à fbn régne , 
JiiUt des blafphéRiateurs. Ceuy dont le déré- 
glemcnl; eft dans leurs aSioiis , portent fou 
Boni imprimé fur toutes les patries de leur 
corps i leurs paroles font pleines d'airoi^aiice. 
I:lÈlas ! il n'eft que troi> vrai que rAnteclirift 
■•ft venu. Venea , Seigneur Jéfus , le délttiire, 

Col ■ Jean 4. if. s. (b) Apec. 13..*. JS. U) fipoc. 
17. *■ î. 
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(n) Emiiti ffiriitim tuuBf , & o-ealruittur ^ reita^ 
•vahis piciim ttrr^ 

\(^. 11 y a bien île bonnes iS: vei-tueufes pec- 
fonnes, qui perruadces , comme il efl: vrai, qu'il 
doit y avoir un renouvellement Jaiis l'univers , 
croyent que cela Te doit faire par quelque ollofe 
ds bien éolatmr, Bi, font en attente de graïuis évé- 
jicmens exti^iordiniiires ; ce qui les empêche d'en- 
trer dans les dcitcins de Dieu , & t!e fe laiSer 
mouvoir à roii FTprit, Cola les arrbto Jans b voie, 
& les empêche d'arriver à leur lin. Ce renouveU 
lemenr Te fera cnrame le dit l'Ecritiitc ; (h) Dieu 
enverra fmt Efprie , S" ""'" J'>'"sf créées de tmiweau ; 
& ce fera alors que toute U terre fei'a rçmtfvellte. 
Dieu enverra cet tjprh intérieur dans les cœurs, 
qui en fe gliflam dans ces mêmes ereurs , 
nous rendra de fiQiiv^lIes cféattirej en Jéfus-Chrilt 
par la dctlruflion du vieil homme. L'hommt nou- 
veau iJevieudra non reulemcnt notre vêtement , 
comme Cr) dit S. Paul ; mais aulTi noire vie. Ce 
fera donc par l'erpric intérieur , Eiprit Saint , 
Efprit du Verbe , que nous ferons créés de nou- 
veau. Car qu'e(t ce d'être créé de nouv^cau, finon 
d'être fait une nouvelle créature en Jéfus-Chrift ? 
17. Le Diable s'elt nppolé 8^ s'oppoïc de tou- 
tes Tes forces à ce que l'efprjt intérieur ne fo ré- 
panJe fur la terre. Il fe fert éfjalement à cefujec 
des impies, des vertueux «on éclairés, desiavans, 
pour s'opprifcr à l'efptit intéiieiir, & an rcnou- 
veilemenc qui doit arriver par l'iuLérieur. C'eit 
une cliofa étonnante , qu'on lailîe en repos les 
plus grands criminels, que les plus grands vices 
(jj> Pr roi.;*. ^!. Bimajczvtim effiril , ^ elles firant 
créc'es df nouveau ,. fp* vous raiouvcUerez la face de la ter- 
re, (b) pr, ioj.;i>. jr. Mll-om, ij. j^. 14. a, Cor, j. t. 5. 
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n'épouvantent pas, qn'on fàffè des livres abomi- 
nables, ('uns qu'on s'en mette en peine : Mass 
llcût qu'il patoir quelque livre intérieur , toute la 
terra eft remuée, les gens les plus contraires s'o- 
nlŒent eiT ce point , de le combattre. C'eil que 
toute la terre a un prefiîintiment que c'clb pat 
l'intérieur que Niiiive fera renvorfée. Aiiiri , mal- 
gré les oblbcles & les periccutiuns, l'intérieur fe 
développe plus que jamais; S. fi la crainte & 
J'araour propre enTpècKent prcfque tout le monde 
d'y entrer, Dieu ne lailfe pas Je l'infinuct ctl 
quantité d'ames ; celics qui font do bonne vo- 
lonté Si qui ont un dcllr finccrc d'être à Dieu 
fins rcferve, le (routent ; & liieii le donne pour 
iccompenrcr les tri^'anx ds ïa piinitence en ceux 
qui n'y mettenr point d'dbflacles. 11 y en a que 
Dieu y introduit d'abord. Or comme le régna 
de Jéfus-Chrilt dans l'amc ne s'établit dans uous 
que par l'intérietjt & par la deHruAion du vieil 
homme , il ne s'établira que par là dans toute la 
terre , Çf remzHibis fackm ttrrs. Ceci eÛ aifé i 
concevoir. C,ir comme la rétorme générale ne fe 
peut faire que par celle des particuliers, ce fcnl 
cet cfprit intéricuc qui en fc répandant en cha- 
cun de nous, fera ce rcnouvelleincnt général. 

I S- Il y en a plufieuis qui pCEfuailés dti relâr 
chcmcnt que les luccciTious de tcms .imeiiciit , 
& que plus l'eau s'éloigne de fa fourcc , plus cite 
fe corrompt , ont voulu réformer, & fc font trom- 
pés ; ils font furtîs de f unité , & ont fait autant 
de monftres qu'ils ont fait d'etreurs dilTérentcs ( 
parce qu'ils ont divifé la robe de Jcfus- Cluift, 
Ils ont fidt ce que firent les foldats à fa mort , 
encore refpctlcrcnt-iîs cette robe fins couture 
tiiiue i!u h;uit en bas , ce qui figure tiès-bicu 
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Tmité des Chtétiena : car Jéfc-Chrift («1 efl 
venu rêittt'r Ce qui étok ilifporfë; & on dirpeiTE 
ce qu'il eft venu ïéuiiir, t'cll: ce {|ui lui :i tiiic 
dire : (i) Celui ijai tii fimf pas itvcc moi , rcfuind. 
Qtielqucs perfbnties zélées pout Tunité ont crQ 
qu'if ctoit fsrile de réunir extérieurement ce grand 
ct>rps, divifé en tant de parties : ils 3' ont travaillé 
avec bien de la peine fins beaucoup de t'tuit , 
fatitc de bien concevoir que cette unioit ne Te peut 
fîîiccijue parle dcdan.-;. L'union dcl'ameaveû Dieu . 
qui tis s'opère que par l'orairmi, î'intérieur Chré- 
tien, la ch.irité, réunit toutes cliofes : car cette 
charité Uniir»iite, qui réunit l'amc à fiHi principe , 
réunît de mémo entre cuï opuï qui font remplis 
de cette charité unilTmié. Si nous Étions tous 
véritablement intérietirs, nous l'étions pnrfidte- 
ment unis de cette union d'unité que lefiîs-Chrift 
demanda à lûn Père pour tous les Chrétiens lorf- 
qu'il dit .- fd Mo» Pr)-e, i)<i'ils fnicut tm , connue 
•u^us ^(f rmi [nnwm un ï Je dis donc j que (1 non*: 
nous appliquions véritablement à l'intérieur, nous 
ferions tous parfaitsmcnt unis, I) n'y anroit plus 
de difFtîrence , conimo (d) dit S Paul , entre 
l'efclave & le libre, entre le juif & le Gentil; 
parce que tous ftfroicnt u]i en jéfus Chriit, Cette 
tinion des anics à Jéfîis Chrift , feroit néoeS'aite- 
ment l'union de ces amcs entre elles. 

19. Le moyen donc d'être rinnii , & de voie 
remiivdUr h face ils U terri , cft de trai'aillor fo!!- 
dement à réforniîr notre 1 s t É R I E tJ R paï Is 
dépouillement du vieil homme & la déiappropria- 
tion entière; ce qui fe fait p;ir ïimiifoH afflduc & 
pur rexetcicodD Vifrifcacs ie Dien; & ceci n'cll 

Ça) Jean tj. v. çi. (A) toc H. j^. »}. Ce} Jean 17. 
*. îi, td> GjI. j, r. tg. 
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point contraitc aux emplois qui^ font" d'ordre de 
Dieu , !k qui ne Tonc puint criminels pr eux- 
niiinies. Ce qui 6ic que lî peu de perlimnes Te 
font adannécs à l'intétieiir , c'clt qu'on s'cft tatif. 
icraenr pcrl'uadé qu'il falloit quitter toutes forces 
(fVroplais pour s'adonner à l'intétietit. 11 n'y a 
aucun emploi qui y (iiic contraire. S. Jean Ikp- 
lifte coniédloit i chacun de fe pcrfcdionncr en 
fou état. Il n'y a giicres eu d'homme plus iuté- 
lieur que David : cependant y avait i! homme 
plus occupé? [.orfqu'iî pécha , il n'était point forti 
à la lÈte de les troupes comme à l'ordinidro i c'elt 
ce que tera.irque trcs bien l't'criturc ; mais il étoit 
reilé dans Ïa maifon , où s'ét.iut ptmucnc fur 1j 
tervaO'e , il contiut le pèche & l'enlanta. On dit 
que toiLS les grands emplois du in.sréchal ds 
Ùoucicaut ne l'empécSioient pas de l'aire pluGcurs 
heures d'oraifon. S. Louis j S. Elzcar , tant de 
grands Seigneurs do nos tcras ont (u allier l'inté- 
rieur avec les plus grands emplois. Il n'eil donc 
pas iiéccdaiic d'abandonner lès emplois m le 
monde pour être intérieur 1 mais il finit tâcher 
de répandre l'iniéticur dans le racinde. Il f;mt être 
fépiiré du mundiS corrompu p.ir un détachement 
Univerfcl ; & c'eft ce qui donne l'intérieur. Com- 
bien y en a-t-ii de portés à l'amoin- du mondo 
dans les cioitres, & qui même y font phi,s atta. 
chés que les pcrruiuîes qui vivent au milieu du 
monde? Ils n'en connoiffent pas toute la taidetir} 
ils s'en font fait une l'aufTe , mais lielle idée , dont 
il» fe rempliircnt toujours plus, parce qu'ils n'en 
Voycnt pas tous les dcni;;réraens, 

2t3. Celui qui iW mtéritiir &qin tiiche d'aftiit 
Duu prijh-.t ^ m foi, porte cette prérence de 
DifiU far tou, j g. .ittnché uniquement J ce grand 
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objet, tout le refte lui paraît fi petit, fi fajo qu'i! 
ri'en a (jiie du diiguût. Cette préfencc de Dieu 
fiiit remplit les ttevoirs de l'état d'un chacun avec 
jrei R-flioi! , parcs que l'ajiio étant tiien ordonnée 
au d(?dans, & dans une contîmielle adhérence à 
Dicn, Dieu iui fait faire tout bieu , & très-bira. 
Ls flexibilité de l'etprit & de la volonté fait que 
Ejeu l'incline & h tcraiie comme il lui plait. 

îi. Salomon coniiûilToit bien cela larfqu'il 
difuit à Dieu : Ça) Scigmitr, domiex moi nu cx;,r 
Jncile pimi' gouvenm- ■votre peuple, ce peuple iimùm- 
hraMe. Et comment dcmandea- vous, 6 Salomon , 
un cfcut docile pour gouverner & commander? 
Qite ne demandez- vous plutùE un cœtir ferme & 
eonlbiit? C'cft qu'en demandant un cœur docile, 
js demande que Dieu conduife es peuple en moi 
& par tiioî. Lorfque mon cœur fêta docile , je ne 
ferai que comnse un foiblo inftrunjciit qu'il ma- 
iiîcra à fon gté, i qu'il couddira fans téliftjinoe. 
Jti tous les Mjyiflrats étoient intérieurs , rinjuf. 
ticc ièroiî bannie de dcfl'us la terre. Les Rois 
intérieurs rotidiiiroicnt leur peuple dans la paiï 
& dans l'équité : tous les fujets leur obétroienï 
comme à Dieu; les Grands u'opprinieroient pas 
les petits & ne les méprireroicnt pas ; les petits 
rerpcdleroicnt les Grjmds i les perus élévcroienc 
leurs en&ns dans cet efprit , & ces en&ns en 
étant pleins le trarifticttroient à d'autres, & fcroient 
îefpeiftés k honorés; les mariages feroient heu- 
reux par l'union des ccçurs Se des ofpritss il y 
auroit, au lien de famour fenfusl , un araouji- 
pur, une clis(|-eté conjugale. 

2ï. Travaillons donc à devenir intérieurs -, 
procurons à nos frères cet efprit autant qu'il 
(o) î Rois 3. 1. g. 
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jious fera pojûblei & no"S verrons nmuveHir 
la fxci M /d lerrc: jéfos-Chrill régnant dans tous 
les rosurs, fera univecfellcment reconnu pour 
Roi- I! ite peut régner que pat l'entière défappro- 
ptiatioii; nous ne fnmroes défappropriés que pat 
l'iNrÉftlEDR, qui nous mettant dans la vérité , 
nous. éclaire de nos ufurpations H nous porte à 
cefkituef tout i Dieu, & à laifitr Jérus-Cluili 
réj^nec en nous en Souverain , eorainaudant co 
qu'il lui plait. S: !e fiifint obéir d'un cœur qui 
ne lui réfille plus. C'oll ce que Dieu préccnl 
iiws ce dernier âge de l'Egliib ; car on trouvera 
qu'tl fera arrivé à l'Kfjlifc univerfellc ce qui 
arrive à l'ame particulière, où tiiiit d'états pâc 
klTiueis Dieu la conduit, aboutiifent à l'entière 
déiàppro|]riatioii fi; su régne abfolu ds Jéfus-' 
Chrill en l'ame. Aulfi dans l'univerfel tout fe tcr- 
ininera par là, Se pat le régne entier da Jéfus- 
Chrifti aptes quoi il remettra le royaume à fou 
Pete. Venez, ù Esprit Sukt , feu facrs, con- 
iiinicr tous les cœurs dans le pur amour ! Emitte 
Sfiritùm tmim , ^ creithmitur; ^ revovahis facitm 
ttrrx ! Amen , J é s u s ! 

DISCOURS VI. 

Différences dej deux généalogies de Jéliu- 
Chrift , & ce qu'elles marquent. 

r-_?. Ci qae figurintà marquintlti diffiTcnce! irs 
généalogies de Icfas-ChriH dans S. Maithicaù 
ams S. Luc • à fiivir , l'une, UJùkliii/de Dieu 
promeiant le Miffie aux Croyons ; l'autre , k 
recour gradatij de l'homme tombe' ^ Jà yoj-e wers 
fon Origint m il doit reftnir. . 
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t. IL n'y a pas la moindre cliofe dins l'Eoilturo 
fiiiitc qui ne iuic pour nowe inllruclioii. On eft 
([usiquefuis art peîjie de ce que les Evangiles île 
k ^éiicSration teraporelle (Je Jârus-Clirill font iî 
(Jijfércns en S. Masthieu & en S. Liîe ; [Is différent 
& (i^iîi-i les noms & dans la maniera & l'onlfe des 
- ïatriarcliES : l'un defcend depuis Abtaliam ju!- 
ifu'à l-Driis-Ctirift ■, & l'autre monto depuis Jéfus- 
GhriH: jurqu'à Disu. Cela eft aJmirablemen: inif- 
Mticux. Proimcrement , iJ no faut pas fimplcmcnt 
regarder dans la diffétcnee des noms, que L's 
familles & les perluiines avoietit divers noms i mais 
il y faut voir quelque ;;liufe de pins Ipiiituel, que 
nous ferons voir dans p^u. L'Kvaiigili; de S. 
Matthieu marque , eoiriiTiej'ai die, leR Patriarches 
depuis Abi'akani julijii'i Jéfus-Chrilt Abrah-im 
étuir le père des croyans, &. celui â qui la pfo- 
rarfe fut faite du Meffie ; avant Abraham il n'en 
eft pniiit fait rnentioii daris l'Ecritttrc. Ce fut par 
f« foi S: fon admirable obéiflanca , qu'il mérita 
d'éîre clniifi de Oieu pour ètro le père de fou peu. 
pie. Si c[ue Jéfus-Ctuift viendroit de ta lacc, 
(Quand jo parle de mériter une fi gifande grâce, 
jt fais que piopreinenE cela; cil inipoliïble : mais 
Dieu syaiit déterminé de toute éternité d'envovec 
fon F:ls i'ur la terre raclicterl'Iioiume qu'il devoit 
créer , il cîioifit Abraham aiiqncl il donna des 
grâces conformes a ce grand delfcln ; mais i'hoiu. 
me étant libre , il elt certmn que la fidélitô 
d'Abraham coiTcourut au deflèin je Dieu , & il 
fut par là père du Meflle ). S. Matthieu raconte .la 
génération Je Jéfus Chtift félon la chair. Oiett 
hrt fi fidèle Aiiis fa prnmeife, que Ict iiilîiiélicés 
& les crimes de fes dclcmdans n'ont point enipi- 
ché Jéfus-Clirill de naître de fi race j fcmen ejns. 
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2. Mais après tjoe Jéfos- f hnll ell venu fur la 
Krrc pour raeheier le genre humain, il a changé 
non (ci]|em,int IVdre des loix & des facriKces 
pour Ml fubftiturr d'autres; mais de plus, il elt 
venu nous apprendre (a vérité , & nous enfeigiier 
o!is route dtlferente pour rentrer dans notre ori- 
gine, dont fioue édûiis déchus par le pèche d'A- 
d.tin. Ses exemples, Cs m-isimes , Tes foutfrances, 
fa mML , ont été les moyens qu'il -i employés! 
pour ce!a. Tout l'Ancien Tedameiit s'eft terminé 
en lui , & tout oft venu en defcendanc & par fuc- 
ceilîuns pour venir jufqn'à lui. Notre chiite étoic 
profonds , & nous nous éloignions de p'us cti 
plus de DiBU par le péché atluel joint » l'ongincl: 
& quoique Dieu eut féparé fon peuple du relis 
des nations pour en faire un peuple fidèle & tout 
k lui, au milieu duquel il devoit naître; ce peu-, 
pie s'étoit fi fort corrompu, qu'à la réferve de 
«welques Saints & du culte Cïtéricur qu'ils gat- 
eoient encore, tout étoit dans une déprav;ition 
jénérale. Jéfus Chrifl: eft venu comme nous ra- 
inaUèt du centre de I.1 corruption où l'orgueil de 
J'homme i'iivoit plongé : car l'orgueil de l'homme, 
loin de l'élever- comme i! s'imagine, r.iMme ttans 
une abjecte & hontcufe corruption ; au lieu que 
J'humilité, en nous abaiirant d.ms notre néant, 
nous fait arriver jufqu'à Dieu. Comme donc 
J'homme s'étoit perdu pat fort Ucil, Jéfus Chrifl 
efl venu dans les plus profonds .ibijlfêinens & les 
plus extrêmes humiliations, les mépris. Us crui.-c 
& la mort honteufe qu'il a foafff rte , pour nous 
faire retourner à Dieu. L'orgueil de l'homme 
l'avoir enfoncé dans un abîme de boue, & l'anéan, 
tiffemeiit de Jéfus-Chrili l'élevé jurqu'à Dieu. 
Nous ne pouvon» alkr à Dieu que par l'anéaa- 
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tilTomem , la croix , le mépris, l'humiliation , la 
mort contiruiellE de nous mcrat-s _: c'dt pat le 
iiCit de n'étte rien & par î'aiiéatnillemcnt Je plus 
profunii qu'on retourne à l'on origine. Et o'eft 
pour Ikire voir qu'après la venue de Jéfus-ChiiH: 
il faut prendre une route contraire à celle qu'un 
a fuivie, que par une providence particulière la 
Eénéalaaie de S. Luc s'eft trouvée li diMirciite liiî 
celle de S. Matthieu, Toit pour l'ordre , foîtpour 
les noms des Patïiarchts : cette gradati»n qui do 
IcIus.Chrift reuionce jurqu'à Dieu, marque, 
qu'après qu'Adam cR: tombé & qu'd a enttainfi 
tous les hommes dans fa chute, Jéfus-Chrill, 
par fiin humiliation a relevé tous les hommes do 
cette même chiUe, & leur apprend le cliemin de 
lemoiitcr à Dieu , leur origine. Utlqu'une balance 
eft chargée , l'auux côté s'élève ! notre anéantiffe. 
ment en notis abîmant dans la coiinoiiTance de 
nous-mêmes , nous fait Ibrtic de nous, & nous 
lunrt à Dieu. 

.., S. Luc &ft pat gradation , en montant, ce 
que S. Matthieu a fait par fuccdrion, en defceii- 
daiît ; ainfi il conduit la généalogie de Jéfus-Chrili: 
iuliiu'à Dieu , en remont.int toujoius. Ce qui 
nrc pa'oî' extrêmement miftérieux. L'homme eft 
forti lie Dieu par fon péché & s'en cil toujours 
plLis éloigné; & l'homme par Jéfus-ChriSt s'éloi- 
eno de rni-mème pour remonter à Dieu par ie 
niêmc Jéius-Chrift. Ceci a été figuré longtems 
auparavant p.w l'échelle de Jacob.^ Comprenons 
donc que pont arriver à Dieu par jéfas-Chrin:, il 
faut entrer dans un profond anéatiiilTemeiit , fe 
ouitter foimérae pour retrouver ce qu'on a perdu 
& retourner à notre origine. Arneu , jÈstjs! 

DISCOURS. 
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DISCOURS VII. 

Qire le IWtablinflinent de l'image de Dieu ea 
rhrjuinic , fit le but de tout 

1. i'imaBe du Fils de Dieu Jjru l'kommc tfl la 
' pHneipak grai e dt k création : mi^s V homme en 
eft échu, î-6. f>ieu i<eut la n'tMir. Il y troufc 
Seax fums d'ctfradti i/f la pdre de i'homim ,qui 
Àiiiy caope'icr, fur-ivui , p.irnndre fi lîbcné d 
Dieu , qui rfl l'ejj'ein df k Relisian Chrétienne : 
é . 7. Et le Jeioir Je l'homme eu cetie l'ie. Amour 
de Dieu pour l'ame re'iaUte S. Moyens <?mi: Diett 
fournil pour y itteindre. ^. Sujet de l'inaignaiioti 
de Dieu, 

j.((i)U lED créa l'homme à fon ima^e & ref- 
femblsuce. La plus grande grâce que Dieu fit à 
riiomme en le créant ne l'ut pas de le tirer du 
Bcanti mais de lui imprimer l'image Je fn« FîLS. 
Comme Dieu .lime néceii'aitcinent ce Filï , S'objec 
(le toutes fus compiailàuccs, il ne pouvoît qu'il 
u'airait fon image dans ie fujet fur lequel elle 
étoit imprimée. 

Le Démon jaloux de l'avantage que rhfrramB 
avoit fur iîii pac l'application de Dieu en l'homme , 
eniploia toutes fcs rufcs pour giiter & birier au- 
i.ini qu'il éwit pofl'dile rette Image adorable. Il y 
jréuiîii en iàifànt cunfeiuir Adam au péché par le 
moyen de fa femme. Qijelque défisurée que fuç, 
cette Image, Dieu ne pouvant celi'er de l'aimeC 
dans tous les lieux où elle étoit empreinte,, eu* 
Bitié àe l'homme , qui s'éttiit , laiifé féduite gia If . 

C*t1 Cen T. v.,£fl , z-, ■ , 

Tome I, Ulfc. Sp. ' F ' ' ' 
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gi Disc, VÏÏ. Le MabUffimm de flmagi 
fcrpenti& dentelant au travers Je ces ombres crU' 
miiiclles que Iba vaiitii y avoit tépaiidires , lc% 
cursacres iiieffiç.ibles de l'Iniase df fuu Fils , il 
fe refaiut , iiûiï pour Thatnmc iîmpîemcnt * mais 
pour l'amour de ce oiémo Fils, tle ramailcr les 
débiis épars Je ccae Image. & dû Ja rétablir: ce 
qu'elle ne pouvoit jamais faire par elle - mémo , 
ainC qu'il cft dit en Job-: {a) L'image empieiiite 
fe rétablira, t-elle ? 

ï. Dieu donc envoya fou Fits Tur la rerrc pour 
fc r'imprimt'r luî-njéme if: nouveau diiiis cet lium. 
pie-'l V ayoit'ie grands oMbclcs. Le premier c!t, 
^y'il falloit Jétruiro l'image du Démon, ce que 
TApûtrc appelle le vieil - hninme. Tuus Jcs {diaii 
Patriarches, à Adam même, qui ont été fauves 
dans l'ancicnnt! Loi, ne l'ont pu être que parla 
deftrulîlion de es vieil, homma , & par le moyen 
des mérites futurs de Jéfus- Clirift : Ils étoient 
cependant comme des pierres d'atEente , pourninfi 
parler , polies & entièrement quittes de l'imprct 
fioii du némon & du vieil- homme j mais il felioit 
que Jéfus -Clifift fe r'inipriinât en eux tout de 
nouveau, & y contrettrât toiîs fcs n(èmes traits, 
ce que S. Paul appelle l'ixmme tiouvems, & qua 
k feul Jéfus-Chrilt pouvoir faire. 

Le fécond & le plus grand ubftacle qu'il y 
ait i la réparatifut de l'image du Fils de Dieu en 
nous , eff notre liki-té , qui nous ùk retenir 
malgré les bontés duCréntcnr & du Rédempteur 
l'image ds Ton ennemi , fans la vouloir laiffer 
détruire. Comme les dons de Dieu font fans re- 
pentir, il a laiHêà l'iiora me fa liberté , qui, après 
rimage du Verbe fàifbit fa principale qualité 
d'honnne. Cet homme pervers ne voulant pas rs- 

tsj Job js. ï. >+, 

■r- -*!■ 



gc Dim m nomme, ilf le M (k iatiti H 

Bicitre a litote entre tes mains du Fils . «fin qu'il 
fc ïenJii: véricabl^'-^-'t '''"''' "'"'' T, '° *' 
h.i-meitie t (..) » '' VlL^ ™ »<« ™ «"■" ^"'^ 
ftre> w-iM.'!w>'"f •'bi-'^'s ' ' ^" ^^ ^°''" ™"^''= 
OisB niÈn» , pour '^ di!îr.»der & fe captiver : 
Car il 6in Iflvoit . que Thomme en giitant&bit* 
ftm par i:*n pÉclw l'image du Fils, perdit fon 
heufcuKs lilieité , Si l'affiijettit ni quelque ma- 
tjisrc au Démon -, enlorte pourtant, que les pe- 
eïiés que l'homme commet, il les commet en- 
cote librement & volontaifOmenti niai'! fijn juge* 
tncHt ayant ité rcnvarfé par (a défabéillliiice , il 
B cherché fi llterté dans les plaidti & dans 1« 
péchés, qui n'ontfervi qu'à le captiver davantage, 
j. Couï qtii feinani le poids de leuc efclava- 
ge ont Cl! recours à Dieu , iii/anc iHémela venue 
«le Jéfus-Chrill, onttrouté en eux une capacic* 
& uncltberté da fîire le bien : parce que le poids 
de leur imtîuita leur dCTcnant infuportable , ils 
ont crié à Dieu , qui Ica a tirés de l'elclavage , S: 
iBirt S t'eildu en fevcnr de iian Fils la liberté de 
ifjiira te biert & d« tétauwBt « iui de tout Isui 
lôosur. - ■ ■ '■; ■ ■ ^ '- ■ 

■ il y « uiTS belle figure de cal* dans le Usre des 
Jupes , nii d o(b dit , fi) qtis fitic que lo peuple 
Hébreu fc détùiirnoit de Dieu , il les îailfijit a£- 
fitjettir par leurs cimemin ) m»is dSs qu'ils avoient 
recours à lui do tout leur ùKur, il leur envoyuit 
THi libérateur , qui Im délivroit du joui; que 
leurs ennemis lotir avoiem inipolé, juli[ues !A 
niÈme qu'il leitr affttjottitfoit les nJÈraes .ennemis 
■ijtît les avoient dominé». 

- 4. Tout le feerçt donc de la Création de 
S'houirae S; de ta Kédroiption de Jél'us - Chtiit i»'a 

■ (aj Jejn s. ï. J*. fd] Juj. Ol. 5- & feqil. • ' ■ 'i 

F a ■ "!• 



«4 D«o. VII. Le Rctabliffemttt île rimaie 
tté que pour rétablir & réparer l'imago du Vetle,' 
que le Démnn s'étoic ctforoi; d'ctfjcer : C'eit 
îJiilE J'e/rentiel de la Religion Chiéticnue , ilo 
Jaifler Jéfus-Chiift réparer eu nous cette image 
dans {Il première beauté, & lui domier même uiî 
nouveau lu lire. 

Or comme h Démon s'eft tscn de. la révolte 
Se de la déJùbciirance d'jVdam pour IrÀprimer en 
lui Tes tnalheureux caraÛErcs ,.& couvrir ainli 
l'image du Fils d_e Qiou ; le plus fïir moyen afin 
que le Fils la rétsbliiro eu iious.cfl de lui don- 
ner noire liherié & iiocre volonté : c'olt là la voie 
la plus courte. Ce que mus pouvons faire de 
notre eùté avec la grâce, cfl: tie jmuis renoncer 
410US. mêmes en toutes chofa ; afin que notre 
volonté devenant Toupie & pliable, elle ne s'op- 
pofe pui)it au doflein du Créateur & du. Rédempteur. 
y. C'ull donc li l'effentiel de la Religion Cliré- 
tienne. Tout le telle pourra palfcr pour l'acccf- 
foire ne Toit: que ce Fulfcut des r.ioyciis bons & 
efficaces pour en venir -là. Donnons -nous tous 
les mouvemcos que nous voudrons , notre fli lut 
dépend de la rép^ar.ttion de l'image du Fils de Dieu 
en nous ; & ainli, tous les moyens qui peuvent le 
plus lionncr lieu à cette réparation font les mail- 
leurs. 

Comme le péché de l'homme n'efl venu que 
pour avoir voulu ufurper ce qui étoit à Dieu, les 
moyens les plus efficaces qui arrachent à la créa- 
ture ces ufurpations pour relÈituer tout à Dieu, 
font incouteftabicment les meilleurs. Ces moyens 
font l'cfprit intérieur & l'orairon ; le renoii^ 
cément continue! A nos vues, i nos idées, à 
nos pré-jugés, ee que Jéfus- Chrilt appelle la 
pauyreti d'ef^rit ; le tenonecment à not(e pro- 



de Diai en l'homne, efi li but de tout. 8f 
pre volonté, qui oH proprammt le fiege de notre 
liberté. Le rccuciliera'^nt intérieur , l'occupation 
de la ptéreuco rie Dieu , l'abnégation condniielle 
de nous-niénics , la léfignation & l'abandon par- 
fait entre les mains de Dieu , font certainement 
ce qui loi donne plus de lieu de rdiablit en nous 
feo idi.igei de furte que plus nous noUs livrons à 
lui franchcmJiu St librement , phitût ii fait cela 
dsns nous , & avec un très grand agrément. ' 

6. Si cet ouvrage no fo fait p,ts en cette viei, 
ÉOmSiien de i'cux Ams l'autre, tant pour ôter lïs 
ïcftis do l'image du Démon, que pour réparer 
pleincmenc & entièrement celle de Jérus-Chrift? 
Cous qui n'auront pas voulu perdre l'image diï 
Dé mou , feront éternellement .avec les Dérnous, 
& feront leurs efclavcs; parce que o'eft là, à 
proptcment parles , porter le raraderc de la bèce. 
ilomme rien ne plait tant i Dieu que de voir 
inie amc fouple & pliable, qui lailfe opérer Jefiis- 
f.hrill m elle, & qui reçoit l'homme nouveau en 
la place riu vieil. homme, atiffi rien n'allume tant 
-îa 'ftirtiut que ce mépris & ce rejet de l'image 
die Jéltis-Chrift, pour conferver celle du Démon. 
Ce feront là les caufcs fi jullcs de l'éternelle dam- 
nation , Si ce for.! la fource des feux du purga- 
toire pour ccu!c qui ne l'auront pas laiiTé réta. 
blir pleinement, 

C'eil donc là où gît la pcrfeflion du Chriftia: 
nifme & du Chrétien j & c'eit ainfi, qu'au lieu 
■des feux malheureaic que le Démon nous avoic 
■procurés , l'ame qui laill'e rétablir l'image de Jéfus- 
Chrift en elle , eft remplie des feux de la. plus 
*nte cliarité. 

Ce qui fait les divers fentîmctis des hommos, 
* qu^ls n« font pas unis en cliarité , c'eÉl J'oppo- 

^ î 
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|S Disc VII, RM'liS'emm de l'Jma^s 
fition ({ii'ils ont foiitierement à VM'tj détruire le 
■vieil- hiiiiinîc , ceqiii Jciir dinine uae qiiaiiic dure , 
opaque, & iinpôiiémihk à cette pure cliaritc, qui 
s'appelle propiitté, & qui les divife non feuiq- 
ment eim-'eux, raals auffi d'aves Dteti. Toutes 
les âmes en qui l'imase tte Jéfus. Cliàll: feroit 
lepacc.o, autoiCHt eiitr'eilea une union plus étroite 
que celle il-; Vnmc avec le corps. 

Ce qui fait qu« Dieu »tm« li fort l'nme ries 
qu'elle e(t en firsœ , c'dt que celte première grJcc 
comnteuce à Jaiiiér ïoir cetwins Viltigcs de Fimage 
du Fils do 0ifu, .quoiqtis celit fiiit aiicuie liien 
bïQuillé & mélMi^ avec l'amour de noLis.iïiémes 
& h propriéïâ . ^Ji cft: le vietlhonuuc : mais à 
ineluïe que cette imipî ib développe, l'aji^o.ur de 
Dieu pRiir rhommtt augmente de plus pu plus; 
parce. qu'il ne .peut p.oint ne pas ;iimer l'iin.iye 
cte iiïjl. Fils en quelque Heu qu'elle fe trouve. 
ilaSS: pMir ,ceùï eu. (jui elle elt fiotierement rét*. 
blii«., ee font là les oijjçts de (H complaifenct , & 
c'cH alors .qu'Ll.,ic)it à uue telle amn; (a) -Cifi ici 
mua l'ili hmi-fiim,.' f» V' J" "" /''"" 'l'i'V""""**- 

ij. Toutes les croix &.kt rspivorfaraens qtii 
aîrii'etit aux' bonnes, anws ne (imt que poiu- 
détruirc l'imags liu Déaion , buriitéc djilslc s'ifi.U 
homme. L'ansout de Dieu cil li graut) pouc l'i. 
mage de ion Fils , qu'il met tout, eu vbga pouf- 
la réparer s & pour détruire les obftacles qui 
cnipêcIisïK cra ouvrage , il fe fett également des 
teruattoris de toate éfpece , & Je toutes (urtes 
(S'adradités , dii Démon mèaac. Ces oblliicJes 
i'nm ojïraci.nés d:ins' la. propriété , o,ii eft gravçE 
l'image du Oéraon. Or plus il y a de propriété, 
pins les oUhclas font forts » & plus lislii ett auilî , 
•■■JCc) 'Matth, 3. V. 17. [tîi «i*»if.»»^ «+**•* i»*i r- uj* *"' 
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ils Ditii ai tbavimi; , efi U^tit de tout 27 

plus il iiiut un travail long '^t^jotiloorcD^ p.oiw 
eu venir à Ixtut. 

C'eft doiK là l'iBCOHonrie ie Is Création & ife 
la Rcdenipiinn , ccmtne j'ai dics c'cll l'cHentiel 
de in Religion, Tout ce (jue Jéfus-ChriH nuits 
enfbigne par Tes ^semplut & par fa doctrine eft 
pour en venir là, f^ms qniii , rhomme nouveasi 
ne fera point rfcibii en nous, Les Sactomens & 
tout ce que la linute Eglifo nous ordonne , font des 
jiioyen.s pour faciliter "la ilotlruilirtn ilu,vicil.hom- 
me en nous , & y faite r«yivr« l'Jipramç nouveau. 

Une amo en qui le «icil.hammçcft déiiru.it,,eft 
fliriirément très-agréable i Dieu , & l'objet de 
fcs coniplarfàiTSes ; p,irc« quô Dtau' ne ?ott~fi1[rs 
en cet homme que l'image de fijn Fils. Il ll-roit 
impoflîblc à la cliarit^ immcnre de' Dieu de ne. 
s'unir pas & do ni; perdri pas eu, ,lu| cette im,itfK 
renouvellée. C'eft à quoi iciui toute fa Voie mil- 
tique; & les expreffions divcrfcs dont on fe fert 
pour fe faire entendre, ne teiit que la mteo 
chofe : dépouillsmcnt , renoncement , pauvreté 
d'efprit , perte, mort , ané.intilfeiiiciif, léfiftrcc- 
tion &c, tout cela' n'eft que la dHftrnftinn du 
vicil-honimc & de l'image du pé,mon, & Sa répa- 



ration de l'homme nouveau an Jifoâs. Comme je 
crois .avoir déjà écrit ("*}Tmc' 'cçtté ' màûï*e'';'}r 
n'en dirai pas d'avantage, 



J'ajduterai feulement, qli€ ce"qili fait la phis 
grande indignation du Dieu , ooiltrc les réprou- 
vés, eft de CB qu'ils n'ont pas n'otiiu Liiiret téts- 
blir l'image de Dieu en cuï. Diieu (u) vSHt cet- 

f *) Cdafc trouve exkuHfprciahynçni ^ " dcj^sm dans 
htraiu' inciluh'Ui Torrents dats k Jifinti talûini du 
Opiifuiilss SiJiriMels de .Mad, G, 

tû> 1 Tiai, 1. r. t. ,. 1 ji -f , ■ j ., .,- 
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8g Disc. Vit. RétabUlfemeitt dt tïma^e Sec. 
-flifiement ijne tout ki hmimei fi,k«l fmtvii , c'effi 
pourquoi il lc5 a tous appelles à être conformes à 
Timaiie de fon Fils : ninisiî ne peut rujver que ceux 
■eu qui l'image de ce Ffis ctl ré[>arÉe. Il nnus diiiino 
'tous les moyens pour Ci-ia; & nous nous fcrvons 
deiiocre malheureulé liberté pmiry mettre obllia- 
cle, O queilL' perte ! O que] compte à rendre ' O 
quels clutii^LMii ne nous {biit.ils p.is dus ! O mou 
Dieu , rétablifll-ï; votre iinajrç , puirnuc l'homme 
ne le peut Knrc de lui.niÈme ! Q_u'il détruife & 
laiflè détruire les ohlhîçles tjUî f(>ut eu lui, & qu'il 
'ïfeus- donne lieudi Id répurer I Amen, Jésus ! 



DISCOURS VIII. 

De la pénitence, &. -'qu'il y en a de plufieurs 
fortes-. 

5*^v De la péiûièacc fxt/ripure j qui- n'iffl que le 
àj - Cftmmencemmt .-, eo quoi fik conlijit ;fit ntcp^îté ; 
,., In. œni'njioti doit /d ptéi-^d&r. ^, 5, Quiiit: ijî 
,.;, la ceuCifùle pénitence i* Et U parfaite. 

,_-'Sur ces pa'foleS : Fuites pémietiçe car le 
j^ïa/iHie de Dku eu proche. Matth. 3. v. 3. 

I. l'îl.çaiQ.UE j'aie peu écrit de la févitei:ce 
ixtéritme , Jt; ne liUlE; pas de l'eilimor infinï- 
roenf , & d'eire-|iefiiiMlce qu'elle dl iilïfaltjmejît 
iiéceflaire. J'en .ai écrie félon !'ûci;urrencs des 
chofes, & ielon (jtic les matières le fout préfen. 
tées ; mais comme je ne me fuis point portée par 
nioi-mèinL' à écrire , & <jue je n'ai fait qiie fuivre 
le mouvement qui m'étoit Junué , . je i'iù luivi 
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'&M choix, comme !a plimc ue choilrt pas ce 
Qu'elle écrit, mais Cuit fimpfcmenç ce que lu 
nerfonnc qui la remue luitait tracer lur le papier. 
Cs n'fll pas ))roptement les matières de ta peni- 
lenct qu'on m'a feit écrire , prenant , comme oti 
Kist aujourd'hui , la pénitence pour certaines aul- 
liritit : Tant ds E™* <!<= 1^'" '^" ",'" écrit .que 
KoDce Seigneur ne m'a pas empinyée à le faire. 
•Olroiqu'il n'y ait gueres de pcribnnes qui en fcj- 
foilt plus, éi de plus fortes, que les amcs inté- 
reures, elles en écrivent peu; car elles ne regaÉ- 
dent pas cela comme le principal, mais conimo 
l'iicceUoirt, Elles n'y dcmeurcni: pas attachées ; 
cSles ne fe fixciu pas li, de peur d'empêcher Is 
S. Efprit d'agir en elles. Elles font les suftériiés 
que le S. Ef'pric leur infpire , en la manière Se 
autant qu'il leur tnlpire. Les perfonncs que Dieu 
appelle i J'intéricHi , ont befoin pUitôc d'être 
rotaïucs dans les auftéVités, que d'y être pouf- 
&s; caï leur pénitence cft entière, & k niorti- 
tication des fcns li générale, qu'elles ne le don- 
nent aucun rclsiohe , & ne fe permetient pas les 
fstis&itions les pUis légères & les plus innocen- 
tes i ce qliQ ne lont; pas les perfonncs qai fe bor- 
ricDC i certaines aultérités. Car les nmes inté- 
rieures ne l's contentant pas île fe mortifier lîm- 
pleinent, mais elles défirent de mourir univcrfel- 
Icruent à toutes chofes , afin que Jélus-Chiilî: 
vive feul en elles, 

-• J'ai renfermé la pénitence fous le terme 
de renanocmont : car Jéfus-Clirift a die i,(ji) Ctliii 
gvi lie femsict pur i toiii ce qu'il pfS'érh , lis fintt 
*'fc mon Sfiiplc. La première partie du renon- 
«caient éiani: la moriiRcadon, il eil inipoflllile 

(oj Luc ,.j, f-, ,,. -,,. . 
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d'aiTi%'cr au Royaoroe de Dii;» & li'en approcher 
que par !« renonceraant , ni d'être renoncé qtj'on 
ne foit mortifié. Le premier renoncement cft i!e 
renoncer non fuuleinent i tous les plaifirs tllic»- 
les , taais même aux plus innocens & permis , où 
sft compris la mortification des fene , des «joûts , 
ds la vue, de l'ouïe, du toucher, de rotlor.it. On 
tnortifie les fens en deux manicres , l.i première 
en leur reFuiant tout ce qu'ils fouhaitent ; la 
i^^conde en leur donnanE ce à qutii ils répugnent. 
Le vrai mortifié ne fc concerte pas du jeûne & 
cfe retrancher ia nourriture, myis il acciimp-Jt;nc 
te jeune de m.inger les ehofes potjr IcfquElles on 
3 Je plus de répugnance, jufqu'ii ce que tout ce 
qui le- mange foit rendu tellement indifiérenc , 
qu'on puilPe pratiquer fans peine ce confeil de 
Jéfus-Chrift : (a) Mai^tz ce qui fcfa mis Jtenttt 
«oiif. Ce n'efl; pas aflèï ponc une ame întérieurD 
àe k priver des pkifirs iiinoeens. Il elle n'afflige 
fon corps en raille manières que les ptas .lulle- 
ïiî ii'imagiiieitt pas , ainli (jue le récit qu'ils ai 
■fant eux-mêmes , ou que irantro.i font pour eux 
te donne alPeï à connoitre. Il eii donc irnpoffiblc 
d'être intérieur, qui eft , d'avoir le Royaume do 
Dieu en fui , qu'on n'ait palTé par cette pénitence 
ou renoncement. La raifim en cil claire ; c'elt 
(fo'on ne pctn arriver i jéfuB-Chrift & fc fuivre 
Hirps i'e renoncer & porter fa croix. On a vu juf- 
qu'i quel point le renoncement eft pouflë. Or 
comme il eft iropoiTiWe de paiTcr d'un lieu à un 
autre fans palier premièrement par le chemin qui 
va de ce lieu à l'autre, il eft impoSnhle d'onner 
dans les renonceniens plus avancés qu'on n'ait 
paffi- par ceui-là. je n'ai encore jamais trouvi; 
(ûj Luc 10. T^. 7, ^ ^^, . ^'. '-;' -■ * 
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de perfonnes vraiment i.nérieui'es immortifieos : 
^ n\i iiien connu i q". i- P"r«te "*■■"[«;'«" 
noit rendu ro,.t mdirtétent . ne (courant de g™t 
à rien • Mai» il <=ll <^'^"' '1"^ wu'^ perlonne 
oui Ce dit intérieure & qui n'a pas pilFe par une 
Lte morLifisarion , Te trompe bi- ms.ne , ic 
troiciae les autres , & n'a d'imérieiic i^ue dans loii 
uiè--. Lociqiie fat parlé du renoncement , ainli 
uuo'ie l'-H (■>«' "Il tant d'endroits, j'ai toujours 
fiius-eocendtt la parfaite mortificaeion des Sens, 
qui cit le premier rciwiicemcnt. Celui qui n'a 
jam.iîs pallc par la porte de la pénitence, loin ds 
f; ilirc intérieur, di>it appréhender cette, Icntence 
do JcCus. Chtilt ; (u) Si vmii. ite viius convotti&ï , 
Si ne faites pimssiiot , oonj firirm tous, 

%. Lit péiîitonce doit eue précédée de la mnvtr- 
^iMi.„aiiili que je l'ai explique ailleurs, Garcom- 
itte le péché al. un détour do Dieu pour te couc- 
Mrsyjsrs-la créflture, & euruite sléloigoer plus Js 
ÎDicô, b converGno fit une avcc^àJil1 ou un détuut 
de 'la Cfcatute poiw le tourner vers Dieu, & s'en 
aplirocher de plus eu plus en $'éloignant Ae plus 
siî plus tic toutes lia créatures & de nous mêmes , 
laqui^ nnws-Mèmùs , clt de causes les créatures Sa 
plus nuifible- Cette averfion ou ce renoncement 
rte anm-mimff ■, eit ee <l«i "«nt pl" s "i "■'^'"' ■'"^ 
jjerfonncs intérieures , pciliiadces qu'elles fonc, 
q^t'cn renon(;aiu à elles-mêmes elles renoncent à 
tout le cettii. 

4, Or ce qui eom menée ce renoncement eft 
J« privation de tout plaillr & d^alHiger Ta cliair , 
eoijjme faifoic (4) S. l'aul; mais ce n'eft que le 
^fj^Biier pas : ear il fauç U)fortn toute notre vie 
' (ol Luc i;. ï. î . y. {h\ i- Cur. y.ï. 17. (c) £. Cor. +, 
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en nos corps & en nos amcs !a Htortifcatitm 3e 
Jéliis-Chrill : ij Eiut (a) achver es qui miwqm A h 
fi>(fiim rie Jifui. Ch-iji par toutes fortes d'affiic- 
tîonsi nou de chou, mais de providence, pnrtatic 
(t) tous kl jours imtrt iTOr'x avec Jéfus - Chrift , la 
prenant telle qu'clie nous c(t donnée , quelque 
pefitnte qu'elle Toit; foit de la part de Dieu , qui 
appeiaiitit fu main fur nous, foit de l.i p.irt des 
créatures , par toutes forres tie contradictions , 
û'afflîaions , de perfécutions ; foit de nos maladies , 
ou même de nos défauts. Voila la vcritalde péni, 
fïB«, qui loin d'enfler le cœur, nous rend toujours 
plus humbles, plus petits, plus anéantis. 
- f. Et elle produit cette péiiiieiico d'amour , 
«}uî fuit que quand on fouffiiroit des toiirmeiis 
intolérables , on croiroit toujours n'avoir rien 
Ibuffert; p.WGB que l'amour elt d'un (1 grand priï, 
que celui qtii )e poflede coniptetoiit le reftépûat 
rien. Rien ne coûte pour l'amour , & quand (c) 
on douneroit tout ce ((u'on ell pour lui, on croi- 
roic n'avoir rien donné : quand on auroii; fouffert 
raille martyres , fi cela étoit poifible , on ne les 
compteroit pas pour queîque chofe , eu ég.ird 
à l'amour. Ainfi il ne faut pas s'étonner fi Jes 
perfonnes intérieures ne s'étendent pas beaucoup 
(ur les auftérités, (uit celles qu'elles ont prati- 
quées , foit celles des autres , non plus que fut 
leurs autres fouffranccs : cela ne leur paroît rien 
en comparaifon de l'amour ; c'dl cnmme une 
goûte d'eau comparée à l'Océan, C'cft donc 
l'aiHOUS qui eft le fort des Mjitiques ; c'ell lui 
qui eft leur force & leur vie ; il mérite feul leur 
attention. Divin Amour , faites- nous faire cette 
pénitence d'amour , fans laquelle les autres, fclun 
ia) Col. I, V. 24. (6J Luc 9. v. îj, (cj Cant, 8. T. 7. 
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S. ï-wl , (o) ne font rien , & ne font qu'une tim,. 
baie réfonnante. O , donnons le prix à l'.^niour: 
nous quitterons tout & nous -mêmes pour ce 
lattns Amour '. 



DISCOURS IX. 

De la différence des Miniiteres de S. Jean Sf 
de Jéfus-Clirilt. 

1-3. S. Jean Bapnfle ù Jésus-Christ ; leur 
tiijférent minifiere par rapport à deux purifica- 
tions de l'ame. 4-6, Etre pitit pour le Ra_yaum£ 
de Dieu. Pttittjfe & aniantijimtnt tle S. Jean , 
quoi qu'il fut une lumière ardente & luifiime. 
7. Trois origines ries eeums & aSiaas Je 

%MT ces paroles : Entre tous ceux ^ui font 
liés de femmes il n'y ai a point du plus grand 
me Jean BaptiHt ; toutefois le plus petit ait 
Royaume de Dieu ejl phis grand que lui. Matth, 

IJ. T. II. 

1. iLGiut regarder S. Jeah en deux manières: 
comme un grand Saint particulier ; & comme 
précutreiir do'jÉsus- Christ & figure de la péni- 
tensB, fotis laquelle nous enfermons le renonce- 
ment & tout ce qui conduit à Jcfiis-Clirift. 

Comme figure de la pénitence, & tin homme 
accorapliflant toute oeuvre dé juttioe , perfonne 
ne l'a pouffée plus loin que lui : c'eft pourquoi 

isd 1. Cor, IJ, 
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Jéfus-Clirift lui dit : ('>) CTefl mif, qifii fmfque 
Miii aicompUffioitt loati pifiict ; vous ,_ puriSant 
extérieurement Us aracs , ce qui eit fi™ifié pM 
le Baptême de l'eau , qui lave les taches plus 
groiricvesi & moi je dois ies puiificr radicalimeut 
& foncièrement. Ce que nous pouvons laire avec 
la gtacc pat la pemtunci effi, d'amuttir les Tcim- 
mens & les paffions. 

2. Mais il faut arriver à JtsBS-eHRlST , afin 
qu'il détruife toute frnpriiti, C'èll pour cela quo 
S. Jean envoya les difciples à Jéfus- Chrift , & 
qu'il dit : ih) Vaia l'Aiiiemt Je Dieu , ?^ celui qui 
été les pécHl rlu mmàe. C'elt coiTime s'il diibit : 
Je puis bien procurer une purificatiuii f"Frfi- 
cicUe, mais je ne puis pufiflct cette proprictc, (i 
fort tnêSangée nvec l'homme , & comme idcuti- 
fiéa avec lui. Il n'y a que Jéfus, Agnrau fmis 
tache , qui puiiTe le faire, en nous £dfant mourir 
au vieil-liommc , pour crouvar une nouvelle renai!- 
fance en lui. Car l'iiomme nouveau ne peut s'in- 
carner, pour ainiï dire, en nous , que toute pro- 
ptioté, exprimée parle vicil-homme, lii; Fuit détruite. 
3. Or c'ctoit comme figure de là pénitence , & 
ptécuifeuc de Jérus-Chrift, qu'il ell: dit de S. Jean, 
que h pins petri lims le Rtiyamne rie Dieu efi yjifi 
gritiid que lui, C'eft lui qui introduit, pour ai-afi 
dire, Jéfus-Chrift dans lésâmes, cunyuc l'aiguill;.' 
introduit la foie dans J'outrage; mais cette foie 
n'y peut entrer fi l'aiguilla qui lui a ouvert h 
pad'îge , ne fe retire elle. même. C'ell pourquoi 
S. Jean dit : (0 11 fi'4t 'St'-H cro<]fi, & 9'« 7« 
diminue : car â meluro que jérus-Ctirift vieat lui- 
même dans un cœur , il s'ai rend telleiucnt le 
maître , qu'il faut que tout ce qui ea de propre; 
taj Mstth. 3. ¥. IV (6; Jean 1. f. 29. [c] Jea" 1 v. ;o. 
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enivres de la créature diminue peu à peu ; en. 
forte qu'elle ne peut plus rien faire d'elle - piéme. 
Biais il faut qu'elle le lailfe faire comme il lui 
plaie. Si ne faflè plus rien que par fa motion. 
Elle ne peur donc plus faire ce qu'elle fejfoic, 
tout fon loin étant de laiflèr Jéfus- Chrift régner 
en elle: aptes quoi, iJ remet ion Royaume à fou 
Père, perdant l'ame avec lui eu Dieu. C'eft en ce 
ftns , comme j'ai dit , que les plus petits dans li 
Royaums Je Dieu fout plai graiié que S. Jiaa, 
félon ce qu'il figuroie. 

4. Jéfus - ChrHi: dit , les pins petits : car plus 
J'anie eft fimplo& petite, plus la règne de Dieu 
«il grand en elle & plus elle s'enfonce en Dien. 
Jéfus-Chrifl dit en un autre endroit, que (a) k 
Koytinme de Dieu était pour ceux qui kur rejim^ 
ikieui. Plus Dieu règne en nous, plus nous avons 
de part à fon Royaume ; non une part propriétaire. 
Biais une introduûion plus profonde & plus 
étendue : tu à mefure que nous devenons plus 
petits. Dieu règne plus abfolument en nous. O 
grandeur! û Sagelfe ! ô Sainteté ! vous pouvez être 
agréables au Seigneur pour vos œuvres de jufti- 
ce; mais il ne règne que par la petitelfe & !e rien. 
C'efl: pourquoi i'Eglife dans la diftribution des 
Evangiles de la Meffe a mis cet Evangile des 
petits à la fète de S. Michel, pour marquer que 
lui , qui eft un des premiers Anges , doit nous 
apprendre qu'on eft d'autant plus grand dans le 
Royaume de Dieu qu'on eft plus petit : j'entends, 
être petit devant Dieu par un entier anéartilfe- ' 
ment qui nous dérobe tellement à nous-mêmes, 
* à notre propre vue , que nous ne puilTîom 
plus nous appercBvoir i comme il y a deschofes 
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fi petites, qu'on ne les peut difucrocr qu'à la fa- 
veur de quelque verre ; ce verre cft la divine 
lumiera, qtri noiis montrant à nous-mêmes nous 
iair voir G défcauoux & lî peu de cliofe, que 
11D1IS fummes oontraints de nous inéprifer nous- 
jnémeB. Alors nous rommes petits i nos propres 
yeux : cette petîtcffe nous rendi fi fort petits de- 
vant les hommes, qu'ils mcprifent ces petits, & 
n'en font aucun cas. Ue forte que cette triple 
petiteife nous eiifonce Je plus en plus daiss lo 
néant , qui établit le règne de Dieu en nous. 

j. Si nous regardons S. J E Ji N comme un 
Saint particulier , nous remarquerons^ qu'il a 
été infiniment grand par fou snéantilTcinent & 
le mépris qu'il fait de lui- même par les trois fois 
qu'il répète (a) je ne fuis : ce mot exprime la 
plus entière déOippropriatlon. O je wji"' .' que 
TOUS renfermez un «rand lins ! Je m [mis rien 
dev.TOt Dieu , car je i'uis tellement anéanti , que 
je fuis conune fi je u'étois point. Je ne trouve 
rien en moi de moi. Le moi eft teliement diU 
paru , que fi vous me demandez s û hommes, 
lie mes nouvelles, je n'ai qu'une chofe à vous 
répondre , je ne fuis : je n'ai plus aucune pof- 
i'elGun de moi - même ; le Verbe y règne fsul 
Jiuis moi. Je ne fais. Mais dites qui vous êtes ï 
je n*ai d'être , de vie , ni de fiibfiftance qu'eu 
jéfus. Voilà te qui me reRardc perfonnelle- 
nient, & je ne puis dite que ces paroles , je m 
fuis. Mais qui êtes - vous encore comme un pré- 
curfeur & comme faifant les œuvres que vous 
faites? (h) Je fuis une foiï , qui ne fert qu'à 
foufler la parole, comme j'ai été une aigmilc 
pour intrpduirB la foie. Je iuis une -ooix qui 

Isj Jean r. i^.. îo. si. W i^m .'^ ii- 'î- . _ 
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pouffe la parole :c'cft i ma faveur que la parole, 
qui n'efi: autre que le Verbe, s exprime & s'im. 
prime dans les cœurs. La voix n'clt rien ; elle ne 
JaUfc aucune trace : mais la parole vivante & 
vivifiante, qui eft le Verbe, s'infmue dans l'ame, 
s'y exprime, & devient fa vie, la lumière & loti 
falut. Ne vous arrêtez donc pas a nnd : vous 
ferieï ce que dit Jéfiis- Chrift i ((t) vous vous 
rcjuuirieî quelque rems à ma lumière; parce que 
je fuis une iainpe ardente & luilimre. 

6. Les pri'ffliers états de lumière & de confo- 
ktion font fort agréables ; on s'y arrête ; on s'y 
réjouit pour quelque leffls à leur lumière : mais 
tout cela n'ert rien. C'eil Jéfus ■ Chritt , c'eft 
J*Agneau , qui e{t (t) in ijéritable lumière qui 
éctiiîire tout kanime venant ait mi}niie , c'elt à- dire, 
régénéré par Jéfus- Chrift , en qui il naît par la 
dcllruûiun du vieil-homme. C'cIl lui qui eil 
la vérité , & par conféquent la lumière même. 
Auffi David, parlant de Jéfus- Chrilt , dit : (c) 
Nous avons v/t h Imuiere iUiis •votre himîere. Voit 
Jéfus.Chrdt , c'eit voir la lumière dans la lumiera 
«nèrae ; puifqu'il elt la lumière du Père, & la 
fpltudeur des Saints. O! divin jéfua-Chtilî , qua 
nous n'ayons plus d'autre lumière que la vôtre! 
Anéantilfcz toutes les lumières de notre elpvic 
& de notre propre raifon , qui s'oppofcnt à votre 
pure lumière de vérité. Que votre fplendeuc 
divine mette nos foibles lumières en ténèbres : 
car routes ces lumières de uotte cfprit ne nous 
font voir que de faux jours , qui nous condui- 
roient inlenfibicment dans le précipice (i votre 
pure lumière ne venoit nous éclairer, & en nous 
montrant; nos égaremens ne nous etnpêchoïc de 

(a) Jean ,. .^. j,. ((,j j^^^ ,^ ^^ . (j, pf j,^ ^_ j^. 
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lomber dans le précipice. Vciiw divine lumiEre ! 
venez. Seigneur Jéfus ! Amen ! 

7. On peut encore expliquer les mots de es 
paÉlgs, ceux q:ii font nés ic femmes, de ceux qui 
avec une bonne volonté aiJsB tic la grâce font dds 
ceuvreâ de jtiftice. De contes ceï oeuvres les pliiï 
grandes à les plus fublimes l'ont celles ijiie pra- 
tiquoit S. Jean comme figure de la pénitence, h 
précurPeur du Meflîo. S. Jean l'Evangclifle fait 
trois dilîereuccs : (a) ceux , dit-il , gui font net th 
la thtir; qui font les œuvres purement humai- 
ues ) qu'il tiut détruire par la pénitence : cens 
qui font tiés de la volonté de l'Iiomms ; ijui fonc le* 
(Kuvres de juftice fiiitcs avec la gr;ïcc : Siceuxqid 
fotit nés de la volonté <fe D/cH i ce font les ism'reî 
que Dieu (aie faire par une ame anéantie, & qu'il 
opère en elle, dont il efl entièrement le principe, 
l'ame n'y ayanc point d'autre part que de fuivre 
Dieu & fe lailTbr mouvoir à lui comme un lîtnpls 
inflrumenc viv.int & animé , qui peut toujours 
refifter à Dieu & mériter punitiuu , comme il peuE 
ilic Rdele fc lailTaut nioovoit libremoitc. Et com- 
me il s'eil donné librement & volontairement à 
Dieu , les (Euvres que Dieu lui fait faire , quoiqu'il 
ne eonnoifle pas alors qu'il y aie aucune part , font 
pourtant des œuvres libres & volontaires , à caufc 
de la donatian irrévocable qu'on a flnt à Dieu de 
la volonté. Or notre volonté palféc en Dieu, 
ayant perdu fon propre, a acquis une liberté & 
une étendue inKnie en Dieu, &e(l remuée par fon 
mcrne mouvement; cumme un fleuve perdu dans 
ta mer acquiert une étendue que rien ne rciferre, 
& étant poffé dans la mer , u'.iyajit plus fon niou- 
v.ement propre , il coutrade celui de la met. 
"(£r) Jean l. y. l}. 
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DISCOURS X. 

Pourquoi Jtfus - CUrift efl venu ; & comment 
on doit le reconnoitre. 

1. jEStlS-CHitliT accoinpîit Vexteneiir de la Loi 
ancienne , pour fairt pince à fa Loi nomelle , 
qu'il d ^ujp pratiquée . a.. Le fens ^ l'homme feu* 
fuel, ne decouyeni que l'extérieur & le chan-gearit ; 
la foi découvre l'intérieur & l'immuahU, 3-6. 
Jésus, Sauveur , adoré au Ciel , fur terre 
6 auz enfin. 

Sut ces paroles : lia été circoncis , & appelle 
Jésus. Luc î. v. 21. Et fur celles de S. Paul: 
Au nom de Jesks tout gsmm fischit au Ciel, 
fur terre , & aux enfers- Phil, a. T. 10, 

I. Jésdê-ChrisT voulut par fa circomifimt 
terminer l'ancienne Loi en l'aecomplilTant, comme 
il !e dit lui même : (a) Je iiefmi point -uemi detrttire 
la Lai, mais t accomplir. Comment ces paroles s'ac- 
cordent- eues avec ce que dit S. Patil : (ij Laki 
nous afervi comme dhm fréc/fseiir fotir «mis con- 
duire à Jéfus - Chifl : ic) Tout le vieux efi pajfé , 
tout efi yetidu aon-jenu ? Ceci s'accorde très - bien. 
Jéfus - Clirill e(l venu accomplir la loi dans ù. 
chair; & en flccompliflànt cette loi, il l'a perfes- 
tiennes : de forte que la circoncifîon de la chair 
a été accomplie par lui , Si terminée en lui. Voilà 
ce qui ell vieil & paffé .- tout a été rendu nouveau 
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Joo Disc. X. Pourquoi J. C. efi verni ; 

par JéCus- Chrift , qui nous a appris une circonci- 

lîan rpitituelle iiifinirruînc plus paiîuite que l'autre. 

11 nous a appris à circoncifc & retrancher noe 

paiTions . circoncidon très-bit'ii figurt-c pat 

cette drconcifion dans la cTiait. Les juiîs accou- 
tumés à une purification légale & à une dicon- 
cilion clianielle , failoieiit confifter eu cela l'er- 
fencc de la loi. Ils ne connoiflbient pas même 
ici retranchenieut de leur eonvoitiJe , qui cft Je 
retranchement le plus grollier , fi ce n'ett les Pa- 
triarches & les l'ropliétes choifis de Dieu rom- 
nis un argument de la nonvelie Loi. Les Juils 
jgnoroieni donc le retranchement de leur con- 
■Boitife : mais ils étoieiie bien éloignés d'inia(;i- 
tier cette citconcifibn ij furémiiiente , ignorée 
inènie des Chrétiens ; (n) Renoncer -vous vous- 
méme , portez votre croix , & me fuivcï ; mar- 
chez après moi dans ces routes , inconnues ]v{'. 
qu'à prélèiit. 11 tll vrai que je fuis venu accom- 
plir la loi en ma chair: mais je fuis venu établir 
«ne nouvelle loi toute fpitituelle , & une nou- 
velle drcmicifimi. 

Il m'ell iijipofé un nom qui marque ce que je 
fuis venu iaire au monde ; & lorfque je prends 
le nom de Jtsus , ijui fignific Sauveuh, je 
lijelle cette qualité d* mon fang : je commence 
à le répandre pour les hommes: je viens les fan- 
ver & les inftruire par mes paroles & par mes 
exemples. Lorfque je dis , Renoncez à l'uSéâioii 
des richeiros, je me fais pauvre moi-même , afin 
que mes exemples fouticnnent mes paroles. 
(Jjj.ind je dis , qu'on renonce à tout Fcc qu'on 
puiTéde , je ne poffédc rien. Si je prêche cette 
t«a,Nimc fl pute, & en même teras fi dure à la 

M Mattli. ii.v. 24 _ 
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nature, Renonces!- vous vous-mêmes, ce qui 
TOUS corapofe, votre propre efptit, votre ptopre 
volonté; j'affure qu* (a) je ne fuis pas venu faire 
ma volonté, mais celle de celui qui m'a envoyé: 
Si je dis, ic (^) w"'*' yôji rtWPï je me fuis aban- 
donné à mon Pore, lui remettant entre les m.iiiis 
cette même anie que j'ai requ de lui. Je n'ai 
jamais u(ê bd moment de ma liberté , toujours 
aiîujeiti aux ordres de mon Perc. N'ai-je pas eufei- 
gné la foi au delfus de tout fentimciic , & la cha- 
rité, parfaite? 

. 1. L'homme groftlet ne regarde que l'écorcs 
des- miftcres , & n'en pénètre jamais l'cfprit. ïllcs 
entend raconter comme une hiitoire, qui ne con- 
tient que ce qu'elle démontre: auflî n'en eft il ja- 
mais bien touché ; parce que ce qui émeut les 
ftntimcns, n'a qu'une touche momontancc; & 
qusnd les fens ont requ une certiiinc impreilion, 
ils n'en reçoivent plus gueres dos mêmes chofes. 
C'eib ce qui fait que ce qu'ils ont Uéfiré avec paf. 
lion leur devient en fuite iufipide. Il n'en ed: pas 
de même des chofes purement fpîrituelles : La 
pûifcfljon cti découvre la beauté : ce qu'il y a de 
profond dans le mittcre a une délicatcffe infinie , 
qui fegliife dans toute l'ame. Cette pénétration 
ne fe fait point par h. raifon , mais par /;i/ûi , qui 
pénétre la moêle du cèdre, & ce qu'il y a de plus 
profond dans les milleies ; on y découvre uuï 
«eonomic admirable de la fageffc de Dieu. L'hom. 
n)e charnel doute do tout; parce qu'il ne peut rien 
pénétrer par les fentimens : mais l'homme fpifi- 
tuel ne doute point , p.irce qu'il a été affermi dans 
^vérité par le moyen delà foi, & que cette même 
toi fans s'arrêter à l'écorce , pénétre ce qu'il y iiije 
[uj Jean i. ,.. 55. [(,j Hic 14. v. 16. 
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plus cnché. La foi en affermillànt l'.ime, lui ôte 
Jes doutes & les héfitatioiisqui l'ont battue fi long- 
tems. hlle s'aifcrmit comme le cb en s par ks vents 
de la tentation . lorfque les arbres peu enracinés 
& chargés lies feuilles font reiiverfés. 

}. S. Paul dit : (jr) que mus pihiffcnt le ge- 
ami au Nom ficré rie [es us , «m Ciel, en ter- 
re, ©■ aux enfin. Ce mot fiéchir ie genou, ne 
fignifie pas fimplcnicnt un .^bainèment corporel» 
mais Un profond anéancilfi;meiit dans kqui;! en- 
trent les Bienheureux fi: le reHre des hommes. 
Les Bienheureux, dégagés des fuiblelics de l'hu- 
manité &de tout amour d'eux mêmes, & aiFer- 
niis d;iris la vérité, reconiioiffent que tout leur 
bonheur vient do leur Sauveur. Us font 
bien éloignés de l'attribuer à leurs propres ou- 
vres : ils coîinoiiïènt trop bien ce qu'ils pou- 
voient faire par eux- mêmes : & quoique ces mê- 
mes oeuvres , lorlqu'elies onc été accompagnées 
de juftice , fuient tiu fruit de la grâce de ce mê- 
me Sauveur , ils reconnoillent qu'ils doivent 
tout au prix de, fon fang j & que i^es mêmes œu- 
■vres qui font !e fruit de la grâce, onc été lî fort 
luélajigées de l'amour- propre & du propre inté- 
rêt, qu'ils ont encore eu licfoin d'un Sauveur , 
pour ces mêmes oeuvres de jullice. C'elfc ce qui 
les tient dans un profond anéaiitiirement & une 
jreconnoiffimce toute d'amour. Oui , divin Sau- 
veur , difent- ils dans leur filencc plein de réf. 
peu , nous vous davons toutes nos oeuvres , S: 
Je rachat de ce qu'il y avoit de défeélueiix dans 
CES mêmes œuvres, qui étoït , notre propre. 

. Of li nous étions pénétrés de la lumière de 
vérité, comme les Bienheureuï , nous peuferions 
(a) Pm. 2. ï. is, ' •■ 




^ emnis on do» le mommlre. io; 
é dirions la mê:ne chofe ! Et bien loin de nous st. 
trihuet aucune œuvre bonne &jufte, nousrecou- 
noitrionsclsireniont que nous n'.r,-ons tairquegiter 
l'œuvre du Seigneur, que nous ne lommes propres 
qu'à mettre des obllaclcs à tout le bien qn'iS veut 
faire, & à commettre ti^ut mal. Ce fejstinient doit 
£,|i-j.to/w/e ^nwu au Nom de JEsus à tout hom- 
me vivant fur la terre. Oui, nous devons nous 
anéantir puilHimmenr devant celui auquel noiis de- 
vous non feulement («) le vouloir & le i'iire-i 
mais la purification du mslangemonllrueux .juc 
jious.ivons fait de notre propriété avec ia }»raoc. 

4,Nous vous devons tout, û divin Siuivcur ! &; 
nous devons entrer dans un extrême abaifliraent à 
la vue de notre niifére, & dans luio complaifincc 
infinie d'avoir un ce! S.iuve!ir. O amour !..|c dois 
aimer ma miferc qui me donne un tel Sauveur : 
imaîs comme c'tît par ces mêmes miféres que vous 
forte! la qualité de Sauveur , vous devez en avoir 
cotnpaflîon. Elles ne vous font point oppofécs ; aa 
■oontr.iire, elles vous ont lait Sauvem-. De quoi 
iWUS aufoic iervi cette qualité , s'il n'étoit point 
ifthiquitc ni dcmiférc? Ofelm culpn ! cUatne l'Ê- 
glifc éelniréé de la lumière du S. tfprit. O mes 
ctiéres miféres ! Si je pouvois vous dét.icher du 
péché , je vous eftimerois plus que routes les ver- 
tus. C'eft par vous que je trouve un S i u v ï u K. 
Vous ne m'afUigereï plus : mais je vous ofîViriiii 
lui afin qu'il exerce fur vous le Nom qui lui ell: 
jmpofé aujourd'hui. O \ que je comprens bien 
votre utilité , pourvu que vous foieï exemptes de 
malice ! Fh , que vous .avez raifoii , ô Paul ! do 
de vous (t) glorifier dans vos foibkil'es , puisque 
ce font elles qui vous ibilt trouver ce puiffant San- 
M rhil. z. 7. !}. PO '- Cor. 13. f. 9- 
C + 
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veut ! O! vous . qui croyeî vous fauver par vons^ 
même, & qui regardez votre Sauveur comme 
pri;li|Ui; mutile, qui dites que vous opérea votre 
ÛluE ; je doute que vous ne trouviez pas quelque 
mécoraptc ! 

l*ourtiiai , qui fuis dépourvue de tour autre bien 
que de myii Ssuvcur , je trouve en lui tout ce qui 
me manque; & je fjis ravie que tout nie manque 
pour avoir ce puilî'tnt Sauveur, il Tait bien que je 
n'actend., nan de moi, nvais de lui feul : & us 
trouvant en moi quedes fujets de honte & d'aver- 
fîon , je trouve sn lui toute ma gloire & de quoi 
combler mon amour. Kxercoz donc fur moi cette 
qualité du ÏAUVEUft: vous ne pouvez trouver un 
fujet plus propre pour cela par l'extrême profoii. 
ileur de ma mi fera. 

J. Vous me dites , 6 Amoar ! Ma qualité de 
Sauveur ii'apumo dirpcnferde payer à la jufiiee 
de mon Perocequi lui étoii dii pour l'iniquité îles 
hommes. On veut profiter du prix de mon langj 
mais un ne veut point fatisfaite à in juftice de mon 
Père. Je n'exerce abfolument ma qualité de Saiu 
veurque furccuïqui veulent bien, comme moi, 
facisfaire à fa juftice. J'en ai porté C5 qu'ilyavost 
de plus rigoureu.ï : Elle ed: pleine de douceur à 
qui la fait cuiinoitre. J'ai bu l'amorcume Se ia lie 
du calice, (a) Que vous rendrui - je , û mail Sau- 
veur ! pour tant As bhns ? Je prendrai celte caupe 
falHMirs do votre main. Oui , je veux boire avec 
vous le caliccque votre Perc vous a (ait boire lèpre, 
mier : lorfquc vous dites , Père , s'il c(i polîJbic , que 
cocalice paire outre, vous vouliez mole tranlinct- 
trc S: à tous ceux qui vouloient participer au falui 
que vous leur méritiea;. LocGjue vous .dontij». 
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tes ce calice à la Cène , vous dites , Bïimî eit 
tmsi parcs que tous doivent participer à vos 
fouifranccs comme à l'effufion de votie fang. Oui , 
iiiun Jésus , je veux de tout mon cœur fatis- 
faire à 1» juftice. Il y a longtems que je lui fuis 
dévouée. C'eit en vous que j'ai trouvé ce dévoue- 
ment , comme c'cft en vous que je trouve de. 
quoi lui iàtis&ire. Je m'abandonne à toutes fcs 
ti^ueurs. Tootes fes pointes !c font émouiïëea 
fur vous ; elle n'a plus rien que d'aimable. Je m'y 
livre donc par vous & en vous 5 çn tems Si en 
éternité. Amen , Jésus ! 

6. il rcfte à voir qu'on féchit te geiiori Anus 
les enfers an «om Ae Jesvs, Tous les Patriarches 
îk Prophètes qui y étoieut renfermés , n'atten. 
dolent leur délivrance que de ce Sauveur pouc 
lequel ils foupiroicnt depuis G longtems. Toutes 
les œuvres lie juHice qu'ils avoicnt exercées 
d'une manière fi admirable ne pouvaient leur ■ 
ouvrir le Ciel : H leur falloir ce Sauveur. O qu'ils 
furent joyeux & anéantis tout cnfemblc , iort 
que ce Sauveur fut né, & qu'otî lui impofa ce 
nom adorable I Ils étoient également tranfportés 
d'amour, d'étonncracnt Si de joie dans un pro- 
fond mépris d'eux- mèmee , & dans une fainte 
impatience de voit ce déliré des Nations. O 
divin Sauveur ! î'amour que vous aviez pour 
la juftice S: pour les hommes, vous a fait pro- 
longer votre vie : mais on peut croire que le 
défit de ces liants Patriarches vous la Ht abréger- 

II y .T encore les âmes du purgatoire , qui font 
diins une efpece d'f«_/£r , & qui éclairées de \% 
vérité , attendent tout du Sauveur , qui eïietce 
encore fa raiféricordc lut elles i travers d'une 
e*afle juftice. Que. tous adorent, bénifient & louent 
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Totre Nom adorable , ô divin S A u v e u k ' 
' Jisus ! 
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DISCOURS XI. 

Des Toies fecrettes de l'Erprit de Dieu fur 
les âmes. 

ï-J. niin çus les voies de Dita foùnt caclnée! , 
ics nmxtmei tn fom connues , qùoiqnt mal prati- 
qocii. ^-j. Pounjitoi Us voies dt Dieu font 
iOihces. 8-i^. Dans ft^ierieur lU la nature & 

. ^nsfis imes, il y a des trjccs Ù des i-iues repre- 
fiiiusiens des voies inttrieures de Dieu fur les 
Bmes pour Uitr re'mitiffemmt. 

Sur ces paroles : pyofonJmr des riche f- 
Jes de hfcunu & de lafnpiemede Oku ' Qiie 
fss -votes font diMciks à eomoitn ! &c. Rom. 

II. V. }j. ^ "^ 

I.VJ Homme aveugle, qui t'imagines péné- 
trer les ftcrets de Dieu, & qui veux pofer des 
liornes à fou pouvoir; qui crois qu'il doit régler 
ii conduite Telon tou jjctic rairoiiiismeiit, écoute 
CCS paroles de S. Paul, loi qui blaiptièines con- 
«0 ics chofés ftinte"; pwce que tu no les coni. 
preuspas, qui coudamiiss irerreiir tout ce qui 
cil au.delTus de ta portée : No vois tu pas que 
î'eiTenreft ilans ton efprit.&non iinsi les voies 
de Dieu? Plus ks mies di Dieu font fpiritueiles , 
pUts elles fout cachées , & par confcquent ati- 
deflus de ta pénétf.ition. Dieu par une fugsjfe 
inoomi.iv.îble diverIMo las voies de l'efprit, aifi'ii, 
que S'homais n'aill; pas s'imagir.cr qu'il y ait des 
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rcgles Rires dans la cmiduite de Dieu , & qu'elle 
doive être do telle & teJle forte. Dieu veut qu'on 
refpeac fa conduite , & que l'ignorance de Ces 
■voies nous porta à nous abandonner totalctncnn 

à lui. , ^ ^ , , 

z. Quoique la conduite de Dieu foit fi cachée 
à refprit humain , il y a une règle invariable , qui 
«ft l'EvANGH.e, & dans cet Evangile les roaxi- 
ines les plu.5 pures de la perfeûiori Chrétienne, 
comme font, le renoticemens à fo:-»iîme ; parler fil 
croiv, Sijuh/re Jéfns-Chfiji i préférer la gloire de 
Dieu à tout le refte, 1.1 pauvreté d'efprit, i'amoue 
de la li-iulfraiice, fe réjouir dans la perfécution, 
préférer la p-iuvreté aux richelfcs. Tout cela font 
des règles générales. Faire la volonté de Dieu fut 
terre comme au Ciel , abhorrer Ion ame , c'eftâ- 
dtre, le moi, .iriorer le Hère en efprit & en vérité, 
chercher le règne de Dieu & fijuftice avant toa- 
tSB clrefes, ne fe point mettre en foiici du lende- 
main ; ce qui marque l'oubli de foi & l'abandon 
total; ficvcnir comme des enfâns parla (Implicite, 
la. candeur, l'innocence, & la facilité à fe lailTcr 
conduire ( avoir une foi véritable & qui ne chan- 
celé point. 

; . Ce font là dés maïimes générales , dont tous 
CDnvie,^uent dans la théorie, mais nul dans la 
pratique. Comment préfcre-t-on l'honneur de Dieu 
à tout le teKe fi on le ptéftte même i Dieu , 
lorfqUB nous voulons tout rapporter à nous î 
Comment nous renoncerons -nous nous- mêmes, 
fi nous nous aimons j lî nous îbninies uniquement 
occupés de nous pour le dehors & pour le dedans? 
Qui dit une chofe renoncée dit une chofc à la- 
quelle on ue prend plus de part, dont on ne fe 
Uicle plus, & i IjujucUe on ue veut pas même 
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pcnfer. Il eft ctaic que par le renoncement il faut 
u;innif le tnim & le »ioi, 

4- Ceci pDfc , je dis qu'outre ces raaiimcîs gmi- 
ralemenc reques pour vraies, quoique non prati- 
quées, il y ;i des voles & des moyens de renon- 
cement qui ne font connus que de Dieu & de ceux 
qui !cs éprouvent. Ces moyens Tont difémiu Teloa 
les perRinncs : ce qui afflige les uns ne feroit pas 
le iiîérae cifet aux autres. Ils font auffi fort cachés i 
car Dieu a des conduites tout à fait incojuiues 
pour Tes élus : o'eft pourquoi ii défend (î fort le 
jugement téméraire. Mais il no fe contente pas de 
cacher fa conduite atix autres homujcs, il la cache 
même i celui qu'il conduit : il l'environne de 
ténèbres, il démoine fa raifon.il b nièncoùelia 
ne croyoit jamais devoir aller , comme il fut dit 
a Pierre : (nj ii^mml mas éiiez jeune, vum nllis^ 
où umt vouliez; larfquc votis fini devenu vieux, 
im autre vous ceia.-li-ft , ^ vous tiiéaerg où Tiens lie 
voudriez fas itlki: 

f. Et pourquoi fait-il cela, ce Dieu puirtam & 
fort ? C'eft^pour nous faire retiancer à itom-mèmes , 
à tout intérêt quel qu'il foit , & rendre notre 
abandon plus parfait, n'étant fondé fnr rien qui 
nous regarde , mais fur le bon plaifir de Dieu , 
auquel on fe livre fans réferve. Plus la route efl: 
obfcure,^ plus elle exerce l'abandon ; plus la foi 
cft dénuée de témoignages , plus elle ell: pure & 
p.ufatte. Porter notre a-oix eft de même n-irure. 
Si nous choiCffions nos croL-c , elles ne feroicnt pas 
croix; parce que le propre chois, & la propre vo. 
Jor.té, qui eft la raere du propre choix, adouai- 
roicnt toutes thofes. C'eft donc Dieu lui-même 
qui nous choifit nos croiï , & qui les difiJenfe J'uno 
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oi.itiicre Cl propre à chacun de nous , que lors qu'on 
commence à la fliveur de ces même croix d'crra 
éclairé de la waie lumière , on convient que celle- 
là léule étoii capable de nous faire foutFtir & mou- 
rir 4 nous-niém;. Cela eft û vrai, que les per- 
fjrincs non écbirécs di font diins leur peine: Touta 
autre croix que celle que je fouffre, ne me parni- 
«roit tien. On trouve tout ce qu'un fouffre exceffif 
& le plus difficile à porter: de plus. Dieu envoie 
pour l'ordinaire celles auxquelles on s'attendûîc 
le moins ; lî je les avois prévues, elles me feroicnt 
moins péjiiblcs. Ce qui lait voir que ce que nous 
Itrévoyons & clioillfliins , n'oll pas ce qui opèteie 
«nanoement à nous-roêmes. 

6. Lorfquc J£:sus-Ckrist nous ordonne de le 
fahre, ce n'efl: pas feulement en pratiquant cer- 
taines maïimes Ev.ange!iques , mais en paffantpar 
où il a paflë , par les mépris , les opprobres, les 
douleurs, l'obéiinmce la plus parfaite aux volon- 
tés de Dieu fou Père , & la réfignation la plus 
pure. Toutes ces maximes font dune effentielle- 
inent les maximes Chrétiejines , non feulemeiis 
crues , mnis pratiquées en marchant fous 1.^ con- 
duite de notre Capitaine, qui nous mènera où îi 
lui plaira fans nous dire oit il nous mène :& plus 
ces maximes s'enfoncent da:is l'intérieur plus elles 
deviennent cachées. 

7. L'ame épouvantée do i'adreflè de Dieu à 
trouver des moyens de la faire fouffrir & fe renon- 
cer , dit : Quf vos iioies font mveJligaUcs'i 11 n'y a 
m trace , ni vediye de ce que vous faites éprouver 
a l'ame; elle ne trouve pcrfotjne qui lui fait cn- 
ÎJ^r^went femblable, ni qui puilfe la confolcr S; 
nnftruire dans la voie qu'on lui fait tenir. Elle 
lien fauroit rien dire elle-même; parce qu'il n'y 
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a aucun iie)iigs ni craos qu'elle puiffo remirquer 
pour les exprimer. Tout c(t donc oblcur & caché 
dans les voies fmpiUf>'es de Disii i quoique Les 
raaïimcs sit foieni: déclarées clairenieiic. 

g. !1 y 3 par-rout des tracef des voiss les plus 
Saiè-iciirsi de Dieu l'ur les aracs : on les a décou- 
vetc dans tous les tems , mais comme de loin i 
dans tons îcs pays , dans ptcfque tous les écrits 
des Saints , des Savans, des PhiloTophes même : 
mais tout cela it'irne manière ttès-ein'eloppée ; peu 
en ont écrit clairement, & ceux qui l'ont fait, 
l'ont fait en peu de paroles. L'efprit iiitéiimr &, 
de défmsérsjfenmtt eft doBc répandu par tout , 
dans les cliofes naturelles , même dans les fables. 
C'eft cet ifffit wii-uerfd répandu par- tout , 
quoique d'une manière prcfqite imperceptible, que 
les yeux illuminés découvrent très-bien. La cui- 
ture des plantes , leur accroiflèraent auquel i'hom- 
nie ne peut rien contribuer ; tout change ; on 
voit des mutations continuelles. Les arbres fa 
couvrent de verdure ; puis paroilient comme 
morts. Mais je laiffa cette difculHon qui n'eft pas 
inon fujet. Je dirai feulement avec David : (n) 
Toitfs la terre ejl remplie dii Seigneur , fon Efpric 
cit répandu fur toute la terre. 

9. Cet Efprit intérieur cft l'elprit imivqrfel , 
comme l'air, ou comme le fel, qui eft répandu 
par-tout , mais qu'on ne découvre néanmoins 
qu'en tirant la quinteficnce dos chafes. Il n'y a 
rien dont on ne tire du (el , il n^y a rien non plus 
dans toute la nature dont on ne puilfe tirer ct'C 
efjirit iwlméur lorfqu'il eft une Fois découvert à 
l'ame. Celui qui a trouvé le fecret de tirer les 
fels, en tire de tout. Celui qui cil poffédé de 

(fl) Pf. J03. i-. i+. 



L 




ûi Dm fur kl amif. m 

rErprit intérieur , de J'El'prit Saint , le trouve 
répandu en toutes cbofes. akituio ! à profoa, 
dcuE '. 

1 0. I! eft certain que cet Tîffne mtétietit ^, 
iinivtrfel ctt un Efprit vivant & viviSant : c'cft 
fffurit dtt fil h par qui tout a été fait, & fans 
kq|uel tien n'a été fait. C'ell cet Efprit , prinripe 
de t<jiit , q'ii circule , pour ainlî parler , daus 
notre ame p.ir mille opérations fecrettes & ca- 
chées, tantût purifiantes, tantôt dilatantes , an- 
Boblillantes, tlouloureufes & affligeantes par une 
certaine acrimonie qu.": la nature, qui aime ce qui 
la flatte, a fcine à i'ouflrir , & qui cfi. cependant 
fi néceJÎàite, que c'ctl elle qui fait fa pénétra- 
tion, comme il cft écrit, qu'il (0) atlelvt de t'iia 
à taiiire houf , & qu'il pénétre ce qu'il y a de 
plus caché. 

11. Comme le fel pénétre les corps , & les cm- 
facile lie fe corrompre ; cet Efprit pénétre toute 
J'ame & empêche fa corruption. Lotlijue cet Efprit 
a tout pénétré , il retoutnc à ion principe , & 
ayant fcparé de l'ame ce qu'il y avoir de matériel 
& de groilicv, il l'entiaine avec lui l'ayant fubti- 
lifïc, & la perd dans là dernière fin, qui li'dk 
atttrc que se principe dont il part. Il faut qtn? 
les chofes terrclires & groffieres fuient fubtilirées 
pour devenir fel; il faut de même que l'homme 
foit entièrement (eparé de/n;', qui eft la matière, 
pour devenir efprit : & cet homme, ainlî féparé 
& fubtililu, retourne à fon principe. Le feu fait 
la réparation àa Ici d'avec les métaux & les plan- 
tes : c'cft le fen de l'amom' divii< qui nous lepare 
de ce que nous avons de greffier. 

12. (V) Dieu efi efprit i H veut des adorateurs 
Ç«) SageHe ;. v, 14. (i) Jean 4. v. s+. 



n2 Disc. XI. Des voies fccretks de iEJprit 
m efprit ; jl eft vérité , il veut qu'on Cadorc m 
iiériti. Tout ce qui eft pur elpric ûft aulfi vérité; 
de forte qw'iiJartr en efprit , u'eft proprement 
s'unir à la fupréme Vérité. Il ed écrit, que (a) 
1« vérité efl [ortie âe la terri. Comment en cft- 
elle fortiû ? C'eft par cette réparation midiiiue que 
l'amour facré fait de ce qui eft groffier & maté- 
ïiel. La vérité eft fortic , & eft remontée à loi! 
principe , qui eft efptit & vie ; ce qui rend l'hom- 
ïne rpiricuel, vivant en Dieu. 

C'cft donc cet Efprit vivant & vivifiant qui cft 
{/>) miioyé tUm nos cmrs; mais il n'y peut refter 
qu'en leparanC l'cfprit des matières grollîeres ; & 
comme nous ne voulotis pas fouifrir cette opéra- 
tion, cela fait qu'il n'y féjourne pas. 

13. Qui pourroit comprendre comme le feu 
fait cette réparation , & coiame tout circule avant 
que de fe fubtijifcr? L'Efprit Saint fait fon opé- 
ration d'une manière fi fecrette , que les yeux 
n'en découvrent rien. C'eit cet Efprit vivifiant 
qui donne le priï & la valeur à tout ; mais il n'o- 
père que par la diviCon & la féparation. 

C'cH donc une néccffité que de fouffrir cette 
diïifion & féparation pour de matériel devenir 
fpirituei, &c'elf le moyen dont Dieu fe fertpour 
cela , tiui elt infiniment caché & ff cret. 

14. Ce font ces voies de ta fagejfe que l'homme 
ne peut jamais découvrir. Il n'y a point de trace , 
fi ce n'ett le capiit mortmnn donc on a tiré l'e(i)rit. 
C'eft ce qu'il faut qui fe palfe en nous, C'eil la 
parole vivante & vivifiante & opérante qui fait 
toutes CCS chofes. S. Paul dit , (c) que lit lettre 
tut , quand on ne s'arrête qu'à l'écorce s muiy 

(12) PC S4' V. 13. yo Kom. j, V. î. Gai. 4, v. s. 
(0 1. Cur. 3. v. 6. 
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de Dieu fitr les mis- nj 

r.fjpril mehi fous cette lettre, thmie la vie. Cette 
Icparation ou divifion s'a|)pelle mort , renonce- 
ment, anéamiffemcu:, divifion. féparation , réu- 
nion des efprits féparéï de la matière & transfor- 
més., changés , purifiés. Si ce corps matérîeî dont 
on tire le fel étoit vivant, que ne foutfriroit-il 
pas dans cette opétation fi teirible? Ou auroit 
teau lui dire : On Va vous donner une qualité 
infiniment plus noble que celle que vous avez. 
Ce bien futur ne litoii qu'en idée , & n'adonei- 
roit guère fon mal préfenc. Il ne peur être con- 
tent de Ton lort que lorlque J'opétation efl Riiie, 
& qu'on ne trouve plus que l'œuvre morte. O 
Amour, c'cft arnii que vous en ulez dans notre 
ame ! Vous avez créé Adam avec un eiprii pur 
& dégagé de la matière ; mais Adam ayant 
répandu l'efprit* & l'ayant incorporé avec 3'<eu- 
vre morte , c'eft à l'Efprit Saint à faire cette fépsw 
ration. O Dieu 1 (a) envoyei imn-c Efprit ; & nous 
ferons cyé/i Je tieuveaii. Ameu, Jésus I 



DISCOURS XI I. 

Économie de la Parole intérieure , & de lès 
effets. 

I . Qu'il faut ufer îles créatures dam Pordre de Dieu , 
Jêfas- Chri/i mime l' ayant fait , & pourquoi. 
1— î. La Parole gui fort de la houchi de Ditii , 
efi lu nourriture de l'ams : comment elle s'y infi- 
nue & pir le de'lwrs & par l'ina'fkisr ; & quels 
font Us effets admirables qu'elle y produit en tout 
genre de biens fpirituels. 1S-.7. Conimeni elle 

. opère dans le fond de l'ame , c/iins V efprit & dans: 
fa) Pr. lO). i'. 50. 

Toms I. Oife. Spir. il 
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Î14 Drsci XIÎ. Economie île la Parole 
la t'olont/yy agijfkm hnpsrçfptiblsment j Ù pour-^ 
quoi. 8. VictÈmiit des opérMititii & effrcs de U 
parole duru lains. 5. U Ecofionùf; ds ceue pa- 
role intérieure j ripfjiinti: £' agijfante ; ^ îa 
coopération paj/u-c de l'homme. 

Sur ces paroles : L'homme m •vit pas feule, 
■ittent df pain , mais de toute parole qui fort 
de la héuche de Dieu, Msttà. 4. v. 4. 

I. JÉSUS- Clirifl entend par le pain toutes le», 
chofes nécoflliires ;'i I3 vie & qui font hors de 
nous & nous environnent , celles qui fervent k 
la fubGtbnce do notre cmrps. Ce ii'eft point de 
cela t|ue l'homnie doit vivre ; c'eib ce cjtii com. 
pofe l'homme cKariicl tjui (bmble ne vivre nnii 
i'eulcnient que par ces chofcs , mais pour ces clio- 
fes. L'homme fpiritiicl .nu contraire , (lO f" «ft 
comme n'en ufimt point, il en ul'e par pute néccl- 
fité dans Toriire & la volonté de Dicti. Je dis 
dans l'ordre; car Dieu, qui 3 ordonné ces cho- 
ies pour la fubïjlïance de l'homme , ponvoit bien 
le taire vivre fans tous ces alTufettiflèmens ; mais 
dès qu'il a votdu , pour htniiilicr l'homme , qne 
fa vie naturelle fut alîiijettie à la nourriture & 
au fommeil, il doit en ufer fobremcnt , en réf. 
peflanc l'ordre de Dieu , qui a voulu l'aflujettir 
a ces choïes- 

^JéCus-Chrift pouvott s'en difpenfer ; il s'eft 
néanmoins aifujetti à la loi commune des hom- 
mes , pour leur apprendre également & la modé- 
ration en fatisfaifant auï befoins de la nature , 
& en même tems détruire l'orgueil cxceifif des 
jeitneurs immodérés, qui mettent toute la por- 
ta) Cot. ;. y. 31 
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feâion à détraire îa iiatuie , ne lui donnant pas Tes 
beloins néceflàircs, & q"i veulent fe mettre au- 
deifus du commun des Chrétiens vertueux par 
cette ahftinence exccflîve des mêmes ehofes que 
Dieu a. établies , voulant, pour ainfi dite , com. 
battre l'ordre divin , & lé mettre au deifus- Ils fem. 
blent !ie connoitre que cette ieule perfeélion ; & 
pourvu qu'ils paJfeiTt pour grands jeûneucs , le 
reilc ne leur parok pas néocffiire. Leur ame de- 
meure vide de Oieir, & pleine de l'amour d'euï- 
ïflèmes & de leur propre excellence, fe préFérand 
à tous comme les Phariiîens , que Jéfus-Chrilt 
avoir en abomination. Jélus-Clirilt eit donc venu 
détruire ces renverfemens de l'ordre divin que 
l'orgueil des Phariiîens asoic établi. D'autres tom- 
bent dans d'autres extrémités, qui font des débau- 
ches outrées; & abufant de leur tcmpétamment, 
ils le détruifent par i'eïcès du boire & du man- 
ger, plus cxtravagans que les bêtes brutes, qui 
ne mangent que ce dont elles ont befoiii. Ce n'eil 
Çoitit pour ces perfonnes que j'écris : elles font bien 
éloignées d'entendre les paroles de la vérité. 

a. Je dis donc , que Vhomme us vit pas Jeule- 
tnsat de paht matériel , quel qu'il foit , quoiqu'il 
en ait befoin pour Ibutenir fou corps ; mais de 
tofile parole qui fort du k boHcbi de Dieu. 1! n'efl: 
pas dit fimplcment de toute parole fortie de la 
Couche de Dieu , ce qui s'entendroit fimplement 
des paroles de la falnte Ecriture ou en elles-mê- 
mes, on expliquées par les hommes; mais ie 
cette parole qui fort de la bouche de Dieu , qui 
en fort inceffarament de toute éternité. C'eft k 
Verbe-Dieu , qui eft cette parole puillànte & opé- 
rante dans le fond du cœur. C'eft cette parole 
^ui doit Être la vie de nos âmes, qui s'infusue 

H 3 



nS Disc. XU. Ecowntii: de la farok 
paf le centra fans bruit de parole, & qui les anî- 
nie & les vivifie. O Pafole iiicrcée , c'cll; vnus feule 
(jui avez le pouvoir de iJonnoï la vie , de la coiv 
Jerver , & Je I.i rodonnur de nouveau. C'eft vous 
qui vous êtes feit dans le tcnis une p.irole abré- 
gée, pour vousinfiiiuec non reulemcin comme Ver- 
be , du dedans au dehors , mais même du dehors au 
dedans, par vos maximes & par vos exemples. 

j. Cette vie intérieure du Verbe , & cette 
Bourricure fubllantiellc , s'infiuuc & fe diftribue 
dans toute i'ame auffi récilement que la nour- 
riture s'infînue dans toutes les parties du corps , 
félon la Jiikibution qui en ell faite par la Sageilè. 
L'Erprlt du Verbe entre au commencement par 
le dehors, & etifuite gagisc le cccurs mais lotf- 
quc le cœur cfl: p.iiEaiteracnt gagné, il s'inGnue 
dluis reiitremife des feus & des puiiraiices. Cette 
parole divine dcvienc une parole nsuctte , une 
parole tout efprit, qui s'inlïnue iiifcniiblement 
par-tout; & qui étant (.1) 4p"' ^ '">' ' '•^vieiit 
]'«rptic de uotre efprit & la vie de notre vie. C'ell 
cette voix que les feules htl/is it= l'Agneau fans 
tàdiE tMtenâcnt, Se que les autres ignorent : je dis 
les bi-ebis de î'A^nemt, qui de Paileur s'cll fait 
agneau pour fauver fos brebis, ainfi qu'il le dit 
lui-même : (Jb) Je fuis k hon Faflcur : n;« brih'S 
tntstuleiit ma vvix ; mes brtbii me contioîjfeat , & 
■je donne ma vie pour eilss. 

4. C'cft donc ce Pafteut aJnnrable qui s'infi- 
luic d'une voix: muette par un filcncc profond : 
quoique d'.iillcurs elle foie plus intelligible qu'une 
voix de tonnerre: auflî l'Evangile dit-il, ( c) 
qu'ofj we fmtmâya pniiic crier ilmis les plaça puhli. 
quel. Cette vois admirable ne s'entend que dans 
tajjcaii (i.T.iS4. ^t')l=anIo. V. ;,i4,iS. fcjMat. «s,v. 19. 
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le calme ; elle donne une pai.ï profonde à l'-mie ; 
& en s'infintiasit ainfi dans fi pats & dans le filen- 
ce, elle y produit tout bien. C'eft elle qni produit' 
Pamour pur . la foi "«= . & l'abandon parfait. 
Ceux qui font ngités de l'amour du monde & du 
trouble des pailions ne peuvent l'entendre : il fiiue 
que toutfoit calme pour cela. Elle eft paix & joie 
au S. Efprit. Elle éeh.appe à ceux qui fe multiplient 
fans eeffe dans leur voie , k qui ne demeurent: 
point en repos ; qui croyant beaucoup glorifier Dieu 
par cette multiplicité cSc par ce tumulte du dehors , 
" prennent le clisngc. Dieu , comme dit l'Ecriture , 
frt) habit$ dii»s l'âme traticjuilk. Q,uc ceux qui otSC 
commencé à goûter cette paix du dedans, qui cft 
le fignal qtie le Verbe veut paticE à l'anic dans 
!e lîlencc, fe tiennent heureux, & qu'ils fuient 
(orc fidèles à ne poi.^t mêler leur adivité à cette 
parole ineffable , fous quelque prétexte que ce 
loit. Cette parole eft fi délicate, que l'homme 
accoutumé à agir par les fentimens en fait peu de 
cas. Il elHme plus uu trav.iil apperqu que cette 
m.'inne cachée; il éteint peu-à-peu pat fon adi- 
vité cet efprit fimple & infinuant du Verbe, S. 
Paul nous avertit, de (i) ne pas éteindre FSfpr'H, 
c'ett-àdire, de le laifler s'iniiuuer fans obftacle; 
f. Ce fimple repos , foit à l'oraiftin, foît durant 
le jotir, fans donner ni lumière ni connoilTancc, 
donne toute connoilTaiiee j car il eft vérité , parole , 
efprit & vie>à l'avne. Si on difoit à une perfonne 
ignorante, que le pain qu'elle mange & qu'elle 
ftnc defcendre dans l'ertromac , porte fis fubftance 
enfemhle au cerveau & à toutes les parties du 
oorps, die aiiroit peine à le croire 1 cela cft pour- 
tant certain. H en ett de même de cette parole 
("J K i). ?'■. 5. iji) 1 Thcir. î. *. i-Q. 
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ii3 Disc. XII. Ecottomie de la ParoU 
muette i dis remédie de telle forte à nos m.iux,' 
fort de iiourriture à notre iime , guérie nos lan- 
gueurs , apporte tous biens & toute vertu avec 
elle , nous fait mourir au vieil homme & vivro 
au nouveau, nous rajeunit comme l'aigle, qu'on 
auroic de la peine à le comprendre. Cependant 
cela parok réellement dans les effets. Cette parole 
eft le régne do Dieu en nous r elle ell, comme 
fa) le grain de mout.irde, & peu de chofc dans 
les conimencemens, mais devient^ grande dans ia 
fuite. Cultivons cette parole par une attention 
continuelle , par un Glence profond ; & fans 
autre chofc nous aurons tout. C'eft elle qui 
mous fait remplir nos devoirs, qui nous inftruit, 
qui fait perdre peu-à-peu notre votdoir propre 
pour ne vouloir qao la volonté de Dieu , qui 
nous fait renoncer à nous-mèincs , porter notre 
croix, fuivre Jéfus-Chrift avec joie, qui donne 
un mépris effedifdes richelTes & de tout ce qui 
Ji'eft point Dieu. C'eft elle qui noua fait prêté, 
rer Dieu à notre propre ame. C'eft elle qui donne 
cette jufte médiocrité qui fait qu'on n'excède 
jamais dans le manger , ni dans le trop ni dans le 
trop peu. C'eft elle qui rond l'ame fimple, petite, 
cnlîintine; qui lui fait méprifer la vaine opinion 
des hommes, la garantit de l'hypocriûe, du nieu- 
fpnge , de la vanité , de l'erreur & de PambitioJi , 
lui donnant une vraie connoillïnice do tout de 
Dieu & du rien de tout le rcfte; qui lui fait , com- 
me à S. Paul , (i) regarder toutes chofes comme 
de la bouc m prix d'appartenir à Jcfus.Chrilt. 

C'eft cette Parole. Dieu qui s'eft fait homme 
pour faire l'hoiumc Dieu. Car toute l'ambition 
do l'Ange & de l'honnne étoit de devenir iéni- 

(.a). M«tt{i, 13, .*, ji, Ci-) fiiiU 3. jt.s. 
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blable à Dieu s & comme cela ne pouvoit jamais 
être , puifque ccci:e penfés no.t le co.nbie de 
J'jmpiété, elle s'eft laite homme afin que l'hom- 
Kie pût Être femblahle à Dieu km crime. O Pa- 
tôle ! Paiole infiniment éloquente & dilîerte dans 
votre filence profond, qu.-ind fera-ce qu'on vous 
écoutera? Dunnez à nos ciçurs des oreilles pro- 
portionnées à la fubtilîcé de vus paroles. 

é. Quelques-uns oui: cru que cette divine P.i- 
fole fe faiiôit entendre au iond do l'ame , p,ar 
parole articulée. Ce n'cft point cela. Toute parole 
îitiieuléceft médiate & par le raiiiittere des Anges j 
& lorfqu'on les appelle fubftantielles , o'eft à caufa 
de leur efficacité , parce qu'elles lioinient dans le 
moment ce qu'elles fonncnt ; comme , Jiiycz, m 
paix : l'ame éprouve alors une grande paix. Mais 
quoique ces paroles foicnt efficaces , elles fout 
pourtant momentanées , Si cette paix peut enco.c? 
fc perdre , puifque cette même parole a été téitér 
ïée à plnCeurs S.'iints Jiverfes fuis. Ce u'eft point 
de celles-là dont je parle. Cette parole vivante ^ 
vivifiante qui s'infinue par toute l'ame, qui eft 
le Verbe, fe fiit entendre, comme dit le Livra* 
3e l'Imitation , (-0 Jîi"? l>'''i'f deparotis. Les autres 
ftinc reques dans les puiflanccs , & celles-ci dans 
Je centre. Lorfqu'eHc communique fa vie à \'ef 
prit , cela s'.appel!c fui nui j parce que comme 
cette parole eft pure, nue, fim|ilc & générale 
"fans rien de diftinill, ni de déterminé, elle donne 
cette qualité à la foi, qui réfîde dans refprit : c'eft; 
qs qui la fait appeller foi fimple , nue, générale; 
parce qu'elle elt pure, fuis diUinâion, comme 
î'Efptit du Verbe qui s'infinge en elle : de forte 
.que cette parole vivifiante imprime en toute l'raie 

(.") tiy. II!, Ch. 4î. S. ;, 



i 



i 



I 



I îo Disc. "Xll, EcoHomie de la Parole 
fon propre caractère , & mec la rai Ton & l'efprït 
eH filence iL- touie adion propre. Elle fait le mh- 
me diiris lu volume'., qu'elle remplit d'un amour 
niiil, l'urpailaiit tous rentimeiis , interdit le lan- 
giîëedu cicur, écoint fcs défîrs pinrr fubltitucr 
lus iifnï en la place , liiit perdre en la vuloiué 
tout Hulagu de fun propre pour fe perdre en celle 
de Dieu , où cette parule pleine de fdcuce la 
conduit inlcnllblcnient it Tans le iïi de l'ame. 

7- Car tant que cette diviue parole conduit 
l'ame on ne s'apporçoit pas de fou effet i parce 
que fa pureté la rend infenfibic. On ne peut s'ap, 
perccvnir de quelle manière la levé monte dans 
tin arbre , & a'inCniie dans toutes ics parties : 
on ne s'apper<;nit point aiiili de cette parole vi- 
vante , finoii par uiïc force feerctte , par un amor- 
tidcment des fentimens , par une perte de fou 
propre cfpric&dc là propre volonté. jéfus-Chrill 
n'a-t.il pas dit ; (a) jtjmi k -vraie vigits ^ imn 
l'ère cjl le vigneron : celui gai m porte foint de 
finir ei, moi fmi retranché'!' C'eft cette fève divi- 
^ne qui s'infinno & qui fait farter du finit , mais 
du frint qui tire route fil bonté & fa firakheur de 
cette fève adniirabla. 

L'opération vivifiante de la parole eft fimple , 
& s'iiiCnue Comme à l'écart S; à rinf^u , non feu- 
Icraiînt de l'ame, mais nuffi de Famour-propre & 
du Démort; parce que l'amour-pmpre eft un lar- 
ïon , qui vole tout ce qu'il appergoic; & le Démon 
Je peut contrefaire: mais dans cette route cachée 
cela n'arrive pas. SuUvcjit cette opération vivt- 
iîariie 11 rtcnc l5 fort au- dedans, que l'ame en 
parnit toute delîechée. C'efb comme une efpece 
d'hiver pour l'ame; fes fruits & fts feuilles toi»- 
(,aj. Jeaa jj. ^, i, s. 
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bcnt; mais dans ce tems la racine s'étend & Ce 
fortifie, parce que la fe^'e cit comme toute ramaC 
Jee en elle. C'eft dans cet hiver Je l'ame qu'elle 
s'enracine dans la parEùic humilité, qui eft la 
liaine de foi. même, le mépris d'une beauté qui 
dute pca Si. qui eft ft fragile. 

g. Lorfque l'ame a fait diverfes Fois cette expé- 
rience , & qu'elle voit fes feuiile5 ren.iitre & 
mourir , elle ne fait cas que du jirinàpe vivijimt 
qui eft en elle , qui ne la quitte jamais, quoiqu'il 
fe retire, pour ainfi dire, dans fcs racines , qui 
eft fon centre : elle n'eftime que ce qu'il fait in- 
connument, & non ce qui paroîi en elle : car 
l'amour , parole incréce , Verbe- Dieu , fe fait un 
jeu de l'orner & de la dépouiller , do l'embellit: 
Si de la rendlre laide. Il y a des tems qu'elle fait; 
le plailîr de !a vue, comme les arbres au ptintems j 
d'autres , qu'elle fait horreur , comme ces mêmes 
arbres l'hiver. Toitt eft glacé au dehors ; la lève 
du dedans eft pourtant toujûurs la même, & il 
n'y a que le péché qui la tue. 

9. C'eft donc à ïèconoiaie de lit Parole centrale, 
de s'iiifinucr partout, & de frire dans toutes les 
parties de l'ame un ouvrage conforme à ce qu'elle 
eft. Elle eft pure, fimple, nue, uniforme en tout î 
elle donne ces mêmes qualités à l'.itne, & la re- 
tire infcnfîbleraeni de toute multiplicité au dehors, 
pour la renl'ermer dans cet unique tout , qui ue 
foaffre plus ni dilHndnon, ni différence, comme il 
ne fouffce plus de partage. 

Remarquez que c'efl cette parole vivifiante qui 
fait toutes ces cliofes fans la participation de l'hom- 
me , lequel eft tout pafflf, & dont tout le l'oiii 
tl* de ne mettre point d'obllacle à l'ouvr.ijje 
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isi Disc. XIL Eamome de la Parole mtér. &c. 

s'inGiiuer en toutes les parties de notre arsie pat 
le liua iirévocable que nous lui en fiiifoiis, nous 
absiidonnant totalement à fon opéraiion vivi- 
fiante & crucifiante tout eiifemble. Car cette 
pirole eft vie en tout nous-mêmes & en tout le 
déliors, donnant vie aux croix, peines & humi- 
liacions qui nous environnent. Nous fommes tail- 
lés, iiicirés par fon amour: nous pSeurons com- 
me h vigne, mais c'eft Tans perdre notre fève: 
car la vigne ne jette qu'une eau inutile. Qiii 
verroit la vigne , un bois G fec , rendre tant d'eau , 
croiroit que cela la feroit mourir. Point du tout; 
c'eft la fève elle-même qui lui f!«t jeitor ces 
humeurs fuperflucs , pour s'inlînuer plus abon- 
diinmcnt : de même la parole viv.inte rejette dé- 
tors tout ce qui n'ell point d'elle & qui n'efl: 
point clle-niëme, comme des obftaciss qui Teni. 
pèclieiit de nous vivifier entièrement. Lailîbns !a 
donc faire; laiiTons le divin Vigneron nous kbou- 
ler , tailler & faire toutes les façons qu'il juge 
iTéceiTatres. LaiiTons-Jui toupcE l'ancien bois, qui 
t& le vieil- homme , afin que le nouvcan croiib. 
Les tentations , les féchereffes , amertumes du 
cœur , crois , contradiffions , injures , mépris , 
pertes de biens , pertes d'honneur , font les façons 
çui nous feroiit fruiflifior en Jéfus ClitilL Qu'il 
nous en feffs ta grâce ! Araeii , JisBs ! 
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DISCOURS XIII. 
Trois moyens de purification & de mort, 

ï-i Trois moyens tie la purification ou moxt mîf' 
tique lie l'""" ■ ^' premitr , la faim di Dieu & 
de fi jtfl'" t & Ju^la fotf. ^-6. Le /econj , 
les douleurs & foufrancit! de plujîeiirs force! , 
pour tes fens & les puijjances , en montera acliir , 
puis feulement paffi/e. 7>S. Raifons Je la longueur 
Ér rouliiplicitc iles fauffrances. 9~lo. Troifieme 
moyen de mon 6 ik jiurificatinn , gui efi pour 
le fond de l'ame : c'efi f Amour : /« admiraHei 
. guatiiéi & effecs en partie. 

I. JbjNTRE plufieurs moyens dont Dieu fc fert 
pour faire mourir les âmes à elles-mêmes, il y 
en a trois; la iaini & foif , la douleur, & l'a- 
mour. On meurt donc par la faim & la foif, on 
meurt par la douleur ; & enfin on meurt par 
l'amour. 

S. L'arac qui a goûté les amabilités divines & 
qui s'en voit privée, foulFre une faim de Dieu 
qui paiTe tout ce qui s'en peut dire ; car comme 
Dieu eft infini, il donue une faim proportion- 
née à ce qu'il el}. Cette faim caufe un vide pref- 
que immenfe dans l'aine; mais un vide qui n'cft 
point paifiblc , comme dans l'anéantiflement : 
c'eft un vide douloureux , qui fent fon bcfoin 
& qui voudroit Être rempli i il ne l'cll pas cepen- 
dant, fî ce n'eft bien tard : l'aroe fe confumede 
langueur & d'amertume ; à niefuie que fa faim 
«nlt fon vide augmente, & par conféquent le 
défir de la poiTeJEon de fon divin objet, D^ins le 
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134 Disc. XIII. Trois moyens de purification 
conimencenient la douleur de la fkim ctt plus 
Vive: enfuice, à mefure que les forces diminircnt, 
celte f.iiio Te cli.in^e en Longueur fe en défaillance, 
& eniiii elle eau fe iamoiE, comimu on voit qu'il 
arrive dans la f lïm naturelle , où d'abord urî Ica 
dévorant méc l'homme prefijut au défdpoir , ce 
feu dévorant fc tourne en Lingucur, Si eiifuite en 
«îclftillance de mort. 

j. 11 y u encore nue autre fmm , «jui cft celle 
de la jiiHico j & celle-ci arrive plus i.ird , ffc cft 
moins doulourcure & plus p.itfih!e, quoiqu't^lle 
EU foit pas moiii! étendue & moins profbude ; 
c'eft undéfir que la jufiict! s'exerce eu nous & en 
toutes les créatures ; c'ell une juftice de rcftitu- 
tiuii de gloire & d'hoîiueur pour Dieu. Oiidérjtc 
iiifiniraeiit que Dieu fe f.dij jufti^c à lui même 
de tous ks Jaroiiis qu'on lui a faits. Cette nais, 
loin de craindre le vide , comme d.uis !:i fjîin 
(irécédentc , le iléfite infiniment, aSn de fe vi.ir 
dcpauillÉe de toutes fes ufurpations : elle lait que 
tout bieîi appartient à Dieu ; ccui dunt elle fë 
voit revêtus lui iùnt un fuppHcej & Ci elle les 
pouvoit voir en elle pour elle & rapportant à elle, 
ce lui ferait un enfer. Plus Dieu la dépouille de 
fes dons & de Tes faveurs , & plus elle efl fatif- 
faite. Elle aime la divine jufticc d'un amour très- 
fortSt très-fiucecn , p:irce qu'elle lui ôte fes lareijisi 
elle Jéiîre que Dieu ne cherche que fon feulhon- 
seur & fa feule gloire cii elle & dans iroutes les 
eréatures, fans penfer à fou fort. So]i fort eft la 
gloire & !.■) volonté de Dieu , elle n'en connoic 
point d'autr£ , tout le reftc lui feroit un enfer. 

4. [1 y a suffi lafiiif: D.ivid difoit, (a) qu'il 
avoiî une fo':f ai-Ainle du Ditu vivant. Cette foif' 

(«rj Pr. Hi.'A' 3. ... 
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ea égale à la faim, & fait le même effet d-rnsfamc : 
c'ell une ardeur vive& iniupportable, C cil pour- 
quoi le abme D.ivid, qui avoic éprouve cette foif 
du Dieu vivant , voulant décrire un cliemui al- 
freux, quiefl celui du défert de l'.ime, l'appelle, 
fn) difert filin chtmin & fans fan : & nous voyons 
les étrauRes omportemcns des^Ifi.ielites lorfqu'ils 
manquoi'^nt d'eau, ce qui n'étoit qu'une Ëgute 
delà fbii'dont je parle. 

î. Un autre ntuyen de mort, c'eil la foufnmi. 
Sous ce terme, quia une extrême étendue, font 
coraprifes les peines intérieures S; estétieurcs, la 
croix, les mépris, les eoutradittions, les mala- 
dies & toutes les douleurs corporelles , la pauvreté 
& les délaiflcmens , icchcrefl'cs, dépouillemeus, 
niurt coutinuclls à toutes nos vies, un renonce- 
ment abfolu, iesabfencEs de Dieu, l'expérience 
(le uos fbiblclfos , les incertitudes cruelles , la 
perte de tout iious.mSmcs en Dieu d'une manière 
inconnue, l'ublcurité , les privations de tous les 
plaifirs , mémo les plus innocens & les plus permis, 
& l'airemblagc de toutes les peines. Les/È»j font 
ceux qu'on amortit les premiers par une priva- 
tion générale des fatisticfions & en leur don- 
nant ce qu'ils abhorrent,- & c'ed là le travail de 
la cré.iture dans la vie aclive. Dieu y aide bciu- 
coup l'anîe, fur- tout quand elle entre dans le 
paflif : il lui infpire mille fortes de raotciSca- 
tions auxquelles on ne peu feroit j.amais ; il ne 
les lui laiffe que jufqu'à ce que la nature n'ait 
plus Je répugnance à les faire. Se que l'cfprit 
aie pris le deifus. U les change, les flut lailfer & 
■iieprendre, afiji qu'on ne s'attache à rien. Enfuitc, 
-fît «net l'ame daris un travail bieii plus profond , 
.Âfi-) P£ 6î. y. 3.; 




lîfi Disc. Xdl. Trois moyens ds pnrijîcation 
qui eft !a raorcification Jes pmJJaHcet ; ce qui fe 
feic par un renoncement continuel du propre efprit 
& de la propre volonté, Liiiiânc même tomber di: 
la mémoire tous tes reJTouvcnirs inutiles, toutes 
penfées & affeélions quelles qu'elles foienr. 

e. Quand Dieu eft content du travail de l'a- 
■ns , & qu'elle a épuifé ici toute (on aflivi- 
ts, pour petite qu'elle Toit, Dieu y met h main 
lui - même , & fe fert auffi des créatures pour le 
fiiire. Au commencement de cette voie paiUve 
Dieu amortit les défirs i!e l'ame par un goCit con- 
tinuel de (a préfcncc , qui rempliffant les vi- 
des avec furaboiidancc , ne lui lailiè rien à dcfi. 
rer. JMais comme l'amour propre fe trouve pat- 
tout, & que la propriété fe trouve dans tout ce 
que l'ame reçoit & puflêrfe en foi & dans (a pro- 
pre capacité , Dieu fe ferc du contraire pour dé- 
truire foncièrement ce qu'il n'a voit détruit que 
psiiagérement & fupctficiellement. La difFéreu. 
ce de ces deux opérations e(t femblable à ce qu'é^ 
prouveroic une petfonne qui premièrement n'au- 
roit point d'apétit, parce qu'elle a mangé fit fu- 
fifance & même au-delà ; & puis , qu'après 
ce repas étant longtems (ans manger, elle éprou- 
vât de nouveau k faim ; ou bien il en eli: comme 
d'une perfonne à qui on ôteroit feulement l'.i- 
petit pour un tems après l'avoir raliafiée; mais 
à laquelle enfuite on ôtcégaleraent & l'apétit & [s 
befuin de manger , fans qu'il lui foit iiccelTaire 
de prendre de nourriture pour réparer Tes forces 
Se fe délivrer de la faim , parce que fss befoins 
lui font ôtés. Dieu donc commence par détruira 
les puiffances par les contraires , afin que letir 
mort foit dtiraWc : ce n'eft plus par ce goût 
paiGble de l» volonté j mais p» une coniradic- 
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tïofl ie tous Tes vouloirs, foit au- dehors parles 
créatures, foit au- dedans par Dieu même, il 
fufilt qu'un dcfir s'élève dans le cœur pour que 
le contraire lui foli: donné. L'cfprii: loin de jouir 
de ce recueillement qui le réurtiiToit à Ci volonté, 
ell dans un égarement eflroiable , utîe divagatioii 
continuelle, une agit.uion de peniêes , un trou- 
ble, une privation de Dieu apparente & de tous 
rentiers pereeptiblos, une facilité à fe laifTet émou- 
voir ; la promptitude , les vivacités , des fautes ino- 
pinées , toutcela ronverfe l'ame de fond en comble , 
& fait, pour ainll dire, tourner tout lévailTeaujon 
en voit le Ibiid qui avoic été jufqu'alors caché 
dans les eaux, totit fe décoiivre; l'ame fe croît 
plus îtnparfaicc que jamais , quoiqu'cn vérité 
cela ne foie p.is ; mais on voit le fond du vaiffeau , 
& la bourbe qui s'y étoit attachée. Dieu fait voir 
à l'ame te fond immenfe de Ik corruption, qu'il 
ne montre que pour le nettoier. 

7. Mais l'œuvre de Dieu ne paroît point à Fa- 
îne : elle ne voie que fa [nifére & fa pauvreté : 
elle combat tant qu'elle peut contre Dieu , croyant 
remédier elle- mêitic à (on mal ; ce qui ne fe peut; 
dJe l'augmente plutût. C'eil l'ouvrage du Sei- 
gneur ; il n'appartient qu'à lui de créer de nou- 
veau; car ceci eft une purgation qui fait fortir 
toutes les ordures, & Dieu puriiie l'ame radicale- 
ment, & lui fetd le peut faire. La rcfiflance de l'ame 
ïend la purification & plus longue & plus fortes 
parce que plus on m:,t d'obfhcles if la pénétra- 
tion du feu, plus il eft longtems à confumer. 
Car il en ell du (eu de la ch.irité comme du feu 
matériel. Mouillez fans ceife le bois, le feu ne 
le pénétre pas, il s'éteint plutôt, à moins qus 
lailant un feu bien plus grand, la grajideut du 
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Iî8 Disc. XIII. Trois moyens de piirificatian 
feu & le loHjTtems fairciU Tt-fFct qu'il auroit feit 
en (oit peu de tems fans les obftLicIss qu'il a 
trouvés. Dieu en ufe de mémo à l'cgatJ de notre 
atneilcs purificarions loin d'uutaiic plus longues, 
plus dures, plus fortes, qu'il y a plus d'obfta- 
cles à vaincre eu nous, 

La purification Te mefure non feulemeTit à k 
grandeur des obUaclcs , qui font nos diffotmkés , 
& nos isttiiflies, même à des choies qui nous pa- 
roideiit brames , utiles & foiivenc néofiOiires , 
iàuEC de lumière ; mais suffi félon le degré de 
perfedion auquel Dieu nous deftine : car quoi- 
que Dieu veuille fiucercment le faluE de tous , 
& qu'il foit mort pour nous ie mériter, il ne 
veut pas une égale perfedion de tous, corame 
l'orfèvre qui emploie l'or à divers ouvrages don- 
ne une puriËcatiou plus forte à celui qu'il doit 
eraploiet pour des ouvrages exquis, ce qu'il ne 
&it )MS pout des ouvrages plus grolficrs. Or les 
purifications font fonjues pour l'or ttèa.fiu, 
on le mec plus de fois dans le creufet, on îui 
donne le feu plus ardent. Ainfi l'ame eft donc 
purifiée non feulcmeiit félon fou impureté & les 
oliftacles qui font en elle, mais conforinément 
su deflein de Dieu & au degré de perfeilion qu'il 
lui deitine. l.'ame foulfre au- dedans dtïs tour- 
liiens d'autant plus grands p.ir les privations & 
obftacles, que fou amour commence d'être plus 
épuré, 

8. Lnrfquc Dieu 3 des doiftins fur une amc, 
il joint les emix extérieures aux intérieures î il 
femble que toutes les créatures fiins lavoir pour- 
quoi s'élèvent contre une telle periônnc j on 
cherche toutes fortes d'inventions pouf la per- 
fécuter : cette anie affligée, qui a de iî bas lenti- 
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niens d'elle-même , croit alors que toutes les créa- 
turcs prennent le paru d.; leur Créateur; & loin 
de liur en vouloir du mal , elle les regarde comme 
les exécuteurs de la judice de Dieu , qui k remplit 
d'une confulîon qu'on ne peut exprimer, lautes 
ces chofes jointes eufi:tnble caufcnt la mort ; & cctta 
mort clt d'autant [dus proCmde , que Dieu employé 
plus de moyens pout l'exécuter. Heureufe vie qyi 
eft produite [cnfuite] par une telle mort! Cette vie 
fera d'autant plus abondant.' , que la mort aura été 
plus profonde. Une more légère ne produit qu'une 
vie légère ; & c'crt plutôt une ombre de vie , 
qu'une vie véritable. Mais que les liomraes foni; 
rares qui veulent hieit feulement fouffrit une lé- 
gère mort ! Pour confer\'er la vie propre on perd 
tme vie divine & durable, & un bonheur inelUble. 
Ce qui n'empéehe pas qu'après la vie nouvelle , 
Dieu n'envoie quantité de croix extérieures puuc 
rendre plus conforme à Jéfus-Chr 11 : car après 
avoir porté les croix par conformité avec Jéfus- 
Chrill , après avoir porté la croix de Jértis-Chiift , 
on porte le même Jéfus- Cirrilt dans fou etac 
crucifié 8: glorieux au milieu des opprobres exté- 
ïiauts. Mais il n'ed pas queftiou de cela ici. 

g, 11 y a un iroiiieine moyen de mort, ç'ell 
r^wam-, qui comme un feu caché & très-devu- 
rant, conliime peu à peu la vii,'ucnr de l'ame, 
la dellëche, & la l'ait mourir. Cil l'amour feul 
qui puiifie l'ame au dedans. Le feu de l'amour 
cft plus iiicenfe , & t'ait une purification plus 
parfaite que toutes les aiities; & c" cil lu dernière. 
Dieu donne à cette arae un amout fi pur., fi 
net, fi droir, fi dégagé de tout, qu'elle ne viE 
que d'amour & rar l'amour, Cet amour lui elt 
toute chofc, H ell d'abord très-gratifiant, euluite 
Tume 1, Difc. hpir. I 
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il devient crucifiant , purifiant radiciilemctU ,' 
& décruifajit abloliimcnt la créature ; car il veut 
reftcr feul ; il ne fbuffre ni obftacJe , ni compagnon ■ 
il ne veut rien que kii-même. C'eft l'amoui qui 
employé la divine juHice pourliii préparer la voie , 
il efl impitoyablement jaloux. Une amc dans la- 
quelle il habite, ne làurait fouiFrir que lui; clli; 
le haitcllf-mstne; cils abhorre toute autre gloire 
que h [jcnnc. 

^ 10.^ Cet amour cft fi pur, fi net, !i droit, f» 
déCutéreffé, qu'il ne penfe à nul intérêt foit tem- 
porel , Toit éternel ; & il n'a que le feul égarJ à 
ibii objet, fans peiïier à fini fujet. Ce fujcc de- 
meure tellement en ta main de l'amour , qu'il 
en diPpore comme de Ton propre bien, fans qu'on 
lui eji tleniande compte ; qu'il en falîe en icnis 
& en éternité ce qu'il lui pliiît , la feule gloire du 
fujet eii d'être employé uniquement on teras & 
en éternité au bon pbillr de l'amour , c'cft de 
lie jamais Pjrtif de là main, c'ell d'aimer les 
décrets juftcs & éternels , foit qu'ils crucifient ou 
vivifient, foit qu'ils perdent ou qu'ils fauvent : 
dans l'amour tout intérêt ett pour l'amour même; 
la perte eft falut dans l'amour. Son feu a &it 
vme dillulutioiî C parfaite de tout ce qui lui 
étoit contraire, & a tellement perdu en lui fon 
fujet, qu'il n'a plus d'aiitre mouvement que le 
fien i il fr.ippe.-iscc lui fur liji-même ; c'eft comme 
une eau écoulée dans la mer , qui a les mêmes 
vagues que !a met , ion flux & reflux ; il k 
mer fe jouant de cette eau l;i jette contre un 
rocher, tout eft de la mer & avec la mer. O divin 
Amour, qu'une ame efl: heureufe, lorfqu'elle eft 
zSh'i difparue pour n'avoir plus que vous , ne 
ïoir que vous, n'agit que par vous & en vous. 
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r.,ns die ni pour elle! O tems, û éterniti, tu es 
à l'araour pour l'amour; le rcfte n ell rien & monis 
une rien Ceil à toi. Amour, qu'il appartient de 
conftifflcr les âmes tes amantes: tu rejettes dehors 
le luperflu. & cela rend l'extérieur moins com- 
poiëi ni.us, rejette toujours tout de la forte fans 
rien épargner. Magdehii ne , cette parfaite amante, 
v.î les cheveux épars comme une folle chez les 
Pharifieiisî elle rompt, perd, dillîpe un parfum 
[le grand prix : on la reconnoit par tout par fon 
caraflète , aux pieds de la croiï - lorfqu'elle cher- 
che Jéfus , qu'elle le demande à lui même dégoifé 
un jardinier, qu'elle lui dit qu'elle l'cmporiera. 
Mais, Magdelaine, comment votre ciEUr ne dif- 
cerna-til d'abord le cœur de Jéfus? C'eft qu'il 
l'avoic changé, ce cœur, en c-cpriiiiant toute fil 
fubll.anceen fovcuf t1cs hommes. Elle le reconnue 
à la voix , & auifi-tôt elle va fans énarJ ni con- 
lidération lui embraifer les pieds. Ce font U le& 
effets de l'amour au dehors. Qiii peut décrire ceux 
qu'il opère au dedans? Ils font gravés en caraflè- 
res de feu dans le fond de l'ame , mais ils font 
inexplicables. Dieu nous les faffe éprouver , fi c'eft 
pour fa gloire I Amen , Jésus 1 

DISCOURS XIV. 

De trois voies imperceptibles de l'inté- 
rieur, 

i.^ Tto!! voies ou ûats èU l'inté-iiur\ h primier 
jes âmes avancées ; îe fécond , Jes pjrfaitsmeitc 
Je'nue'cs ; k triiilwme , ies urnes q\d fi perdent en 
Dieu , où Mes tâchenr at /";' gagner des âmes. 
4. Aigle myfiùieufi , ame AgofiuUque , quslj'oin 



îi^a. JhsOr^W. De irais voies 

elle a pBUf lis Biiires amei, ;. Rrcapiiulxiion £" 
conclajion île ce difiours. 

Sur les paroles de Salomon , Prov. ;o. v. 19. 



Il eft dit dans l'Fcriturc (n) trois chofes qui Tont 
c.ïceliciJC.'S au fujet de l'Inrérieur. Il ne peut être 
mieux comparé , qu'à /ir voie du firpeiil dans la 
fityrf ; à celle d'un vnijfian fiir h mer, mais , 
ramnie die job (.f.) un vt\ijfeittt chargé tlepomitie! ; 
£1 à la :(iif lie Paiglr en Pair, Jl ne refte aucun vol- 
tige ie ces trois fortes lie voies. 

2. La première elt des pcrionnes licja avancées , 
mais qui Ibnc encore loin Je la peitidion, Qiioi- 
que le J'erpmt biflé peu de vsftig^s du lieu où il 
a éré fous la pieixe, on 11e liiiii'e pas d'apperca- 
*oir un rentier limonneux & luilsnt. Ce fout les 
premierfs âmes, eu qui il refte quelques traces 
de certaines lumières , goEiEs, riMuimens : ces tra- 
ces font même prefque imperceptibles. Ce qui fi: 
difcerne le mieux, c'eit la vieille peau du ferpenc 
qui relie (bus la pierre. Cette peau marque que 
cette pcrfonne a travaillé à mortifier les Icns & 
fcs palHoiis d'une telle niaiiiare qu'elle en rit 
dépouillée , & revêtue de nouveaux lintimens , 
& des vertus oppnfécs à les partions Joininaiitcs. 

2. te vaijfstm laijfe tien moins de traces fur 
les ondes qtic le Icrpeut fous la pierre ; néan- 
moins on voit quelque tenis cotume un iîlloii 
fur les flots, qui eft la trace qui ne dure gueres. 
i>i pourtant ce vaifl'eau étoit chargé de marchau. 
dites de garde, ces maroliandifes feroient une 
marque & une affuraiice dis lieux où il a voyagé ; 
mais n'étant chargé que de pommes , que l'ea» 

Cajfrov. Jo.»i. 19. (i) Job j. j'. id. 



imperceptibles de l'iutériem-. t 5 ; 
de la mer corrompt, on eft obligé à mefure qu'elles 
ponrriifeiit de les jetter dans h mer, de lorte que 
U ViiiileiiU arrivant vide, il ne relie ni tnte de 
fon pafige, ni veftige de fes marchandifes, C'ed 
la figure du /KU'/rîi dèànemsin ie fanicj ii ne refte 
point de trace de l'on marcher qui puilfe fervic 
d'appui & d'alfuranco qu'il ait tenu la route de 
ces valles mers, & qu'il ait paflé ce chemin : il 
ne pareil rien de fa charge, qui s'eft corrompue 
peu à peu; & c'cfi: cette corruption qui a obligé 
'le divin pilote de jetter la marcha ndi le dans la mer : 
enfin cette corruption devient 11 grande, qu'on efl 
oblif];é de déchi^rger le vaifleau de tout ce qu'il 
portait. Il ell vrai que la mifcrc que l'ame éprotive, 
eib quelque cliofe de trille pour elle; mais elle 
éprouve en même tetiis une chofo 4 laquelle elle 
ne faifoit pas d'abord attention; c'eft que plus elle 
devient railérable, plus elle devient légère; elle 
fe trouve peu -à- peu dégagée du poids d'clle- 
méine: enfin plus fa mifére augmente , plus elle 
devient vide. L'ame ne fe trouve plus chargée 
ni embarraiiee ; au contraire, elle éprouve un 
certain vide qui lus a domié de l'étendue & de 
la largeur. Le vaiifeau vide fe trouve en état 
d'être rempli des plus exquifes marchandifes. 
Notre ams vide efl: propre à tout ce que Dieu 
veut en faire. Heurcus vaiifeau ! Tu te croyois 
niéptifahle & tout ho(iccux de ta cli.irge , tu en 
rougilfuis dans le fccftt : c'cft néanmoins cette 
charge pleine de potirriture qui t'a vidé de tout 
ce qui t'apparteiiuit , & de ce qu'il y avoit de plus 
fort & plus intime dans l'amour de toi-même. Le 
fond de cale a été vidé, c'c(l-à-dire , que tu 
eft délivré de la propriété qui te corrompoit pro- 
fojiLSénicnt ; aiiifi tu es entièrement vide , net 
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& balayé de t;i pouiriturc. On a cherché dans le? 
eiidioits les plus n'culés , s'il us relluit poinc quel- 
quo pourdturc , pour In jetter dans la mer. Te 
voilà parvenu à u]ie nudité entière ! 

j. La cruifitme cft la trace Jf l'iiigls ihus l'air. 
Quel fit l'œil alU-z perçiint pour en découvrir 
les Vffliges i Qui peut liilcernet les voies d'uiiK 
ame qui fè perd dans les airs de la divinité '^ 
Nuls yeux , li ce ii'cfl: ceux de l'aigle même, 
îdais que voit ceîte ait;le ? Ce qui eit dev.nnc 
elle , & nullement ce qu'elle a laiiTé. Il n'y a puiut" 
4e fentier , point de trace dans fbn cliemin j ce- 
peniian: elle ne s'égare jani.iis. Où loge- 1- elle , 
cette aijile fortunée? Où fe rcpofc-t-ellc .iprès 
Ton vol? Sur les rochers; elle fait fou nid fur 
Us roches r&npites , (a) comme dit un autre endroit 
del'Ectiture, dans les trous de la pierre. Quelle 
eft cette pierre vive & vivante . finon Jérus.Cl]rift ? 
Elle fe repofe en lui. Ceus qui conùdércnt cette 
aigle nicrveilleiiie & qui ne voient que des roches 
rompues , une efpecc de débris de cette pierre vive, 
croyenc qu'il n'y .T rien de bon dans l'aigle, qu'elle 
n'habite point la pierre vive , puirqii'elle fait ^oa 
féjour dans les roches rompues. Ccpeudanï c'efï: 
eu Jéfus-Chrifl: qu'elle cft à couvert, c'cft dans 
fos\ cneur , c'elt dans fes plaies , qui font comme 
)es trous de la pierre, c'eil luimèuic qui la porte 
& la cache avec lui dans le léin de fou Père. 

Dites . nous encore , Aigle merveilleux , d'où 
vient que les roches ùii vous habitez font fi 
rompues ? C'eft qu'elles nie cachent mieux à 
l'oifflcur. Ces ruptures font las croix , les con- 
fufioiis , les calomniss , certaines mifércs pro« 
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inipercepfihUs de tintiriem: ijf 
preî à ma condition : cela me met à couvert 
de roifcieur. Et quel ell: cet oifeleur qui vous 
tend des fileta ? C'eft le Diable , & encore plus 
moi-même. L'amour, propre & la propriété iôiit 
les filets qui peuvent me perdre & me tirer de 
mon fort & de mon lieu de' fûrcté. C'etl pour- 
quoi loin de faire mon nid, comme les autres, 
dans les pierres polies, je cherche les roches tom^ 
pues, où je fuis ii couvert delà prcfomption, de 
l'appui en la beauté de ma demeure , de l'ailurance 
dans la force d'un grand rocher cfcarpé & inac. 
celfible. (e fuis là fans défenfe, & c'efl ce qui 
fait ma i^Cireté. De là je regarde ma proie, je 
tâche de l'attraper, non pour m'en nourrir, mais 
pour en faire un facvifice à celui donc je fuis 
î'oifeau favori. QpoHc cil: cette proie que vous 
envilligez, aigle admirable ? Ce font les araes 
des petits que je tâche do prendre pour !es pré. 
fcnter à mon Souverain. Mais hélas ! que j'en 
trouve peu de propres à lui être ofïèrtes ! 11 s'en 
préparera , il s'en fera. Mais qu'U t'en a déjà 
coûté , &. qu'il t'en coûtera ! N'importe pour- 
vu qu'il régne, & que je lui fournilî'e une nour- 
riture convenable. Amen, Jésus! 

4. 11 y a un autre endroit de l'Ecriture qui 
dit ; 00 que l'égls exclu fis aiglons à voisr ; elle 
]e leur apprend elle-même, elle s'abailfe pour 
les inUrtnre i elk voltige fur eux , ittniîant fis ailes 
& fc balan{;ant eu l'air, afin de leur donner l'en- 
vie de voler & de l.i fuivte , puis s'élcvant pen- 
à peu infenJiblcmcnt à mcfurc qu'ils fe fortifient. Si 
quelqu'uii des ai,^ions ell trop petit , dis kfreml, 
elle s'en chari;e. J'Lus avant de leur apprendre i 
l'oler ainfi, elle les nourrit dans le repos de leur 

(a,l Deui. îs, jf. 11. 
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nid. Ils font Va finis fuin ni (uuci de ce qui les 
concerne; ils atteJideii: que leur mete Icurappatta 
leur nourticure dans le tenis oriîi>niié. C'eft ainG 
que cet Aigle myftcrieux , ijui ii'ïll lUitre que 
\;\ fuinte Humanité de Jéliis- Chrift , nous a appris 
de dcraeuifr en repos & dans le téiii de là pro- 
vidence, qui elT: le nid de notre nniCi attendant 
d'elle lans cranrcflement ce qu'elle voudra bieu 
noui donner, & tJans le tcms qu'elle veut nous 
le donner. (Jes petits aiglons ne penfeiît pas à 
voler ian'! ailes i ils ne voleuc point d'eux- mé- 
jnes , mais artendenc tjuc leur niete les y excite. 
On dit qu'e'ie les porte {ur Ton dos pour éprou- 
ver s'ils psuvent regarder fixement le folcil. Oui, 
c'eft â cela que cette Aigle ailmirabJe rcconnoic 
fes entans, lotlqu'ils ne ie Jétaurnent pas de la 
iumierci leurs yeiîï demeuranc ftxcs [ur ce l^cl 
allre ne fe détournent d'aucun cûté. ! quanii 
fera-ce, 6 mon divin Maître ! que mes cn&ns 
portés fur les ailes de votre providence ne pour- 
ront plus fe regarder eux mêmes , mais vous leul? 
Quand fera - ce que ne lourrant point leurs yeux 
•vers la terre que pour y découvrir quelque proie , 
c'elt-à dire , quelques âmes pour vous les gagner , 
ils ne fijriiront plus des airs licrés, qui ne font 
autres que vous- même? C^uc je crains bien qu'a- 
près les avoir portés par le fijin do votre provi- 
dence , qu'après les avoir éprouvés fur ce regard 
fixe qui n'cft autre que votre pur amour, ks 
trouvant incapables de ibutcnir votre pure lu- 
mière & vos rayons péiiécrans , que je crains , 
dis- je , que vous ne les précipitiez pour toujours 
fur la terre d'eux-mêmes & de leur propre con- 
duite , où Pc croyant plus alTurés que dans les airs, 
ils y denicutetQuccoutsns, Ikns pouvoir jamais te- 



impcrcepibk! de f intérieur. i }? 
prendre leur cirnr ! Ainfi •i" li_'^u ,^e devenir des 
aigles, à quoi ils étoienc appelles, ils feront ttana- 
fortnés en des animaux amphibies, qui na;;eani; 
quelques momoiis dans les eaux, retournent eu- 
fuice fur la terre où ils font: leur iejour. Préfervei- 
les de jcela , Seigneur , & faites entendre à ceux qui 
font: appelles à un (1 grand avantage, & que je 
oonnois fort bien , que faïus écouter leur railon, 
iàiis égaal à leur fûreié , ils le laiHent porter par 
leur more, qui les conduira au pur amour, qui elt 
ce feu facré , cette lumière unique qu'ds doivent 
feule enviliiger, qui les conduira à vous-même. 

Saarct dt lumière & d'irietir , 
Pi'nécn'i. h fond du tear airn: ; 
Ut qus votre cêkfie Jlamm^ 
Vienna leur confumer le tuteur ! 
^, Qtie tirerons- nous de cette métaphore pour 
h CDncluiîon , Gnon , qu'il finît commencer p.it 
une vive& forte mortification des fcns s combattre 
les paillons les plus enracinées, par la pratique 
dés vertus qui leur font le plus contraires ; quitter 
fa vieille peau quant à ce qui ell d'extérieur, 
pour nous revêtir de la nouvelle peau , qui cil 
riiomme nouveau en Jéfus- Clirift ? Le vtvjfiriiit 
cbargé de pommes , reprérento une purification 
plus foncière , que l'homme ne peut opérer par 
lui-même; ce qui le fait par l'expérience de fcs 
propres mîTéres , par les tentations, les peines, 
les croix, les tenverfemcns , qui nous vidant 
peu-à-peu tic nous-mêmes, nous vident en mê- 
me tems de la corruption la plus foncière. Ce qui 
nous rend propres, non feulement à être vêtus tîe 
Jéfus - Chrifl: , mais à être vivifiés pat lui : étant 
jtiorts i tout, & vides de tout, il devient lui- mê- 
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me notre réCurrcâion & notre vie. C'eft alors que 
famé revivifiée cii Jéfo - Chrift devient comme 
cet «iji dont il a été parlé, qui ii'Ji:ibite plus 
d'autre féiour que fefein de la Divinité. 

On peut voir par ce pou de mots les routes p.ic 
lEfqufllcs il fiiut palfer- Celui qui ne remplit pas le 
premier degré , n'aura point de part an recoud ; & 
celui qui ne remplit pas le fécond, qui ell d'une 
ctciidije prefque imraejirc, n'aura point départ au 
troifierae , qui eib infini dans l'inEuité même. 

DISCOURS XV. 

Des Voies & dégiés de Lft Foi, jiifqu'au pur 
Amour. 

i-J. Z)c il foi pure , jui difiingue'e di celle de lu- 
mière , & de la ft>l commune , fuit h vrai inti- 
ritue, 4. î. Ses premiers dégrù , mltù A'aufie- 
rite's, de douceurs , de lumière!, é.j. Foi pxf- 
fire , di fi'paratiou (f defolimde. S. p. Foi d'a- 
binionnement & d'ohfcurltè ;fon erxsrie. lo. Son 
état pénible, it. Ses effets i la connoijfance ei- 
pe'rimentale de foi-mtrne Cl de fou néant . li. Le 
pur Amour ; ù croire fans voir. 

Sur ces paroles : Thomas . tu as cru parce 
gîte tu as Vît. Biitibetireiix font cettx qui croient , 
& ne voient pas ! Jean 10. v. 19. 

I. Jesbs -Christ nous doone en ce peu depa- 
rolfs une Icqoii bien utile, St nous fait voir les 
qualités que doit avoir L A F o I pour être 
pure, & porter véritablement le nom de foi ; c'cft 
qu'elle doit être lins aucune évidence. Il y » 
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BU état Je lumière & de manifellatiou , coramc! 
font non feulement les extalas , vliious , &c. m.m 
encore certaines vues, counoiiTiinces, certitudes, 
ijuc quelques-uns ont appelle foi Imniueufe. Je 110 
fai Cl cela Ib peut propvcincnt appeller foi. J'appelle- 
lois plutôt cela, une voie de certitude, de goût, 
de luîïiicre & d'aifurance. Ces perlijnnes croient 
ce qu'elles voient , & non ce qui ell; car tous- 
ces témoignages font ftutiis & lujcts à mépril'e. 
Ces perlunncs s'appuyenc fur certaines vues , 
conjioi liantes olijcélives, auxquelles ils demeu- 
rent attachés, & Ton vent prennent le change , le 
renoncement au propre elprit étant bien éloigné 
d'eux. Le Démon les voyant C fort attachés aux 
manifellatioiis , à l'apparence, {a) fe iranifjrme 
en Ange de limiicre , & les trompe en cent laçons : 
ils croient néanmoins avoir la vérité , quoiqu'ils 
en foïenc infiniment éloignés : & qtJand ils au- 
roieut des illuftrations vraies, cela n'cjt pas du 
mérite de la loi : car Thomas voyoit & toiichoit 
réellcniont les plaies de Jéfus-Chrill ; mars parce 
qu'il vouioic une manifeftadon, Jcfus- ChriUls 
reprend de Ton incrédulité. 

î. On me demandera : Qii'clt-oe donc que !x 
Jrttre FOI? C'ed une foi au -dcil'us de tout témoi- 
gnage Si de toute majiifeftation , la foi étant entie- 
TL^ment oppofée à la mauifeftation. Pins la foi clt 
îiu-delTtis de tout témûignas:e & manifcftjtion , 
p[iis elle elt pure. Cette foi Ci pure s'appelle ntte , 
car elle eft eiuiercment dénuée de toute certitude. 
La foi ell d'autant plus certaiue en clie- même , 
qu'elle ell plus obfbUre dans fon fujet. C'clt 
donc cetts foi nue , pure , lénébreufe , dont le 
jufte doit vivre, (b) Jitiins fÂe vit/it. Toute 

(a) 2. Cor. II. ir, H- (d) licbr. lo. /, jg. 
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lumière diftinûe & particulière ii'cfl: point la foi. 
J. Je n'entends point parler ici de la foi com- 
mune à tous les Chrétiens, qui cft une foi objec- 
tive , quoique l'objet qii'elle embraffe foit au- 
deifus de la raifon , & que par coiiféquent ce qui 
c(i au-dtiTiis de la raifon , foit une efpece de ténè- 
bre pour l'efprit, qui ne peut atteindre ht toialiié 
de fon objet qu'en fe furpalfant lui-même & eu 
s'aveuglant , car plus î'ohjet eft grand, inimenfe, 
infini , plus il eii éloigné de le comprendre. Il 
fatit Jonc même que pour la foi , vertu Théolo- 
gale , qui elt la fai commune des Chrétiens, VcÇ- 
prit tibletircifli; les lumières de fon entendement; 
fit que cette fcji impérieufe tîoniiuE fa raifon* 
fans quoi on iroit d'ég.iremeiit en égarement , 
d'erreur en erreur; mais il y a une manifeft.ition 
pour celte foi, qui cft la Ste. Ecriture, & les 
dogmes ou mylleres qui lui font propofcs. Ce n'cd 
pas d'elle dont je veux parler , mais du don dtï 
Ix foi qui fait l'iNTÉHiEUR Chrétien', de cette 
oraifon de foi, de cet efprit de foi (i peu connu, 
& dont Jéfus- Chrill a parlé à S. Thomas lotf- 
qu'il a dit : BkyiheurcuK £eux qui CYQirant , ^ tie 
veiTùKt ptji. Car il eft certain que pour la fut 
générale des Chrétiens , l'incrédulité de S. Thomas 
a été plus utile à l'Eglifc qu'une foi aveugle n'au- 
roit été pour établir ia croyance d'un auffi grand 
niylicrc qu'eft celui de la Réflirrcclion.j puifque 
S. Thomas en touchant les plaies du Sauveur, 
nous a donné une plus grande certitude de ce 
miftère que tous les autres Apùtres. De plus, il 
a fait voir que le corps de Jcfus-Chrift étoit un 
corps réel , & le mémo qui avoit fouifert fur la 
croix ; & que comme il a reffufcité en fa propre 
chair , nous relTufciterocs dans la nùtrc. Il eft 
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certain que cous les raiftèrcs , les dogmes , les 
Ecritures, nun- feulement ont une certiruJe en 
OUK- mêmes, qui eft le fiiiidement & l'appui de 
notre loi ; mai.i ces mêmes chofts ont des objets 
diftiuifis & divers. ïl n'en eft pas d« même du don 
de Ja fci qui f^'t toute h route de l'intérieur. 

4. Dans le commencement , cette foiell accom- 
pagnée de^ lumière , parce qu'elle n'cft pas en- 
core purifiée : elle prend l'ame dans fon cg-ire- 
ment, le lui montre dans toute fon horreur & 
dans toute fon étendue ; la porte à fo tournet 
vers Dieu, ^ implorer fon alEllauce, parce que 
cette foi lui imprime dans le fond du cœur qu'il 
D'y a que Dieu qui la puiâè aider dans l'état dé- 
plorable 011 elle fe trouve. Elle fe fent portée à 
retourner vers lui de tout fon cœur, & à quitter 
les amufcmcns du llccle. Cette foi lui apprend en 
même tems qu'elle a au -dedans de foi ic méde- 
cin qui la peut guérir; que c'cft oîi elle doit le 
chercher ; que non- feidement il la guérira de Tes 
vieilles plaies , mais qu'il la préfervera des nou- 
velles. Mais afin de lui rendre cette recherche 
plus facile , elle lui fait goûter dans fon fonds 
une certaine confolation qui la dédommage des 
faulfes douceurs du Cecle qu'elle a quittées; elle 
réclaire même de fes devoirs , & de tout ce qu'elle 
doit faire , tant pour réparer les péchés palTés , 
que pour fe fendre agréable à Dieu. C'eft alors 
que les larmes de l\ pénitence & les au Hérités 
ont un grand goût ; c'eft alors que l'aroe fe vnu- 
droit mettre en pièces pour fatisfaire à Dieu Elle 
ell affamée des croix & des Ibuffrances, fuppofé 
fa Edéhté à correl'pondre à la Jumitl'c de b foi; 
car plus on lui eft fidèle , plus elle eft fidèle 
elle-même à découvrit jufnu'aux moindres dé- 
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feitts i mais néanmuitis , défauts cxtérieucs & 
groffierî : car quelque iumiiieux qui- paruiiîi; ce 
diigrc, i) ne pénètre point ci !es proprié céi , ni 
les uftirpAtions , ni les plis S. replis (Je i'amour- 
prsure : au contrtii'e , l'amc le repofe avec 
cous lê$ défauts dans un travail purement esté- 
çieuri 

Ce travail la fatisfaic bGaucoup i cir outre le 
fouticii intérieui; que les goûts & les fentimeus 
loi donnent , elle voie fon ouvrage fort en détail, 
& la cortcâion de Tes délâuts fuperficicla , de 
liirte qu'elle ne peut s'imairiner qu'elle doive aller 
plus outre, & elle le contente de ce degré, diûnt 
avec fob : C") /* '«"«ff' ''""' "'■■" ?"'' "''^ 
La plûp.nrt meurent rfans ce degré iaute de Kdé. 
lité & de courage i ft cependant ceux qui mcu- 
fent en ce def ré , pnli'eiit pour l'aints & tout l'ad- 
mirution des pcclonues qui !i'ûnt pas une iiimiere 
plus prolonde. 

f. Ce degré , que je n'explique qu'en gros , 
poui accourcit, en comprend beaucoup d'autres. 
Car au commencement, tout fe palib en douleur 
&. amertume pour te {i>uvenic des péchés & le 
délîc de {atisfiiire à Dieu. Les aufténtés néau- 
nioins Ibnt modérées ; mais à mei'ure que la lii- 
mieve croît, & que le lentimcnt de l'amour aug. 
mente (je dis le fentiment Je l'amour; car c'eft 
alors ce qui conduit, &■ il u'eft pas queftiou ici 
lie l'amour pur, qui n'eft que dans' la foi nue ) ce 
lentimcnt d'amour excite quantité d'aiîedtions 
tendres & palEomiées qui iemblenc fortir d'une 
foutnaife ardente , cependant ce n'elt point enco- 
re l'amour réel , quoiqiie ce (bit l'amour d'elpé. 
rance. Les auitérités augmentent & la confutice 

(itj Job zt). y. 18. 
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eft entière ; on poiîëde un tréfor dont on fe croit 
aliliré, rScqu'on feperliiadc ne tiesotr jamais perdre. 
On croit pouvuir tout euireprendre. On Eiit même 
deschores miraculeuCes, & rienneparoitimpofiîble. 

On fèiit un commcnceiiient de pureté d'amour 
qui fait comprendre que tous ces dons ù éminetis 
ne font rien. On afpire à la poffeffion de Dieu 
même. Ce font ceux qui font appelles à plus qui 
feiitent cc' premier délîntérereraent , & de radie 
un ne paffe pas ce degré, faute rie fidélité & de 
courage, lotit fi; pafîe en douceur & Ibavité. S'il 
y a des fechereires & des tentations , elles fimi 
courtes & rares; cependant ou regarde cela comme 
des peines inroletables & des Ibuffrances extraor- 
duiaircs. Vous voyez que jufqu'icila foi eft pleine 
de lutnicre ; c'eil une foi favoureufe ; tout dans 

I ame lui rend témoignage. Qui ne la fuivroic p.-is 
dans ce pays uni , femé de rofes fans prelque d'épi- 
nes!' Mais qu'arrive-t-iJ? ^ 

*;,9'^/' 1™ '"'■^'iue Ja foi a conduit un tems 
confiderable l'ame de cette forte , & que Dieu 
a de grands deffeins fur elle, il la fait entrer dans 
!a/"!p«if(w. PluGeurs donnent le nom de palTif 
au degré de foi dont je viens de parler ; parce 
que I opération de l'ame ell fi douce, fi aidée Se 
il loutcnue , qu'elle ne s'appcrqoit pas de fou 
opérer, quoiqu'il y en ait un très-réel. Ces lam. 
pes font de feux & de flammes, m.iis ce font des 
iampcs faciles à éteindre. Lors donc que Dieu 
veut taire., comme j'ai dit, avancer une ame 

II lui ôte ces ibu tiens & ces douceurs de la foi 
pour la mettre dans la /ci yéelk. Alors l'ame 
perd peu.a.pcu cet état (i douï & fi fuave : fes 
roies tombent, il ne refte que les épines. Cette 
«railon I, douce lui devient infipide , & enfuite 
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infuppoitable; tout fe inflïcho &. s'amortit pcu- 
à-peu , comme rhyvcr vient amortir les fleurs, 
Au commencement, l';mie iiillruiEe jnir ia foi de 
préférer Dieu à fes dons, lui tait un facriiîcc dt; 
ces niémcs dons. C'eii vous feul, ô mon Dieu, 
Amour pur & divin , que je veux , que je cherche, 
auquel je tends: ce n'cit point vos dons que je 
défirs. Je fois que vuus avez ctiié l'arae d'une nu- 
blefle 11 grande, qu'elle n'a point de repos qu'élis 
n'outrepaS'e tout pour fc joindre i» vous. Je coni-- 
mciioe à eompiendre que l'amour a tuie délicatslle 
que je n'avois point connue jufqu'alors. Ces )u- 
Kiieres & ces fentimens que je trouvois fi ad.iu- 
rables , & que je trouve i préi'ent fi groliîers - 
ne font plus le bonheur de ma vie comme autre- 
^ fois : j'afpirc & je tends à un je ne fais quoi que 
je ne eomprciids pas encore, & qui peut leuhiie 
Jàlisfaire. Jccompreiîils même à h faveur delà loi 
([ui me conduit , que toutes ces chofes H belles oii 
apparence , ne font point vous. Vous m'appelle)' à 
Vécatt. & à une SOLITUDE esitiere. 

7. Mais que dites vous , ame fortunée ? Voas 
vivez dans une féparation continuelle de tontes 
les créatures , voua avez retranché à vos feiii & 
à vos palHons tout ce qui pouvoir les amufet & 
les faire vii,-re : vous êtes donc eiitiéremsnt I0I1- 
talre. Non , dit cette anio, je ne fais comme cela 
fe fait ; mais je ne me trouve plus feule ; je lens 
que je fuis appelles à cette admirable bOLituor 
que Dieu a en iui-nième de toute éternité. Je 
comprends par un goût fecj-et que je ne puis j- 
arriver fans palTer (a) des déferis affreux , des rou- 
tes fans chemin, fans Isntier, fans eau, & liuis 
aucune nourriture. 
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8. Lot(i|uc j'aurai paifé ces dcferts aiîreuij;ô 
Foi ! tu me conduiras en Dieu lucinc. Tô té 
trompes, dit la Foi; je te conduirai bien daiiàceS 
k-iuiors affreux d'unï manière feorette , il rie te 
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mo ïou"; mais je ne puis te 
conduire on Dieu i il iaut ts quitter toi- même 
pour y arriver; car c'eit peu de quiiter toutes 
choies, fi tu ne te quittes toi-niéme. Tu aljni'es à 
cette fulituile de Dieu en lui miimo : il n'y peut 
rien entrer que lui même. 11 fiut donc que tu té 
quittes pour y arriver ? Le premier pas eft le rc- 
uoncemcnt. IJans le chemin que tu vas fjire, it 
ne s'agit plus de confiance , mais de Yshmiionne- 
ïHfH^ de tout toi > même. Commençons donc ça 
voyage- 
ai L'ame fe fent peu-à-pcu abandonnée de totïfr 
ces pt^niiers foutiens ; elle marche néanmoins 
avec une lumière femblalile au crépufoule : plus 
elle avance, moins elle voit; & ce qui eft de 
trifte, c'efl qu'en pcrJant la hiraierc & les fou>. 
tiens , elle perd auUi fon fcntier : elle veut 
retourner en arrière pour reprendre Hr première 
route, mais elle trouve fon chemin bouché de 
pierres qiiairées ; il faut qu'elle faffo de fon mieuï. 
flu'elt devenue cette douce fontaine, cette eau 
claire & jailliflante ? Tout eli: deSc-ché. Ce deflc- 
chcmcnt vient pcuà-peu, & à mefure qtie le jour 
fc paffc & que la nuit approche. Mais que oiï 
rems elt long & pénible ! ici ou fe trouve dans 
l'irapuillàuce de faire le bien qu'on fiifoit aupara- 
vant : les auftérités deviennent preliiUe impoilâ- 
bles. La nuit avance toujours, & le défelpoir lîe 
l'.ame avance aiiiii , nç tfoutant plus' fùn proraiec 
chemin ni cette foi amoutéufc qui i'avoit- ooiidiu» 
julqu'alors. ' ■ 

Tome I. Dlfi. Sp. -%, 
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Ç!eft ici qu'il faut qu'elle sMjandoiine eîuîcre- 
mcw à Dieu Pins foutien, & fàiii. rjiron do n'A-, 
'^af)dppner. C'elt alois qu'elle entre d;msledéfért 
adds & olifcuL- de lu fui. C'cft à préliiic que la 
Fpl s'eïerce réellonient, croyant au imlieu de 
mille Eaiibns de duutcr. Lri Fui ne fut iamais plus 
lumineule qu'elle l'crt alors : niius la l'oiblelle do 
la créature ell fi grande, qu'elle on cft aveuglée, 
& ne pour diltcrner là LUMitnE. Cette lumière e(l 
même ipre & dure à cette amelbible, cumme le 
Soleil cil iniuppurtable auxycus malades. Elle ell 
donc SHPi^lli^s alors Foi obscure, parce queTamc 
wrche à râtoiiB , fans h\i>\i où elle vu : cour lui 
jiarolt .ibimc & précipice; elle «rpit le perdre. 
C'cft .ilors qu'elle entre dans le pariliic aeasuun 
& dans une. entière oliliiurité à l'on égard : elle le 
perd à elle- même pour Tuivre cet inconnu T.qui ïn 
jnénc, & qu'elle ne croit pas qu'il la mené. Cette 
route cil né.mmoins très- certaine , quoiqj'ello 
croie s'y pcrdres parce qu'elle s'altandoniie à Dieu 
aii-delïtis de tout fentîinent, & même de totst inté- 
lèt. La foi , comme la vérité , ell toute nue : c'eli> 
ce qui fait Li pureté ; mais c'clt ce qui l'aie auili 
qu'elle ne peut ui l.a eonnoitte, ui l'atteindre. 

lo. Si les tene.'itions fe mettent de la piirtie , 
comme c'cft l'ordinaire, elle entre dans des dé- 
folations alTreures. Elle .1 ati-dedans d'elle un int 
tinél auffî fur qu'il eft caché, qu'il faut tout 
facrifier à Dieu, qu'il mérite tout, & que nous, 
n'étant rien, nous ne devons point nous enibac- 
lalTcr do nsus- mêmes. Mais ce fond, qui dit 
cela, parle fi bas & li rarement, que l'ame n'en 
fouffre pas moins. C'eft ce je ne fais quoi deçà, 
ohé qui l'empsch* tic fe défelp&ec & de retgarnci: 
en Aiiiere. 
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4e la Foi jufqu'au pur Amour. 147- 
Les croix fondent de routes parts ftir cette ame : 
les hommes qui l'ont eltiinée , h méprifent , & 
fe joignent aux démons pour la tourmenter 3c 
pour faire retourner en arrière cetrc foible créa- 
ture, deliituée de Ton fijutien & de fa nourriture. 
Ce tourment eft prci'que intolérable; & ta nature 
abandonnée à elle-même femble plus mauvailè 
& plus ennemie de nous-mêmes que le lîéinon. 
Lotfqii'on travaille à remédier d'un côté , on gâte 
encore plus de l'.iutre ; enfin l'ame ell: comme 
contrainte ri'.ihandonuer le travail, & de demeu- 
rer en repos dans fa douleur la plus amere: mais 
ce repos e(t plus douloureux que Ja douleur 
même. 

n. Elle commence à fe connoître, à fc haïr , à 
avoir horreur d'elle-même. Hélas I Qu'élis étojt 
bien éloignée do fe connoître dans le tcms do fori 
«bondance ! Elle fe quitte infenfiblemcnt. C'ell 
cotte Foi douloureufe & obl'cure qui l'éclairé , & 
qui lui inipriine it avant la vérité lie l'on néant, 
de la tbibleflè Se de fa mifcre , que quand les !iom- 
nies & les démons fe joindroicnc enfemble pour 
lui donner de la vanité , ils n'en pourroicnt venir 
à bout. Elle comprend fi clairement le tout do 
Dieu & le néant lie la créature, qu'elle ne vou- 
drait parler d'autre choi'e. Ce n'eft point une lu- 
mière illuftrante i niais une cipérience foncfcre , 
& qui c{k fi fort enracinée dans l'ame . que Heu 
ne l'en peut effacer. Cette expérience a pris la 
place de l'orgueil en l'ame , elle l'en a chaffé ab- 
fidument. Ce n'fft pas une humifité-vertu . qui 
s'abailfe au milieu des fiiveurs ; mais une réelltf 
expérience de ce qu'on Ht. qui fait défefpéror ab- 
folument de tout foi - mÈme pour s'abandonner i 
Dieu, qui étant tout, mérite tout. 



Ï48 Disc. XV. Ossiioiss & degrés 
. 13. C'eft cette foi fombre & nue qui proctûît. 
liit PUR AMOUR: car à melure que l'aïuiî k 
haie &défelpér(; tic foi, sllsaime Dieu en Dieu 
]jar rupport à ]ui- mêine , fans retour fur ce néaiic 
qu'elle sbliorre : elle coniwit que Dieu étant 
tout & mîticaiittout, on iluit non Seulement lui 
facrifier tout , mais foi - insme. L'anie dcnicu/e 
donc facrifiée, & tous Tes intérêts, au pur amour 
Se à la Tcule gloire de Dieu eiiluimènie & pouc 
lui même. 

C'eft alors que l'ame croit contre touca appa- 
icnes , qu'elle croit fws voir , comme Jéfus-Chrilt 
le dcmandoit de S. Thomas, qu'il crCitftnsvoir. 

O Foi ! vraiemaiit lUffiie de Dieu ; d'ail toi feule 
^ui tais naitre le pur amour dans notre ame , 
c'eft où tu la conduis immanquablement. Mais 
lorfqu'flle conduit l'ame au pur atiiour , elle 
fc perd avec cette ame dans le pur iunour , & le 
pur amour la perd en Dieu, (it) en»- Dis» eflcim- 
riiè. Donnez-nous , Seigneur , cet efpcit de Foi » 
& nous dites ibuvent .iu fond du cœur : Hfti- 
rftix csHx qm croisnt , ^ ïis voysfit -pss .' Car l'ef- 
pric de l'homme prifére toujours fa rail'on fail- 
lible, fîocranee & pleine d'erreur, a cette foi ad- 
mirable & pariaitement tire en cUe-ménie, Ne 
préfère'/, pas vos iens trom;ieurs à la vérité : per- 
dez, vous à votre propre conduite & à vos idées: 
perdez- vous vous-même, & toutes vos id^ps , 
jdans l'abinie iims fond de la vérité divine t & 
vous marcherez furement au travers des héfita- 
tions ik des doutes. Mais , direz-vous, ïî je la- 
vois que Dieu me conduilu ? Si vous le favicï, 
vous nei'eriez plus conduite par la foi, mais pat 
Ja certitude. Remarquez que la foi eft toujours 

Ca) I. Jean 4. y. g. 
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-ïtrtaine en elle-même , quoiqu'elle ne foie pas 
telle cil nous à caufe de notre hélitation S ioi- 
blelfe. Croyons fans voir, & nous aimerons Dieu 
comme il veut être aimé. Dieu nous en faife la 
grâce ! Amen, Jésus! 

J'ai déjà tant écrit de ces matières, de cette 
voie, do ce qui la fuit, que ce petit crayon (tiffit 
pour en renouveiler l'idée. 

DISCOURS X V L 

Obfcurité de la lamiere , de la Foi & de la Vérité. 

1-2. Pourquoi la lumière divine, qui efî celle de la 
foi nue j nvus efi téne'breufe & aouloureufe , quoi- 
que claire & dou,:e en elU^m^me. ^, Flujîtuys Je 
fes qualitùy&fon încomprêhenfibilite'. ^. î. Op- 
pojition des hommes & dei/jranSfà lafollcU vévi- 
«■ pîT Itun fàtncts & minière de connoitte. Iltu- 
Jion dfs recherchas ide'elUs de la vérité'. Siège de 
/il vérité. 6-t). A qui fi lèye la lumière de la oé~ 
rite j commem ù par queU degrés. Comment tout 
fe piijje ici ea ombre pour khieiîdt l'ame. 

Sur CCS paroles ; La lumière luit dam ks 
-ténèbres ; & les ténèbres m l'ont point corn- 
;0rife. Jean 1. v. j. 

I.L/OJIMENT ceci fe doit-il entendre? C'cd: 
que pius la foi eft ohfcure , plus la lumière eft 
profonde & abondante; plus la lumière elt gran- 
de, plus elle eft ténèbre à notre égard : & ces 
ténèbres ne viennent que de notre folblclfe ; 
.parce qu'elles excédent de beaucoup notre capa. 
«ite; & que la fiiip,ilftnt , elles fenibient nous 
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no Dtsc. XVI. Ohfcurité de la bniiere 
aveugler. On n'a rien en cette vie que par cette 
foi léiiébreure, qu'on appelle aull! fui «ne, p:iice 
qu'tFle ell dénuée de toutes formes & de toute 
ofijcce, do tout terme & du toute boiiie qui pout- 
tuient la faire difccrntir, Comme c'eft Ion exceiîî» 
v« lumisre & (on étendue (jui la rend & obfbuic 
& iiiMmiréheiifible aux yeux de la railbii , ainii 
plus on cft en ténébrea , plus on efl bien; plus 
ce qu'on polfëde eft éloigné des l'eus & Je lu r.ii- 
fon , plus tout va bien pour nous. Mais comme 
J'Ilomme groffiei^ ti'asjit que par les fentimsiis , 
& Piiomme raironn."ibie par la raifon, c'eft ce qui 
■fait que Its uns & lus uutics font prives de cette 
adn:)irabîe lumicre. Celui qui la paiîede ne la 
comprend pas; car loin de fe lalifer comprendre, 
elle comprend elle-même celui qui l,"< puîTîde , 
& elle l'inveftit dé telle lofte , qu'elle 113 Itii laiffe 
lien voir de ce qu'elle eft. 

ji. Elle ell douloureufe à caufe de notre impir- 
leté ; non qu'elle puilfscaufer aucune douleur par 
elle- mèmci mais le cœur impur ni les yeux in;da- 
dei ne la peuvent fupporter. Lorfijuo Je cœur , 
c'eft-à.dirCi la volonté, cftpurifié de toute attache, 
pour petite qu'elle foit ; loifque les yeux (îe l'cfpric 
faot guéris, c'eft-à-dire , le raifonnemcîit, la com- 
préhenfioir , bornée & retrécic 1 .îlots cette lumière, 
téiiébreufe & douloureufe devient claire, liouce, 
luave , infinuante , bicnFaîdiiite , perfecïionuaut 
fon fujet. Non que fa créattirs la puiHi alors dilÈe* 
ncr en foi 5 mais en fortaiit de f li- même , on I.1 
goûte non fenGblement, on ia Voit non en dilUnc- 
■ tiûn, mais en vérité. 

} . C'elf elle (d) î"' échire tout hnmme ■Betimt 
un monde, c'cft-à-diic , ré«énéré en Jéfus-Chrift. 
(a) Jean i . ,^. 9. 
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C'ell elle qui le met en vérité, étaîlt elle- même 
vétitc, & d'autant plus vérité, s'il m'eft permis de 
parier sinlî, qti'elle elt plus (impie, plusnuc, plus 
ime, plus générale, plus léparée des l'eiitimens.dcs 
connoili'anoes fpéculatives , plus indlilinde en elle- 
iiièmc, plus étendue & (ans bornes ni limites ^ 
& c'efl: ce qui fait également & Ton incompréhen- 
Ubilité & fa pureté. Ceux qui veulent voir&ccHii- 
■prentîre tounicnt le dos à cette divine lumieie ; 
ils y mettent un obft.icle prefqiie invincible j ils 
veulent en .ivoir des idées & lies images , & ésU 
lui ctt manifclfement oppcfé. Pour eatïiprendre 
une chofe,. il faut qu'elle foie rinfistmée dansnoi- 
trc comptéheniînn, & paf conséquent plus petite 
qu'elle : il faut qu'elle ait une forme pour entrée 
dans nos idées ; il faut qu'elle ait quelque chofe 
de palpable pour fatisfoire k nos feus. La lumière 
de la foi n'a tien de tout cela , excédant tout 
raifonnement : l'homme ne peut l'atteindte ni la 
comprendre par là. Ce qui elt miiterici peutètcc 
k la portée du railbuncment de l'homme, & non 
cequicff inimarériel. Cettsdivine lumière, incom- 
préhenûble en elle-même, éclaire l'ame de telle 
forte, que cette ame en ne connoîlllmt rien , fait 
tout fans l'avoir jamais appris : Ton difcernemenc 
fur la vérité eft très-jufte , parce qu'elle voit fans 
voir les chofes, non pat là fauli'c lumière de "Ki 
railbn, mais pat la vérité même. 

4. Tous Ses îiomrOes a'oppofent à la vérité', 
parce qu'ils aiment le mcnfonge, lis ïculenc- voir-, 
fentir , & connoitre -, & ils n'atteindront jamais 
par. là à la vérité. Les foienoes qui leur païoil- 
fcnt les plus fiires , parce qti'ils'les démontrent, 
difent-ils, ne fonj: que des cbofcs niatérislles , 
qui les cnfotiq.am ton jo iirs _pi,us dans i* matière j 
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les éloignent davantage de cette puce & G^ple 
Hmietti, & Jcs tieiinciit dans If faux en les tenant 
jJaiîs le lénGble ,. le .[icrooptiblo & le matériel. On 
Jiic diia quo ces: çhafes que j'appelle matétiollcs , 
fatisfont J'horniue, p;irce qu'elles Ibnt à ils por- 
tée, trf rt'eil po'm la iatitfadlioii tle l'homme 
.^U;8;p,p_LHi uhirqSipiis , comme ftitislkaioif piopre; 
a>m fan IjoiilifiUf jjnraciife hora de lui & là 
vrate-& Iblida .ieJieire , qu'il ne peut trouver 
qu- dans la vérités :& umi dans k meufbiiEe & 

' S- lr.'honirae né pour la vérité fe âilt des vérités 
Ju nienibiiiçe même :, it fe fédurt agi-éablemtsiit 
pat |j i mais il n'appruche point d.« la vérité. C'cll 
:ee délit de trouver la- vérité où elle n'ett pas, qui 
•a tattles rdiinti'K, les héréries, ks iJulatries mé. 
lae, mais louc.étoit menfoiige Iwhillé en vérité. 
C'cll ce qui fait encore aiijourd'ltui toutes les 
•dirputes & Us €onitILiti(jns,.cl]a[;i]i) croyant avoir 
lavécité do lbn,.(;iVté, Cependant elle ne fe trouve 
que dans cotte lumière téiiéfarcule , incoenpréijcn- 
/ible à l'crprit humain : elle ne fe trouve que 
dans le centre de notre ame cette vérité, Jotique 
la lumière ténébreulé delà foi nous a conduit en 
Dieu même. Ainil on peut dire en tout Tens, qua 
:it: Imuiare luit dmis les ténèhrei , g' qxe tes tini- 
.bref Ht Pcm pnmt eompriff. 

6. A t]ui fc manifeite donc, cette admirable 
lumière.? Ecoutez l'Ecriture : (a) ia tiimia-t 
,s'e/i kiide fiif tfu» qui ripofaieut dmis les tim- 
lirssi^^ ceux qui tfpofoitnt du»! la région Ae l'om- 
bre lii Al nttirt ùiis-itjt une frnndi Umiere, Ceux q'ui 
Je repofent d.Hts,,les-,téjièbre6 dp j [a, foi- nue , ijui 
,i"ayBut 's'en eoinentsji., Sjfà iotaft-fiat ,sges piaille 
• ■'il^l^nnù.r^.'.^. i^. .:.. .■■■ . i/L,. 
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d'étr.c privés de tout ce qui peut TiEisEiire lesrr 
iens & leur taifon, qui après s'être long.tems 
tdlligés de ne point voir , léiuir ni connoilrc , trou- 
vent leur repos dans leurs ténèbres , ceux -la ap. 
pertjoiveiit enfin que cette adniirablc lumière fe 
lève en eux , comme une belle aurore qui fort da 
fein delà nuit. Elle ne fait néatinioins nue /é levtr 
))our ceuï-là .• mais pour ceux qui font couchés 
dans les ténèbres àe toinhre dt h thori , ù pouE 
ceux-là, ils voient ma ^ranile bmriert. Ce font 
ceux qui ayant voulu fé renoncer & tiK'tirir à 
tu.\-niémes , lilon toute retendue des deifcins de 
Dieu lut eux. iint p.iirc par raille morts, tant 
lélon la nature [|uc félon ta Rtace -, qui font cou- 
chés comme dans un l'cpulcre où ils le rcporcnt 
dans ia v'olonté de Dieu, & dans la privation do 
toutes cliofcs .éldans leur iiéaiit;te (init ceux-là, 
lîis-je , (pii tint Tilt utte grnnde lamiere. Qtielle elt 
cette lumière ? Sinon Jéfus- Chrilt , cngejulré 
dans i'amc du jutlc, ce que S. Paul appelle, (<i) 
ia révélation ou manifeftation de Jérus-Chnft. 

7. 11 faut remarquer, que l'Evangclifte ne dit 
pas, à ceux qui Ibnt enticrenienc inorts, mais 
à ceux qui font oouehés dans ta région lie i'ow- 
hrc de la mort. L'amc le l'entant privée de mute 
vie le croit véritablement morte; mais elle n'eit 
que dans les ténèbres de l'ombre de la riott. 
C'cll une ombre de mort, tjui paroît plus obfcu- 
re ijue la mort même ; car l'ombre eft toujours 
plus obfctne que le corps qui la produit. C'elt 
done l'ombre de la mort. Mais comme IVimbre 
n'eft caufée tjuc par la lumière, & qu'où il n'y 
a pas de Uiraiere il n'y a pas d'ombre; de même 
cette ombre de fn<irt ne paroit que parce que 

(a) Gai. !. f. iS, ...... ., 
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jôrus.Clirift , lumière ctemelle , s'eft levé daiw 
i'ame. Et de même qu'à mefuro que le foleil s'a- 
vance. Se que Ton midi approche, plus l'ombiro 
diiniiibe , auffi plus Jérus.Chrift croit dans un* 
amc:, plus Pombrc diminue , & la lumière de vérité 
augmente jufqu'aij jour parlait, qui eft le midi 
de la gloire. iVIais aiiilî que nous n'avons eu la 
mort qu'en ombre , nous n'avons en cette vie la 
lumière de vérité, ni la lumière Jéfus- Chrift, 
«ju'en ombre. Mais comru's l'ombre du Roi maiii* 
feilc que le Roi eft là aulïî , cette ombre de Jéfus* 
Ciirift & de la vérité marque que Jéfus-Chrill: eft 
venu potir être la vie & la lumière do l'ame. 

Il faut donc que l'obrourité commence, con- 
tinue, & achevé la voie. C'elt au commence- 
ment, d'épaiircs ténèbres comme celles du mi- 
nuit : eiifuite , i mefure du dénuement & de l.t 
mort , ces ténèbres s'édairciiTent peu à-peu juf- 
qu'au jour commencé , où il ii'elt plu5 qucftion 
da ténèbres, mais d'ombres, qui cachent à !'.(- 
me & auï autres ce qui eft dans fon centre : tojt 
eft couvert d'ombres, jcifqu'aa jour pat&ie , où 
l'ombre celTe entièrement. 

8. Les véiicés découvertes font certaines ; 
mais ce n'eft qu'en ombre. Jérus-Chrid; clt rée!» 
icment nianifeftÉ , & les opéraiioiis de la très- 
faiiite Trinité, mais en ort^bto. G'elt pourquoi 
lorfque la Verbe s'incarna dans le feiri de la Ste. 
Vierge , l'Ange di e à Marie ; (rO Le Saint Efprit vous 
eonvrir-t île fin omire , £^ ce qui saitrit di vnis fera 
faint. Qiioiquo la Ste. Viergeait eu Jélu'i - Chriit cli 
elle d'une m.-iniere bien différente de celle de toutes 
les a titres créatures , l'ayant eu jiar l'incarna- 
tion réelle & myUiquo on même tems , les autres 

ia) Lu: I. y. îj. 
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ne l'ayant que miiftitiuement ; elle l'a eu cependant 
rat rombre du S. Efprit, comme dit l'Ange. Ainri 
en cette vie, tout Ib palTe en ombre. Toute pcr- 
fojine d'cïpéricnce m'entendra. 

Or la (ni obfcure clt comme les ténèbres , 
jufau'à-cc qu'elles deviennent peu à peu en onibrç. 
Cette ombre couvre dav.nuage an commencement : 
elle diminue cnfuitei jurqu'à-ce (ii;e toute ombre 
foit pallce, que tout voile foit levé. 

9. Ceci veut encore dire , qu'il paroit quelque- 
fois des éclairs & brillans de hiniieres au milieu 
des ténèbres j mais que Jéfus-Chiift, lumière éter- 
nelle , ncfe lève que//»- csinc qui mit été coachéi lUms 
Us titiihrt! de l'ombre delà aart j il s'7 levé pour 
btro lcurréfurrcâiou& leur vie, afin qu'ils ne vi- 
vent plus en eux-mêmes , & qu'ils puiûent dire 
a V ce S. Paul : (ii) Ji vil , mn fins moi , fiais Jéfus^ 
Chyijl -vit eit tnùj. 

Il y a encore un palTage qui dit, (A) L«t:iiit 
e/t inûtï i!hii»itnitiù}i drnis mes délites : ce qui con- 
firme, que toute véritafale lumière eft reniermée 
dan.i robiciirité & la nudité, L'ame arrivée daijs 
ia fin trouve , que cette obfcurité , qui lui étoit au 
■eoromenoeraentfi pénible, devient à la fin ieîdé!:- 
cei ; parce qu'elle fa conduit en fou principe ori- 
ginal ,qui pcutlcul contenter l'ame, Ccftcequc dit 
le B. Jean de la Croix :(c) A t'obfciir; mil s faits mil 
Anagcr : car plus Dieu nous conduit par une voie 
cbfcure, plus il noui licrobc à notre propre vue qui 
trapoironnc tout ce qu'elle regarde, ainfi qu'on k 
dit du Bafilio Ces ténèbres nous cachent du Dé- 
niim , qui ne voyant pas ce que Dieu opère en nous 
Sans cette ubrcurité, ne peut s'y introduire : 'il 

■Cb3C«1.ï. ^^, so, (ft)Pf, us. ,if, 1.1. (e) Cant. i.S.j. 
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vole tout ce qu'il apperqoic, il eft comme un oifcau 
de proie attentif à regarder ee qu'il peut emporter. 
Cette fombre nuit niius tientà couvert , & l'empê- 
clie de découvrir ce qui fe paflé dans le tond de l'ame. 
Il n'y a donc nul danger par cette voie, quoique 
pleine de doutes & d'iiéfitatious qui l'environnent 
Â caufo de foit obrcurité , comme une pcrfbnne qui 
■■ marche la nuit tâtonne , héfite où elle mcttrn le pied , 
parce qu'elle n'appergoit pas un guide sûr & iidele 
qui la conduit & la foutient dans le fecret. L'Ecri- 
ture :lit encore , que (a) le Seigafttr a pris les tém- 

■ très pour fa cachette, c'eft. à- dire , qu'il fe cache 
dans cette obfcurité ténébrEulede la foi; quoique 

■ l'ame ii'apperçoive que ces ténèbres , c'eft là jiéan- 
moins qu'elle trouve Ion Dieu ; elle le poITéde 
dans cette cachette téuélireufe à couvert de l'in- 
fulte dej démons & des hommes. 



DISCOURS XVII. 

Effets de la Foi & de rHumiliatîon. 

1-3. Dit'ers ejftcs de lu Fol , le parler , U Ulenci , 
le repos , jufqu'àfaperfi3im.^-6. /?f l'humilia- 
tion & ani'anujfenitnr : fa néctjfuc pour (tn 
èln'é ta Dieu. & à fori repos. 7. Dit tranfporr hors 
de foi clans la. Vérité j Jom la parole tji, jae 
Eieu f^TO UT ,& l'homme RlEii. 

Sur ces paroles de David ; J'ai cru ; c'efipciiir~ 
^ci fui parlé: j'ai été humilié jiifqim dam Vcx- 
.cès: j'ai dit dans mmi tranj'port , Tout homme 
efi nisntsur. PC 1 1 ç, t. lo. 1 1. 

ta) K 17. if. la. 
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1. .l'Ai CRU ; c'ijl pourquoi j'ai PAKLi Ces paroles 
de David femilent coiittaires à celles qui furent 
dites àS. Ai-feiie: Fuyez, TAtSËZ VODS, & Vous 
RiPOSEz; & à cet autre, (n) REPOSEZ-uons Ami 
un lien pilitaire i & vous éhvez au.Ae][us de voHS' 
mime. La même foi qui nous fait parler, nous l'ait 
taire, il y a deux tcms où la foi ïintparter: dans 
les commenccniens , où cette même foi femble 
s'exhaler eu paroles d'amour , de confiance & 
mille aûes ; & à la fin , la foi à force d'avoir 
parlé pour exprimer ce qu'elle fent, & n'ayatit 
plus de patoles, eft comme obligée de fe taira 
& d'entrer dans un filunce d'admiration , qui eft 
comme un épuifement de parole , enfotte que 
la bouche fc tait d'abord ; mais c'etf pour laiifec 
parler le cœur , qui a fon langage auiTi bien que la 
bouche. 

Plus la foi augmente , plus l'un 8t l'autre fe 
taifcnt, jurqu'à-cequc la foi foit tellement accrue, 
qu'elle n'ait plus d'antre parole que le fiîttice » 
qui parle ttès-éloquemment dans un repos parlait. 

2. Au coraraencement ce repos eft très -doux 
& fuavc , & l'ame le goûte fort bien : dans la 
fuite il devient plus profond & plus infenfible, 
& fe fimpUfie tellement , que l'ame ne le dif- 
ccme que par un non - trouble. Dans le tems 
qu'il eft le plus goûté, il n'eft pas fi fiable, & 
il s'altère facilement ^ mais lorfqu'il devient en- 
foncé , il eft plus ferme & il y a peu de ehoCes 
qui le puiiTent altérer. 

C'efl alors que l'ame s'.iffied dans fon repos s 
ce qui marque un repos plus ferme, plus établi , 
que fc repofer fîmiilcmetit. Qiie produit ce re- 

ifi) les. Lam. 3. f. JS, 
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pos ctntral & affermi ? C'eft que lans que l'amc 
feffeaiitre cliole que /s repofir, finis Tivoir cumins 
cela {'e fait, elic s'élève infcnliblemant mi- diffus 
/fclk-même, & par un reiloiicetueiit partait , elle 
ie quitte jitiii à -peu à force de s'élever au dcITiis 
d'elle- même , comme un aigte, qui quittant lii 
terre, s'élève (îhaut, qu'il b perd de vue. C'elt 
atnfi que l'iime à force de s'élever ati-ticiTus de ibi , 
Te perd aiilTi de vuc;& lortqu'elle ne s'apper(;i)i( 
pins, c'eft alors qu'elle entre dans les airs litres 
de la Divinité. C'efb où ion ri/ros JcvieiiC inva- 
riable, n'étant plus en foi, ni en rien qui Ja re- 
gardes mais en Dieu, centre tie tout repos. C'eft 
li qu'elle entre dans ce Sabbat éternel que Dieu 
poflïHe de toute éternité en lui-même. 

3. Tant que notre repos dépend tie quelque 
clsofe de créé, quelque graïul qu'il paroilîe, S; 
quelque fublime ipie pujiîé être l'objet créé , il 
cft fujît à la variation : mais lorfqii'il palfc en 
Dieu , il devient immuable comme Dieu ; parce 
qu'il ne dépend d'aucune cJioiè créée : je n'en 
excepte aucune quelle qu'elle puilTe être. 

Or toute la uniV s'opère par la foi. Dieu a jurÉ(fi) 
aux Ifraiilices criais n'entriroinit point dans Jim ripos, 
parce qu'i/f l'avoiciii tenté dans It défift pay leu;- 
hiLriihilité , & que ce facvé repos eft plus de la 
nouvelle loi que de l'ancienne. Je dis donc, que 
é'eft la foi qui nous introduit dans îe repos. Mais 
pour nous faire entrer dans celui de Dieu rnêroe 
par rélévaciou au-deffus de nous-mêmes, il n'y a 
que te pur amimr qui le puilfe faire. Dieu (i) eji 
Éhm'îté; il ejl (c) un fpu confuma^ii ^ qui confume & 
détruit tous les obftscles qui enipècheiit l'ame de 

(al Hebr }. i. 1S.Ï5. (il) I Jean 4. jf. g. 
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furtit de foi pour le perdre en lui. C'O Soti trom eji 
fil feu, ki el'[nm(,l/)f"""'" P""'™' ^'/"',' •■''"' 
à caui'e de leur pureté , que de leur aiîtivité; tanc 
pour s'enfoncer de plus en plus eu Dieu, que pour 
iuivre fi:s ordres. 

La foi lliii donc p.wler & fe taire, mais fi elle 
fe tait loiig-tcmî , elle parle dans fa fin : Ùcdidi , 
friipter quai lomtus fum, 

4. Mais avant que de pourfiiivre les p.iroles 
de la foi datis fa fin, voyons ce que dit le Roi- 
fropliète : J'ai cru , c'eji pourquoi j'ai pmli : Ego 
auui/i hiiuiiliutus futa nitnis : Mais fai été hiaiiitic 
jiifquet daiii Fexcà. Vous avez été bustilié Jam l'ev- 
cès avant que de dire vos dernières paroles & après 
avoir ttit les premietcs ! La route de i'hiiimliaiiott eft 
donc celle qui nous fait élever au- JeJfusdc nous- 
mêmes. Nul n'efl: monté que celui qui étoit au- 
paravant defcendu. Ne nous trompons point, ne 
cous trompons point : ce n'eft pas en montant 
qu'on s'éieve au - delfus do ibi ; mais en entrant 
dans la plus profonde humiliation. Il faut être 
abaiffé jufqu'au fonil de la terre, y être caché & 
enfeveli avec Jéfus-Chrill, pour teirufcirer avec 
lui; Z'At {cyjs h gynin de froment étant en terre non- 
feukment n'y demeure caché, mais s'/'^ nepptirrtt., 
il demeure fini , ^ n'apporte point di fruit. Ainiî 
il But que l'Iiumiliation , r.ibjeâi{jn , & la pour- 
liîure, qui n'eft autre que l'expérience de nos 
miféresi nous fafle porter du fruit digne de Dieu. 
Auffi David ne dic-il p.is qu'il a été un peu hu- 
milié, mais qu'il l'a été âmis l'excès: c'eft cette 
çïtrÈme humiliation qui a été la fource de fbn 
tonheur; car h niefurc du bonheur efi: celîe lie 
l'humiliation. 

U) Dan. 7, i. 9. (6] pf, ,03. *. 4. (ij Jaaa la. #. 34. 
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f. Qti'uftil (lit de JéCus-Chrift? (/i) qîfil s'e^ 
BiiiaKci lin-mùme, L'aaéaniijfeiiimt elt b cmifomma- 
rioiide l'hiimiliatioii. Ccjifom-qnos Dienhiiaiimni 
VII N.iiw l'ii-AeJfiis lie tout nom. Il lie pouvoit pas , 
comme nous, éire humilié par l'expérience réelle 
di- lu mil ère, mais il a pris lu forme ils fermutir ; 
commo qui diroit, il a pris la forme de la miftre, 
(i) il a porci le péché de l'on peuple, il s'ell rcvêEU 
ils ims Ungmuri; & comme nous no fymmes qus 
mift're depuis la técc juTqu'aux pieds , il a été cou- 
vert de plaies depuis In tète julqu'aux pieds, le 
revêtant de nos mifetes pour nous en délivrer. 
Il nous a délivré du péclié, & non pa.5 de l'hu- 
miliation du pécha. Il a pris l;i forme de la mi- 
iêrc , mais nous fommes réellemeut niilerablcs î 
& cetre milcre eft commo le fumier qui fert à faite 
poun'ir ic froment , & le faire fruilifier. 

C. Ce n'eft donc pas par une élévation fubiime 
qu'on arrive au repos de Dieu; mais par une pro- 
fonde humiliation, (c) M::! n'ejl Himitt que celui qui 
était fremiei-^ment dffceiid» ., dit S. Pau], pitïlantdu 
fils de Dieu; car il n'y u qtie lui qui puilte ilefcen- 
dre. (Quelque humiliés , quelque miférables que 
nous (oyons , nous reftous en notre place ; c'elt 
notre propre mifere. iVlais (î nous montons par cette 
defcente, c'e(b que Dieu, qui lé piaità y) regnrjet 
ks çimfei bajfes , nous attire par fes regards , lorfque 
notre pourriture & notre anéamillement nous out 
rendus comme une vapeur, que ce divrii Soleil 
attire paurla pïirtfier, &.k l'unir. Mais il ell à re- 
lEarquev , que Dieu l'éloigné des dm/es hMitei, & 
jie regarde (jue les baffes ; parcunléqueiitil n'attire, 

(fi> Fhil. i. :■*. 7. 9. (s; Ifa. 5 ! . ^. 4. > «• (0 Eplisf- *■ f'-9- 
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que les baffes ; & c'cft ainfi que i'homms elt éltvé 
aii-iiejfm lie foi. 

7. Car il eft impoffible de toute impofilbilité qus 
rhumrae s'élève au deiTtis de luiinéme autrement 
(jue par ce regard de Dieu , qui l'attire hors de lui 
pour {b l'unir & le changer en foi, c'eft à-dire, 1« 
transformer en (à pure & nue luniiae. Car il ne 
Eiuc pas croire que lorfque S. Paul dit : (.1) Nciiis 
fimmes tnïnsfornih de clarté en diirté , il entende 
pnrlcr de lumière objective & diftiiiélci mais bien 
de celle dont je parle : comme loifque le loleil attira 
ka vapeurs de la terre, plus il les tire hors de la 
moyenne région de l'air, où ft chaleur les avoit 
iitît remonter, plus elles deviennent pures, claires 
& lumineufes , julqu'a- ce quM les ait allez purifiées 
pour les faire palfer en lui: cet approche les tait 
paiTer de clarté en clarté , jurqu'*-ce qu'elles foient 
Liites fcmblables aux rayons. Ilencft aiiifî denos 
atnea ; lorfque le Soleil de juflice les regarde dans 
leur humiliation, il les purifie & les tait paffra de 
clarté en clarté en lui même : & c'eit là qu'a lieu ep 
qiîi rcfteà dire [ou ?i parler de la foij: Credidi , prap- 
tei- qiiod LOCUTUs JifBi: l'om- mil , j'ai lliT daiti 
HJO8 trailfpoi-l : Tout iiamme eji menleur. 

8. Quel eft ce traufpmt , ù David , qui vous 
iàit ilke, que tout homme elt menteur? C'til jï 
ce fera ma dernière parok : à niefure que Dieu 
pat fa chaleur vivante & vivilîanie, qui ett ton 
amour , me tranfpurte hors de moi , ootuma 
une petite vapjur droite rie fumée, & qu'il nie 
transforme en clarté , il m'apprend alnrs que 
tout homme eJi menteur ; p;drce qu'il me itiet .ians 
la ïÉttiii , & que cette vérité me fait comprei> 

(a) s Cor. ], i>. 18. 

Toms l. Difc. Sp. _ .L, 
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prendre que l'homms ti'ell qu'erreur, illufion; 
«jenforgci qu'il n'y a o,iiG,deux cholos fubfiftan- 
tt's-i le Tout &. le Rien. La coiiiioiflîincs da cette 
vérité , que Dieu ne donne récllemenc que par le 
p'iflàge tlcl'ame en lui , lui fait voir tout !c relit; 
eomoie des fhmùmcs, Jcs ombres & des vapeurs, 
qui n'ont lirn de réel que leur impureté , leur légè- 
reté & f&tit iiiconflaiice. J'ai cm ; c'ej} pnmtjuoiftti 
pM'li: Et que direz, vous? Je dirai la vérité du 
TbuT i« Ûieu , & la iviuiTsté de tout le relie. C'clt 
èiV'CÉt état, quel'ame cil: portée à parler & à écrire 
,ipi'és un lonf;& proFondCIcuce, pour dire î.i vérité, 
(il) que la panJetir , la gloire & la loUiinge itppar- 
tie«Jtc:ifaii Seigitera'fSil'cm^hii aux (jéclcs des fieclcs. 
ay Je poajjirii! uns bomu parole : Eriiclahit cor 
Kidiiii HiC, pour dite; fe) Ri>ic!ât mt Sei^mur lu 
ptofre qui lui tjl ins , reliitueï vos ufurpations : 
rbycz nuds devant lui, façrifie^-vous à fou hon- 
neur en f'grtant de vous inème & de tout propre 
ïfftérèt ; quittez les attributions que vous vous fsi- 
fes , qui fout dos larciiis : quittez-vous vous-inème 
nîr hoinma je à ce j»rand Tout : ne firites non plus 
8'e' cas de tous vos intérêts , que d'une foiinni : 
mtîUrez , renoncez- vous , ne foycz rien ; queDicn 
ïciilj tout en vous polir vous, en lui Sr pour lui, 
îîé'ant, néant, demeure néant! OTout, à Tout. 
'dIfàeurcB Tout. Amcu , Tesus. 

.sK«) Pr. Si. r. II. (Il) n.At, f.î. le} PC SB. îf. I. 
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DISCOURS xviir. 

Coranient nti doit chercher & trouver JsThs.'- 
Chriit intcrieureiïiEnt. 

1-4 Canimmt la (bi lumineufecoHi&it à Jc'fus-Ckn'fi 
Jfsfagfs qui hfuiiientfiddemtiit , & ^lU en c'ni- 
cvni tt's p&ili. V7- î-*eux yo'ii^ ds cène Jm , celle 
de h faveur , & celle de Li lumière qui brilU ,- ù 
les pe'rils qui s'y rencontrent, y-9. V'oie ùbfaire dt 
lajol nuÊ croiivée par les Miig^s en Je'fus~ChriJi<y 
&iôn progrès, 10. Silence â' repos qu'exige le par- 
ler du Verhe en nous, r r. OiFrriodes à Jéfus^ChriJi 
Enfsnt ^ & de trois fortes^ marquées par celles Ss 
Mages. li. Vie Jlpcfiohque. 

Sat ces paroles : Les Magtt ajint fiisvU'étoîh: 
qui les condnilît en Bethléem , il; troirorUm 
l'EvfmuîgMarhfa mcre: & s'éhwtprojhnus 
en tare, ilsïaâorennt , ^ /(,■; offrirent île l'or, 
de la. myrrhe , ^detenccnr. &ih furent aver- 
tis eiifûttg'f. de s'en mourmrpat tin autre cbsmiii. 
MaCth. a. T. il. ij. 

1- L'Etoue qui c-ndnic les Mages après les 
avoiï fait l'ùrtir de leur pays , nous repréfeiite 
parFaitemctic bien k roi lùmhieafi & fivotrrriifi. 
C'eft clic qui éclaire l'ame d'aîinrd par un petit 
rayon de fa lumière, & qui lui fait comprendre, 
qu'il y a autre chofe que la polfsHlon de Toi même 
aecgmpagnée d'une certaine (agefle n:itiirelle : 
*:ar ces Mti^es étoicnt les fuites de ce tcms - ià. 
Des qu'ils ont appris que le litu tju'ils habitent 

1. 3 
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n'cft rien , & qu'il y a quelque chofe de plus ,' 
qu'ils ne counoillcnt que pat i:i;ice lumicriî , qui 
patoic à l'efprit coranie une petite ètoilt, frappes 
de l;i nouïeautù de ce qu'ils découvreiu , ils pren- 
nent la rélûlucion de furtir de leur demeure , & 
de jîi/M-B cette lumière , qu'ils prennent pour leur 
guide fur & fidèle. Ils fe lucttcnt donc en chemin , 
viSi la Jaiîent avec tant de fidélité qu'ils ne^ s'en 
îloigiiehE jamais , fuit pour la vouloir précéder, 
■fou pour ne la pas laijïer trop avancer. C'ell ainfi 
qu'an en doit uler pour fe forvir efficacement 
de la lumière que Dieu donne. 11 ne faut point 
frécéiicr cette lumière par un faux ïcle , car elle 
îbroit rendue inutile : c'efi: pourquoi il eft écrit : 
(fl) C'fJ? en-vflin qtif vùui •uont levez dâvmt Is jour. 
■ a. Deux fortes de perfonnes s'égarent tacilc- 
nient : les prcraierfs font celles qui, laute de 
courage , ne veulent point quitter leurs premières 
nianieres d^jagir, & ainfi perdent peu-à peu cette 
divine lumière qui s'étoit levée fut elltis : les au- 
tres, par un Kcleïndifcret, voulant la précéder au 
lieu delà fiiivro, fe précipitent d'eux-mêmes dans 
dts états plus avancés que ne le porte la difpofi- 
'lion de lein- anie ; S: conune ils ne font pas appel- 
lés de Dieu à un état plus avancé pour le tcms 
prcfent, parce qu'ils ont voulu pafl'er d'un endroit 
.â l'autre lans fuivre le chemin qui y conduit , ils 
•demeurent toute leur vie dans une obftutité infruc- 
.tueufc , qui ne leur fera jamais trouver le divin 
Enliint pour être la vie i!e leurs âmes. 

j. Mais ceux qui fuivent cette admirable étoile 
.de Ja fui favoureufo & iumiiieiili;, découvrent 
-Cafifliila faveur lie fa liiniiére, le Verbe fait 



^ trouver J. C. intlrieursnmii. is^ 
Enfimt. C'cfl; alors que la vue & la connoifTiuce 
des Mylleres de Jéfus - Clirift font d'un grand 
KOÙti non pat le raifunneraent , mais ^par une 
foi amourcufe, qui les embraffe fans diititiéb'oit ; 
& les goûte fans examen. L'or-iifon devient très- 
fecile, & cette route clt très- délicietifc : on Fait 
beaucoup de chemin fans s'en appercevoir, La fo^ 
lîtuiie eft néceâaire dans cet état : le trouble du 
inonde, fe charger d'.itfalrcs & d'emplois que Dicii 
ne demande pas , font dirparoitrc cette étoile. 

^. l\ y s encore un éîueil terrible ; c'eft que 
l'ame éclairée de cette nouvelle lumière qui lut 
f.iit tant de plailîr, au lieu de la fuivre dans le 
fecret , (fe contentant d'en parler avec ceu.ï 
qui la connoiirent, parce qu'ils l'ont fuivie & 
qu'elle leur a fiiit trouver l'objec de leurs dé- 
fîrs,) elle va en parlera ceu.t qui ne la conuoif. 
fent pas, qui la brouillent, lui en dnnncnt de 
la défiance, & la lui font perdre à la fin. Lorf- 
qu'on a cette belle & ajjréable lumière, on cftlî' 
charmé, qu'on en parle à plufleurs fous prétexte 
de confulteïi & l'on ne voit pas que c'eftl'amour- 
jiropre qui porte à fe répandre. On fe croit au 
fommet de la perfcdion , quoiqu'en vérité on ne 
falTe que de commencer. 

^. Il y a dcur voies dans cette lumière fa- 
vourenfe : l'une qui n'ell qu'une certaine pré- 
fence intime , un goût favoureux de la Divinité 
fans diftinftion ni cfpecc; & c'eft là proprement 
la foi, plus favoureufe que lumiueufe : c'eft le 
chemin le plus court & le plus lùr. Il y a une 
autre route plus lumiueufe que favoureufe, la 
Juraicre furpalle l'ardeur; & c'elt colle des ni- 
fions , révélations, excafes, ravijTemens, Se. cai 
c'eft eu ce teras que ces chûfes arrivent j & ce 
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foia ces mêmes chofra qui étant données pnuc 
av;'.îlcei', ari-éteiu ceitaincraeiit Tame (î elle s'y 
amufe, & lui fant un dommage irréparable. Je 
dis tjge i'jutiour des belles cl\alt!S, Penvie de îes 
faire connoitrE aux autres, fous prétexte de s'aii'u- 
rer dans iii voîu , font perdre l'ctiiile. Il faut nn 
fciil guide , & garder le ijlcnçc à tout le rdle. 

6. Ceux qui font conduits par l'cxcraotili- 
naire, comme cxtafes , &c. perdent leur tiéror à 
fn:ce de iiï détouvriv ; & fonviîiit par l'actaclie 
qu'ils ont à ces thofcs, l'Ange d[!S tciiêbres f<j 
traii^Forme en Alice de luroîeic , & les ballotta 
toute leur vie, Jur-touc s'ils rencontrent des 
Dirtûeurs qui faWènt cas de ces cliofes. Les âmes 
dont ifi foi eft plus favoureufe que lumineufe ont 
quelque ciiofe de plus intime : c'cft tin clieir.;;! 
raccourci, qui u'a point le long circuit de vilions , 
&c. Cependant ces perfiinnes perdent fouvcnt leur 
étoile pour vouloir trop confulter & trop l'affu- 
i-er, comme %ei\t !es Affl^w , qui k perdirein esi 
Jérufaleni. 

7. On fe perfijarfe prefque toujours que lo 
Koi de gloire mîic les chofes ékvécs & tnagni- 
Équcs. Lch Mages étoicnc dans cet abus: c'cft 
pourquoi ils le chcrclicrent en Jinifiitem , qui 
étoit la magnifique Capitale de l'empire des 
Juifs où leur. Rot dcvost naturellemenc être né. 
Qi''ûn fe troniptt ! Il ne cherche point les lietix 
magnifiques, ni le tumulte du monde, ni les 
chofes élevées , comme on s'imagine : il choi- 
fit au contraire les chofes balles & petites , la 
pauvreté & la retraite. Que iites-vous, ô faints 
Rois , d'aller en Jcrulàlcm 'i C'efb que vous^, 
aviez encore le goût du graui! & du magnifique. 
Vtjtis fuïeite^ one Ikiglaute getftçu.tiqn s cçlui 
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que vous clietclîeï. Nous fàifuns tant de raéme: 
pour trop fe découvrir & confnltcr.non.leulcment 
on perd fou étoile, mai.î on lufcite une terrtblt; 
periecution coutre ce divin Enfant qui ,r.s laaiï 
dans notre ame que pour y Être Roi. Si les Mafres 
ouïrent fuivi llmplemcnt leur cto;)c , faus entrée 
dans le tunitdrc de la ville, elle les aiiroit cor;- 
d'uits tout droit. Les Paftcnrs peuvent nous enfei- 
gucr en général, que jéfus-thrift iiait eu Bethléem , 
ilsjious inlhuilciit des faintes Ecritures , de ce qu'il 
i^fit liurc pour aller à Jéfus- Chrifl : mais lorlque 
Jefus-Chrift envoyé lui-mémo Ln étoile, il n'y a 
qu'à la fuivre, 

g. tsj Ungts rccpnniircut: leur méprifo : ils 
quittèrent proraptemcui Jérulâlem i & ils n'en 
furent pas plutôt dehors , qu'ils revirent Jcul- 
charm.inte étoile , qui les conduiiît droit en 
Bethléem. Alors elle leur devint inutile ; ils en- 
trèrent dans une pauvre érable; ils virent ce Roi- 
EtifAiti & DlEli couché fur du foin entre deus 
animauï daiis cette pauvre étable ouverte <h 
toutes parts. Ils comprirent .ilors es qu'ils n'a- 
voient jam.iis imaginé, que le Roi lie glojiîB, 
le Dieu tout-puilïiint , ii.'nvoit que du mépris 
pour le fafte, la vanité & l'éclatant ; qu'il étoit 
venu par fou exemple cnfeignor que la richclTu 
etl dans h pauvreté, la force dans la foiblelîc, 
la grandeur dans la baffclfe ; que la pompe & 
l'éclat étoieut pour les Rois de la terre , qui n'ayant 
rien tic rccommandab'e par eux-raèmes, le font 
admirer & craindre par la pompe qui les cnvi- 
jonne. Mais ce petit Roi fe fait aimer par tout 
ce qu'il a d'abjcâ; ; parce qu'il ne s'infmue pas 
pai Je fefVe e3:téricur, mais par Ton humilité ; 
iju'il ne p'afiéte pas au dehors , mais s'iiifinue 
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par le deâuns. C'eft alors qu'ils paflerent de b fui 
iumiiieufe dans h foi tiiie; car perdant tons les 
cemorgnagcs en trouvanr un Enfsnt qui en éimt 
âbfulumént dcpourvti , ils adorent aii-iicjliis de tout 
tëtnoifinagc i & fe firojlermnt , c'ell-à.dire, emrsnc 
dans un profond anéaiitilTcment par )a perte de la 
certitude & des témoignages, ils mioroinit ce qu'ils 
ne pnuvoienc ni ne vouloient pas compreiiiîre. 
L'Ecriture dit qu'ils To proftcmcreut: , qui ell la 
œaniLTc la plus profonde donc on puiâe adorer, 
lis ne fongeriint qu'à s'anéantir dcvajit celui qui 
Ictir imprimoit au-dedans d'autant plus Ta gran- 
deur , tju'il en paroilToit plus dépourvu. Ils l'ado, 
iciit en ofpn't & en vérité , dans un Ijleiice profond , 
qui dit tout fans rien exprimer. 

5. C.'efi: là le protpés de la foi, qui de lumi- 
neufe devenant obfcure , niet l'ame dans un 
profond lîlence. Julqu'alors , quelques faveurs 
qu'en eut re(;ues, ce profond lîlence étoit ignoré ; 
mais il Te trouve infus dans leurs cœurs fitût 
qu'ils perdent tous les témoignages. Nous voyons 
peo.ipeu dans ce myftere le progrès &e la foi , 
ce filence mêlé d'stîmiration les jertsit dans \m 
profond snéantiirement , & tîans luic extuiftion lîe 
toute parole, pour entrer dans ce lîlence iiieHa- 
l)lc, qui dit tout en fetaifant. On n'etitcnd point 
dans retable le murmure confus des Vïi.^j tout 
y efl muccs & le "^fcrbe s'iufinuant dans leurs 
cœurs, leur apprend un autre langage que celui 
de la parole. 

10. O divin 'Verbe, lorfqne vous vous infi- 
]1Bez dans uncame, vous lui apprenez votre pro- 
pre Jangage , qui n'a point d'articldation , com- 
me il n'a point de ruceefflcJi. Il eil toujours le 
mime, toujours un & unique ùm inultiplica- 
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tion, toujours préftnl:, toujours éloquent fans 
bruit de dilcoars. O! parote toujours expteflîve 
S efficace , qui cxpriincï ce que vous dites, & 
qui ne parle?, que pat votre opération '. Votre 
qna'itfi de Verbe vous donne d'en ufer de la for- 
te 1 il faut nn langage proporcioiuié au vûtre. 
'Vous êtes l'iinage vivante de votre Fers, Se vo- 
tre génération éternells ell; une parole étcriiellB : 
arnfi, votre parole d-ins l'ame eft rexprefTiûii 4c 
tout vous-même; ce qui la rend muette, inter- 
dite, immobile. Vous la mettez tîans un TiinE 
loirir,afin qu'elle ne vous empêche pas par foti 
adivitc de vous exprimer en elle. Le raouvcmcnt 
propre vous eît contr^niro , & vous voulez que 
j'ame n'ca air aucun que celui que vous Uiî dun- 
nez. Toute agitation einpèche votre opération 
délicate : tonte vie propre empêche votre vie de 
s'inCnuer en nous. Vous nous déntii'?. de tout, 
aRn que nous n'aj'ous point d'autre iinprellioii 
que de vous-même. Toute'vite empédio votre 
nianifelbtian. Qiie nous n'ayons donc plus de 
vie que" la vôtre, plus de parole que la vôtre, 
plus de mouvement que le vôtre , plus dû vne^ 
pius de connoilDiice que vous même ; plus d'à- 
mour, de goût, d'intérêt que le vôtre I C'étoit 
ce que le Verbe imprimoit dans loï cœurs des 
Mages, & qu'il imprime de même dans tous ceux 
qui entrent dans la foi nne, & qui veulent bien 
fe lailTcr détruire, afin qu'il régne fcnl en eux. 

II.' Après cette adoration profonde , l'Ecriture 
dit qu'ils OHX'rirsm leurs tréfori & qu'ils ojfriniit 
iks pyéfem, C'cfb ce que l'on doit faire, lorfqu'oti 
oft arrivé ici. Qiiels font nos tréfors? C'cfl notre 
liberté, notre volonté, notre nous-mêmes, que 
nous avons teiju de DieUi non pour en abufer , 
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mais pour ies lui mettre entre les nains. Cofl-Is 
don irrévocjUle que nous devons lui laite. DieW 
ne manque point de le recevoir ; & cette accep- 
tation ell le plus grand av.mtats que l'anie puiil'c 
recevoir. 

1°. r.es Miges prérciiterent au îaint Enfant Jf 
tu «links, ce tjyi Et voir qu*ils coni|>rircnt que 
pour appartenir à ce divin Roi , il faut vivre dans 
wne mortifieaEioii & nn rcsioncemciu continuel. 
Si nous doniiona notre moi, nous devons ie re- 
noncer Ci abfoUimsnt, que nous if/peiifions plus. 
Il n'eft pas {'eiilcnient queflion ici des mortifica- 
tions extérieures, elles ont été faites auparavant 
iins toute l'étendue des dciTcins do Dieu, do la 
lumière prclèiuc, ik des forces corporelles : in;iii> 
c'eft ici une mortification oii mort intérieure, 
fans relàdio, de toutes lumières , goiits, fenti- 
jnens, de toute vie propre, de tonte volonté, 
choix, railonncmant , une mort de croix exté- 
lieures & intérieures , & des amertumes les pins 
fortes, C'eft ce qifou lîppeîîe rcnonecmenc con- 
tinuel, ne fe pardonnant rien. Enfuito Dieu t!é- 
pouillc & dénué l'arac de tout ce qui n'eft point 
lui-même, quelque gr.ind S; relevé qu'il puilfc 
Être , de tout ce qu'elle croit pnflëdcr , même dans 
Jsbien, en tant que ce t>ien eft regardé comme i 
«Ile ou d'elle. Toute pratique de choix, eu un 
luot tout ce qui appartient i l'efprit & qui fennUe 
i'otner, & tout ce qui appartient à la volonté, 
comme dcfirs, choix, penchant & répugnance: 
e*eit l'offrande de la mirrhe. 

2". Les Mages offrirent encore Jt /'or, qui mar- 
que l'amour le plus épuré , & c'ell pat ce renon- 
cement & cette mort qu'on parvient au pur & 
parfait amour. Car l'ame ayant rsnoucé tout itiit 
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propre, elle a perdu tout amour intcreffé, tout 
propre intérêt (ians foo amour : alors le pur amotn; 
lui eftinfusi mais nnamourûnet& fi droit, qu'il 
ne fe recourba pes fur lui-même un inil.iut..Jufqu'.v 
lors on avoir hien connu l'amour d'erpér-ince, la 
confiance , méiner.ilianilon ; (nais ou n'avoit cora- 
pris que comme ds loin la pure délicatefe de 
l'amour laeré. C'efl; alors qu'on oonnoit comment 
Dieu veut être aimé, & comment il méfiie de 
l'être à nos dépens, fins vue ni retour fur notre 
intérêt, mais que nous foyions livrés totalement 
an divin Amour fans foin ni fonci de ce qui nous 
concerne. Lorfquo cet amour cH parvenu ici , il 
np varie plusi parce que la connoiffanco de ce 
que Dieu métitc , & la volonté unie à Dieu, 
n'ont plus d'antre amour que l'amour de Dieu 
en lui-même & pour lui-même. C'cfb cet amont 
qui GOtnpqfe {a) Us couvrants /i'f>v de ces Vieil- 
lards de l'Apocalypfe qui les pofent toutes auT 
pieds de l'Agneau. Cet (4) atmtir eft excmjii iJc 
t mit crainte , parce qu'il ellexcmptde tout inté- 
rêt, & qu'on ne craint que pour ce qu'on pofléde 
en propre. Il y auroit beaucoup de cfinfes â dirtf 
de cet ninoiir pur , net, droit , nutl , élevé ,iu def- 
fus de tout & de nous- mêmes : mms cela fuffit. 
3°. Il y a encore un troifiemc préfcnt qui cil' 
Pencms. Cet encens eft cette prière pure , iiraplo , 
qui vient de fcncens fondu. C'cil; l'amotn^ facré 
(jui le fond & did'oud, & leconfume. Ccr encens 
donne une odeur .admirable , qui va jufqii'atl 
trùne de l'Agneau très- bien reprcfcnté par (f)' 
les cdupts ^'ùr fkiues ^e ftirfitms que les Vieil- 
lards tenoient devant le trône de l'.-igneau où 
étoient Us pfiem âss Sivnls. Ce font alors les . 
<.«J Apoc. 4, T. 4, ia.(J') I. Jean ^.ï.rg. te) Apec. î^3, 
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îouïiiges véritables : c'eft ici que le teul honneaf 
& la ieulD glaire lie Dieu lijbirc aux Gccles Jes 
ficelés. Je dis donc qui; la prière de ce degré efb 
comme une fonte de l'ama , qui ranéainitdeplus 
eji plus , & IVntbiics davantage en Dieu. 

II. L'Ecriture nous alTutc , que les Mages 
eureiû iyrâre As rvtouïveir paf tut autre chemin. Ils 
font venus à Jélus-Clirift par la vole de la lumière , 
fis font venus pleins d'enx'-înèines avec nue bumie 
Toloiité i ils font arrivés à Jérus-Chrift , où ils ont 
tout perdu: il faut qu'ils t'en retournent par la 
foi nue &: obrcLirc ; non pour retourner en eux- 
mêmes , mais pour fe perdre en Dieu de plus 
en plu.i. C'etl par ce chemin qu'ils entrent 
dans 1.1 VIE a p o s T o 1 1 q.u s par état , oii l'un 
n'entre véritiblenient qu'ajïrès s'èire quitté foi-më- 
Hie, être perdu en Dieu, & avoir k mi/Tion du 
S, Efprit. Cette voie eli bien diiïerente de celle 
où on a marché pour .irrivet à Jéftis-Chritt. Il 
li'^elt plus ici queftion d'écoïlc, mais de fe lailTer 
conduire aveuglément pat une motion fecrette , 
d'aut.int plus pure & plus alfurée qu'elle eftplui 
imperceptible. 

Je prie ce divin Roi de nous attirer à lui de telle 
forte, que rien ne nous empêche d'y arriver, &■ 
«ju'il nova cache avec lui dans le fein de foit 
Père, d'où ne fotcinc, comme lui, que pour le 
tilut de nos frères , nous nous y cnspioyions 
comme lui aux dépens de notre propre vieî & 
le tout pour là feule gloire j fans autre vue ni 
intérêt. Aiuen, JÉS u s! 
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DISCOURS XIX. 

Comment oa doit porter les croix , pour toc 
intérieur. 

t -8. Dt qatlUs manicTit on élit porta- en toat^tat^ 
fpésialcinent dans le psffft t3Utes forets de crois, 
foit inie'risiins , peines , ficherejfes , privations , 
propres defauss. s-m. Suit extérieures, itotûm- 
m^at les pertes i les perf/cittions , les caîoTnnies.f 
Êr hs truiladtes. ij. i^. Vamnur'propre b ù 
nature y ont prejque toujours qiteli^ue part ^ finùm 
ea Jéfui-Chrifi. 

!. X OUTES les perfonnes que Dieu appelle à 
l'état pij]'f reçoivent avec fecilité les lumières & 
les geliis en manière p.iirive , & il leur feroit fou- 
vent difficile de faire autrement : mais lorfque Itt 
troix viennent abondamment , foit intérieurement 
de la part de Dieu ou même de nos défauts , foit 
par la perfécution S: la contradiiftion des hom- 
mes, 011 fe multiplie , foit par réfignatiou , of- 
frande , fouiniffion , foit pour remédier aflive- 
ment à fes défauts , foit pour s'en purifier foi- 
même , s'humiher , s'anéantir, foit pïir d'autres 
moyens que la nature fine & adtoite nous fournit 
fous de bons prétextes, mais qui ne fervent né.iu. 
moins qu'à diminuer la croix , ou nous l'ûter 
tout, à -fait. Si nous femmes exercés intérimrt- 
tnent ou par lies féchcrcffes &. diltradions , nous 
tâchons , avec effort , quelquefois léget , do nous 
procurer quelque goût feiifible. S'il vient certains 
petits troubles qui caufent certains méfiiifes dont 
on ignore la caufe, & qui fout très-fouveiit des 
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peines purifiantes , lôrfqù'ellos ne Taiit pas catifécs 
par quelque ehofc d'extérieur ou par nos réfle- 
xions , nous travaillons adroitenieiiE à nous pati- 
fiet par mille moyens. 

2. Lorfijiie nous éprouvous Is poirh As Distn 
qu'il nous paroit irrité contre nous, qu'il femble 
s'en éloigner tout-à-fait rcloii nos iJées , nous 
nous mettons en mille poftures différentes pour 
nous décharger de ce poids , tîous eJl'iyoï^s ou pac 
nos pratiques ou par des moj'ens plus cachés do 
le rappoller; ce qui s'appelle recevoir aUivemeitt 
la croix. 

Pour feccvoit fajjîveiiicnt cette croix, h plus 
pefitnte de toutes, & quad la plus ordinaire , il 
faut fo laiiTor écrafer & dévorer à la peins , ftiii 
aueut) mouvement de fa part, laiiTijut tombct 
fur ibt la grêle i4 l'orage fans rortir de ù place , & 
fans la vouloir divcrrir. J'ai connu une perfcinnc 
qui fo tenoit, lorlqu'elle le pouvuit fans uicom- 
nioiler le prochain, tout le jour cachée dans nu 
coin, felaiillttit dévorer à la peine, Si donnant par 
là toute liberté à Dieu d'exercer fur elle fa jiiftice. 
Ces fortes de peines durent quelquefois plnfieuts 
jours & détruifrnt les forces extérieures & inté- 
rieures, mais il les iaut porter dans toute leur 
étendue & jufqu'à la fin, finis changer Ai manière 
d'agir. C'eli porter le poids du jour <k l'appefan- 
tiSemciit de la niaiti tie Dieu, qui eit de toute la 
■t-iefpirituellc la peine la plus forte, laplusimenlc, 
Ja plus profonde : car c'ell une peine immédiate ; 
& la juflicc dtf Dieu eft alors appliquée par ellv- 
•in'eme fur fon fuiet pour le purifier Je le détrtiire, 

3,'C'eft le paliàgc le plus dotiluiireux, qui rc 
vient fouvent, & q"i dure lungteuis. L'ame eih 
très fbtivent leméc ii fe.rcniuer, ée faits des ailes 
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d'humilité, d'abandon ou de prière, pour en être 
délivrée : On fait des cxaniens pour voir co qui a 
pt'i Joiuier lieu à cela : & comme on fe retire par 
îi de cet état pàffif, qui cH la manière de portei: 
le poids de Dieu, cette infidélité fait retirer l'ap- 
plication dé la julticc fur nous , qui fufpcnd pour 
ui! tems fon opération purifiante. On croit alors 
avoir beaucoup gagné , quoiqu'on effet oti ait 
bcautoup perdu. Cela augmente te défit d'agir; Se 
plus on agit, plus on empêche la purification, il 
faut donc fe iiiilfer dévorer à la peine dans toute 
l'étendue des delfeihs de Dieu , demeurer paiiif, 
mort, anéanti fous la puilfante main de Dieu, 
comme S. Pierre (<f) le coufeille. 

4. La féconde croix intérieure fontlcs/è'i;/jî!-f|(/ff ,' 
Ses djftraéfions , privations delà préfencs de Dieti; 
une amertume du cœur au lieu de cette occupa- 
tion amoutcufe de la volonté fi pleine de douceurs 
iiuc divagation importune au lieu de ce recueille- 
ntent aifé ! au lieu As fmijp,ir {li} -, comme dit le 
Sage , Is! fiifpciijîoiis & les rstatderocns des confo- 
lations , porter en paix notre douleur , ajîn qrtc 
mire vie croijfe & fc renouvelle. Par la puri- 
fication, notre vie fe renouvelle en Jéfus - Clirill : 
& comme tout ce qui arrache notre propre vie 
s'appelle mort , tout ce qui féparc s'appelle purifi- 
cation : or rien ne nous fépare tant do Jious- mê- 
mes que ces privations de ce qui l'aifoit toutes les 
douceurs Je la vie rpirituellc. L'efprit étant féparé 
des lumières qui le noutrllfoicut agréablement, 
& h volnnré do cet aniour Hivoureu-t qui fàifoic 
fa nourriture, il.î raturent iufeiifitjlcincnr. Il faut, 
non travailler à nous tappeller les lumières & les 
confutatlons; mais porter cet état paiTivcmcnt , 

(c; 1. Pier. î. j. (. (.4) Eccl. ï. f. 3. 
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coinroc une peiToiins ijii'uii chirurgien indfe , le 
porte fans ricii foire de là part qiis de porter avec 
patience le mal qu'il lui (ait foulTrir, Mais on ne 
psLit porter cet état , fans fiiitece qu'on peut pour 
s'en délivrer, 

f . Nuwz que je rc parle ici que pour une pet- 
fonne qui eft dans l'érac patnf , & accoutumée i 
fiorror paffivemcnt les confolations & les lumicret 
cclcitcs : car pour le:? étius iniecieurs à celui-ci, 
& pour une pci'foniie qui ell encore dans i'atliF, 
quoique déjà un peu Gmplifié, il fiiut agir fl.îïi- 
vsmtHt pour l'aire revenir cette divine lumière & 
cette douce correfjiondance de notre cœuci & ceci 
plus Oîi moins adivcment, que notre état inté- 
rieur efl: plus ou moins aétif. Quand l'oraifou tient 
ejicore un peu de la confidération , il lànc nous 
rappellet par quelque coul'idéraiion. Quand elle 
eft plus fimplc, & que ce n'eiî qti'nu iîniple cn\i- 
Jàgcment d'une vérité, un (impie regart! de cette 
mérité réveille i^ûtccntion. Lorfqne l'uraifou elt 
d'affeâiuii plus multipliée , uue fiinple arpirjiion , 
comme, rfitm Dieu , mon tout, &c rappelle. Quand 
l'aifcclion elt plus /impie, un Cinpie retour au- 
iJedauï fufht. Mais loîTque l'orûiftiit a été palnve, 
il faut reitcr pallîvemeut dans ks liicticrefles , 
divagations , îes portant en renoncement & mort , 
iian en clierchant à s'en délivrer, mais en .]e> Ibu- 
tenant fiinplement. 

Or il fout remarquer de plus, que cet éfat que 
je (uppoic être pour l'ornifon . doit perfcvein d'; 
inèiuc manière durant le jour. Ceci fouvent fe i^jiit- 
fre alternativement, tajitot lumière , goût piillit, 
tantôt ténèbres, p^iviitioua naiiwes, (îiltraclious 
pallîves , julqu'à ce que l'ame Tott entrée dans !a f>ti~ 
vntisn tûtnk, ou tous ces ciloïts rontccudusinuLi cs- 
- .- - 6. Jut 



! 



!^ 



les croix , pour être intérkur. 177 

6. Jurqu'alort elle s'accommode ou à la lumière, 
ou à la peine, félon Ton état, tSchant de corref. 
pondre à l'un ou à l'autre : mais dans la prr va- 
llon totale elle ne peut s'ajuftei: à rien ,^ tout lui 
étant ôté. Se tout difceriieuient d'aélif & de paf- 
fif. Ce n'eft plus ni uncadlivité , ni une pairivetê 
de eorrofpoiid.ince , mais de mort , enforte qu'on 
fait tout ce qu'on peut pour entretenir fa vie jut 
qu'à ce qu'elle foit âtée , ainil que je !'ai écrit; 
eu tant d'eiiilroits, 

7, Pour ce qui regarde k? HéfitMfs , mîfères , 
pauvretés i c'eft ce qui cil le plus difficile à porter 
paiïvement , à caufe de l'amour de la propre 
excellence , qui ne fauvoit foulFrir de fe voir ini- 
pari'aic & de fentïr ft mifère. 

Il faut remédier aux dciauis félon l'état de l'ame, 
sdlivemcnt dans l'adif, paffivcnnent dans le MlUf, 
fè laiiliint dévorer à la peine qii'ils nous coulent, 
Cins vouloir y remédier par nue tiumiMté vîc. 
tueufe, ou ïftivc , comme dans les ptcmiors de, 
grés, où l'ame dit à Dieu ; „ Voilà ce dont je 
,f fuis capable : voilà la nreduilion de motv mau^ 
jj vais fond. Je vouJroi'* me eaclier jjfijù'jAU cetl* 
„ tredc la terre p^;ur ne pa.< paroitre devant voua . 
„ ô pureté infinie! avec cette impureté; laveï, 
„ nioid'hyfope, & je dcviendr.ii blanc comme la 
„ neige. Seigneur, puniiiez vous-même mes pé- 
3,. chés ,. &. les purifiez en même teras : je fuis 
iy. content d'éptouvcr ce que je fuis, &que vous 
s, rae laiiiîez longtems fe.iuir la puanteur du bota'- 
„ bier où je me fuis laitî'j tnnîbcr". Voilà faire 
un ufagc vertueux de nos défauts & de nos chù. 
tes. Mais dans l'état paffifii ne faut pas faire cela ; 
Jiaais porter avec fermeté un certain brûlemeut 
intérieur que le défaut caufe, une fccrette agita- 

Tome I. mfi. Spir. M 
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tion lÎB iJedans trèî- diiHuile à porter, une doaleiu" 
fburcle , mais ptoFoniîe, .qui cft j'applicutioii de Is 
juftico de Dieu liir i'aiiie, qui h putifii; réellement. 

S- Pouri^uai eib-il de catiltqueiiot; de porter fea 
défauts & fes milire,5 paflîvemcntdans l'état paffif? 
CVlt que loi'lque nous voulons nous purifier 
nous- méniïs , nous nous dérobons à la jullice & 
ù ion application , qui elt une purificMion ioncie. 
re, au lieu que celle que nous faifons, n'eft que 
ftiperfieit^lle. Et pourquoi nous y dérobons- itoxis ? 
C'rit q«e toute adtion & niotivemeKt propre ca 
cet état , nous dérobe à l'action & à l'opération 
de Dtpu, comme une toile qui voudroit toujours 
fe remuer , empéchoroîc un peintre d'y tirer un 
portrait. 

Il faut favoir que la nature fe mcî en mille 
pièces pont remédier à fon délàm, dans la peine 
terfible qu'elle a (te Cupporter i'applieation do la 
juftice par laraout de la propre excellence, qui 
vent toujours voir & fentit ijti'oji s'eft purifié; 
parce que fouvem cette purification de la juftiee 
nous paroit (in défauts parce qu'elle trouble un 
peu ce fond, Sraj^ite, ûtant le calme fuperficiel, 
comme une eau qu'oii veut purifier , ou un métal 
qui bout dans le feu. La juftice fait le même ettet: 
mais fi l'on ûtoit le métal de deifusle feu , lorfqu'il 
bout , il ne fe purifie pas. Toute chofe qu'on veut 
fëparer, fait une certaine fetmciitation & bouil- 
lonnement caufée par l'impureté. Il faut lailfcr la 
julfico purifier & féjiarer elle-même. 

Mais pourquoi faut- il rcffer immobile ? C'eft 
qu'il ne s'agit de rien moins que de réparer en nous 
l'image de Dieu que le péché a fi fore défij^urée. 
Il Ênit être immobile, afin que ce beau Soleil fé 
peigne lui même dans notre .tniej «omme le Soleil 
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fe peint fur la furface d'une eau claire & tran- 
quille , & non fur celle qui eft troublée. Demeu- 
rons donc pit/):f' 1 '"''î' ^'^" ^™^ ^'^ peines puri. 
fiajitcs , dans nos défauts , comme nous y avons 
lefté dans les lumières S eonîblations , jufqu'à ce 
que nous Ses portions en mort , qui elf un état 
bien plus terrible & bien plus féparé. Mais com- 
me je ne traite ici que de ce qui regarde l'état 
pajjif, & que j'ai tant écrit ailleurs des autres 
états, je me contente de ce que j'en ai dit. 

9. [1 y a encore !es diiféremes croix des pertes 
Àc bims t nmhiîiss , contrudiSiOfis , pèrféaisio^i , 
ealamnics h mille fortes i'ai-jtrftUs , que nous 
devons porter félon le degré oit nous fomincs 3 
adivemcnc au convmencemeni ; puis vertueufe- 
inent,en fiifant uiagepar réfijnation, foumiffion 
k la volonté de Dieu en union des fouffrances de 
Jéfus-Chrift : mais dsns l'état paffif & de mort, 
li faut les tccevo'r pafliivcineiit & en mort, fans 
donner à I-s nature cette pâture devoir & de fentic 
l'ufage qu'elle fait des croix ; elle demeure alors 
abandonnée aux diverfes douleurs qui la travail. 
lent fans fe remuer &aglr, fans examiner fi là 
réfignation eit entière , comme un fujet dotneurs 
fous fou agent qui le travaille & le traite comme 
U lui plaît , fans qu'il fe remue ni pour i'empèchec 
d'agir, ni |30ur lui témoigner qu'il trouve bon ce 
qu'il fait : laifl'er faire pouvant rempècUer , dit 
tout cela fins rien dire. 

10. Il s'enfuit de là , de ne point chercher la 
jutlificatioii perfoiinellc de:; cnimmhs qu'on fait 
coture nous, ne point repoaller l'injure par l'in- 
jure, ne fe point venger des torts; mais fc Jaifler 
en la maiu de Dieu , & de toute ciéature pour 
■l'amour de Dieu ; fe lajiJer i Dieu , qui fe fert de 
Ma 
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tous cffs iiifttutnens potir nous faire fouffiiK^ 
Mais iî jo ne me dsfoiHÎs pss, ii je ne (ais pas 
Vuir mon iniiotence , je p;iilerai loujours putir 
coupable, je fstai tort i la pieté. Ce Jbiit là des 
pictcxtes de h nBture poui ne pas mourir à foi- 
méniG. Si la patience ii'cdifie pas, les (lifputes & 
les jullificatioiis le feront- elles? Jéfiis-Chciii a 
fouHert , & îi lailTe tout le relie à £bn Fere. 

1 1. Ce qu'il y a de plus difficile , c'ell que lîans 
ce tems d^épreuves, de calomnies j de contradic- 
tions des hommes, tout p.'^roir brouillé, à caullî 
des diiFérens moyens S: calomnies qu'on employé 
pour faire fouiirir. Dieu paroit fonvent être de la 
partie. Vous êtes expo-fé i tout ce que peut 1.1 
nialiee des lioinmcs jointe à l'autorité, laiis eon- 
feil ni détenfe î on cft quelquefois perplese, pour 
avoir perdu l'éqailibre. il finit porter tout cela. 
Les défauts que vous eommetctz dans ces teins, 
vous enKaiceut jufqu'au centre de la terre , & 
vous font encoïe plus niéprifcr des hommes. Ces 
défauts ne viennent que parce qu'on a voulu agir 
eu quelque forte ; mais il faut porter tout celii, h 
feuffrit Je Dieu , des hommes & de nous-mêmes. 

Mais il faut répondre ii mille qucftiojis que j'igno- 
re , & où l'ou ne travaille qu'à ma furprendte. 
N'importe ! demeurez palfif, ou mort , [éloiv votre 
état , & tout ira bien. Mais mon efprit cft olil'cnrci , 
je me léns troublé, que ferai- joV Qtie dirai. je? 
Diau paroit lâché comte moi. Domeurca pafGf 
ou mott. Mais ce font des cliofos où il faut te- 
irédicr? Plus vous y tr.ivail!e2 , plus vous vous 
troublez. Mais il faut que je fiilîb des facriËces 
de tout cela ? 11 u'tft pas queftioii pour vous de 
faire des lacrilîces , mais de demeurer en facrifice : 
c'elt le Gfaud-tietre qui iacntie; demcuïes foin 
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ie couteau comme une viaime. Mais no faut . il 
pas que j'offre mes peines à Dieu, que je lui 
ptotefte que je rnulTre tout cela pour fou amour, 
flue mes pécliés en ont bien mérité d'autres , ou 
bien que je fui? indigne de ces croi.\ ? Qii'cft-il 
iiéceiraire de dire toutes ces choies ? Dieu ne 
Voît-il pas tout cela? No counoît-il pas mieux 
que vous la difpolîtion de votre coeur? Tout cel.t 
font des faux-fuyaiis delà nature pour ne point 
mourir : (i elle perd fa vie d'un côté, elle tâche 
de la retrouver de l'autre , & fe fert pour cela de 
prétextes fpécieux. 11 litut donc refter palfif, quoi 
qu'il arrive. 

12. Il y a les maladies & les douleurs violentes 
où ii faut foufîrir de même , prenant ce qu'on vous 
donne comme on vous le donne, elfuyant non- 
feulement fa douleur de la maladie, mais les in- 
commodités de cette m,iladie. La nature & l'amour- 
propre iSifent quelquefois : ce n'eit pas la maladie 
qui me fait de la peine , maïs celle que je donne 
aux autres , la nature couvrant ainfl ("on imp.i- 
tiencc du voile de charité. L'homme patient don- 
ne bien moins de peine qu'un autre \ fe pafntnt 
de mille chofes , & fongeatit peu à lui, il n'in- 
commode gueres ordinairement dans la nialadie» 
La nature ctagère les maux. Si d'un autre côté, 
elle elï bien atfe qu'on remarque fa patience. 
Celî une choie incroyable que les replis de ce 
ferpent de la nature corrompue & du vieil-hom- 
me , qui lorfqu'il no peut mordre , donne des 
coups de fa queue. 

Il y a deux chofes dans les maladies , fur-touc 
Jans les douleurs violentes, l'impatience, & una 
certaine plainte, comme, ittan Dieu .* que la dou- 
leur tire de noue foibleife. L'impatience doit 

M J 
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toujoars être bannie Je la maladie ; mais pour Ik 
pLiiiTte dont je parle, elle ell utile à couvrir notre 
patience aux 3'eus des hommes & à ceux de la 
nature. Ces plaintes font plus Gmples , fenient plus 
ren&ut que i'honame fort ; ce ne font point des 
plaintes éclatantes, nriais fourdcs, ainfi que Job 
les décrit : (ti) Ma chair tJieUc de l'ah-aiit'f L'airain 
efl infcnllble, & cependant rétoitno fort haut , lorl- 
qu'on le iiappB. La chair eft icnfiblc ; mais les 
coups foiît un bruit lourd ijui ne réfonae pas. 

Il faut être Gmple, paÛîf , & petit dans les mal.i- 
dies & dans toutes les croix imaginables , les 
portant félon le degré oùoncft, Jcs lailfant tailler 
à la Proviilence. 

L'amour- propre fe cache dans tout ce qui eft 
bon & excellent; iî fe cache ordinairement dans 
les croii de propre choix , qui nous donnent un 
grand relief dans notre efpric & dans celui des 
autres. Il fe cache moins i1a]is les croix de Ptov,i- 
dcnce î il ne laiife pas de le iaire fi nous \^y pre- 
nons garde, fur- tout d.ms celles qui paroiflcjit 
croix aux yeux ries hommes , comme maladies , 
perte de bion.'i , &c. Il le cache aulfi, mais beau- 
coup moins dans les perfécuiions & calomnies , 
fur-tout. Il nous avons des arais qui nous plai- 
gnent & tjui prennent part à notre eiouleur : mais 
lorfque nous fommes calonmiés de tous, que nos 
amis même nous accufeiit d'imprudence , que 
Dieu appefantit fa main , que tout eft brouillé au- 
dedans, les aiftes & les appuis interdits, qu'on 
appcr(;oit qu'on a été même infidèle à la manière de 
porter la ctoijc , (ju'une petite échappée vous ôte 
à vos yeux & à ceux des autres tout le mérite 
des crois; qu'on croit même que ces croix , pat un 
(û) Job 6. i!. jî., . ... 
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mauvais ufagc.nous ont tendus plu^ criminels; 
far le moindre défaut dans la croix fiit voit cela 
à l'ame, & ne lai laiife aucune reifource pour fe 
foutenir ni pour s'appuyer; c'ell alors que la 
nature eft au défefpoir de n'y rien prendre ; eCe 
voudroit fe mettre en mille pièces pour trouver 
quelque choie dout elle puillc fe repaître i mais 
en prenant tout en mort, & même les délàucs 
qu'on y commet, die ne trouve rien pour elle, 
elle crève de dépit, fait des échappées , porte 
l'ame à fe multiplier en aûcs apperijus , afin que 
du moins e!le attrappo quelque chofe t car rien 
li'cft Iî excellent que la croix : elle veut rcttvtr- 
quer cette excellence dans la pratique des vertus 
diftiiTCles & connues. Si l'ame étoit pafïive , elle 
n'y prciidrciit rien s & c'eft ce qu'il y a de plus 
difficile, fur. tout à y pcrfévérct longteras; & 
c'eft l'écueil de la plîipatt des bonnes âmes fous 
bon prétexte. 

Je ne crois pas que, hors Jéfus-Chrift , pcrfon- 
ne ait jamais porté fil croix dans une parfaite pureté. 
Quelques Saints en ont approché : mais quand 
toutes les croix font jointes enfetnble , que ce ne 
font point des croix gîotieui'es, mais humiliantes S: 
confulîbtes, de longue durée, cela eft très-diffi- 
cile. Il y en a peu qui ne fdifent des fautes.!! ne 
s'en faut point décourager; puifque ces fautes 
mêmes font une des meilleures parties delà croix, 
& une invention de la Sa!;efle, qui le permet pour 
cacher à l'amc & atix autres ce que la croix opéra 
dans le fond rie l'ame. 

O mon Sauveur ! faites -nous la grâce (Je poi- 
ter la croix , non félon nos idées , mais en la ma- 
nierc qui vous eft la phis glorieufe & plus coiifor- 
me à Jéfus- ChrUi ! Amen , JÉSUS ! 

M 4 . . 
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DISCOURS XX. 

De la manière de bien fouffiir, ou du bon 
uCage des croix. 

ï . a.. 77e l'ufa^ àe nos fouffmn::i:\ par rapport à 
Dieu, 5-5. Diff'e'nrntes mamcres de bien foitjf'rir. 
f^^S. Entremifi de îa refi^njtwn ds lu ivloiue' 3 
comment elle y a heu impercepiii^lement y quel- 
^iijois perceptibUment y même en Jc/us-CàriJi & 
pourquoi. ^-/ï. Confenteme'n préfendjit y où 
il a lieu : & auJJÏ /a reJïgnmioTi mdrq^uèe. Con~ 
clufisn. 

Sur ces paroles de Dn^id : Qiiid retribuam 
Domino? — Calicera lalutaris accipiara. Qi4e 
remirm-je au Seignmr ? Je prendrai k calice 
duj'alui. Pi; 115, V. 12. Jj. 

i.Uui, Seignetir ! vous m'avez comblé de 
mille biens en toutes manières , ina reconnoitîan- 
çe ell entière iJ,ins le fond de mon coeur : rash, 
que peut faire un néant comme moi pour vous 
en donner des preuves? Je vous dois tout, Se je 
n'ai rien qui ne foit à vous , même la reconnoifl 
fiince que vous m^inCpirex. Mftis Je Koi . Prophète 
m'enièigne un moyen de rcconnoitre vos bontés, 
qui cft , de pnndfs de votro main le Caike de 
filtii. 

i. Quel cH ce calice, Cnon toutes les croix, 
les .imcrtumes , les douleurs, les mépiis , Ira 
confuli'jiis , ics dépouilleniens , les privations 
iniérieuies & extérieures , vos :ibfejices , les 



foujfnr , ou dti bon rifage à's croix. 1 s y 
.Ironies, les morts continuelles, la perte de ces 
mêmes biens dont je veux vous marquer m:i recon- 
noiffancc î I! ell certain , ô Amour , que vos bien- 
éiuts Tant comme un argument de ce qu'on doit 
fouff'rir : pbis vous laites do j;r.icos , plus vous 
nccabltz de croix : il fenible que vous ne coraWieK 
(le tavcurs que poui nous combler d'amertume. 

5. C'eit ainlî que Dieu tempîrc toutes eho- 
Tes. Sitrjt qu'une arae eil favorilëe de Dieu , & 
qu'il lui donne les prémices de fon pur amour , 
elle fent .an fond du cœur un goiit fecret pour 
la croix , elle dilcerne avec une délicateiro infi- 
jiie qu'il y a un goût dans la croix infiniment 
plus piqu.int que toutes les douceurs; elle fent 
un attrait & un penchant très -grand pour h 
croix î elle en eft comme affamée i & plus les 
faveurs font gr.mdes , plus ce goût augmente, 
en forte qu'on en ell tout langallfant. Que ne 
fonlTritoit-on point alors ? Les plus grandes aut 
térités qu'on prarique , ne paroilTent rien , & ne 
pcuTOuc Tatislaire cette f.iim infatiable de Ibuf- 
frances. Le martyre alors coutcroit peu. 

4. Mais CCS fouffrances , foutonues de tant 
de conrolatious , no lônc rien en comparaifon 
de celles qui viennent enfuite. Dieu change ces 
douceurs en amertume : il fuit, & augmente 
les croix en fuyant. Alors ces crois tant défi- 
rées deviennent infupportablcs : on les Ibuflro iî 
foiblemenc , qu'on croit ne les TouiTrir pas , & 
en être furchargé s & lorfqu'on croit tout pe«- 
du , c'eft alors qu'une petite lumière au milieu 
de la nuit rend la vie& le courage. C'eli: ce mé- 
lange continue! d'amertume , de douleur , & 
■d'une petite lumière à propos, qui tait com> 
prendre qu'un ne doit s'attendre qu'à foHlliic eu 



1 se Disc. XX. De la tnanitre de bien 
cette vie , qui fondent pour un teras l'amc fuf- 
pendue fut les flots mutiiiés , jufqu'à-ce qu'un 
coup de vent l'abime dans l'océan facré pour n'en 
plus fortit : c'cft là qu'elle meuft & eipire vérita- 
blemcnt. 

f. On ib perCuade peut-êtte qu'il n'y a plus 
rîen à foolEnr alors. C'eft tout le coiitruirc : c'eft 
alors les grandes crnà, Mais quoique J'ame les 
foiiffire fans foutien perceptible; & qu'au contraire 
tout foit perdu pour ells , étant perdue elie-roême 
dans ce grand Tout, où elle ne fe voit, plus; il 
ne Isifle pas d'y avoir un fond de Habilité qui 
fait porter les plus grandes croix fans varier, & 
J'amedenîcuteà fa place, quoique fans rien tl'ap- 
perqu. On ne s'appert;ok pas alors qu'on porte k 
croix ni avec goût, ni avec réfignatinn, ni auffi 
avec répugnance \ mais comme un enfuit , qui en 
jouant, porte un fardeau plus pcfautque lut. Comme 
l'ai-ne n'a plus de volonté ni à réfigner , ni à fou- 
mettre, ni à conformer, elle ne peut appercevoir 
Tufage qu'elle en fait comme autrefois , où la 
volonté paroilToit fo foumcttrc tout d'un coup : 
mais ici, l'ame n'en trouve point pour en faite 
ii&ge, ce qui l'étonné beaucoup dans le commen- 
cement, & qui lui pcrfuade qu'elle n'a plus ni 1* 
iéfi;;nation ni l'abandon d'autrefois. Mais celi 
n'cft pas: Dieu lui ayant ravi fon propre, elle ne 
trouve plus rien qui lui appartienne dont eilcpuiffe 
faite ufage: ainfi elle demcQre morte, crucifiée, 
& comme on ta' fait être. 

6- Coinroe tous tes traits do la vie de Jéfus-' 
Chrilt doivent être eïprimés (quoique bien rm^ 
parditement) dans l'ama du Chrétien , & que 
nous voyons qu'il eft dit de lui ; {a) Bn^ofito fiki 

(o) 1-kbr. 12. î>. 2. 



fouffrir, oa du bw fifa^e iis cnix. l%^ 
^iviiia JujiMiiit critccrH : V) il fcmble qu'avant que 
l'ame foit perdue en Dieu , il lui fbit comme /jro. 
fofi les graniies croix, & celui qui lespropofe , les 
fait accepter avec jah. (t) Il efi écrit , dit cette ame, 
que je ferai ixitrsvolmfé;]!: trouve cela écrit, gravé, 
imprimé dans le fond de mon ame ; ainfi donc , fai- 
tes de moi tout ce qu'il vous plaica. Enfuice l'amè 
trouve que toute la nature répugne à la crois. 
Elle ne iailTc pas de l'accepter do fon mieux , fans 
gofit, fios foutien: elle dit: (/') No» ma volonté, 
mahlaviiri; cSf ceci dans les grandes croix. Enfuîte 
elle ne peut plus rien dire, elle demeure fans 
répugnance forte , & iîsiss accepwtîon , comme ce 
qui n'eft plus. 

7. On me dira que Jéfus -Chtift, fource & 
modèle de toute perfection, a eu des répugnan- 
ces n.iturellcs, & une téfignatioii marciuéc peu 
de tsms avant fi mort. A cela je réponds, que 
Jéfus Chrifi: a voulu apprendre à tous les Chré- 
tiens l'ufjge qu'on doit faire des granJes croix. 
Secondement , cette répugn.mce & rcflgnation 
apparente étoit tout-à-lait nécelVaire à l'Eglils, 
potrr lui Elire connoitrc qu'il y avoir deux natu- 
res en Jéfus -Chriit , & par conféqueut deux 
volontés , l'une divine & l'autre humaine. H 
étoit Dieu & homme tout enfcmble. D'ailleurs 
il étoit alors quellion d'une estonfion de la pal- 
fion fur tous fes membres. Il voyoït claire- 
ment le peu d'hommes qui profiteroioit de 
fa mort. Il auroit voulu étendre fur tous elEei- 
cement & le prix de fon fang & la p,irticipa- 
tion de fon calice, où tou.ï les prédeftinés doi- 
vent boire pour avoir part i fa gloire. Jélus-Chrilt 

CIC. a.d. clam lav:il-ifthjn!cn\nh:i étoit prajmfi-e , 
i7c/iiiy/'CT(;iicro)ï-.Ca)]fcbt. 10..V.7. {.li)L,\iazz, t. ^. 
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ne fouffrann pas pour lui, ni.iis pour les hommes ", 
rcnfernioit en lui la voloiitô de les eni'aiis, & faî- 
fnii pour euï cette .icceptatioii i afin que, comme 
dit S. J'aul , OO tous ayniit péché en un feul , tous 
fullènt rachetés & faiifl]6is en im feul. 

d. Mais, comme h Hberté de l'homme lui 
hiiffo toujours le pouvoir as pécher , Jéfus- 
Chrift ayant renfermé en fa mmt le Cilut de 
tous , a ÎHLiré à tous la liberté d'en profiter. Il 
a mérité pour tous, & obtenu, pour eaï , les 
grâces iiécelfaires au falut i tuais comme il s 
créé l'homme libre, (quî cfl: ce qui tait eSeï»- 
tiellemenr l.a qu.ilité de l'homme) , il s'eft con- 
tenté de lui mériter & de lui tbiincr en même 
tcms tous tes moyens do falut. (i) Le fia & 
l'eau font mire M mams j c'efi à toi de choifir, 11 
nous a donc donne tous hs moyens d'obtenir 
le falut qu'il nous a mérité ; mais comme ce 
moyen tft la croix , on le rejette , on ne veut 
rien fouffrir , on fe lailfe emporter aux pafljons 
& aux fens, & on rejette tout moyen de falut. 
Une des raifons de- la réljgnatiuii formée de 
Jéfus-Chrift , étoit , comme j'.-ii dit , qu'étant 
notre modèle, il devoitnous l'appreniire , & auifi, 
jiarce qu'il portoit nos langueurs , &■ qu'il fout- 
froit pour nous. 

9. En quelque état de mort & de perte que 
Joit une ame, lorCqu'clle doit fouiTrir pour au- 
trui, elle en a des vues anticipées , & Dieu lui 
demande fon confentement , quoiqu'il ne le lui 
demande plus pour fes foulFranccs propres : St 
c'cit là fouvent le fiijct d'une réfignatton for- 
mée , quoique l'amc n'en forme plus pour elle- 
même. 1! lemble que cette réfignation renfer- 

i.a) Eom, 5. y. 1 5. tfr) Eccl, I s, ,*. 17. 



fotiffrU- , m du bon ffage des croix, isj 
me la volonté de celui pour lequel on fouffre , 
qui en profite fouvent iims le connoltrc. La lainte 
Vierge, fans comp.nraifon , reiifermoit la volonté 
de toute la rature humaine dans le confentement 
qu'elle donna à l'incarnation dn Verbe. L'Ambaf- 
fideur célcdc lui exprime en peu de paroles !e 
fujct ds fon arahalfade ; elle ne dit que ces mots: 
(«} .3,"''' '"' f"'' /"'' /*'"" '"'"'f ptirok ; & cette 
parole eût fon effet. Jcfus-Chrift s'incarna auffi- 
tôt en elle pont fauver tous les hommes, donc 
la volonté fe trouva alors renfermée dans le con. 
fentenient de la fainte Vierfje. Le Saint Efprit 
^poufa en die cette nature humaine, préparant 
le fein de Marie pour recevoir le Verbe, dont il 
forma le corps du pur (inig de !a fainte Vierge j- 
pour tout le relie, la fainte Vierge nefouffrant 
point perfonnellemeut pour les hommes , mais 
bien en fon Bis , & p.ir fon Fils: nous ne voyons 
pas d'autre ade de réGgnatiou : elle demeure 
muette ans pieds de la croix ; elle y étoit de. 
bout comme une PrétrelTe qui alïiftoit au grani 
facr^fice que le Pcre fiilbit de fou Fils, & que 
le Fils faifuit de lui-même; & quoique fon cœur 
fut percé de la plus vive douleur , cette douleur 
fût toujours muette. 

C'cft doiic là l'économie de la Saffcflè dans 
l'ufage de notre volonté , qu'elle fait toujours fe 
rélîgner, julijii'à ce qu'ayant perdu cette volonté 
dans^ celle de Dica , elle ne trouve plus cette vo- 
lonté pour la foumettre. Notre volonté, à parler 
physiquement, el( toujours en nous ; maii; myfti. 
quemcnt, à force de l,i réfigner & de la fouraet- 
tre, elle devient 11 conforme à celle de Dieu , & 
en fuite fî uniforme, qu'elle s'écoule & s'abime 

ia) Luc 1, i'. ;s> 



190 Disc. XXI. Qu'il faut foiiffnr 
dans la volonté iJeDieu , à laquelle aile s'oft fi fore 
conformée , tiue Dieu voyant cctce conibcmitî en- 
ticEc , Ll la débarralfe ia fa propriété & rablnie en 
lui- même. 

1!. Pour revenir à ce que j'ai avancé, je dis, 
que 1.1 pi us grande marque de rcconnoiiranccpouc 
les bontés de Dieu , cit de prendre h calice defuàtt , 
qui eII la croix î & ajoute David, à'itiviyquer le 
iloni Je Dieu, de le louer & le bénir ég.ilemenc 
pour ftîs grâces d'atuertume , comme on le bénie 
dans les conlblations ; & même encare plus. 

Oui, tnou Dieu ! vousiri'ères ttnijours adorable: 
les coups de votre main ne (iint: CjUC des coups de 
grâce i qui font mourir dans nous !c vieil homme , 
pour nous faire revivre dans l'hninmc nouveau. 
O! bietiiieureulc croiï, qui avez été iàii<ilifiéc par 
mon Sauveur ! Vous n'avez plus de dureté; il l'a 
fout« épuiféc ; vous rendez p^jur iwus vos ra- 
meaux flexibles: portez-nous à celui qui ell mort 
eiiirs vos bras. Amen , J E s u s ! 



DISCOURS XXI. 

Qu'il faut foiiffrir te retartiement des conf»- 
lations divines. 

' 1-^. Powquoi Dieu Jaune des cûsifalîthm ; & 
pourquoi il Us retire & fufpend. W'^. Ce qu£ 
l'ame duh faire alon ; & le /mit jus eix rci'iendru. 

Sur ces paroles du Sage. Attende» k Sei- 
g}tem-, fouirez les Juflmjirms & les returde- 
mens des coufatations ; demcnna tmi à lui , 



le ntardmsnt des coiifobtioiis divines. 191 
afin que votrs vie croijfe êf fe renouvelle. Eo 
defiaftiq. *. V. j. 

I. LjE confeil eft extrêmement néccflaire pont 
ceuïqui veulent être à Dieu véritablement; mais 
ii dl crès-diiTidlc dans fon exécmion ; car les 
hommes défirent: naturellement la conroLatioii. Ils 
«11 cbercbent avec eropreflement dans les créa- 
tures : mais comme fouvcne ils n'en trouvent 
point cela , leur fcrt comme d'un coup de houlette 
pour les faire retourner à Dieu. 

2. Il y a des perfonnes qui éprouvent de gran- 
des confolations après leur canvctfion. Dieu , 
qui connoit le cœur de l'homme , voit bien qu'ils 
ne perievcrcroient pas fans ce témoignage de Cl 
bonté. Il leur en donne beaucoup, & les retient 
par !à dans Ton fervicc; mais ils s'attachent (î 
fort à ces douceurs. là, que s'ils manquent d'un 
jour d'être canfolés, ils s'afBigent démefurément î 
ils fe plaignent à Notre Seigneur ; ils 1^ croient 
les plus malheureux du monde. Dieu, qui e(t 
plein de compaflîon , prend pitié de leur foi. 
bleiTe ; il les confole dans leur douleur , & leur 
donne abondamment ces faveurs qu'ils défirent. 
Ils fe croient alors au 6ke de la perfcdtion , & 
certains Direfteors non expérimentés le croient 
de même : cependant il s'en faut beaucoup qu'ils 
ne foient tels qu'ils s'imaginent. 

^î- Mais, lorfque Dieu voit une arae détermî. 
née à être à lai fans referve , il la traite bien d'u- 
ise autre manière ; il lui fait trouver fa oonfola- 
tion dansTamerturae delà croiï, iôiteïtériciirej 
toit intérieure: tout fe tourne en croix & en dé- 
îolation. Ce font là les vrais amis de Dieu , & 
ceux ijui font le plus conformes à Jéfus . Chiitt. 



iss Disc. XKl Qu'il faut fiiiffrir 
C'eft à ces perfonnes que l'Ecritiire parle , îorf- 
qu'elle leur dit. Je Joujfrir la paix les Jhfpsnfians 
év tel rclarrhmeiis Jes amfulatioiis i parce que Dieu 
prenif plai£r de les éprouver par Je longues & 
ennuieufes féchereffes. Il ne retire pas (es grâces; 
il ]es fnfptitd i comme Jélbs-Clitilt furpendit à la 
croix la coiifûlanon que k Divinité devoit vcrfcr 
fur rhuraauité. 

4, Cette JÎ(//ini/rou leur cft d'autant plus pàrible , 
que toutes ieurs croix Ibut fans nièhnge de con^ 
Jolations , & leurs féchereffes làiis aucune goùie 
d'eau; néanmoins Dieu qui fe cache il fore, leur 
donne trn goût lecret pour la croix : ils y trouvent 
une dilicacelFe qui n'eft point dans les lîouceurs. 
I! faut ilonc porter avec foi & avec courage h 
lufpeiifioii & le retardement dos canfulations : c'elt 
un détroit des plus iniportans delà vie rpiriiuellc. 

f , Il tiiut (a) attmdre h Sei^fisi^y , & ne Te 
lafltr jamais d'attendre. Mais, ce dira- c on, 
s^il n'y avoic que d'attenirc Dieu , cela ne me 
ftroi: pas difficile} mon imagination IburiuiUe di; 
niills penfécs quine viennent pas dans ini antre 
tetns, & m'accablent par leur multitude, Il ikut 
fifr^jF^ir cefa, & c'eft une fuite néceilâirc de votre 
état ftc & pénible. Atlciul'Z, fmfriz en patience 
félon cet autre pafl'age de l'Ecriture r (k) ./'ni 
QttenAu le Hei^ncur aT^acutie gvande patience i il i'^ï 
eiiffi ithmjp À mm. 

Dieu ne rjnanque p.'is d'en ufer de la forte après 
qu'il a éprouvé & épuré l'ame : car cet érac ell 
très-tiuni'liauc, fur-tout lî les croix extérieures 
s'y joignent , ce qui ne manque guetes, non 
plus que Içs rentations, l'ennui, l'envie de tout 
quitter & de retourner en arrière. M*i'S çuand on 

toj il as. y. 14. i.t>) Pf. 59, .V. j. ■ , 
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h reiardem&itfys cùufàtatkns divines, tjj 
a fouffeti; cet état, qui sit préférable à tout autre, 
Dieu s'abajlli; à nous, d'où vient que David liit: 
Dieu l'efl enfin ab'iijfé 1) moi : c'eit qUe cet état 
jiumiliant beaucoup l'aine , & la fhifarit entrer dans 
fon néant, fa croyant fi mii'erable & fi peu de 
<:hofc,.D4cu s'abailfe d'autant; plus vers elle qu'elle 
s'anéantit davantage. 

6. Si on favoit le bien qui revient à l'ame de cet 
état de pauvreté & de féchereffe , on le préférc- 
roit à tout autre. Mais Diou ne permet pas que 
l'ame lefonnoill'e qu'elle ne (oit beaucoup avan. 
cée i car (*) ellene mourroit pas à elle - même. 
Qiielque çhûle qu'on lui dile fur cela, elle croit 
avoir perdu le rems qu'elle a employé à faire 
l'oraifoi) G elle n'a rien , & que l'on ne lui donne 
quelque chofe. Le vide rCaocûmmodc perfonne. 
Mais il faut Mteiiire le Ssigimn- , & demeurer ea 
paix dans fa douleur, la fotilfiir comme on fout- 
i'ceun mal de tête, faire une oraifon de patience, 
-quand on jie peut la faire autrement. Cette <n'ai- 
fiti lie patience eft cxirèmemeni utile pour firire 
comprendre à l'ame l'inutilité de fes efforts , qu'elle 
ne peut rien par elle-même, qu'il faut qiJ'eSle 
atteKit le i'w^ifio-, (ans lequel elle ne peut tien. 
Que donc elle Jtmem-e unie à lui. 

7. Mais comment dcmeurerois. je unie à lui lî 
je ne!'appcrt;ois pas, & s'il pari.it qu'il m'a entie. 
■reiiienc abandonnée ? Demeure^ «nie 3 fa volonté , 
qui veutque vous Ibyez de ta forte : préférez cette 
divine volonté à toutes les ' coufotations & affu- 
ranccs pofiibles ; car Dieu ne vous envoie ces 
afîlitlioiis fpiritu elles qu'a/M que demeurant en 

^ (*) Pcji.à.dire que oonnollTant les biens de cet état , elle 
E'y aciucheroit propriétairemenl, ce çiui empécheroit lit 
Hiort à foi . mime. 

Toms I. Dife. Spir. _-. , M. 
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134 Disc. XXI. Qu'il faut faugrir ,&i. 
paix dans votre douleur, vtiire vie craiffi £^ Je 
feiimvelle. Maie comment, direï.vous , ma vie 
peut- elle ci'oltre dans une mon cuiitinuclle ? Vous 
appercevEZ- vous curamontuii cnlànt croit? Point 
du tout. 11 crok infèniibleinent & malade & en fan- 
là: axnW votre we croli ùifefiljblement , comme un 
aibrs pendant l'hiver. 

8. Il tll ajouté., afin que votre vie fc renouvelle. 
Hélas ! Je nefens point que ma vie fe renouvelle ! 
Jedeviens do jour en jour plus miférablc ; un 
jnorc augaiciite chaque jour. C'elî cette mifere, 
cette mort i cctts perte de tous les appuis , qui 
vous domiecauiie nouvelle vie. Tout ce que vous 
fouttirez, fert à faire Biouiir le vieil homme ; il le 
faut pnutlLiîvre, jurqu'à la morti il n'y s que Dieu 
ijEji le puiliè foire : &, (a) Il vous mourrez avec 
Jéfus- Clmft, vous relTuroiterez avec lui. (b) A 
încfure que le vieil homfiie fe détruit, l'homme 
tiouvcau prend fa place: on renait , pour ainfi 
dire, de nouveau. Alors (c) touies ctiofes font 
rendues nouvelles , ainfi que dit S- Paul ; tout 
ell reudu nouveau. C'elt un pays différent de ce- 
]iii où l'on a marché. Pour la privation de lumière, 
vous aveï la himtere de vérité; non pour vous 
fatisiàire ni en être propriétaire , mais pour vous en 
fervir au befoin. L'aroe contrade une très-grande 
délicateire, qui la dégoûte de tout iènfible , dif- 
tinél & appcrtju , de tout amour d'elle- même , 
pour la faire paifer avec Jéfus-Chrift , fa lumière 
& & vie en Dieu. Atnen , Jâsus ! 

t<i)s.Tira,î. (t. Il, (i) s, Cor.4.;F. li. (c) j.Cor. 
'î- #. «7' 
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Disc. XXIÎ. CaraBires finguliérs , &c. ijç 
DISCOURS XXII. , 

y 

Caraâeres Cnguliers des voies de Dieu, , ' 

j-j. ^Téftreme in iifir des Croix au d^fir & a là 
joaiffînet des damiurs divines ; £■ du i(fit de la 
pure volonté de Dieu ^ à tout autre déjîr. j^. Sin" 
gulàtits' des voies de Dieu. 

Sur quelques paroles de S. François Xaïier. 

T. V.^'fisT itjfezi Seiguao-] Se QnCuKS; encart plus f 
Ce font les paroles de S. Frau(;ois Xavier. Lorf- 
que le Seigneur comWe Xavier de confôlations, 
qu'il le fevorifede fcs grâces les plus abondantes, 
qu'il lui donne des témoignages fenfîbles de Ton 
■amour, ce Saint dit: c'ejl afiz , Seigneur ! C'cd 
eiSez, St plus que je ne mérite. Ce îi'cll point 
■ces douceurs & ces confolations que je cherchei 
c'cft vous-même, c'clt voîre gloire , e'eft pour 
vos {«uls intérêts que je foupire : mon atnoai: 
feroit bien foiblc & bien indigne de vous , fi je 
Tn'arrÉtois à ces bagatelles. Je dis bagatelles, quoi- 
que j'hMi fois furcomblé , S que je m'en trouve 
tont-à-fliii indigne. La moindre de vos faveurs 
eft trop pour ce qire je mérite : mais c'eil trop peu 
■pour l'amour que vous m'ave?, infpiré, & pourec 
que vous mérite2. Attirez par ces dons & ces {fra- 
ies fenlîbics , ceux qui ne vous connoiffent pas 
■encore, & qui ne vous aiment pas autant tjue je 
défire vous airuer. Répandez- les fur une infinité de 
■pcupks qui viendront à vous : ne les prodiguez 
pas fur votre ferviteur, qui préfère la pauvreté S: 
■la iiailité à tout le refie ; ainlî , S«tit e/l. 

N 1 




igE Dœci XXÏI; CuraSerei fiiiguUers 

1. MaislorfiiueDîeu le voulut rendre conforms 
à fun Eils , après s'être alTuté il fon cœur par un 
déluge de grâces j ii lui retire fes coniolacions , 
& l'accable ia croix de toutes manières, comme 
la laffitucle , la faim , la mi(!icé i il l'emploie au 
faliit Ju prochain & il ne lui bilTe rian pour lui- 
jnême : plus de confulatiuns il lui a doiiuÉ , plus 
il lui donne d'amertumes. Xavier die- il alors: 
Seigneur , c'eil a(î"cz de croiï imcrieutes & exté- 
rieures I Ftiiiic du tout. Il dit : sncme plus de 
croix, d'amertume, de délaifleraeat! Encore pim .' 
Peut-être, ô Xavier, en lereï-vous niU'aGé S; 
'comblé ï Eiic'jre fins ! Il n'y a plus à défîrer pour 
.vous que le martyre; c'eil ce qui doit couronnée 
vos travaux. Je fuis indij^nc, dit Xavier, du mar- 
tyre i c'ell un morceau trop friand & trop glu- 
rieux pour moi. Encore plus ! 

J. Eh quoi! Xavier, y a-t-il quelque chore de 
plus que te martyre?: Oui, c'efi lîe mourir dans 
une île dérerte, abandonné de Dieu & des hora- 
«les, manquant de toutes les chofes néccUisires i 
la vie & pour la noùrri.ture , & pour être à l'abri 
■des injures des tenis, mourir fous un, arbre dans 
une lie inhabitée : après avoir Ibuffert tout ce qui 
■ fe peut dire , {ouHric la groiiîcrcté des mariniers 
qui le haiflbient , & qui n'avoicnt rien à lui don- 
ner : unfeul lui apporte quelques amandes, dont 
il ne pouvoit taire nul ufage, à eaufe de l'extrê- 
mité où il étoit. Vous êtes, 6 Xavier, plus que 
martyr , fans en avoir la gloire. O qu'une telle 
more elt délîrable , & qu'elle renferme de grandes 
ciiofes , pour celui qui a le goût un peu affiné! 
Ne ferois je pas blâmé fi je dis, que je trouve 
.cet état préierable au martyre ? O qu'il eft digne 
de notcE; grand ^ieu. ,. & du. pauvre Jélus ! Il, 
s. /■* 



des voies (fc Ôî'f "• I ?7 

vous rcftolt uu défit, à Xavier, que vous n'avieî 
que pour glorifier Dieu, & pour érendro l'empire 
de léfus-Chrilt, pour le fan-e cnnnoître aux peu. 
pies innoiijbr.iblcs de la Chine. Mais, qui le croi. 
roit, que mourir à ce déllr , cft_ plus glorieux à 
Dieu que TéSA du défir même ?. • . 

4. O Dieu, que vos voies font diiférentes de 
celles des hommes, & que ces -ffièmes ho.mmej 
font éloignés de les comprendre I Vous vous glo- 
rifiez duiis le re)iverfcment Si la delïruclion. Vous • 
fii'éfetez dans votre ferviteui la mort i rîes défirs 
fi gr.iuds, à des converfions apparemment noni- 
breufes. L'anéantiffenicnc & la mort à tout dans 
un fi grand Saint vous rendent une gloire digne ' 
de VflUS. Vous, cnlevcï du monde ceux qui font 
les plus capables de foutenir le bien ! Vous eii- 
fcrmtz d.ms les cichots ceux à qui vous aviïï 
donné les paroles de vie, & qui faifoient des con- 
vetCons fi nonibrcufes ! O Sageffe, qui parois 
imprudente a l'homme charnel , & quiès plusfage 
que toute fageire! Vous vous laites des inftru- 
mens; vous' êtes des fiodes à les finre; & lorfiju'iU 
ïimt le p!r!S en étiit de vous enlever des cœurs î 
•vous les ôtcz^C'tH aiiiG que vous avc2 fait à ]si 
-fource de la vie; vous renlc\fez à trente- trois 
,ins : vous l'avez prêté, lui qui avoit les paroles 
-de la vie éternelle, puis qu'il étoit votre Verser 
O itidépendançe de tous moyens , vous n'avsK 
befoin d'aucun ! Vous vous gtifli;z par vous -me» 
mes dsns les cœurs i vous voiis feryez peu dé 
tcras de grands hommes ; vous les enlevez , & 
vous vous fcrveî'dc ce qui eft (n) k plus foible pour 
cmifomlre 1er chrfii fm-Iss & pour vous fervir d'info 
iniment ; afin que hfaci ti'cn [oit point atlrihuie 
Cfl) I. Cet, I. f. s;. 

Nj 
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"198 Disc. XXIIL.7îi! taveugîenunt originel , 
à r homme , rniiin à vous, Seij;rvcur, dont ta gloire 
& Ja puiiiaiice diirerunt aux llcclcs des fieclos. 
Anieii, Jisus ! 



DISCOURS XX ni. 

-i)B l'aveaglèmEnt origitrei , &• de fâ guérifon. 

* i^ t 5. Çwft efila foarceje i'ai/fiigiementoii 

* Batiz naij^èm j & comment Dieu l'eut noui en 
-[.-guirir. 

It^. ... ■ 

*".Sar ces pa.ro1eS de S. Jeati'&Me j^fus-Chrift: 

jéfiis prit de la bmie , & en ffotta le f yeux de 

l'aveuglené : ^ il lui dit : AHess au liwoir de 

Sihé. Jean 9. v. 5, 7. 

-ri- 

i.iN O us fommas tous des avmgtes.-nés. Nous 
avons apjiorté oet aveuglemsiic en uaiffitu ; 
nous le cirons d'Adam , qui voulut eas iembla- 
ble à Di«] _: (it) Si -vous mimgcz ce fi-uit , Jui 
dit le Déinan , vom ferez, comme Pieu , difcermni 
le ik» ^ le mal. La parfaite ijinocence ne diC 
cetno ni le mal , ni le bien : .elle ignore le pre- 
lïiier , & elle ne .voit point Jebien en foi. AJai.s 
il arriva, à Adani tout le .contr.iira de ce que le 
Démon lui avoit dit : il ne iiifccrna plus la vé- 
rité , il prit le mal pour le l>ien, & le bien pour 
Je mal, C'eft donc cet aveuglement que nous 
apportons m mUjfaiit , que Jélijs-Chrill: eft 
veuo guérir , lui qui cft la lumière du niondo. 
Il a renverfé la propre escelieucc & l'orgueil, 

(flj CeaBf. 3. ^, ^. 



^ defit'gtérifiii. 19J 

jsarrét.it pauvre & rav.nlé qu'il a vouhr cmbraffcr ; 
mais il nous a appris fur-tout d*ns la guériroti 
àc l'aveiigle-né., quelle eft notre- maladie ,& le 
moyen de la guérir. ^ _ 

i. Nucie aveuglement eil venu ne vouloir etrS 
/ir/iWtiitoau Très. haut. Jérus-Chrift guérit cet 
aveuglement par la bo:ie, qu'il applique fur les 
yeuï malades. C'eft donc cette boue qui les écUirOi 
Us quoi cette boue eil-elle comporée ? De la 
terre, dont nous femmes ibrinés, & de ta liilive 
de Jéfus-ClirrHr, qui reprérents la SagoITc. C'cil 
par' une écoiiamio admirable de la fageffs que 
nous forames éclairés : mais il n'y a que la houe 
qui le puiire faire. Il faut que cette Sagefle dés 
trempe,, puur ainfi dire, la terre dont nous fonrj 
raesibrrnés, & qu'elle en faiîe une boue falutairiS 

3. O ] myllore , inyllece de la Sageffe toute puif- 
fante de Dieu! C'eft cette boue qui doit gliérif 
l'orgueil qui. nous aveugle. Mais cette boue n'eft 
que p^iffagere ; elle ne ifoit pas être toujours ap- 
pliqués fur les yeuï de l'aveugle j il faut qu'il 
aille (Kl IsTjoir âeSilùé. Los' eaux du lavoir Je Siloe, 
itoient des eaux calmes & tranquilles. Il faut quç, 
pour être éclairés par la boue , nous jotgiitpns liç 
caliTiè & la tranquillité du ded.ins i la eonfufion 
& à l'humiliation du dïhorsi & c'eft la^bojtç ^ 
l'eSu lîe Slloé qui éçliiirent §qui purificjît,; „':"t 
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' JÙ.IS COURS XXIV, 

Des renoncemens de; pluûeurs fortes exigés de 
Jéfiis . Chrift. 

r '■ .. 

i'j. Renoocemins de plufieurs fortes , & en quoi 
cojt/ifk le par/au. j. , g. Qu; fer dons&grjccj 
: de' Utcu il les nerms joiugite^es pat notre pto- 
! .priecéj de fine qu'elles ont befaia. de purUica- 
irfiop. 6 de renoncement. 

-*iSBi;,-çes paroles ; Celui pti m rimuce pas 
&-t6ut..te qu'il pofféde , n'efî pas digne d'être 
mmdijxiple, dit Jéfus-Chtiii Luc 14-. r. jj. 

I, .Fresque tous lcs;)ibmmes ont pris cela 
itiatCfiEllcmejK, & ont cru, qu'il RiHiloit de quic- 
ççr les biens teuniorels , les lioiineurs , les digni. 
tes : Jiiaîs tout csla étant hors de nqiii; , ii; nous 
foufaht être âto partes' puiffinces & .p.^ks ac- 
cidcns, ne fonc pas proprement des choros que 
r\<sa% fnjféâom ; pm^ijue nous ne poiTédons point 
ce qui ell hors rie nous. Il y 3 encore la beauté, 
IS réputation , &e, totit'Js'iila P=ut noua être en- 
levé , & jie fait par coiifl'qLieiit que la moindrs 
partie du renoncement, & du plus grofficr. Il y 
a de plus les dons de Dieu , i&lcs vertus, prifes 
en la manière de la créature. Je mets ,iu r.ing 
Asadom do Dieu les grâces gratifiées , les viiîons , 
levelatio ns , exta Tes , raviflènicns , p.i rôles intéricu. 
i-es , dons do prophétie : & au r.'mg des vertus , 
toutes celles que jious avons taché l'aoïjuerirpai: 
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la force, adtive aidée de la grâce. Ce llmt pro- 
premcnt ces cliofes que nous pnjUdmis, que nous 
regardons comme notre bieji propre ; & qui font 
d'autant plus à nous, que nous les polfédons au- 
ôcdaiis , que nulle crésture Jie nous les peut ôtct , 
Jî nous ne voulons. 

1. Or je dis, que ee font ces chofes que nous 
devorts yenfincer en ce qu'elles ont qui nous ap- 
partient , & que nous regardons comme notre 
propre. 11 n'y a que Dieu qui puilFc nous en- 
lever ces biens. Il le fait , & nous en ûte la 
propriété. C'eft où git le p.-irFait renoncement , 
étant ce à quoi nous tenons le plus. 11 tant nous 
laili'er dépouiller de toutes ces chofes , afin que 
Dteu reprenne ce qui ell à lui : nous les tettou- 
verons en lui fans rien de propre pour nous : & 
nous ne pouvons être vrais dîfciples de jéfus- 
Chnli finis ce renoncement , j'entends de ces 
dilciples dont il parle lorfqu'il tlit; (a) Nms 
■viendrons à lui , ttnui ferons notre ditiieiire en lui. 
Et ailleurs : {h") Je foupsrai avec lui. Le foupcr 
eft la p,eriévérai!ce finale, qui conduit à h gloire 
éternelle , pourvu que nous renoncions mènic i 
ce .que nous avons de propre & d'intérêt parti- 
culier dans les biens de la fjloire. 

j. il y a encore, le renoncement du profre 
efprit & du raifonnemcnt , pour l'alîujcttir à L^i 
iai. Il y a encore le renoncement de notre fiitr- 
li ,. .qu'il faut donner à Dieu comme à ootre 
Roi, afin qu'il ne nous eu laiffe plus faire d'u- 
fage; mais qu'il en difpofe eu Souverain : c'eiî: 
cetjui nous fait demander , advsniat regmim 
UiuM , ( votre Royaume vienne. ) C'eft là ia 
grand renoncement, dés qu'il ell accompagné de 

UJ Jeaa 14, il-, s;, M Jlpoc, j, .■^. la. 
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celui de l;t volonté propre , laquelle i! faut quit-' 
ter 11 abrulumeiit, qu'il ne nous en rtfte plus 
d'iifaïe. Cell pour cela que Jcfus-Chrifl , aune 
h dcmaiiJe qu'il nous fait faire .tu Pater , Fiai 
vnfiiiiras , &c. ( votre volonté foit faite , ) a dit ces 
paroles : Si ()Mc/(/jr'«H fait ma volonté, mon Père 
riiri»eî-iT ^ tious vmi'îrom li hii, ^ wmi feroMs 
n'itye dsmsme est lui. Cette faveur, la pins grande 
fie toutes, ne peut s'obtenir que parla perte lîc 
toute volonté. Cell ce renoncement qui e(l le 
j)lu5 parfait ; Se qui faitant écouler la volonté de 
l'homme en celle de Dieu , on Dteu k change 
en la ficiine, Bit snlTi pafl'er & perdre l'aine en 
Dieu , ce qui eft la confbmmacion de tous ïcs 
biens dans leur fin ; où l'anie perdue dans cette 
même fin ttouve toutes les vertus dans leur prin- 
cipe, où elles ne font plus lujettcs au change, 
ment & à h corruption, comme elles y ibnt fu- 
jcttes , lorfqii'elles font en nous-mêmes & que nous 
ks poffédons propriétairement. 

4. En Dieu, toutes les vertus attribuées i 
Dieu fout Dieu , faifant en Dieu un tout indi-. 
■vifible : mais lorfqu'elîcs font reçues dans 1» 
créature , elles deviennent tin don créé , que la 
malignité delà créature peut corrompre, Depîur, 
il y a des vertus qui font incompatibles cnfcm- 
tle tant qu'elles font dans la créature : en Dieu , 
elles y font toutes fans incompatibilité & fans 
courultbn. C'eft donc par leur perte en Énanicra 
créée , qu'on les retrouve dans leur fource & 
dans toute lent pureté : l'ame en jouit en Dieu; 
lion en fe les appropriant , mais en les LiiiTant 
où elles doivent être avec une cxtrénie compLii- 
fànee , les trouvant pour s'en fervlt lorfqn'clic 
çn a befoin, - . ■ 



fortes exigés'di Jéfns- ChrtSi. aoj 
f. Four faire comprendre la ditférence des 
vertus prifes eu Dieu même, ou de celles qui 
fout rcejues djins lu créature. S: qu'elle polféde 
propriétiiiremenc , je me fcrvitai dt h compa. 
v.Tifiin de 1.1 pluie, ^^rs le ciel & dans la nuée 
ia pluie eft pure *t nette : mais elle ne tombe 
pas plutût fur la poulficro, qu'elle eu fiiit de la 
boue. Tous les dons Bc toutes les veitus en Dieu 
font toutes pures : mais elles no fout pas plutût 
tombées en nous, que la propriété les gâte & les 
fiiliti de liirte qu'il u'ya que le feu de hi divine 
juËice qui les puiil'e purifier. Ce feu agilTaiit fur 
cette boue, en tire, comme par uu alembic , 
l'e.au pure des dons de Dieu & des vertus, & 
les fait reinurner nu lieu dont elles font parties î 
& c'eil où l'ame en joiùt en inaiiictc divine. 



DISCOURS XXV. 

Que Dieu fe trouve par le déiaiffcment & la 
défapproptiatiûû. 

^•5. Binheur & aj'untages Ai délaiiTertient ou ic 
la défappropriatîon. 4. Marq'.ies dfroùs du 
vi-ni êéfappropris 6" renctncé. 5. S. Phificnrs 
effers de la Je/appropriation y dont h converfioÉi 
éji te premiety puis fes JUiies. J-$' T^écejfitè dt 
ïadifiruâion de Vhomme j non â li îe'gere , mali 
par Vane'anûjfemeiii y qui ejî le véritiUile délaiflâ- 
mentô oiibti de foi-même, 

J- X Aur. ERis demandnit au mendiant , 0* 
il iivoil irûmé Ditrt 1 qui lui répondit: Oà jetât 
Jiiii qBiiic miii-màm. Ô! les admirables paroles! 
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On fe plaint qu'il y a km^Eums qu'on cherche 
Dieu fans le pouïoir trouver i quoique notre 
Seîgneuc nous ai^ aiiuré, que ((r) qui chercher 
trouve. C'elt que nous vouions trouver Dies 
fans nous quttcst nous-mêmes. Dieu ne fe Jnn- 
iia qu'à celui qui fc renonce iot-mèine. Les 
amiitCLirs il'cux - mStires difeiic , que c'eft une 
chimère & une ini:iginatrofi qui i?ous porteà 
croira quion peut trouver Disu & le pofledcr en 
cette s'ie. Us allurciit qu'on n'en jouira que dans 
3a, glûirt!. Us nient tout ce qu'ils n'ont pas éprou- 
vé. Et coiTi-ncnt réprouveroicnt-ils, eux qui fe 
coiifervi;nt iUïc tant <ls foin , eux qui skimciit 
plus que Diaii, & qu! avouent qu'ils n'aiment 
Dieu que psr rapport à eus: & aux biens qu'ils 
en attendent ? Qu'ils fe renpnoene etix- mêmss, 
qu'Us lailfont leur propre intérêt & tout co qui 
a rapport au moi, qu'ils Te rclljiient en tetns S: 
en éternité : alors ils truuyetoni Dieu, & ils 
avoueront qu'ils l'ont trouvé là oii ils fe rnnc 
quittés eux - msmes , &.i)oii en tous leurs SMttes 
escrciees , quelques fublimes qu'ils leurparoùrenc, 
1. Si on fiivoit le bonheur do l'entière ilèfnp- 
fropriation, qui eft, fe q.uit!;ttr fui- même & tous 
les appanages du uni, on Ceroit dans un empreT- 
.feinent lît; fe défaire de fol - même ; on ne v,ou- 
Autk pins avoir d'autre intérêt que celui . de 
Dieu , ni d'autre gloire que la fieniie ; on ne fiàait 
Jlon plus de cas de foi. que d'un' ver de tcja'c. 
.^uand. on. nous écrareroit , .qu'on nous foule- 
roit aux pieds , quand irn nous fcroir toutes for- 
tes de mauvais traiteraens , on ne s'en aUJige- 
jnit pas-, ne prenant iioa ;pliis d'itHétét pour 
i'oi- même , qu'on eu prend pou» uu ver .qu'un 
.. (o) ftlatfh. 7. fr, a. l .. ■ , 



ilèldiJfeme>it-&îa.défitl>propriatiûn. aoç 
jardinier éctafe ou ferai avec iabécho. Mais nous 
prenons un intérêt infini à "olis - mêmes ; & 
o'elt la catife des haines , des querelles, des meur- 
tres, empoifonnemens , &c. ce qui fait voir que U 
friipriiti eit la fuiirce de tous les crimes, comme 
ijentiero défappropijation en elî: l'cxtindion. 

I, On regarde la déftipproprintion cotnme une 
eettvie J^ luiérugatioii j & c'eft ce qui eft le 
pbs néceffairc, & même le feul néccUaire, Quit- 
tsz vous , vous quittoï tous les vices, & vous 
trouve! IDieu qui cft la fource de toutes les 
vertus. On pail'e fa vie , je ilis les racilleurs , à 
combattre fcs vices fans en pouvoir entièrement 
déraciner un feul, & ainfi, fani acquérir h. vertu 
contïaire ) ( car la dellruflion entière d'un vice 
donne la vertu contraire au vice détruit : par 
exemple , une perfoinie eu qui l'orgueil feroiL 
parfaitement détruit, auroît une parfaite humi- 
lité) : Quittez. vous, renoncez-vous , mourez 
à vous-même; & pat-là vous trouverez tout j 
non en vous, mais en Dieu , où les vettus font 
toutes parfaites. Si (») vom Hes jtiort , comme dit 
S. Paul , votre vie eji cachée avec Jèfin- Chriji en 
Diia. 

4. Le mort lailTe faire do lui tout ce qu'on 
vent: iî on le met dans un trône élevé, il ne 
le fent pas ; (1 on !e jette dans la boue , de me- 
ule ; G on l'enterre, ou que les bêtes le dévo- 
ient, il n'y penfe pas ; fî on lui dit des injures 
ou de^s louanges, il ne l'écoute pas: c'eft ainfi 
que doit être le mort & le renoncé ; car fc re- 
noncer foi-même, fe quitter, & mourir à foi effc 
Ja même chofe. Pour être parfaitement tenon- 
, eé , il faut mourir tous les moniens dp lit vie, 
(o> Col, }, .V. j. 
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fouiFrantà chaque inftaiit tout ce qui fe préfeiite 
à fouffrir, [ijit de ta contradiclion des hommes , 
de leurs naturels divers & oppofés , foit ce que 
nos impru.lcnccs, nos (biblefles, nos mifcrcs nous 
font roiiffrir; & cela contiuuellenicnt & Tans ve- 
làche. Il faut renoncer aUfoIumeut à foi -même 
par une réfijjnatioti parfaite entre les mains tlo 
Dieu , fans news mettre en peine Se ce qu'il fera 
àa nous en tenis iSî en éternité ; le lairfer fnre 
en nous fn fainte volonté & nous traiier à ion 
plaifir , foiigcant que fii) nous ne foman fhii à 
Tinni minits , mais i Itii. Ainfi, plus Dieu nous cil 
rtijoureux , plus les hommes nous méprifenc & 
nous maîtraitenc , plus nos miferes nous Liccablciit, 
plus !a pauvreté & fes maladii's nous aiflisont , 
plus aulîj devons nous être contens^ parce que 
cela nous fait plus prornptement abandonner ce 
woipiûifte ^ que je dois h.ur infiniment Se i pro- 
portion de ce qtïe je dois aimer Dieu. Si on nous 
difoit, que fïcût que nous quitterons une maifon 
où nous Ibnimes renfermés, nous auroua tm em- 
pire; quelle joie de voit détruire cette inaifoii ! 
& ne bénirions- non s pas tous les coups de mar- 
teau qu^on doiincroit pour la démolir ï" Nons lè- 
rloits Kivis qu'on la dépouillât de tous l'es otne- 
mens pour la voir réduite en cendre, 

f. Dieu aime l'homme d'un amour propor- 
tionné à ce qu'il eft) il ne vent point nous faire 
fouBVir: lorlqu'il nous aiHigc, qu'il paroît nous 
rebuter, s'éînigner toujours plus de nous , c'clt 
pour nous porter à nous haïr & nous quitter nous- 
mêmc^ i car il cil impolfible que Dieu habife 
avec la propriété , fource de rous maux. Plus 
nous avons de propriété, plus nous fomnies 
(a) iCot, i, #. lï. 
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mauvais. Notre malice diminue à proportion que 
notre propriété fe détruit : c'clt pourquoi iicft écrit , 
que Dieu Cn)ne ikKievnra janmis ihm vue unit 
tmligne & ajfujettit m péché. Celui qui tft fous h 
propriété ell aifujetti au péctié, puifqu'elle efb la 
mère & la fource du péché. Si Atlam Ji'avoit pas 
voulu être ferablable à Dieu , qui eft !a plus forte 
propriété ,il n'auroit point été propriétaire, ni fes 
enfjuis, & le péché nefcroit point venu habiter en 
nous. Toutes nos ufurpations font les fruits de la 
propriété, Q.Hittons-nQUS , & nous quitterons tou- 
tes tes ufurpations en quittant tout intérêt à 
jious. mêmes. 

6. On nous apprend que la couverfion efl un 
détour de la créature & un retour vers Dieu. 
Or (îe toutes les créatures la plus dangerenfe, c'clt 
nous-mènjes : quittons ce nous-mêmes, & toutes 
les autres créatures ne pourront nous nuire. Pour 
nous convertir comme il faut, il faut nous détourner 
abfolumentdenous, pour nous approcher de Dieu. 
A naefure que nous nous renonçons, nous appro» 
chons plus de Dieu, jufqu'à-ce que nous étant quitté 
nous- mêmes, nous le trouvions ahrolumcut. La 
convcrfion qui n'eft que fuperficiellc eftpeu de<;hofe, 
& de peu de durée. Il faut chercher Dieu de tout le 
cœur, St. où le chercher? Dans Ton royaume. Où 
eft fon royaume? Il nous l'apprend lui-même: (i) 
Lf royaume de Dhti ejî au JeJans As vous. Il faut 
nous réparci de tout ce qui cit hors de nous ; & 
enfin , après nous être fort enfoncés en nous 
par un fort recueillement, ii faut nous oiitre. 
paffst nous-mêmes par un renoncement patfeit; 
alors nous palfons en lui, nous ne cherchons plus 
ion royaume en nous, mais nous fgmnies trnnl^ 
L U^ B«g. I. f. 4. (.4) Lac 17. .'f, 3t. 
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portes en lui par l'entière défiippropriation & U 
charité parlàite , qui dll l\iiiiQur pur. L'amour 
nous chaiE: iuieniiblemerir Je nous- mè mes , & 
nous psrd en notre fin deniicfe. A niefure que la 
propriété diminue, la charité, ce feu dévorant & 
coiilumanE , croit en nousj & Ton accrollfemenc 
■détruit inTenIJblenieiit lii propriété, comme le fcu 
croît à mefure qu'il détruit les obftacles qui l'em- 
pêchent de s'étSJidre. Or comme la propriété !s 
tient reirerré , il faut qu'il la détruife pour s'éten- 
jJre ; il &ut que notre ni»is~tiiême cède la pbco à 
Dieu , .&. alors , nous trouvons Dieu dans le même 
endroit ou nous nous fommes quittes nous-mêmes. 
Heureux celui qui fuit la route du renoncement, 
car il trouvera la vérité,&ii fera éclairé de fa lumière! 
Ce chemin eft long. Celui qui ne veut qu'ef- 
fuyer le dehors du vafe, paroït parfait à fes yeux 
eu peu de tems & à ceux d'autrui: mais celui qui 
veut bien perdre fa propriété, & être purifié radi- 
calement , eft bien éloigné de paroîcre parfait : 
ce n'elt pas où il cendj mais à être entièrement 
détruit , afin que Dieu rogne feul en lui. Lorf- 
qu'on abbat une maifon pour en bâtir une nou- 
velle, on fait bien de la pouilîcre , bien du fra- 
cas: mais lorfqu'on ne fait que reblanchir une 
maifon, cela elt bientôt fait. On a beau blan- 
chir une vieille mafure , elle eft toujours vieil- 
le. On a beau orner le vieil-homme, c'eft tou- 
jours Je vieil- homme; il taut qu'il Ibit liétruic , 
afiji que l'homme nouveau prenne la place. Tout 
ceci ne fc peut opérer que par un véritable inté- 
rieur qui foit paflïf (bus la main de Dieu. Nous 
nous aimons trop pour nous détruire ; il faut 
que Dieu le fiilfc lui mèma U le lait St par lui- 
même, & par les créatures qu'il employé, qui 

avec 
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avec bien des coups de marteau , détroifcnt l'édi- 
fice. Nos milëres, nos défauts , nos folblelfes , font 
la poufliere qu'il faut elfuicr. Ne nous amufons pas 
à reblanchir notre vieille maifon ; elle menace 
ruine, & peut nous écrafcr dans fa chute : mais 
laiflbns-nous détruire par le divin Architedbe , 
qui en fera une nouvelle (lO qui w [ira pnint 
canjirttite par la imm dis hoiatiies. Si nous agiC 
fous antrcmenr, nous méritons le reproche que 
Jéfus-Chrilt iaiibit aux Juifs, les nppcliant {fi") 
des ppalcres i/niic/iij. Lailîons - nous dépouiller du 
vieil- Il anime pour nous revêtir du nouveau. 

g. 1! y a deux degrés de dépouillement , ds 
mort & de renoncement. Les uns fe dépouillent 
du vieif homme & fe revêtent du nouveau , mais 
ce n'eft que comme d'un vêtement : ils changent 
d'habits, quittant les manières du monde & du 
vieil-Adam pécheur, Ce n'eft pas allez que cela } 
il faut mourir entièrement au vieil homme, afin 
que Jéfijs.Chrill: foit notre réfurreâion & notre 
vie. Il faut renoncer Ci abfolument à nous.mè- 
mes , nous quitter fi entièrement, que nous puif- 
fions dire avec S, Paul : (c) Je ne vis plus , moi ; 
tnitis Jéfirs-Chriji vil m moi. Il faut avoir die effi- 
cacement auparavant : ('/J A Die» ne plaife que 
je me glorijie ea autre chofe qiCen la craix de Notre 
Seigneur Jéfus Ckrifl. Il s'eli anéanti fui-mémc i il 
faut nous anéantir. 

3- Ce mot d'anémitijj'smetit ne Ggnifie autre 
chofe que l'entière deftruction du vieil homme 
par la défappropritirioii. Toute ame déliippropriée 
eft régénérée , & efl; fiiite nouvelle ercatura en 
Jéfus - Chritl. Alors le même jéfus- Chtill étant 

(n) 2 Cor. ç. .'f. 1. (6) MatEh. 3}.l*'. 87. W Cfafa. 
y.io. (rf) Gai. 6. i. it. 

Tome [. Uifi. Sp. O 
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pour aiiifi ias, formé en nùus, comme (a) Jil S. 
l'sul, il iious fiicraiiie avoo lui dans l'unité, nous 
tà.irautre.ouuler en notre priiicliie , oîi iiutis demcu- 
(OMa {h}smbéi »vec Jéfitf.Liri/l ea Dieu. Tuiic 
«flot no le fait que par le diilaiiremenc de nous- 
jnêmcî. Ce n'cft pas aiTèz de nous quitter, il (iiut 
nous oublier comme oc qui n'a jamais été; il faut 
êœo fi fort éirangor à iiotis- mêmes , que nou'j 
ignorions il nous avons été. Mais qui cll:.ce qui 
arçive là ? Ju le vols ds loin. Dieu nous Me \a, 
gijiee d'y attivot tous ! Ajnsn, Jâsus ! 



DISCOURS XXVI. 

Le vtai & le fàtix Dénuement. 

I , a. Afis toudiant dfiix fjrus de perfiinni.-s de Jif- 
jjq/itians oppofi'rt , Joni les unes ne i/cutempas fi 
hiijftT dtnuer , & Us autres hfbnt d'clUs-ndmes. 
5" Q."™^3 comment 6 pourquoi Dieu déouc & 
tmde i'ame. f,§. Peines & /jmic ji l'ams avec 
acquiefiement dcrns cet etut , où elle e'proui-e k 
dépouillement , k mort , & /'anéartiiTeroent. 
ft; Qw/c dénuement profit à fait par foi-mtme 
fient Je parefe de prtjomption. y. Tromperies 
& marques de cet im ^ comparus avec les marque t 
des l'rais dt'nués . 

i.^jOMME je ne doute point que Dîeu no 
VOUS appelle dans la fuite à aider les âmes , je 
fuis bien aife de vous précautionnet fur deiiï 
iïiconoénicns, ou pkjtût deux écueils, qui arri- 
Tent dans la vie ipirituelle. 

Il y a des âmes lî fort attaoliées à leurs pr.ui- 
Sues, qu'elles ne veulent jamais les quitter, loit 

(aj Gai. 4, /, ij. (i) Col, }. w. }. 



dénuement, m dêponilkment. ut 

que Dieu veut agir en elles ; ce qui fait qu'elles 
reftcni loujours en elles mémos, qu'elles n'avan. 
cent point dans la vie de Dieu. & qu'elles font 
les mêmes au bout de trente ans qu'elles étoient 
au commencement , fuivant toujours leur route 
& leur méthode particulière. D'autres au con- 
traire , ayant out eftimer l'état de dénuement , s'y 
mettent d'elles- m èracs& s'y précipitent, avant que 
d'avoir palTé par une bonne mortification & une 
pratique folide de toutes les vertus Chrétiennes, 
ces perfoiines ignorant même les principaux mit- 
teres de notre Religion , Se ne s'érant jamais 
appliquées- à l«s pénétrer profondéraejit. 

Les uns & les autres fe mcpreiment beaucoup : 
les premiers, par trop li'arrfet à leurs pratiques ; 
& les féconds , pour avoir quitté (àus vocatiotl 
CCS mêmes pr.iiiques. 

î. Il tant, pour éviter cesécuffils, que les pre- 
miers fe !;iilîent dénucr, lorfque Dien le leur 
demande ; & que les féconds comprennent , qu'il 
ne fe faut jamais dénuer par foi- même. 11 faut 
efiayer de monter de vertu en vertu , tantôt , 
au commencement , en manière aétive , eufuire 
plus firople , puis paflîve. Celui qui n'a jamais 
rien acquis , comment peut -il perdre & être 
tîénué ? 

Le dénuement M'eft p.is, comme j'ai dit, l'ou- 
vrage de l'homme, mais celui de Dieu Quand 
Dieu voit une amc fiJelle à le chercher de totit 
fon coeur dans 1rs commencemens, .linlî que j'ai 
dit , par des pr.itiqnes plus multi'iKées ; t nfuite 
par une voie plus (îinple, mais pleine d'affeflioft 
& d'amour , éprouvant an fond de fon ame une 
cerraiiie tendance amoureufe , mais fimpie , vers 
fon Dieu ; Dieu lui envole alors des grâces qu'elle 

O i 
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2 1 ï Disc. XXVI. te vrai ^ k Jmx 
iccoit paffiveineiU. Elle m peat plus faire les 
aûes qu'elle faifuit autretuis ; l'amour lui ferme 
la bouclw : elle remiioit bien que C çlle en vou- 
loit faire, elle fe feroir violence, qu'elle fe dît 
irairoit 1 qu'elle enipèchcroic l'opér-ition de Dieu: 
elle i;prouvcioît,cu voul;int fe multiplier .qu'elle 
pcrdroi: inrenfiblcuient cet amour lùiiple , dauï 
& traiicjuille. Elle fe miii'oit infiniment , & pcr- 
dioit par-là peti-à-pcu le don de k foi, qui corn. 
nieiicB à lui Être donné en cetérat, non pour agir, 
mais pour l'uivrc Dieu pas à pas , & fe Jaifc 
Gouduire où il la veut ineuei:. Ce degré s'appelle 
celui do foi favozirnifi, qui précède la foi uns 
ou récac de dénuement. 

j. 11 cft aifé de voir par is peu que je viens 
de dire, que Tame ne doit point fe dénoer p;ir 
elle même, ni.iis fuivrc Dieu, & s'en rapporter 
au£ perloiuies d'expérience, lorfque l'on en aquel- 
ques- unes ; on ne peut le méprendre par cette 
euiiduice, 

Dieti ayant conduit l'amc quelque teons pat 
cette foi faraureufe, il l'invite amaureufemcnt i 
lui faire une remife & un abandon total de tout 
ce qu'elle cit , à lui fùre un don irrévocable de 
iâ liberté : alors il prend polfclÏÏon de cette ams, 
il fa vide, il ia dénué de tout ce qui u'cll point 
lui, de tout ce qui paroit bon & grand à les yeux^ 
de tous les appuis qu'elle avoic dans Ses dons 
créés , Sec, Il ne îa vide pas cependant pour la 
laiffec vide, mais pour la remplir de liti-niême. 
11 ne h vide de bonnes Se faintes pratiques que 
pont la vider en méiiic tcms de fou amour-pro- 
pre , de l'.ittache qu'elle avoit à ces choies Se des 
appropriations qu'elle s'étoii faite des dons de 
_pi_eu, do l'apjui qu'elle avoit pris liaiis lesprati- 



dênusment, ou dipmilkmeiit: sij 
((UES aes vertus , d'nn certain mériteqn'elle croyoic 
avoir acquis, d'une cett.iine engurc fectetie qti'elle 
ne connoîll'oic p:is. Dieu fiippe tout jnfqu'.iu fon- 
dément; & afin de lui faire fentir que c'eft lui 
qui cil fon Sativeur, & qu'elle ii'avojt rien qui 
no lui appartînt, il reprend ce qui eft ficn. Alors 
l'ame , iàns aucun eflbrt , ni fans qu'elle fachs 
comment , fe trouve privée de tous ces biens 
qu'elle poflcdoit propriétiireracnt , fans qu'elle 
puilTe s'en donner aucun par tous fes efforts. 
Elle comprend alors qu'elle n'oft que inifére & 
pauvreté, que Dieu ne hii a fait aucun tort ; qu'il 
n'a fait que reprendre ce qui étsnt à lui , & 
qu'elle eft rcftée dans la nullité, la foibleifa, l'im- 
puil&nce & l'appanvrilTement de tout bien. 

4. Avant que l'atnc pnilfe comprendre cela & 
en làireula;*e, combien de peine?, combien de 
douleurs? Elle (ait tous fes eiî'ovts pour reienir 
Tes biens , qui lui font enlevés comme malgré 
clic. Elle ne cclTe de combattre & de fe défendre 
que par l'impuiff^nce où elle fe trouve de le pou- 
voir lairc. Que de pleurs? Qiic de ffémilfëmens ? 
Une ame eft lieureufe en cet état, lî elle trouve 
quelqu'un qui ta porte à fe laiffer entre les mains 
i3e Dieu , afin qu'il fe finfc jufticeà lui-même. Car, 
e'cil alors que Dieu (ait comme !e jugement de 
l'atae; il luî-6te tout f.sns miréricoriîe i il lui fait 
voir jufqu'au fond de fes propriétés & de fes iac- 
cins. Alors l*isme , tonte confufe , entre contre 
elle-même dans le parti de Dieu, & veut bien 
qu'il fe falfe jnîtice à foi. même : elle comprend 
que tous les riches meubles' dont elle étoii ornée, 
n'étoient que (,t) des rapines. Alors elle fe con- 
sente d'être dépouillée de tout, & demeure tran. . 

Co) Voyta Ste. Catliétîfic ilc Cencs, Diàl. IT. Chq). lo,- 
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214 Disc. XXVI Le vrai È? k faux 
«juille dansfon uéant, comme le lieu qui Jui appar- 
tient : & c'cil alors qu'étant comme Dieu ia veut, 
il vient en elle cii magnificence , non pour la 
fttisfaire elle-niéuifi, mais pour ft conteiiicr. Elle 
dsnicure comme à l'écart, honteuro d'avoir cru 
pofTéiler quelque bien & pouvoir quelque chofej 
elle laide Dieu agir en Dieu , elle n'y prétend 
J-ien , [on néant eil tout ce qu'il lui faut; & c'clt 
ledslTein cîe Dieu ci'agir en maitredans une ame , 
lorrqu'il la dépouille des biens qu'il lui avoit 
donnés. Cet état cft très-Ioug, & on lui donne 
divers uoms , dépouillement, mort, anéantiflc- 
ment. 

î. Le dépouillEinent comajenos : l'état ; parce 
que Dieu dépouille l'.îuie peu. à. peu, & parce 
qu'elle ne pourroit porter d';diord un dénuement 
Jrop fort. Ce qu'tm appelle dcpùaiSemtiit , eit (eu- 
Jemeiit des cliofes qui font ou comme étr-ingercs à 
rame, nu eurame hors d'elle dans les feus & !ea 
puili'ancesi enfin tout ce qui n'eft pas eflcntfcl pour 
elle , comme les dons , grâces , faveurs , vertus coni- 
prifts & pratiquées avec facilité. Enfuite on la 
prive de quantité de vies qu'elle avoit en toutes 
chofesi & cette privation s'appelle mort, au com- 
mejicemeut plus légère , & enfuite plus profonde, 
çnforce que Dieu ne laiHé pas à l'ame un refpir 
propre, ni rien qu'elle puiirc faite par elle niàmû , 
« en quoi elle étoit vivante. Une pûrfonne qui 
n'a phis de biens, ne Jaiffe pas de vivre ' encore , 
&. elle peut avoir une fimté fort tobufts; mais, 
^uand on la prive des aliaicns nécolKiires à fa 
fanté, elle s'affoiblle peu- à-peu, & elle tombe 
dans uise langueur raottelle ; enfuite la priva- 
t.ion diis elio/es les plus iiécefliûree à ia vie lui 
caufe la njort, Ainfi il y a une ttès-gtaiide difi'é- 
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renée entre k dépouillement & la mort : puif. 
,.,ue le dépouîllemenc i": nous ^'te que ce qui ett 
au-tlchors & Cupcrficiel ; mais la mort , non feule- 
ment nous -vraolic ce qui ell de pliss_ ioueier , 
niais elle iéparfi Sl divile tout; non ieiitement 
toutes les inclinations, toutes les attaches , mais 
iufqu'à la moindre tendance à avoir & à poiTéder 
ce que l'on a peiiUi. Ce n'cfb pas aifea i elle di- 
TÎfo l'ame d'elle- même, ne lui lailfaiit rien oiï 
elie puilie s'appuler , ni la moimlre choisi en quoi 
ie vepaitre. tllc lait plusi eiie lémijle divifet 
Pâme d'avec fon Dieu ; ce qui pourtant n'cfl: 
poiiiit en vérité, car l'anie n'eu fut jamais plus 
proche qu'en cet état de mort; mais il nV â 
rien pour elle qu'elle pulife voir & connoître ; 
puifqne fi elle pouvoit en difcerner quelque cil ofo, 
elle ne mourroit pas , comme M.irtho dit au Sei- 
jînénr ; (li) Si vm" sviez, éii ici, utoft fiers M 
feroir fus mon. H faut donc qn'il ne refteà l'amd 
giieunc vie, quelipic pftite qu'elle Jbit , alin que 
Jéfus-Chrift devienina fn téCiirredion k fa via. 

T.int que lame, vit encore , efle (eut iloulou- 
reiiferoiSiit fa Kiisn ; mais lorfqu'cllû cft truste , elle 
ne ibnt pltisrieii. Il lui relie néanmoins des yeux 
pour voir l'étafoil elle le trouve Se Celui dont 
elle ell déchue, qui éioit Cà vie; mafs ii ne lui 
en reile pisint pomr pleurer ftn état : à force 
d'aroic répandtn dts larmes dans tout le tems de 
ia-mort, il ne lui en rede plus à' réfandre. Elle 
devient dure & infonilMe , il l'onfblo qu'elle aie 
perdu tout être &■ rcnitff fuMiftantfe , &■ c'eft c* 
«ju'flii appelle ffnéiiTtîifti'meyit. 

(,, Volts voye» par tonï ce que jii viens ai 
dire, (ic quelle conféquence il eft da iicf iè point 

W) \--ia il. fft. ii.i . 

O 4 



SI* Disc. XXVI. Le vrai & h faux 
dernier pac foi même. Lo faire par foi- même 
^ n'eiî; pas proprement un démteracnti puifqite qui 
ll*a rieiT puli'édé , n'a rien à perdre : c'efb plutôt 
un état de ilupidité & de fainéiiiuifé , où l'on 
le met foi- même, parce qu'il cft plus fiicile, à 
caiili de la parcfli; naturelle , & parce que ia na- 
ture uiaiiit toujours do fc combattre, de fe vain- 
cre & de fc furmontcr. On n'aime point aller 
coutie fes propres fentimcns : k -violence qu'il fe 
faut (aire, ii'aceommode gucrcs : on aime nue pcr- 
fedioii aifée, qui en porte le nom fans en avuir 
J'efiêr. D'ailleurs, l'amourdc la propre excellence 
fait qn'on fe jette volontiers dans les États que 
tous les AuccLts mylliques relèvent fi fort. 

7- Mais que ce.'! perfonnes conlîJéreiità quel 
priï on les acquiert, & ce qu'il coûte à ceux i 
qui Dieu les donne. Combien de croljc, de liou. 
leurs & d'amertumes 7 Ceux: qui fe mettent là 
par euï. mèraes, s'y trouvent bien; rien ne les 
combat , ni les er.iverfe. Comme ce n'eft poinc 
Bicu qui les conduit , mais bien leur caprice , 
ils n'ont ni les douceurs de It grâce , ni fe.5 amer, 
tunies. Ces gens là fe croyent fort bien; Us font 
très- contons d'eux-mêmes; ils font enflés d'un 
état qu'ils regardent cornme fublime , quoiqu'ils 
ne foieiit pas encore .iu premier alphabet de 11 
vie fpirituelie ; ils méprilcnt même ceux qui tâ- 
chent de trouver Dieu par les boniics pratique,',-, 
& qui le cherchent de tout leur cœur. Ils s'éri- 
gent en eenfeurs de tout le monde : ils n'elti. 
nient qu'eux & ce qui vient d'eux; au heu que 
les perfonnes .ippelléos de Dieu .iu dénuement, 
n'ont d'yeux que pour fe regarder de travers ; ils 
ont un mépris infini pour toutes leurs œm'tes : 
quoiqu'ils fiilfcjii Si quoiqu'ili roilii-euc , ils ns 
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àkmmeni , on dépouilkmajt. 117 
font jamais contens d'eux-mêmes : quand ils 
foutfriroientles plus grands tourmens, ils croiroiene 
encore n'avoir rien lùulfert ; ils ne croient mé- 
riter que des châtimens; ils eftiment les autres 
bien meilleurs qii'ciix 1 ils lé voyent G bas & fi 
petits, qu'ils ont honte d'eux-mêmes. Les au- 
très an contraire, en fe nourriflant d'une vaina 
idiie d'écit fublime, ne croient pss que Dieu aie 
allez do récompenfe pour eux, quoiqu'il y ait 
bien à craindre pour !cur falut. Cette diiférence, 
ce me femble, dans le peu que j'en ai dit, eft 
aflez pour vous guider & ne p.as vous laiifer mé- 
prendre. Vous avez déjà tant d'autres lumières, ' 
qu'il vous fera ailé de ne vous pas tromper. Ja 
prie Dieu qu'i! vous comble de les grâces & de 
fon amour. 

DISCOURS XXVII. 

Le dénuement d'images, ou d'idées, renferme., 
la réaUté ct'elles toutes, 

^-4;. Occ.ifion de ce nifiours. Que Is de'nucmene' 
d'idées oa d'efpcces & images djns les âmes 
avanfames , ne J^roge sn rien à la pojfefflan Je 
la réalité ; ù qu'au contraire , on apprend par 
là imime'mtnt la incUimions 6 tes ctais de 
Jifus - Cktiji Sr mime l'union avec les Saints. 
^*ha vfats connoijfance ne lient point par des. 
liées ou. !fpeces\ mais par ^oùt nxp&imental. S ,. 
y. Inclination ê" connoijjlmce que Dieu donne' 
à quelques âmes par rapport d d'autres. Con2~ 
munication des tjprits , trisrréelle,. 

I. v^N parle avec étonnemend des images qui 
le font trouvé repréfentecs fur ks reliques dti 



siS Disc XXVII. Ls dinumssnt limages , 
corps (a> du B. Jean de la Croix quel, 
que tonis après ia mort; ce qu'on n'a jamais ouï 
âlrc d'auciîii Saint. Il cft à remarquer, que tous 
les écrits du B. Jean de ia Croix iimt une doc- 
trine inyftiqiie très - profonde , qui fait voir que 
r.ime doit être dégagée de tout ce qui eft Tenfi- 
tfla & matériel , de tontes images , même dss 
plus iubliiues, comme vifions, révélations, &e. 
pour s'élever au-deirns de tout cela par la loi 
piiie, nue, & déoagée [J'efpcces ; ce qu'il appelle 
J/(ifJ fibfaite, qu'il décrit parfaitement, bien. Dieu 
à voulu fiire voir que le détachemcm & l'ou- 
tiepalî'cment de toutes ces cîiofes par b fui , n'û- 
loic point -i Tame leur réalité) mais feulement 
çs qu'elles ont de gr()(iGer& Je matériel , en tant 
qu'elles font h rame'ïin obllaclc qui l'empèthe 
d'arriver en Dieu , notre principe & notre der- 
nière fin. Car ces etiofcs tenant Tame fixée eti 
eile-même, & cnibarralîéepar le'ur oiultiplicité, 
elle ne peut volet à lui, fi elle n'en ell: léparée ; 
jWrce que Dieu effi èfpricj Si qu'il veut des ado- 
rateurs en elpKit. Dieu donc a permis que le 
corps du B. Je^n de Ja Croix fut jniprimc su-de- 
hors t!e ces mimes images, pour convaincre tous 
ceux qui en iiircnt témoins &qui en ont ouï le 
lecit , que rimpreiTKMi i!es iiièniés images uns 
images relie en réalité dans l'a me. 

2. Par exemple, imc perlôniis (le fc peBe faife 
d'images de Jérus- Chrift otlîcifié.ni enfant, &c- 
pnrce que le propre de ia foi eft de dérober à 
l'anre , ttiutes cfpcees , imagos , diftinclioiiï , 
nraltiplicité , pour ia' porter à a'jir avec Di'eu 
purement &. d'une' manière propùftfonnée à ce 
qu'il eft , (avec toutes les diflércnces poMMtit 

i«i Vojsî fa Via tbrjgce. Chap. XVH. 



mii:idéts,re»f mm krêaîiti d'elles toutes, aij 
qu'on y doit mettre ) i cela n'empêche pas que l'ama 
ne porte réellement les étaisde Jélus-Cluifli mais 



c'clt fuis images. 



C'eft Jinn-fculcment un goût & 



jjue incliiiarion pour tout ce qui e!t des états de 
Jélus,auilt i mais une réalité fi grande, qu'on cft 
iiiceliamraeiit crucifié dehurs & dedans , portant 
au dehors, comme dit (n) S. Paul , ks marques Je 
Jefiu-Vbriji ; & au-dedans, la participation de fou 
calice : & ce qui ell autant furprenant qu'il tft cer- 
tain, c'eit qu'une telle arae, fans favoir comment 
cela fe fait, eit Ijeaticoup plus éclairée de Jcfus- 
GUrill que ceux qui paflent leur vie à rsironncr 
fur JcfuswCliriil , qui ont des vifions & s'en font 
des im-igesi ; 

}. Les inclinations de Jéfus - CSirift font im. 
primées protontlément eii cette amO , cotume 
l'amour de la pauvreté , des fouifraiTces , une 
firapliçité enfantine. Quand luie telle ame n'au- 
loit jamais été iriftroiîs en détail des pures raaïi- 
mes de l'Evangile , elles fcroicnt imprimées 
en fon fond comme un cachet fur la cire. C'eft 
ce que vouloir dire l'Epoux à fon Epoufe dans 
Jca Cantiques -. ( i ) Mets . moi emmie un cachet 
fur ton cmir ^ fur teti hrai ; fur ton cœur , par 
les mêmes mctimtiiùas qui: j'ai eues. Je n'ai point 
cherché ma propre gloire , mais celle do mou 
Pcre qui m'a envoyé : au!E une telle amc abhor- 
re fa propre gloire plus que la mort> elle ne 
veut que h gloire de Dieu , même à Tes propres 
dépens. Elle fîpptend dans ces facrées (*) ténè- 
bros ce que c'eit que l'entière défappropriatiou, 
%i)ifiée par ia p;iuv£eté fpirituelle , & le renoiv" 

(a^Gal.is.;*. 17. (filCant. (i, *. 4.r)C. à. d. rtars l'état 
ou Unie ti'apperqoit point ii'ijiiageS;Dud'idccs& d'efpceçs. 



aïo Disc. XXyn. Le dimisnKmitittiitges ', 
comenc à foi-même, haïr & propre anie. L'amonr 
pur , produit paria haine de foi-méiiie, eft infus 
en rame. L'enfance fainte de jéfus- Clirifl: , y eft 
de méiTiB S: dehors & dedans, l'amc étant d'autanc 
plus {impie ail dehors qu'elle l'eft davantage au- 
dfdans. Et il ne faut pas croire qire cette fjmpli- 
cité enfantine empêche la fonffrance de Jéfus-Chrifl : 
Kullsmejiti mais celte croix eft portée en enfant: 
an n'en fait pas un grand cas en l'exprimant; on 
n'en parle plus avec cmphafe i mais elle cfb regar- 
de comme rien de celui qui fouHro, k caufé de 
Pimpreflîon des foiiffraiice'! réelles deJcfus-Chrift: 
non 011 comparant les nôtres sux lîcn'nes par réfle. 
3ion , mais cela tfl: réellement imprimé dam l'ame. 
Il eft certain que eequ'on appelle do grandes crofe , 
font pour famé végénorée ; mais elle n'y penfe 
pas, elle n'y fattprefijne point d';itteneion. L'îm- 
preffion de Jéfus-Cluiit en elle eft telle & fî pro- 
iànde, qu'elle ne lailTe nulle place i toute autre- 
imprcifiou: mais remarquei que ceri ell fans pcii- 
fe ni image. 

l'Epoux dit encore à l'Epoufe ( dans le paffage 
que l'on vient d'allépucr du Cantique), de le 
mettre comme un Ciichat/ni-;wi hriis j caries improt 
fions de Jéiiis-Chrilt pai" dedans paflènt fur les 
nShm du dehors. 

4- Dieu voulmt donner à connoître que la 
voie /le la foi, dont le B. J. Ai ta Croix a wnc 
6tn:it , donnuit en réalité ce que les autres ojit 
on image, permit qu'après fa mort ces mêmes 
images ou efpeoes, dont il ,ivoir été (1 fort dé. 
gagé lui-même, & dont il avoit cnleigné le déta- 
chement, fuiTïnt vues imprimées après fa mort 
ifeits toutes les- parties de ion corps , pour mi 
tànoignsge de- ia bonté de la voie qu'il ayoir 



wMdki, renfermlsréfflité d'elles toutes. sM 

enfeignée lui-même, fermant par-li la bouche à 

ceux qui s'imngiiient , que pour être imprime de 

lél\.s.Ghrift& pOBrr*ïpn.nier au dehors, il fai le 

raifoiiner beaucoup, & ^mJi« «] matières, ils 

font comme un peintre qui fait, dans fou iniagi- 

Jiation le portf.iit d'un grand perfounage dont il 

a ou» parler : ce qui a trés-peu de rapport & de 

relTemblance à lui : au lieu que la voie de la toi 

ftit k même effet que li ce gnmd perbnnagc tor- 

moit lui-même fon effigie dans la cire, tous les 

«aits y fetoient tepréfcntés au naturel. Je fais que 

tant que l'opération dure, on n'y ditcerne rien , 

mais brique l'ouvrage eft accompli , on le voit 

très-rclfcniblant, & c'eit un portrait achevé, lien 

eft de même de la Sainte Vierge & des Saints : ' 

perdant les images & penlïes d'eux , on éprouve 

une union très- étroite , un goiit d'inclination fans 

efpeoe , & furtout , pour ccuï avec qui on a plus 

de conformité. De dite comment cela eft, quoi.. 

que fans image, c'cft ce qui ne fe peut; mais 

on n'ignore pas le Saint auquel on eft uni de la 

forte. Une fimpis pcnfée de h Vierge ou de ce 

.S.iint, foit comme étann au ciel, foie comme 

.étant fur terre , réveille cela. Mais il faut être 

fort avancé pour que cela foit de la forte 1 car 

dans tout le tems de la voie , on n'éprouve riea 

de femblable -, parce que l'ame fcroit .mètée 

par ces cliofes: au lieu que l'ame arrivés en 

Dieu , trouve en lui, fans multiplicité, co qu'elle 

El perdu pour le trouver feul & à l'écart! elle 

eft en lui avec ceux qui font paflés en lui i 

c'eft où tout fe trouve en unité. On éprouve 

en cet état , que la vue d'un tableau de Jéfus- 

Chrift fait l'effet du vif; c'efl - à - dire , que c'cll 

comme toucher une corde qui eft diois le plus 



siî Disc. XXVIT, le démsmuit d'images , 
indme de l'ame , & cette corde réponJ , niais en 
manière très-pnrc & réelle. 

^. Oh ! fi on vouJoit bien ne pas agir raJon fes 
idées j ou félon cellss des perfotines f^ins expé^ 
rienoe & qoi ne font jamais fotties de l:i rplière 
de leur propre raifonnetnejit , que! progrés ne 
feroit - on pas ? (a) Goatez , & vnus verrez. Si 
vous voulez voir avaiTt de Coûter , c'cll-à- dire , 
avant l'expértence , vous n'aurez jamais tien , 
& vous perdrez des biens iiifiniE, Des gens qthi 
n'ont jamais été en un endroit, vous alïïirent 
qu'il n'y a point de tréfor en cet endroit : une 
multitude d'autres qui y ont été , vous affure 
. qu'il y en a un inépuifable, & qu'ils y ont puife 
des ttéfors iannenfes ; on vmts iiivrte d'y venir 
& d'en faire l'expérience : vuus ne vouiez pas 
faire un pas pour cela , 8t. vous aimei mieux 
mourir de fiiim que de vous enrichir! On ne veut 
point vous tromper : Goûtez , & vous verrez : en- 
trez dans la ptopofition qui vous eft faite , fiiivez 
le chemin qu'on vous montre; & vous trouverez 
ce iréfot caché, qui eft la perle Evangelîque. Je 
prie Dieu de tout mon cœur de nous éclairer da 
îes lunsieres. (bj Einitte Spiriliim timm , ^ creaian^ 
tar , & renovahis facistn terrs; ! 

€■ Je ne pourrois encore dire comment ,d,ins 
cet état en Dieu , on difcerne les âmes & leur 
degré, leur fidélité ou infidélité, non par une 
vue objeâive , mats pat ce goi'it intime , où 
Dieu, feul agent de l'anjc, la remue & l'incline 
vers cette ame, ou l'en dtïife & lêpare. Cette 
inclination pour l'anie à laquelle Dieu unit , cft 

(.a) PC 53. f. 9. ib") PC 10?. ^, ji, En^/^yez votre Ff- 
ptit , ^ tout fera creVdt nouveau , ^' vous nnoiaiclitm 
la face de la terre. 
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otiêiâiûS, renferme larialltéiMks toutes. îjj 
plus ou rqoins apperçue , félon que l'arae etlplus 
ou moins avaocée, Car lorfque l'ame cft perdue 
en Dieu avec nous, ce n'cft plus un penchant, 
mais un goût (impie. Lotfque Dieu a beaucoup 
de delTeins fur une ame, & qu'il veut l'avancer, 
il donne à celle dont il fe fen, pour l'attirer à lui, 
un plus fort penchant & une tendance plus mar- 
quée , avec un inlliiiâ de fc répandre en cette ame , 
ou plutôt d'y répandre oc que Dieu donne pour elle. 
7. Il y a des gens à qui la communication des 
efptits pafoit quelque chofe de fort extraordinaire , 
cependant rien n'eft plus n.mircl à ceux qui font 
devenus efprit par la grâce de Jéfos - Chrift. De 
dire comment Dieu fe lait entendre des hienheu- 
reux en manière du Verbe, & comment les pures 
intelligences s'entendent entre elles, c'efl: ce qui 
ne fe peut. Si deux Anges étoienta cent mille lieue* 
Fun de l'auttc , ils s'cntcndtoienc bien en un c!ii>. 
(Tœil: & fi les cTprits fur terre étoient purifiés, 
ils fe communiqueroientderaèrae, quoique moins 
parla item en t. Ce n'cil poirvt la diilance des lieux 
<jui interrompt cette communicaiioiT , mais l'infi- 
déSilé , l'inapplication , & furtout h propriété , qui 
l'empêche tout-à.fait. Que Dieu nous purifie par 
Ton amour. Ht nous en rehile tellement épris en 
lui, que nous puifïîons faire une expérience de 
ces ehûfcs plus forte que tout ce qu'on en peut 
dire ; 
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ÎÎ4 Disc. XXVW. Rareté des Iinitateuru &c^ 

DISCOURS XXVIII. 

Rareté des Imiiatettrs de Jèflis-Cbrifi mid. 

JEsus Chbist n'a pour tout oriicnieni fut {x 
troiï que fa nudité & Ton faiig : en vain vou- 
dioit-on lui trouvée un vêtement de gloite ; 
on ne !ui en verra qu'un d'ignominie. On ne 
trouvera non plus en fei Epoufes les plus con. 
Ibtmes nul vêtement orné ; c'ell la nudité , la Ibuf- 
france & l'opprobre qui font leur parure. Celles 
qui ne font que fiancées, ont des ornemeus d'une 
merveilleufe variété. 

- Cela fc Elit par théorie: on la tronm belle j 
mais nul ne veut entrer dans la pratique. Situe 
que Dieu nous veut ôter notre manteau , au lieu 
de loi céder notre robe, nous retenons ce tnanteau 
de toutes nos forces, & nous ne voulons pas 
qu'on nous ôte rien. Je défelpere de trouver des 
âmes conformes à Jéfus-Chtift , puifque celles qu'il 
choilît particulièrement pour cela, ne le pcu\'enc 
fouffrir. S'il failoit quitter notre peau , que fetoit- 
ce ? Il nous ménage. Nous voulons bien le fuivre 
nud , difons-nous ; dès qu'il nous ôte un bouton , 
liouscrions. Oh ! fl la lumière nous étoit ilonnée , 
nous verrions bien lesfauflos idées que nous aTOns 
prifes, & que les voies de Dieu ne font pas not 
voies! Mais de quoi me fcrviroit de parler? La 
voix des petits lions eft étouiféc, ils ne peuvent 
plus fc faire entendre : celle du lion de Juda l'eft 
auflî, 
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DISCOURS XXIX. 

Touchant l'Obfcurité des plus grandes opéra- 
tions de Dieu. 

». Di'u fi communique Ù fait fus plus grandis 
' aufrei dans hs linihKi de la foi , & nan dans 
ce qui 'fi brilhat & lumineux. 3.. non de la 
lihrt folonté à Dieu. J. Interprétation dis pa- 
roles de DiL-a , Ù dis intérieutes. 

Svtr «s paroles : Je vims fulue , pleine de 
jrracc. — Le St. Efprit vous couvrira ^ de foa 
ombre ; ce qui naîtra de vous fera tm-fitint- — 
/; poffédera le troue de David fou l'ère- — 
Et Marie dit : ~ Q.uUi nv: fuit fait filon votre 
parole! lue i. v. i8. 32. 3f. i%. 

I. Il cftqueftion ici delà plus gtorieufc Am- 
taflade qui fut jamais , fiour réconcilier le ciel 
avec la terre. Il ell quctiion du plus grand Jidu 
plus étonnant myftere qui fut jamais. Un Dieu 
■venir époufer la natarc humaine , la prendre pau- 
vre , miférable , toute défigurée , fe charger de les 
dettes & époufct fa laideut , toutes les diiïormiics , 
prendre fcs pauvretés & lui communiquer fes 
richelfcs , fe vêtir de fes laideurs pour la rendre 
belle de fa propre beauté. Ce prodige de charité 
d'un Dieu s'exécute avec des paroles (impies. 
L'Amhaftiidcur céleftEi;i;ir8 Mio-te fleiunli grai:/! , 
& lui apprend le choix que le Père Eternel a taie 
d'elle pour la rendre mère de ce Fils qu'il engen- 
dre de toute éce.nité, l.a Vierge demande iimple. 
Tame i. Difi. Sp. t 
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îï« Disc. XXIX. Obfcmiîé des 
msnt , (o) cooiment mifi grand myftere JoU s'accom- 
plir ? Eitce parmi les tonnerres, les éclats, les 
brillaiis, ks prodiges qui étonnent toute la na- 
ture, & ne kiffent doutera tjni que ce foit delà 
Vérité tle ce myftere admirable ? Nullement, Le 
Saint Efprit vazis couvrira de fou Qtnhrç. Ce qui 
marque que tout ce qu'il y a de plus grand en 
cette vie, clt coitvert & enveloppé d'ombres & de 
tétiébrcs. Dans l'ancienne Loi, Dieu couïroit lo 
Tabernacle de nuées , & o'étoit la marque de fa 
préfencE. Il eft écrit, que Dieu {h) a choiji Us té- 
tiélires four fa cachette : il habite dans ta imie. 

Toot eequ'il y a donc de plus grand , n'etï p.is 
ee qui brille ; mais il fe paiTe dans robfcurité. 
Ce ne font point les vifions , révélations , les 
dons brillans & le relie çu! nous dorment Dieuj 
mais les ténèbres facrées de la foi , que Dieu 
cpérc lui-niéme. Cela fe fiit d'une tjtaniere fi 
cachée, que l'œil Iiumaiu n'en découvre rien. 
La foi lumincufe caufe des brillans , mais elle 
ne donne pas Dieu. Il n'y a qne la foi obfcure , 
pure & nue qui le cnmrauiriqiie. Ce qui brille 
auï yeux des hommes , eft ce doiit ils font cas: 
mais que c'eft peu de chufe au prii des facrées 
ténèbres de la foi .' 

Ceux qui ont des lumières & illuftratiojis fï 
croient les plus_ tkvorifés de Dieu ; & les hom- 
mes non éclairés en jugent ainfi. Ceux au con» 
traire qui font conduits par une voie obfcure, 
fe croient les plus miférables; & les hommes en 
iupjent de même. Cependant , c'eft tout le con- 
traire. Convainquons- rious une bonne fois que 
Dieu habite dans la nuée , & fe communique 
dans les ténèbres. C'eft pourquoi il a voulu ('in- 

(a) là'miiaef. ;«, ip) Pf, ij. f. jj. 






plus grandes Opérations ie Bisli, 
«mer, naître & reifiifcitcr dans la nuit. 
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voulu mourir en plem jour , afin que fa croix . fit 
honte, & fon ignominie liillcnt connues de tous; 
itiais le ciel ne laiffa pas de (b couvrir de ténè- 
bres, le fûleil éteignit tons fes brillans pour ne pas 
éclairer un fi effroyable parricide , & en même 
tems pour couvrir la mort de Oft liomme-Dieu, 
Ce qu'il y a de plus grand eR: couvert de ténè- 
bres : pendant qne le dehors cft défiguré par les 
croix , le dedans eft plein de Dieu , mais eu ténè- 
bres. Les croix S: las amertumes de toutes ma- 
nières augmentent les ténèbres de l'ame, &la ca- 
chent à fes y eux & à ceux des autres. Mais, quoique 
l'ame foit environnée de ténèbres , elle éprouve, 
lorfque Dieu la montre à elle-même, une gran- 
deur, mie étendue, une largeur immeiife, quoi- 
qu'en ténèbres. Tout ne fe palfe ici qu'en ombres. 
Ce font cmhrsi divines qui enzironueiit toute l'ame. 

El que produit cette ùmbre ? Vincaritaiiori 
iflyUiquè, camaïc l'ombre du St. Effrii proiuHiC 
en Marie ïliicamatiun réelle du Verbe, C'cft 
daiîs cette ombre que nous fommes revêtus de 
Jéfus-Chrift. C'eft dans cetle ombre que nous 
ifbmmes faits de nouvelles créatures en Jéfus- 
Chrift. C'cft dans cette ombre que Jéfus- Lhrilb 
s'incarne rayftiquemcnt en l'ame, pour être fi vie. 
après <"iVoit évacué la vie d'Adam '-'■ il dans 
cette ombre que la Ste. Triinte habite tn l'ame. 
C'cft dans cette ombre que i^ou.v liitnmes trans- 
formés en jétus-Chrift, qui i^ft l'imaye du Père, 
fclon que l'explique («) S- Paul. C'ell en cette 
ombre que la vie propre ét.int évacuée, nous ne 
viuons plus nous , mais Jél'us - Chrill vil en nous : 
enfin b réfurreilion mylHque fe fait dans dctti 

(.a) Cul. I. ,*. it. 
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Sî8 Disc. XXIX. Ohfcnritê des 
ombre. Soyons contons de nos ténèbres & ne 
thcrdions p:ts la luriiierc. fn) L'Ange de téniitres 
fe itûmfgure m Ange rk lanniis ; juais il n'a point 
(l'iiccès dans cotte omble : l'anie y eil à couvert 
de fes rufos & de ies artifices ; la iwture n'y trouve 
ni appui ni jiourtiture ; c'eit ce qui la iait mourir 
i tout & à fiji - nitnie. 

2. Q.u'eft.cs que I.T Ste. Vierge répondit à 
l'Allée ï Qt^il Kie fait fuit felo» votrs fnrole ? 
Dans la Créotion un Fiiit fit toutes chofes ; & 
dans la Rédemption un feul Fiat a tout Ton elFet; 
Le Fiat de Dieu étoit un Fini d'autorité, & le 
Bat de Marie marque une foumiffion parfaite 
su vouloir divin. L'aroe dans ces facrses ténè- 
bres contrafie une fouplciTe infinie , & cil tel- 
lement dépouillée de toute volonté propre, 
qu'elle n'a plus d'autre volonté que celle de 
Dieu. Il fe fait en cette ame un Fiat continuel; 
car elle eft toujours Tounnlé & prête à tout, ne 
refufe rien , obéit à tout ce que Dieu veut. Ce 
Fiai eft comme dans l'eflènce de l'ame , il ne fe 
prononce plus , mais îl eft réel. L'amc par k 
démiilîon de Ton franc - arbitre entre les mains 
de Dieu, a prononcé le Fiat de tout elle-niéme; 
elle demeure dans fou aqquicfcemejit fans te ro. 
trailet, comme Marie le contenta de ce Fini 
qu'elle ne retrada jamais ; elle en accepta toutes 
les fuites , & reita dans ce profond ané.intilTe- 
ment où elle étoit , lorfque le SaintEfptit la cou- 
vrit lie Ibn ombre : Ton iiéanc augmenta toujours 
dans Ton étendue, & lii plénitude de Dieu à pco. 
portion : car ces ombres produifent l'anéantiiTe. 
ment. S: i'.iugmentent fans celle , auffj bienqct 
Je vide, afin que la piéiiitucie de Dieu devienne 
(b) s. Cor. II. f. i+._ 



plui grandm Opératiom de Dieu. 119 
plus abond.ante : car cette plénitude ell propor- 
tionnée au vide qui fo '"'t '='; """S. 

3 II y a encore une choie a rcmanjuef dans 
les paroles de rAnge, pour f.iite voir qu'il ns 
faut pas s'arrêter au ion i^'s paroles intérieures 
& articulées , ni les prendre à h lettre. Ceux 
qui les auroicnc pris de cette manière , n'au- 
roient point douté que Jélus-Chrift n'eût dû 
rétablii: 1= Royaume d'Ifraël, & être longtems 
jiflis fur le trûno de David ; & n'en voyant pas 
l'eilet, ils auroienc regarde ces paroles comme 
une «omperie. Il faut voir de quelle manière 
la Sainte Vierge les reçoit. Dans une mort en- 
ticre, & un anéantitrement parfait. Elle lailTe à 
Dieu le foin de l'interprétation. Elle croit d'u- 
ne foi aveugle ce qu'on lui dit, Lillfant tout eif 
la main de Dieu. C'cft comme doivent faite les 
perfonnes qui ont des paroles intérieures. Elles 
veulent voir l'eifet entier de ces paroles félon 
la lettre , & fe trompent beaucoup ; au lieu do 
laifler tout entre les mains de Dieu. De plus , 
il ne faut pas travailler à lent exécution , comme 
font la plupart des perfonnes qui en onti ce qui 
fait qu'elles prennent le change. 11 faut laiffer à- 
Dieu i'exéoution de toutes chofes. Il fera réuf- 
Jir ce qu'il a voulu exprimer, félon fa volonté, 
quoique dans un fens très - caché. C'eft ■ là qu'il 
n'y a pohit de tromperie ni do méptife. Les pa- 
roles intérieures prifes ainii, ne nuifent point. 
Le démon ne fe mêle point de les conttc&ire ,'. 
parce qu'il voit qu'il y pcrdfoit fes peines î à 
caufe que l'ame 11e s'y arrêtant point , rcfte dans . 
la volonté de Dieu : au lieu que torfqu'on s'y 
arrête, le démon fe joue de ces perfonnes, leuf 
foiirnit de ^uoi s'eserccr , fe tromper & tromper 




f.3o Disc. XXX. Avantages de la 
les autres. Ceci cft d'une extrême conréquence. 
Je prie Dieu d'éclairer ceux qui s.'y arréœiit, 
|i qu'ils fuivent l'eiemple Je la Sainte Vierge. 
Amoa > Jésus! 



DISCOURS XXX. 

Avantages de la baffeire & da rien. 

1 1 ).. De h baffcde & Ju rien , que Dim regardt 
& où il opére^ 

' Sur ces Jiafples ,:'Quia refpcxit humilita- 
fenj andilïe (pje ;. Ç'îir il a regardé la bttiïelje i!e 



fa fermants. Etic'J. v. 43. 

1. JJiEU le Fere regarde Marie, & ce re- 
gard produit la Verbe dans Ton léin. Ce. Dieu 
qui regarde hs chores baifes , comme dit (itj 
l'Ecriture, ayant vu JVIatie la plus anéantie des 
pures créatures , il la regarde avec complai Tan- 
ce dans cet état bas & ravalé; & ce regard de 
complaifance & d'amtiur produit rincarnation 
réelle du Verbe en cHe. La diljiofition la plus 
propres l'Incarnation JMyftique cft donc l'anéan- 
tiflement. Dieu regarde avec complajiàncQ ueîc 
*me anéantie , & ce regard produit l'incarna- 
tion myftique , ou comme dit S. Paul , {h) ij 
fnrmatifm àe Jifm- Chrift en mm. C'eft pourijuo! 
rEcrnure dit encore: (t) Toute colline fera ahaif- 
fèe, g? niite v{iliie fera remplir . Dieu prend plai- 
fir d'abattre ce qui cft élevé , de quelque éléyaiùon 
que ce puilTe être, foit dans la nature , foit dans 
liajBC 1 3 j, !i. 6. {,!>) Gai. i- f. Vf. Wijif ). i^^. 




ia grâce : mais ii remplit àe lai-mSine ee qui cfï 
humble, ravalé & vide. 

2. Toute voie qui nous deprend da nous memeïs 
oui nouB vide de notre plénitude , foit felDU la 
nature, foi' fe'o" '^ K'^^'^^' '^'^ ^""'^ '* meilleure 
Si la plus agréable à Dieu. Ce qui nous anéantie 
devant Dieu , devant les hommes, & à nos pro- 
pres yeux , eft la plus fûre voie , tjuoique non 
pas la plus agréable à Plinmrne , qui veut toujours 
fiibCftSr en quelque chofe , foit en foi , ou dans 
les autres , d'une manière ou irune autre. S'il 
renonce à la nattire , l'oit par la pénitence , foit 
d'une autre manière , c'cfl: potn' inicax fubiîflef 
dans la grâce. Nul ne veut u'ètre rien , tien , tien; 
& cependant c'cil fur le lien que Dieu fait le! 
plus grandes chofes , parce qu'il en a toute 11 
gloire. Le rien ne dérobe rien , ne s'attribue rien , 
n'ufurpe tien , ne prétend rien •, il ne croit tien 
mériter. Le rien n'attend rien de foi ,, n'en clpore 
rien, Le tieji rcfte dans fon rien , non pour être quel. 
que chofe, mais pou rrefter dans le rien. C'eft ici où 
le feul tonneur &■ la feule gloire de Dieu habite. 



DISCOURS XXXI. 

"Viciffitiide d'élévation & d'abaiffement. % . 

t-S. Cùmmeiu l'eléva^on précède VahaiJJemeiw , & 
celui-ci la l'ériiable élévation jiifqa*inDieu.'J, 3* 
Reeommandûoon de i'aniicmtiffeintm daae Jéjits- 
C'hrijl nous a donne l'exenaple. 



Sur 

faits 



K ces paroles ; Fom ni'ave-z élevé jufqti'aux 
, puis vous m'avea ktfé tout entier. Job 



aSî Disc. XXXt. Fidgttide d'êlévatim', 
30. ï. 22. Et ces autres: Us'affeyn-a foUtciirel 
& s'élèvera an.dtffiu de foi. Lani. de Jéréra. 

î- V. 2S. 

î- JLaieu commence par comîiler l'îinie de grâ- 
ces ; ce ne font que lumières & ardeurs : on monte 
inceflUmment de grâce en grâce , de vertus en 
vertus , de faveurs en (;jveurs. Ce font tuus les 
joins de nouvelles élévations & de nouvelles lu- 
mières. Mais jorfque l'jme a monté jufqu'â une 
certains période, qui eft bien exprimée par /« mies j 
par cette élévation n'eft point au ciel , puiftjue 
_(a) nul n'y efl: monte que celui qui eft premie- 
rEmeiit deleendu . lors donc qu'elle eft élevée 
•jufqu'aux nues , l'obrcurité l'e préreute , & la lu- 
lïiicrû ■dffparok. 

^ 2. Orilclt h remarquer, que plus l'ame a été 
élevée, plus Ta chute cft profonde; l'une fe mc- 
furc par l'autre. Lors doue qu'elle 3 rencontré 
l'oblcurité de !a nuée, fou ctcv.ition eft arrêtée; 
Ch) iijlen/iit , ^ rkfwiJit. Les uns dcfeendent ijifen- 
liblement; mais il y en a que Dieu femble préci- 
piter du haut en bas , & brifer tout entier comme 
Job, dont les difgraccs furent lî précipitées, qu'it 
n'y avoit aucun intervalle entre l'une & l'autre; 
de forte que ces perfonnes peuvent dire avec le 
Prophète :„ CcJ 11 n'y a pas uisc partie laine en moi, 
tout mon corps n'eft qu'ujie plaie, mes os l'ont 
btifes & fracaffés de ma chiite , je ne puis nie 
relever ni faire un pas ". 

- j. Que dois- je donc faire en cet état? Demeurer 

dans l'état déplorable où je Cuis , jufqo'à ce qu'une 

main LécourabJe m'en retire. Toute ma force m'a 

(aj Jean j, t. iî, (6JPf. 106. v, 16. (e) îf. j,, f, ^, 



eabaigement, p«ii ^élévatioH. ' a^î 
abandonnée. Au coniroencernentde mîi chute, j'ai 
fait des eiibrts pour me relever; mais voyant que 
cekra'étoit iniRoffible, & que mes eilms ne ier- 
voient qu'à m'ailniblir davantage, je luis relie en 
paiï dans ma douleur, (j) lUttudmt nvec grandi) 
pntieact i & I' Seigneur s'çft enfin rabsiffé jufijiii 

moi. , / t 01 

4. II y a cette différence entre le pèchent & se 
jufte que Dieu exerce par des tentations , des 
peines , des expériences tic fa mil'ere i que le pre- , 
tniec , quoique pécheur , retournant à Dieu de tout 
fon cœur , eft e.ïancé 1 Dieu lui pardonne tous les 
péchés & l'en délivre en même tems : mais le 
jufte exercé éprouve que plus il prie & fe donne 
à Dieu du fond de l'on cœur , plus Tes maux croi!- 
feut. S. Paul dit à cet affligé pour là confolation: 
(*) fai prié trois fois-, ^ il vfa été dit: »'" grncc 
te fufft. Si cet affligé eiuendoit cotte même pa- 
tois, il ne feroit point aflligé : mais quoique Dicn 
l'ait dite à S. Paul , & qu'il ait porté S. Paul à 
l'écrire pour notre confolation , il ne la dit point 
à l'ame. Ses maux croiffenc chaque jour, fts plaie» 
femblent devenir des ulcères incurables ; ce font 
des plaies qui ne font point îiandécs , où la pour- 
riture Le met, parce qu'on n'y apporte point de 
remède ; elles ne font point panfées ; celui qui 
fcul le peutfiiire en détourne tes yeux. Q^ie faire 
donc en cet étatï" Si je penfereniontcr au lieu d'où 
je fuis defcendu , une main puiiFante me précipite 
plus fortement : je tombe de précipice en précipice , 
il'abîme en ablmc : un abîme en attire itn autre. 

<;, Qiicfera donc ce jufte affligé ? Il fera ce que 
dit le Prophète : Il t'affsyira [piitaire , il i'élstiern 
' (a) pf, î9. V. î. (4) I. Cor, ts. v. 8, J. (c) Laai, ds 
Jétém. 3. V, 5,8, .. . .- — . 



a ,• 4. Disc. XXXI. Fkigtitâs Hlévatiott , 
m-dejfus de foi : fsdiiit folitarim , g' elevaiit 
fiiperfe ; c'eft- à . dire, qu'ii fe repcifera dans la rfou- 
ieur, & s'y afleycra par un abandon de tout lui- 
luéme entre les mains de Dieu. On peut bien dire 
qu'il e&filitaire, puifqn'il eft privé au- dehors & 
en apparence des divines vertus, qui étoient fts 
fidelks compagnes ; il eft privé de tout bien appa- 
rent, réparé de tout ; & enfin il devient telle- 
nient foiitaire , qu'il fe répare de foi- même. // 
s'élévc auffi ,1e foi en bien dos manières, ne fe iaif- 
fain poijic aller à la réacatin , à l'agitation , aa 
trouble. 

S. Oii s'élève au -Jifui de foi , abandonnant tous 
les propres intérêts pour entrer dans ceux de Dieu, 
lie voulant plus que fa gloire & i'fntérêt de f» 
divine juftiec. On s'élève au-deiTus de foi en fc 
tjuittant foi- même par un déierpoir ahrola de 
trouver aucun bien en foi. On n'y en cherche 
plus ; on trouve en Dieu tout ce qui nous man. 
<jue i ainf] on s'élève au - deffus de Toi par un 
amour de Diea très-épuré & par une fainto haine 
lie (m - même. On s'élcve au . deiîus de foi , en fe 
perdjmt en Dieu , après s'être quitté foi- même. 
Aind on peut dire que nul n'eft monté, que celui 
qui ea auparavant delbendu. Au lieu de cette pre- 
mière momée jurqu'auï nues, on monte en Dieu 
même : & de méime qn'on était defcendu à propor- 
tion de ce qu'on était monté , on monte ici m 
proportion de ce qu'on étoit dïlccndu, 

7. Ne croyez pas , mes chers eniàns , que vous 
puiiTieï atteindre Dieu par l'élévation, mais bien 
par les plus extrêmes abailTcmens. Le Fils de Dieu 
(n) fsjl mimiti Jbi.miaie, prenant la forme difey. 
viteuy; il a paiTé par les plus Cïtrèmcs fouifi-auces, 

<aj Phil. s. ï, 7. 
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d'itbaiffe»mt,fiuis d'élévation. ijf 
par les plus étranges opprobres & isnoroinies, 
pour nous apprendre la route que nous devons 
tenir pour arriver à lui. Il s'efl anéanti pour venir 
à nous- il n'y a qus ^^ P'"S profond anéantilïe- 
ment nui puille nous faite retourner à lui. No 
nous ikttons point, ne nous flattons point : toute 
autre route nous égare , tout autre fonrier nous 
abufe. Ne tendons qu'à n'être rien i & par la ten- 
dance à être anéanti , nous tendrons véritable, 
ment à Dieu, (a) Dis» répjie aux fiiptrbts. Eleveï- 
V0U6 t.int qu'il vous plaira, Dieu fera infiniment 
élevé au- Jelîus de vous : mais fi vous êtes bien 
petits , bien fimplcs , bien anéantis , bien rien 1 
il fe précipitera , pour ainfi dire, en vous: plus 
vous ferez abailfés , plutôt vous le trouverez. 
Laiflèz- vous entraîner à la pente rapide de Thu- 
miliation : c'ell où vous trouverez Dieu. Pour 
vous élever au-deifus (le vouï- n^êmes , il tant 
vous abaiiTer au.deflbus de tout. Vous trouvcrcï 
çertaiiiemeiH: Dicuoii vous vous ferez quittés vo.us- 
mémçs, 

g. Qiie ce langage eft barbare aux amateurs 
d'eux. raértiBS ! Qu'il eft peu entendu , & peu goCi^ 
té! Mais tiu'ij eft naturel , doux & fuave à ceux 
qui airocutDicu comme il veut être aimé , S: com- 
me î! mérite de l'être! Je ne dis pas autant qu'il 
le mérite; car il faudroit être Dieu pour S'ainwic 
de la forte : mais l'aimer de {i>n amoiir même, 
d'uH amour pur , net , droit , dégagé de tout pro- 
pie intérêt , de tout retour fur loi & de rapport 
à foL C'eft où je vous délire , mes enliins. Dieu 
nous eu fcffc la grâce I Amen , Jésus! 
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i, DISCOURS XXXII. 

Diea glorifii: pat 'Jéfas-Chrift : Paix \ la bonne 
s-.-n-: • ™iotité de l'homme, 

r. Gloire à Dieu ^ par l'aharjfement ù Ju Verhc 
& ûfe L'hommt. 1-.J. La bonne volonré ds VamE ^ 
â qui [a paix eli ânntidi , €xcliid l<i prnprt l'ohncé 
& i'inierêc: fcs dtgre's , jnfyu'i l'mtti parfiiit 
■& enfantine. 

Sur ces paroles : Gloria ia excdiîs Deo, & 
iii terra pax liaminibus bons voluntatis F 
Gloire à Dieu au plus haut des deux , S? paix 
fur la terre aux hommes da bonne volonté! Luc 
a. V. 14. 

1 . il LA naiflànce de JÉfas -■ Chriffi , les Anges 
annoncent In gloire du Dieu très- haut. Il eft 
iertaïn que Dieu , tout Dieu qu'il eft, ne pou- 
vok *ivoir une plus gnmde gloire que l'extrê' 
(ne abaiflVment où le V erbe , jéfus - Chrift , 
!i*étoit réduit (b faifiint homme. Mais , 6 divin 
Verbe, votre Pcre n'étoit-il ps autant glorifié 
en vous 5 lorfquc vous étiez dans Ibn fein ; & 
cette génération étemelle n'ell- eile pas la plus 
grande gloire de Didu en Dieu? Oui, mais cette 
gloire éioit égale entre lui & moi. Il ne com. 
mandoit qu'à des hûmmes & 3 des Anfîes, cré.i- 
turcs fi infiniment dirproportioniiées à leur Créa- 
teur ; mais après que je me fuis tait homme , 
lm Dieu a obéi à un Dieu , & lui a été aflii- 
jettij un Dieu eil lait homme petit, pauvre & 
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fbuffrant , un Dieu eftnbaifle jufqu'i l'excès dcvane 
un auquel il étoit égal fn toutes chofes. C'eft uns 
économie de la Sagefc /''^"jant plus admirable, 
qu'elle elt plus iitconiptéhenhble. C'cft cet abaijie- 
ment d'un Dieu fait homme , qui a élevé l'homme 
iurqu'à Dieu. S'il a fallu rahaifl'emcnt d'un Dieu 
pour rendre une gloire infinie à Dieu, il iliuique 
rhomrac s'abaid'e au-delfous du néant pour ne le 
point (téshonoicr , & pour lui rendre l'horumagB 
qui lui ett dû félon notre pottée, 

3. Or c'efl: cette gloire admirable , que Dieu 
poiTéde en lui-même de toute éternité, &. qu'il 
trouve uniquement d.rns !c Verbe fait ctiait, qui 
donne la faix aux ame! Ae iomi volonté. Qui font 
ces âmes de bonne volonté ? Ce font celles qui 
n'ont point d'autre volgtité que celle de Dieu , 
étant certain qu'il n'y a point d'autre volonté 
qui foit bonne que celle-là. Ce font les âmes 
qui ont perdu leur propre. Et comment ont-elles 
la paix ? C'eft que rien ne caufe tant de paîï à 
une ame que la dcttrudion de la propre yoloiM. 
Dès qu'il n'y a plus de propre volonté, il n'y a 
plus de propre intérêt : ainS le fcul intérêt de 
Dieu fcul , fa gloire infinie , fon bonheur , fon km 
plaifir, devient l'unique intérêt de l'homme qui a 
perdu fou propre dans la volonté de Dieu , & fon 
ame même par un écoulement myllique dans fon 
Etre oriKinai. 

3. C'elt donc là l'homme de bonne volonté , 
& à qui Jéfus-Chrift en venant fut la terre , a appor- 
té la paix. Si l'homme dit qu'il cil homme de 
bonne volonté, & qu'il ait encote quelque inié~ 
rSt propre , quel qu'il fuit , il fe trompe ) car 
il poiféde encore Ci volonté. Et comme il n'y 
* que ia volonté de Dieu çiui foit bonne , tant 
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que h nùtre i'ubfifte, elle cft dépravée , & i'cft 
plus ou moins qu'elle eft plus éioigiiée de oells 
ds Difii, Elle commence à participgr en quelqua 
niaiijereà celle de Dieu , quand elle commence ife 
jféfigner & à Te foumcttre ; elle devient meilleure , 
lorfqu'elle lui devient conforme & uniforme î & 
elle eft rendue parliiite S: bonne , lorlqu'elie s'eft 
écoulée avec fout fon propre dans la volonté di- 
\iiie & Touveraine , en forte que la volonté tie Dieu 
femble lubfifter feule dans cette ame. G'eft cecro 
•uolomi réelle &fiihflmHelk dont je parle; & non de 
cette volonté animale, qui eft plutôt un inftinift 
qu'une voloÊité. 

Ce font ces perfonncs qui font vraiment pacifi- 
ques. Elles ont la paiïavcc Dieu & en elles-mêmes, 
ou plutôt, par ladeftruflron du moi, leur paix eft 
en Dieu; elles l'ont autant qu'il eft en elles avec 
le prochain. Mais comme les volontés des homtues 
font diverfes , il ne dépend pas de foi Je l'avoir avec 
des gens fi oppoles. 

Pour ceu.t qui font dans !eur Etre original, 
ou qui ni approchent de près, leur paix & leur 
isnîon eft entière r plus ils approchent de leur fin , 
plus leur union croit, julqu'à- ce qu'étant perdus 
ilans cette fin, ils ne font plus qu'une (cu!c k [iièmis 
chofe. Où il n'y a plus de propriété , il ue peut v 
avoir do divilîon, mais mêmeté [& unité], coinms 
rOcéan cft un contenu de gouttes d'eau qui font 
(fw tout immenfe. 

4. C'eft ce qui faifoSc dire à Jéfus-Chrifi:: 
(a) Oa coviioStra que vont ites mes Jifiiplti , Jî nous 
vsti! aimez les ntii ht mures: & au Difcipte Ettîn- 
aimé: (i) Mes petits enfans , „ aimea vous les 
tins !es autres, de cette chatité ilniiTante qui cx- 

(fl)Jeaii ij. /■, ;;. {h) t Jfin4..<-. 7, it, 
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cluâ toute propriété", flufieurs âmes bien défappro- 
priées , feroientdans une union admirable , comme 
dans le ciel. C'eft pourquoi Jéfus-Chrift , après avoir 
ordonné de s'aimer les uns les autres, fait cette 
admirable prière ; (a) Mm Fére , qu'ils foimt un 
tomme uoui , & que tntujbit confoiiiiiii dans f unité. 

C'eft à quoi cette charité , qui eil le fruit d'une 
entière défapproptiarion , nous conduit tous. Re- 
marquez que S. Jean ilit ; ( i ) Mes petits eafani. 
Etre enfans, & petits enfans , c'eft la plus grande 
difpofition à l'unité. Les enfans s'aiment, & n'ont 
rien de propre. Gloire donc »a fins haut des deux ; 
faix aux hommts Je hmm T/otonti'. Amen, Jésus! 



DISCOURS XXXIII. 

Jëfus-Chrift libérateur de la mort & de l'enfer 

intérieurement. 

t-^. Deux fonts it morts <?«« Jefas - Chr'tfi pro- 
cure à i'ame. 5-7. Feints f travaux G enftr 
ilts tîntes qui veulent fe retirer de fa conduite ; 
mais tbat il les iUlivre. 

Sur ces paroles r mort , je ferai ta mort; 
• enfer, je ferai ta morfurs. Ofée ij. v. 14, 

I. v^OMHENT l'Ecriture partant de Jéfus-Chrift 
dît.elle CCS paroles, ^ comment doivent- elîes être 
entendues ? Jéfus-Chtift a été la mort de la mon 
même, lotfqu'après avoir refté rrois jours dans fou 
fein , il tire une nouvelle vie de la mo« même. 
Ul Jean 17. ;!>. a%. 1 j. (i) i Jean ]. i. lï. 




ï4° Disc. XXXIII. y. C. llbéfitteur iehmort 
Comme ia mort acrache nccciraicemeiit la sic pour 
èti'û iippelloe mort , on peut diio ttês-véritablem.ciit 
que la vie , qui eft lôrtie de Jii moit , elt îa mort dû 
la mort : car la riicrt pevd fa qualité de mmt par la 
vie nouvelle que Jélus-Chiift .i reprife d.ms Ton 
fdn ; comme la vie perd fa qualité de vie , lorl- 
qu'elle fe trouve abrorbée par la mort, & qu'elle 
ji'elt & ne peut p'us être vivajite que par la 
rélUrreclion. il en elt de mêinc en nous : lorf- 
que nous fomnies aflaa heureux pour nous livrer 
s une mort entiers j cette mort itous ûte peu- i- 
peu notre vie prile en Adam , l'éteint & nous eu 
répare. 

Or comme il n'y a que Dieu qui nous puiiTe 
{aire mourir li nous-mêmes, & par des moyens 
entièrement oppufes à nos idées de mort ; i! vient 
■tie la mort de la mort en deux manières , & en 
deux tenis diSèrens. 

a. La priimere cil , lorfque nous travaillons 
à nous mortifier nous mêmes pat des régies que 
nous nous iiiipofons , & par certaines pratiques , 
■qui ne peuvent avoir plus de valeur que la fburce 
dont elles partent , qui eft k volonté de l'homme. 
Or, comme cette mortification eft formée p.ir 
jlutre propre efprit , & qu'elle eft efl'eduée par 
notre propre volonté , loin 4c faire mourir l'un 
& l'autre , elle leur fcrt de nourriture , augmeu- 
te leur vie , & met par-là un très. grand obfta- 
ele à !a deftruâion du vitil-honmie ; quoi- 
que l'homme qiri la pratique, s'imagine tout le 
contraire. Qiic fait Jéfus-Chrill ? I! vient être 
h mort lie cetie mari ou mot tification : il déttuic 
ces mortifications de choix, pour nous faire cn~ 
tier dans la volotlic de Dieu, qui nous morti- 
fie à fa mode , & nous iiiic aiuuiic eiricaceiiicut k 

!a 
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la vie d'Adam , que nous ne pouvons jamais d^* 
truite d'une autre forte, qu'en laiffanr opérer à 
l'hoinme nouveau b dellruaion du vieil- homme. 
Pour cela it faut donc nous abandonner abfolu- 
ment à fa conduite. 

», Nous appelions cet abandon pirte , parce 
que nous nous perdons à notre propre conduite 
pour entrer dans la conduite de Jéfus-Chrift , qui 
cft fi diffiîrentc de !a n6ttc , que nous en perdons 
même les traces , comme nous n'en avions jamais 
conqn les idées. Tout ce qui furpaife l'efprit de 
l'homme, le déroute & l'étourdit : )! ne peut y 
atteindre par aucun raifonncment. Il n'y a que 
la foi qui en découvre quelque choie. Elle fait 
qu'il s'abaujnmie d'une manière cachée à cette 
conduite adorable, qu'il ne peut ni ne veut péné- 
trer; S£ de cette forte il roetirc peu- à- peu pat 
tout ce que la Providence permet lui arriver. 

4, Lotfqu'il elt dans l'entier abandon , dans 
la nudité & mort totale de toutes vues & opé- 
rations propres, perdu fans réferve à toute pro- 
pre conduite, Jéfus-Chrift vient en \i\ fecOHjs 
manière être la mon de la mort, C'eft que cette 
a me étant arrivée à une mort entière , f^ins efpé- 
rance de revivre jamais , couchée , pour ainlî 
dire, dans Ton fépulcre , Jésus -Christ vient 
être ta mort de la mort, lui rendant ujie jiouvcUe 
vie en lui. 

f. Vous remarquerez que JÉSUS-Chsist doit 
être & doit fatre tout cela , & que nous ne devons 
pas être R hardis que de mettre une main gtof- 
Ucre à fon ouvrage. C'cH pourtant ce que l'on 
fait chaque jour -. on le reprend; on croît mieux 
faire que Dieu ; on ne s'abandonne point à lui i 
on veut voit oii il conduit ; & il veut que la coii- 

Tome I. .Oifc. iV'/r. Q. 
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duite foit cachée à rcfpiit humain. Il fait Semblant 
t!e nous égarer de toure route, du taut feiuier, 
pour éprouver nusrt; fiiiélicé & (i nous ne pren- 
drons point (l'iiit«st pour nous • mêmes : il nous 
mène par îles précipices où nous fembluns rouler, 
parce que nous ne voyous pas fa main caclise 
autant que fécourablej qui empêche que mjus ne 
nous bleffians, comme jl cft liit dans l'Ecriture, 
(a) qu'il met fa mainfims ttom , nfin que notre fiid 
«e fe hleffi point contre in piirrf. 

Comment notre pied peut- il fo blcffer contre 
h pierre? C'eil lor/quc nous détournant de !a coo- 
dui:o de Dieu , nous nous attachons ouï chufes 
de la terre. Ce qui cil d'autant plus facile, qus 
dans le chemin de la m«tt il n'y a qus des dou- 
leurs Tans confoladon, que h cévoîte des palHons : 
on a peur , & l'on fe tire de la conduite de jélus- 
Chrift pour fe conduire foi-rr.éme : il retire (à 
maîn , & alors on tiimbe , on fe brife. En eltet , 
on n'arrive jamais alors à la mort de foi- même, 
& Jéfus-Chtili ne devient pas notre vie. Nous 
paflbns notre vie à faire & défaire ce que nous 
avons fait. L'homme eft fi araoureus de fa prupru 
opération, qu'il ne voit comme bon que ce qu'il 
fait j quoi que ce ne (!)it que comme une toile 
d'araignée , au[irés des ouvrages admirables de la 
divine Sagcife, 

6. Rien ou blclTe plus le cœur de Dieu que de 
viair que lorfqu'il a donné à l'ame un avant- foûc 
de l'abandon & lei prémices de cette lumière , 
elle veut néanmoiiis rentrer dans fa propre con- 
duite. C'eil alors que Jéfus-Chriii: dit : enfer, 
je fuis m fSoryHWjpiiifquc tu veux me faire fervir 
à tes delleins. Ce terme à la lettre, t'euienJ de 
(a)Pf 3(i, V. 3». APf.jo. T. 13. 




£^ & Venfef, tntérieufemhit. 3,4^^ 
Jéfus.Chrifl: . lotfqu'i! dafcendic aux hrobes. il 
j'eiitend aulli de la conduite de Jéfus - Chrift fur 
l'ame, qu'il prend plailir à conduire comme fun 
Créateur & lôn iledempteur, & que lui feul peut 
conduire efHeacéraent. Lorlque cette ame le retire 
de la conduite de Jéfus- Chrift lous bon prétexte, 
elle entre dans une efpece d'tH/fj- , dont Jésus- 
Chmst la retire; faus quoi elle y relteroiit tou- 
jours. 

7. Ce qui eft étonnant, c'eft que l'ame conduite 
par Jéfus- Chrill, truuve une profonde paix dans 
les précipices! mais que dans fa conduite propre, 
dans l'es rclîeïions , quand bien même elle leioic 
les plus grandes œuvres , elie n'a point cette paix 
que jéfus- Chrift promit à l'es Apôtres-, mais plu- 
tôt une certaine agitation profonde & cachée 
qu'elle tâche d'étourdir par d'autres œuvres , & 
par une plus forte ailivité. Je prie Dieu de faire 
entendre à ceux pour qui j'écns cela , ce que je 
veux dire. 

DISCOURS XXXIV- 

Le principe du Dragon e(l l'élévation : celui de 
l'agneau , l'anéantiffeatent. 

t ,z. L'Agneau & U Dragon one un langage & lies 
principes t);ipo/f'j , cetui-ci ae refpimnt que gran- 
di un j & l'Agneau qu abaijfemcnt, j-S.Le fe'ri- 
lable abaiffemenr j'.jcgi//f rr pir h perte de la pro- 
pre volonu' dfiHi Jefiif-Chrifi & joa ûcfifice,; 
perte qui ejl fume du Sabat ùernet. ,^j\ '^ 

1. l_iE Dragon prend fouvent 00 fa eovms A 
< Aguenit : on ne le counok qu'à h loix. Le Ora- 
CoJ Apoc. 1;, V, II. 

ai 
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gon dit : ( u ) Je finit fiuihl,il>k an Très- haut : 
l'Agneau die : (t) Js ne chsrche point ma propre 
gloire , mais celle de celui qui m'a envoyé. 

Lo Dragon :lir ; (t) J'ilaMirai miiii irins Amis 
h Ciel : l'Agneau , par S, Pau! , 00 '/"''' ''^fi anéanti 
foi- même f prenant ta forme Ae ferviietir. 

Le Dtagiin ; Je domitiorai par tout : l'Agneau , 
qu'j/ l'f/l rendu oiéijjaiit jufqit'à la mort , ^ à la 
mort de la croix. 

Le Drjgon; Je fuis le Prince, (f) fi ta ■cc'tx 
m'aihrer,je te iSimnirai ce que tu ■ooii : T Agii eau : (^ 
Je fnii m: ver , non iiii homiiie : mais l'cpproive dis 
hùsmies , ^ le mépris du peuple, 

3.. Celui C ^ ) qui s'ejîime quelque chofe ji^étatit rient 
celui qui afpire i être quoique cliofe, tient le lan- 
gage du Dragon, quand même il paroîtroit arair 
ïci Kirnes de l'Agneau. Celui qui demeure dans 
fon néant , qui ne veut & ne prétend tien pour 
foi, parle comme l'Agneau. Celui qui n'a point 
d'autre contentement que le cotitentemeut de Dieu 
en lui- mënie & pour lui- mtme, elt de l'Agneau ; 
celui qui aime fa mifere, fi qui glorifie Dieu par 
fa propre Jcftruâion , cfl: de l'Agneau. 

;. On en voit qui quittent facilement les gran- 
deurs de la terre , maiî c'ed pour être grands de- 
vant Dieu ; pour être fpiritucls ; c'eft pour éta. 
blir plus finement l'amour- propre , comme ce 
Philofuplic qui fouloit aux pieds la vanité par lîii 
excès do vanité. D'autres plus fimpics, veulent 
être (liints , & penfent slorifisr Dieu par leur fain- 
teté. Les enfens de l'Agneau font hommage à la 
Sainteté de Dieu,.& chantent, (h) Tit folus 

(allfa. J4. V. 14, (i) Jcim.v. rg. & Cli. S- v. 49 , ço. 
(cl Ifo, 14. V, 13, [li] Phil, î. V. 7 , S- lf> Lue 4.. v. 6 , 7. 
(/JW. îi. T. ;, ff J Gai. 6. T. j.l./ijApoc. IS-T.4. 



tSévtaîon ; ceM as tAgncan, l'iim'antiffem. Z4f 
fmSus:(a) jVob miis Domine, von mhis : Fmis 
fatl ites Saint : Non à nous , Seigneur, non à imn ,• 
mais àwitsla «Ittire. Les premiers montent de vertu 
eu vertu : les enfans tle l'Agiieaii dL-fcendent juP- 
«jues dans l'abime de leur néant : ils Pavent que 
(ji) n:it n'p/î innnli que celui qui était aupar.ivant 
A/«mW2I. Qlii cft-cequi eft defcendu? L'Agneau, 
qui eft defcendu dt! Ciel en terre. Les créatures 
ne peuvent dcfccndrc : elles font forties [le la 
terre. Dil'ons donc premièrement, (c) Gloria jit 
excelJÎ! Dio '. Kt nous pourrons dire cnfuite, Paix 
aux hommes de bonne volonté l 

4. Oui , les hommes de bonne volonté ont 
toujours la paix. Qu'cft-oe qui rcmî nos volon- 
tés honnes ? C'eft lorfqtie n'étant plus on nous 
par nulle propriété , elles font palTécs en Dieu. 
Or c'elt une fuite néceffaire , que lorfqiie nous 
chantons efficiacément , Gloria in cxalfîs Deo , 
ue voulant rien que la feule gloire de Dieu, fans 
nous regarder nous-mêmes , nos volontés, com- 
me ((i) dit David, fimc devenues merveilleufes. 
Ces âmes ont certainement une paix ferme , 
exempte de tout trouble. Qui eft-ce qui trouble, 
qui Bttril'te , qiii rétrécit le cœur 'i C'eft la vo- 
lonté i c'eft lorfque nous voulons ce que nous 
n'avons pas , même dans le bien - être ; ou que 
nous ne voulons pas ce que nous avons , même 
nos défauts. 

f. four que notre volonté foit honne, il faut 
que tout cela foit banni , & que nous venions à 
perdre notre volonté dans celle île l'Agneau, qui 
venant fut terre , a dit pour lui & pour tous Tes 
enfans ; (() Il eji écrit, à la tète du livre, que je 
<a)n. ri;, v. 9. (M Jean t. v, t}, (_c) Luc î. V. 14. 
C<0 tr, IS. ï. J. (f) Hébr, 10, V. S-S, ira. S ï. 16- 

Q.Î 
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firnh votre volonté. Ctd le principe de tout , que 
l'afluicccillëmeut à la volonté de Diju. Qii'oft-il 
die enfuite '< Les vicihais Hf vous font flm ttgria- 
ilfi, ces (Euires propriétaires i Hjtix voui m'iwez 
draille im cjrps pour être h victime de votre 
juitice. J'ai dir : wc 7,nici , & ceux que vous m'u- 
i.ifa Jaimef. Je les inftralrai à faire votre volonté 
Jur terre, comme elle eà fjite au Ciel; & je les 
rendrai en moi viaimcs de votre jidtîce, Celt .linl'i 
que i'efera le racrifice du marin & du foir ; du 
marin, par la perte do toutes leurs volontés avec 
la mienne eu vous) du foir, par 1,1 foiiffiance , 
tant intérieure qu'extérieure que je leur enverrai, 
par une entière lieltrudlion rie tout cux-msincs; 
çat le liicrificB jr^ll p;is parfait , lorfque la vielime 
Il'eft pas entièrement détruite. C'eft feulement ce 
fjorilîce qui peut ètfc perpétue!; ainli qu'il elt 
parlé tant lic fois dans i'Ecricurc du facrificc per- 
pétuel. Tous les autres , fiiir de l'ancien ou du 
nouveau Tcftament, ont eu des intervalles ; mais 
celui-là n'en peut avoir en Jélus- Cliriib. C'eil 
cette Pàque & pallîi^e de notre volonté en lui, 
qu'il délîroit (a) ii fort de manger avec lis difci- 
pjes : c'eft ce qu'il délire de tous. 

S. LoEfque l'âme eib arrivée au facrifice per- 
pétuel , par la perte & l'entière dcllruélion de 
t^ute elle- manie, elle trouve le Sabat étemel, 
dont l'autre fabat n'eit que la %ure. Car croyons- 
nous que Dieu i'e coutenro de la cclTation d'un 
ouvrage eïtériour ? C'elt la ceiTation de tou- 
tes nos œuvres qu'il veut, afin d'entrer dans 
fon domaine fur nou,î , notre propre adtion 
étaiit un obltiiclo à la fienne. 11 faur entrer dans 
ce iàbat éternel par la ceUliiion de toutes [nos 
(«) Lsn ît. V. lî. 
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œuvres , & la deftrudbon de tout ce que nous 
fommes. 
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DISCOURS XXXV. 

L'oreueil eft le caradère du Démon & 1 
iims -. l'Humilité, celui de Jéfus-Chtift. 

I 1 L'orgueil , fur-ioui k fpirimé , >fl l' '"rac- 
'tire iu Diman & àe ceux it fon parti , eantme 
l'humilité efi la marque ds Jcjas-Chrifl & de fes 
rnfam. 5. Qui font cmx fur qui t'étsnd le pou- 
voir dti De'moii. 4. , 5. Comment on doit Up'- 
ter , & devenir enfiiiS de JeJui^Chriji. - 

Sur ces paroles : // eji le père des enfivis 
d'orgmil Job 41. v. 25. 

I Si le Démon eft le père des enfans d'oir- 
coeil, h fi férus-Chtiit ell le pcre de ceux qui 
font petits & humbles de cecur, il elt aitï de voit 
à q.ii nous appartenons. Ce qui donne le plus 
de prife au Démon l'ur nous , c'cft l'orgueil St. 
la lupcrbe. Le Démon cft continent, il louftre, 
il jeûne, mais ii ne fauroit: être humble ; il ne 
peut aimer Dieu, parce que l'amour eft la hlle 
& la mère de l'humilité. Toutes les perfonnes 
fupeibes l'tnit certainement poflïdécs do l'Ffptic 
malin : mais la fupcrbe qui fait le plus reflem- 
bler au Démon , & qui lui donne plus de ptile 
l'ur nous, eit la fuperbe rpitituelle. 

Le Démon n'a pas l'orgueil iade de la plu- 

part des hommes; mais cette fuperbe deiptit 

qui a voulu s'égaler à Dieu, Celt la fource de 

la vaine uIûik & des M&M'ïiations ; car tout Se 

(14 
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foin de ce père des cjifitns d'orgueil eft de rinfpi- 
rcr aux hortinics. L'arahiuoii , l'av:mce &c foist 
les caufes pour Jslquelks on s'uiiits ce pero mal- 
heureux: c'ell relèvement ijui Jiuijs perd, & qui 
Jui donne tant de pouvoir fur les hommes. 

i, C'elt pourquoi Jélus-Chrili: , ptrs des (înu 
pies & (tes petits, elt vertu dans riiurailité, la 
pauvreté & la hiuTçlÇe, pour détruire ce perc des 
enlaiis d'orgueil, & apprendre à fes petits eiitjus 
les caraclères qu'ils doivent avoir pour lui appar- 
tenir. Or pour porter le car-iâére de fes ciilans, 
rliumdité , la petiteire , la iimpliciré cft iiécef- 
iaire : c'eft ce qui diltiii^ue les en&us de Dieu 
d'avec ceux du Démuii. Si nous voulons que le 
Démon n'oit point dtf prife fur nous, demeurons 
en notre place; & nous ne le craindrons pas : 
mais pour peu que nous nous en retirions , & 
que nous voulions être quelque clioCe, il prend 
fur nous un pouvoir tyrannii|ue, il nous a:ïu- 
ïettii, il nous fait Hiire ce qu'il lui plait , il nous 
retire du doraiinc de Jéfus-Chtilt ; Si c'eft ce 
qu'il ellaie d'abord, 

ï. Vi puilluice du Déraon eft très.étendue : 
mais il ne peut rien fur Pâme humble & petite; 
parce qu'il ne peut avoir aucun pouvoir fut 
l'homme alfujerti ù Jérus-Chrili C'eft nous qui 
lui donnons tout le pouvoir qu'il a fur nous. Il 
y -i des mallieuieuît fur lelquels il a un entier 
pouvoir ; parce qu'ils le ftnt donnés entière, 
mène & volontairement à lui. Ce ce font pas de 
ceux-là dont je veux parler , ni des poffédss , 
dont il peut alVujcttir le corps fins nuire à l'ame; 
mais des pécheurs, & fur tout des fuiicrbes, qui 
deviennentrouvcnt le jouetdu Démon pend.mt que 
les hommes les admirent, Evitons toute hauteur , 
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totitc ambition ; & le Démon n'aura aucune prife 
fur nous: lorfque nous ferons véritablement aifu. 
irttis à JéfusClirifl; parun firofiind anéaiidlfemenc, 
nous ne craindrons pas cet adverfaire, 

4. O léfus, lumière de mon cœur & fource 
de ma vie ! rendez-moi lî petit, i! rien , que le 
Démon ne m'apperqoivc même pas. C'eft l'a- 
vantage qu'il y a de marcher par le petit fentier 
de la ibi. Sa pctitelTc fait que l'ennemi n'en fait 
pas de compte: il ell il oiilcur qu'il ne le difcerne 
point. 11 difcerne ce qui brille & ce qui eft élevé; 
il ne remarque pas ce qui eftinfeufible, impalpa, 
hle, ce qui no îaiife point de trace: A l'ùhjbir ; 
niaiil-ats âediingw, dit le B. Jean de ta Croix. O 
aimable petiteife , avec toi je ne crains rien! 
Heureux néant , en toi je fuis à couvert de toute 
attaque ! je fuis en filreté , je t'.-si choiû pour ma 
ilcmeure : hue requis! mm , ('0 c'eji mm lieu di 
repos , ma conlolation. O oblcnrité , tu es ma 
lumière! O nuit, tu es mon guide & mon flam- 
beau ! O petitefle , ù foibleflè , vous êtes ma force ! 
t,'eil vous qui me gaiantilîcï de l'élévation , & 
m'empêchez d'appartenir au père des enfant d'orgueil, 
& vous me faites appartenir au petit & humble 
J l5 s u s ! 

f. Jéfus a témoigné toute fa vie une extrême 
opiiolition pinir la luperbc. Dans le tcms qu'il 
icqoit les pécheurs avec bonté , fou zelc eft tou- 
jours allumé contre les P|iarificn3 . qui gagnoienc 
tout le monde par un extérieur aifcclé : dans le 
tems qu'il dit: (h] Eienhttùeux font les pauvres 
de/prit, il dit: (c) Mulheur A vous. Scribes ^ 
Tharifiens , hipocrites ; qui Mttoyez te dshori du 

(dJ Pr. i;i. li. H, Ci) Ifiaitli. î. ,*. J. (c) Mattli. îj. 
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fkt ou lie la cmipi , tmrlii que le dcdims cfl pleiu de 
rapiyiej ! Malheur rf vort! , qui iuipofez aux noires 
vnfiirdcau ijHe iiouj ne vaufez piti toucher du doigt ; 
qui dites (.ij * vnrrefrerr , veiîei que je vous iti le 
[étii que vo^s anjes, â^7isi\nif tandis que vùiis avez 
tine poust-t AtTfts le vô'.rei ôttz premieyemem cçttc 
fùittre, ^^ plis ■unit) iierei, It fé'tt de l'ail devofi-e 
frète'. Q;ielle eft cette poutre , fiiioii l'orgireil ? 
Qiiel elt le fecu, finuii les déftuts cxcérieuts ? 

Entrons dans les vues dé Jérus-Clirifl, mar- 
elinns par le renoncement & les croix de chaqnc 
jour que iii main nous prépare, & nous Icrons 
à cûiivgrt de cet épouvantable vu [malheur] qui 
remplit l'ams de terreur. Soyons (I petits, que 
nous parvenions jufqu'à la qualité de fes en&iis. 
Dieu nous en talfe la grâce! Arasn, Jèsds ! 



DISCOURS XXXVI. 

Perte de toat , pour pafTer en Dieu & y 
trouver tout 

!-5- Deux foras deptrfe%requifis , l'une des hiens 
gai regardent le corps , l'autre de ceux qui re~ 
E^rdenl l'efprit & fis puiffmcts. S. Raifon de 
ces pertes & d/pomllemtiis. J-$. Perte de U 
propriété ; elle efi terrihU ; l'Orne s'en plaint j 
miis Dieu Va taltl ellaire'e fur ce fujci , elle y 

. Qçquxefce ^ Ç^ flLe ainji fa dernière perse, lO'Za.. 
Comment eafttte on retrouve loueen Dieu j biens y 
efprit , mémoire , mais non 1î yohncé , qui ayarst 
fen'iifiire perdre les autres pui^ances su Dieu , 
y efl perdue elle-même , Êr Dieu eft dei'erm fj 
l'ie j la vie de Vaine , le principe de la tranf- 
tbrmarion £f de l'être nouveau, ij-i^. Alors 
(s) fflatîh. T. ,*, 4. (. . , 
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dcs-ieni - on propre ù cunnoitie & à goûter les 
cliojis fpiritaelles é difines , à auntt l'intc'rh de 
Dieu , & fl bien juger de toutes ckojes , mais des 
fpirieueUes fur tout. 1 ^. Deplorsbte éiat des 
âmes qui nttsclic'es à leurs propres ptnfe'es , pra- 
tiques (sfentiniens , ueieulentpas le perdre pour 
pafer en Dieu. 

I. Vous tlÉGrez que je vous explique quelle 
eft cette perts dont je parle en tant d'endroits. Il 
y en a deux ; la première conduit uéceirairement; 
à la féconde , & la iècondc eit une fuite de là pre- 
imerc , & cil dépend fiabfoliimcut , tsu'elle ne peut 
îirrivcr en cette vie (ans elle, Il y a'pluiieurs dé- 
fîtes dans la première perte, où il Faut ncceUàire- 
meut palier pour fc perdre eu Dieu , qui ell la fc. 
coude, 

2. L'ordre de la première coirioence par 1111 
déiiitbei»0it général de tout ce qui eft hors da 
i^otis, fans rien excepter; Ik c'cll le premier pas 
qui eft connu de tout le monde , & dont tous con^ 
viennent; peu le pratiquent néanmoins; & cetix 
qui le pratiquent , paiiéutpotir des Saints, & le 
crojcnC iouvent eux-mêmes au fbnimet de la per- 
fe*ftion. Plût-à-Dieu qu'il yen eCtt bien de cette 
forte! Parles chnfei hors de nous, fentcnii les biens, 
les honneurs temporels, la faveur des amis , L^ 
niagniKccuco, le i'alte, la réputation niènic d'hom- 
nie vertuevix , enfin tout ce qui ii'ell; pas nous* 
nièiiies. Une autre perte eft, quand non feulemcnc 
on cil détaché de ces chofes en les polfédant , 
mais loifqri'on en eil ilrf.nuillé réel^eweiit ■ on con- 
iioic alors le détachcmeiii par le plus ou moins de 
peine qi^un a dans leur perte réelle ; car celui 
qui y tient beaucoup, en foutRe besuicoupi celui 
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qui Y ùeax peu , en Oiufire peu ; mnis celui ijiii en 
eit partaitement détaché , n'en foiiffic rien du tout : 
c'eilr un gant qu'on lui ùk; ;<u lieu qu'on arra- 
che la peau aux premiers. 

j. Comme nous fommes comporés de corps & 
d'elprit, de partie fupéticur'e S: d'inférieure, il y 
a auiîî des perres conformes â cescliofcs. Laperrs 
de la be.-ruté, de la Cintc , mille chnfes qui défi-, 
gurent la première & qui dérangent l'autre. Il y :i 
des Feratnes ii attachées à leur beardét i leurs {^ra- 
ces extérieures , qu'elles airneroieiic autant per- 
dre k vie que la beauté. Il y a des perfoiines 
qui psroiilîjnt en être détacliées , mais qui en 
louH'rent infiniment, lorfque quelque accident la 
leur enlevés d'autres qui l'ayant regardée comme 
un ohftacle & un fujec de tentation , la perdent 
non Iculement fans peine , lorfque Dieu la leur 
ôte, mais aulîl avec joie. Par rapport à la beauté , 
on entend auffi les attaches aus parures , à l'orne- 
ment, être bien mife. On entre en ch.igrin , lorC. 
qu'on ne fe croit pas G bien à fou avantage qu'on 
le délire. Mai.ç celui qui ne tient point à la beauté , 
ne tient point à ces chofes , & s'en met fort peu eu 
peine. Ce dc'Cachement empêche les dépenïes ex- 
celii^cs, & met en état d'alïïller les pauvres. II y 
a des pcrfonnes qui ont une négligence affedée , 
qui, Tous un habit de ferge, couvrent une vanité 
bien plus rafinée que cette vanité extérieure : ce 
me font pas ces perfnnncs qui entreront dans la 
voie de la perte , & je ne parle pas pour elles. 
Une troifienie perte eft pour la fanté, & même 
pour la vit. On remarque que les pcrfonncs dé- 
Votes ont plus d'inquiétude, de précaution , d'at- 
tention fui K'ur fanté que les autres , & qu'ils 
craignent plus la mort. Il faut être détache de 



► . 



I 



m Dim, aji touffe trouve: ifj 

tout cela. Ce détachement s'appelle mort & perte, 
l'ame fe laiflant entre les mains de Dieu pour 
toutes ces chol'cs. Il y a anffi, pour ce qui re- 
eacde le corps , la privation dss aifss , des commo- 
dités, des plaifirs que les hommes appellent per- 
mis; nne mort entière fur tout cela & fans re- 
lâche. Il fautaufli mortifier tous /» /ènJ , le goftc , 
la vtie , &c. 

j. 11 y a le détachement de tout ce qui appar- 
tient à Veffrit, qui lait le quatrième; & de celui- 
là il y en a de deux fortes. Le premier efl: le dé- 
lâchement des vaines fcimca , vaincs oocnpations, 
faux raifunnemens, mille curiofltés , raifonnc- 
mens inutiles ; étte détaché de tour ce qtii orne 
l'efprit & le fait briller, être content que Dieu 
faife perdre toutes chofes , être méprilï des beaux 
efprits du iîecie, dont toutes les converfations les 
plus fpitituelles font de vrais riens, La féconde 
chofe eft, d'être détaché Ass kmkres [Mitnss ., des 
hautes connoiffanecs , de tout ce qui brille & fitis- 
fait l'efprit humain, lumières, vifions , illuftra- 
tions, &c. pour eutret d;ins la pauvreté d'efprit; 
ce qui s'appelle perte, dépouillement, nudité; St 
c'eft la foi qui fappe ces chofes, & les fait perdre 
à l'ame. Elle perd jufqu'i la facihté d'appliquer fou 
efprità Dieu: il faut qu'elle meure, & qu'elle lailTe 
la foi opcVsf dans Ton cfprit : ce qui produit la fu- 
prême vérité , qui étant fimple, pure & générale, 
eft fans nul brillant. Mais il faut p.iiler à ptéfenc 
de la perte de ces choies , fans en venir encore ï 
ce que cette perte bpére. Au lieu de ces lumières, 
qui confoloienc Ytfprit, l'ame eft accablée par des 
diUrailions de fantûmes importuns ; & cette perte 
coûte plus à l'ame que les précédentes. 

f. On perd auffi toucfouveuir, même de bon- 
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nés ohoicsi ce qui aHligc beaucoup l'anie, &ûui 
s'appclie perte tlB Ai nimiaîn. Mais celle lîcspuif- 
lances qui couiD ie plus à petilre, c'e(l/;i minuté. 
Dieu retire de l'ame les goiits , les ieutimens 
qui faifoienc les déliées : l'orail'un, ijui lui étoin 
fi douce & fi tkcilc qu'allé éioit cuncuiueilç, sa 
forte qu'il loi itinbloïc qu'dJa ne poiivoit ne la 
point (aire, lui fil ùtce quant à l'appeji;!!, mjis 
nou qu.mr à la réalité : l'eqiiui, la peine, le dé- 
goût ont pris la place de la juie , du goàt & Oc 
la facilité. Il en elt de même a la l'airue Commu- 
nion, où l'ame éprouvoit un goût divin, en forte 
qu'elle aijroit ilifcerné une hotiio coiilacréc d'uns 
qtii ne réioic pas. Ses défifs fervens $'amortilfeiic 
peu.à.peu. Lnfin Came le trouve dans mie nudité 
étonnante. 

6. Pourquoi Dieu en ure-til de la forte ? C'sjft 
afin de dérober aux ennemis de i'anie la cou- 
noiifance de ce qu'il fjic en elle. Ces ennemis 
font l'amour -pHip.f & le rfrii^fe. Le premier voiu 
ce qui tft à Dieu, le noiinit d'uiurpations , & 
s'approprie ce qui eft à Dieu. Le diable niele fes 
iaulies lumières & ie.i goûts contrefaits , afin de 
tromper l'ame : & c'ett p'^urquoi Dieu en ule 
de la forte. Comme il veut fe rendre pai/ibis 
pofleffeur de notr'e amc , il TalKége de to^ces 
parts , afin qu'il ne lui telle aucuns laux-fuyans 
par où elle puifle s'échapper, lltàit les choies à 
pecit bruit , fombl.ible à ceuï qui att.ichenc le 
mineur à une pl.ice ; ils le Lut le plus iccrette- 
ment qu'ils peuvent, de peur que Iciiiicnii r.a 
Êifle une contremijie , & qu'il n'évente S: ne dé- 
couvre le travail <lu mineur ; on fait diverlîou 
par mi grand biuic qui le fait dans un autre cii- 
droïc, pour attirer «i en tJijJroic taute l'aKentioii 
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des alTiégés. Dieu en ufe de même; il permet les 
dilbaâiuns, une foule d'imaginations , un tumukc 
au lieu de cette paix S goûtée. Alors toute l'atten- 
tion de l'unie ie touine là par la peine & l'angoiff* 
qu'elle a du tumulte de Ion imagination. C'eft 
dans ce tenis que Dieu ruine infenfibleniBiit tout; 
ce qui s'oppol'e à fa coiniuéte. On ne l'appsrçoit 
que lorlqu'tl elt entré dans la place, comme un 
conquérant viâorieux. Le diiitde & l'amour- pro- 
pre ne l'appercevant de rien, ne fe mêlent point 
en cet ouvrage : c'eJl pourquoi Dieu noua con- 
duit par cette voie de la perte & de toutes nos 
opérations, & des fiennes 3pperi;ues , pour fe ten- 
dre maître abfolu de notre ame* 

7. Enl'uite de cela , Dieu .itnrqiic ia fortercffe, 
qui eiï comme le centre de la place. Cette for- 
tereffe ell il propriété, 11 ûte tous les retranche- 
mens : l'ame ne peut plus fiiire le bien qu'elle 
faifoit; non feulement cela , nuis il lui Icmble 
qu'elle ell patrie de tout mal, tant elle cit atta- 
quée par les tentations de toute cPpecc : fa défo- 
jadon paife tout ce qu'on en peut dire ; l'aftlic- 
tion la pénétre jufqu'aux os ; elle fe dit à ells- 
raéme : («} Lucifer , ittiù sj- tu totnhé'i Tu étoi? 
d'une beauté fi admirable, & tu paroiilôis tel à 
tes yeuï & à ceux d'autrui ! Elle fe défend tant 
qu'elle peuti elle tâche de retrouver ce qu'elle a 
perdu; mais tout cela inutilement , jufqu'à ce 
que v<iyant foii impiiiflance & la force donc elU 
fH pourfuivie , elle s'abandonne totalement & 
liins referve à Dieu Ton vainqueur- Que fers-t- 
elle ? Elle n'a plus d'armes ni offeiilives ni défen- 
fives, plus de munition de guerre & de boucJie., 
elle tache ds cûmpofer S: de confetver ce qu'elle 

(b3 Ifa, 14. f. it. 
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peut : maiî ce Dieu fort & puilHint ne veut H^irc 
aucune compofitioii , il ne veut rien laiffcr, il 
veut qu'on k rende à difcrtiiaii ; il fuit bien on 
■venir la. Enfin on fe temet à fa difcrétioii, fai- 
Huit entendre à ce viftorieiix qu'on efpére tout 
de fa gnicrofité : il n'écoute point, il tait dépouil- 
ler cette pauvre .1 me toute nue, il ne iiii laiHÎ; 
pas un cheveu dont elle piillfe difpofer : il n'cH 
pas content des hlelfiires qu'elle a ret;ues en fc 
défendant; il ne lait point bander fes plaies i il 
la met dans un cachot ténébreux, oii on lui fait 
entendre qu'elle doit finir fes jours. EHc s'alHIgc 
d'abord excraordinairemeiit d'être nue , couverte 
de plaies qui faignent encore, auxquelles on ne 
met poirît d'appareil : je vois bien , dit-elle, qu'a- 
près avoir tout perdu, il faut que je me perde auffî 
inoi-mêrao , & je n'attens plus que la mort. 

g. Elle demeure enfin en paiîc dans fa dou- 
leur la plus amcre , pal' impuiflanee Je faire au- 
trement. La fource de fes larmes eft tarie. Elle 
n'a plu.s de force i!c crier j clic a dit comme 
Job {a) Js ftis peytiits , twiù efpoir m^ejt été i il 
faut donc que je refte comme les morts éter- 
nels. Celui en qui je niettois toute ma confian- 
ce , m'a abandonné, [e ne ra'étois point loucié 
de la perte de ma bcauré, de mon bien , & tle 
ïouc fe relie qtiû j'ai perdu. Je trouvois en lui uri 
ami fidèle , lui refuge offuré : mais c'elt cet ami 
Ëdcle, ce Dieu auquel j'ai rout facrifié, & pour 
lequel j'ai tout perdu , qui fe déclare contre 
moi : û douleur qui pafl'e toute douleur ! mais 
ma dotileur etf venue à tel excès que je ne la 
fens plus. Si on me demande ce que je veux , 
-je ne délire plus rien. J'ai perdu celui en qui 

(n) iob 19. V. 10, 
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tous mes délïrs font renfetinés. Je ne trouve ni 
cfprit, ni mémoire , nivolonté. Il ne me refte qu'un 
fcul & unique défir , qui eft , (a) 1}'" «'«' 1«' * 
cammtiici, <(£/'«« Jf mtbriltr, qu'il m m'épargm 
p,ii , c'eji l'unique amfnlation que je puis pritenjre , 
qu'il achevé de me détruire (isns m'épargnet. Hélas , 
que n'eulTé-je pas fait pour lui s'il l'eût exigé de 
liioi ! Lorfqu'il a attaqué la place ou j'étots réfu- 
giée, il s'eil fervi des armes de mes ennemis; il 
a pris leur livrée; je ne pouvois pas ie reconnoU, 
tre ; je lui aurois tout cédé d'abord , je me fctois 
rendue. O qu'il me fait paier chèrement la réllf- 
tance que j'ai faite ! Je crojois combattre fes enne- 
mis & les miens, & je combattois fes foldats. 

5. Mais, divin Amour, pourquoi m'avez-vous 
Élit ces chofcs ? C'eft à caufe de ta piopriété î 
tu m'avois volé tous les biens que je t'avois 
prêtés i tu te les étois appropriés. Mais ne vous 
les ai-je pas rendus ? Tu t'appropriois encore le 
don que tu m'en faifois , & tu t'en etiimois da- 
vantage ; tu croyois que je te devois beaucoup , 
parce que tu me laiflbis prendre ce qui ni'appar- 
tenoit. Il faut que tu rendes jufqu'au derniec 
dénier , & que cette propriété foie entièrement 
détruite , qu'il n'eu relie plus tien ; car elle volera 
tant qu'elle fubfillcra. 

L'ams voit alors que l'Araour a raifon ; elle 
ne demande plus rien , elle n'efpere plus rien ; 
elle demeure muette & morte à tout, abandon- 
née 3 toutes les rigueurs que l'Araour voudra 
exercer fur elle; elle les trouve julles & équita- 
bles; elle voit bien qu'elle a eu tott de fe plain- 
dre, & que r.lmour lait tout juilfemeut j elle 
vient jufqu'au point de vouloir bien qu'il ft 
ia) Job tl. y. 9 , jo. j ■ 

Tume J, Difi, Sfir, ^ 
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a^S Disc. XXXXI. Perte datant, pour pnjfer 
■vcngE fur elle de tout ce qui lui a déplu , ellr 
cofEmcnce à entrer dans les itittrèts de Dipu con- 
tre elle même ; elle aime & bénit cette juftice , 
qui en Itii ûiaut tont, a relHtué à Dieu fes aÇut- 
patioiis •. elje tourne toute fan indignation dqîî- 
tfe elle ir.ème > & c'cft le dernier degré de cct:e 
perte. Alors l'amour, comme un feu dévamnt. 
Vient diiruifdrc tout ce qui rcfta de confilUiiit en 
cette ame, & qui lui eft prupre; alors arrive la 
dernière perte, m.iis perte heureufe & fortunée, 
Qii l'yme dépouillée de tout* fondue, sMl cft per- 
mis de parler aiiiG, s'écoule & fe perd avec Jéfus- 
Cliriil en Dieu. 

lo. C'eft en Dieu qu'ello retrouve tout ce 
(ju'clle a perdu ; non pour en jouir propriétaits- 
mcut, mais pour le voir eji Dieu & pour Dieu avec 
une complaifancc infinie. Les (fiftis temporels , «Se 
tout ce dont on a parlé , ijui font des biens hors 
rfe nous, lie font point rendus j mais il eft donné 
une aîfance à l'ame pour fe palFer de ce qu'elle 
ïi'ii pas, & Dieu ne manque pas au uéceiiàire. 

Pour les piiijftini-ts, leur perte a fait leur gain, 
Dieu leur donnant ce qui leur efl: nécelfairc dans 
Je moment préfent, & non par anticipation. P.tc 
Exemple , cette perfonne qui fo croît une bête , 
toute lumière de fan efprit propre étant éteinte, 
trouïc dans l'occaûon que l'efprit Un fournit de 
tout ce ^u'il îui faut : mais s'il Ëlloit fonder fon 
éfprit par anticipation, elle n'y ttonveroit rien 
du tout, raille choies lui paroiifent impolfibles , 
qu'elle fait parfaitement bien dajis l'occafion. La 
TnétKnire lui fournit à point nommé ce dont on a 
befoin , & non plus tùt; car fi on vouloit chercher 
Quelque chofe, on ne le trouvcroit pas i mais 
dans le befoin il eft retois tout d'un coup ; ce 
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en Dieu , ou tout fi trotive: ly^ 
qui fait que l'efptit eft dan* un grand repos , ne 
cherchant point ce qu'il n'a pas , & recevant de 
moment à autre ce qui lui eft donné ; & elle eft 
furprife qu'elle trouve mille chofes divines & 
admirables qu'elle ne croit pas avoir. Elle ne les 
a point à la vérité en elle pour en jouir, mais 
en Dieu pour Dieu , qui lui fournit dans le befoin 
ce qui I ui eft nécd&ire , même pour les chafcs 
extérieures qui regardent les converfations non 
recherchées , mais celles qui viennent par provi.. 
tieucc. La mémoire fournit à point nommé les 
ehofes néceflaires , les pa)nif;cs de l'Ecriture &<:. 
quoiqu'on s^en croie end^rement vide. 

1 £. Pour h vfiloi^ff-, r>ii5a ne lui en rend jamais 
l'ufage i m.ti" la frintc voloitté fupplée à tout 
dans l'aine : c'eft pourquoi cette anie ne retrouve 
plus ni choix , ni defirs , ui volonté. Tyut cela 
s'fft écoulé en Dieu. L'ame trouve en elle une 
foupleife prcfque infinie,, netrouvant aucun ufage 
de fa volonté , mais Dieu lui Kaifant faire & foutfdr 
tout ce qu'il lui plaît & comntie il lui plait, fans 
répugnance de fa part. 

12. Or comme la volonté eft la fouveraine 
des puil&nces, c'eft par elle que Dieu f>ey^ Iss 
sucres en lus. Il fe fect d'elle d'abord pour tout 
réunir dans le centre, & c'eft elle qui produit 
le fort recueillement. 

C'eft ce qui fait que ceux qui vont par le re- 
cueillement & pat le limple goùc de la volonté , 
prennent le plus court chemin ; les autres puif- 
îances peuvent bien attirer la volonté pour des 
tnumens , & la diftraire , mais non l'entranicr 
avec elles : c'eft elle qui a ce pouvoir, & qui 
les perd en Dieu par une heureufe cxtafc d'au- 
tant plus réelle, que moins elle i'apperqoit dans 
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TExtérieur, auquel 11 n'arrive aucun changement,' 
iliriend'apperqti, cette sscafc fetairint par un écou- 
Jenient (împlc & inj'lUtjue en Dieu, J'aiitaiu plus 
aiîniirablc, tiii'il ffl plus (impie &plus naturel. 

Ç'cfl: elle encore, ( la volonté ) qui fiiit écoutée 
tout dans le ccutre,& îe centre même en Dieu, Oc 
comme les ciiofes tendent H.iturellcmcin à leur cen- 
tre, & qu*eUt'S ne lont d'e^jrc pour y arriver qii*a- 
fîn de détruire les ob[lLScIïS qui les retiennent hurs 
de Icnr centre, de là vient que la voloucé ne pou- 
vant fe perdre en lîieu fans obftacJes qu'aprèî 
les pertes ruPdites, elle i'y perd alors fans effort, 
!k comme narurellcmenr. Or comme toutes ies puit- 
fances réunies le trouvent ttaiis ce centre, où la 
volonté le; a cncrulnéos m s'y écoulant, & où elles 
Te (îjnt pordui'S pt;u - à - peu , & que ce centre cil 
Dieu, & la vie de la volonté; c'eft alors véritable, 
ment que l'ame eft & vit en Dieu comme en Ton 
lieu propre , ainfi que l'exprime S. Paul : (a] Ccfi 
en Dieu que naus-igiSToiM, iptt trous nous remuons , 
que nous vh'orts , ^ qne nous fommss. 

C'ett lit que J'ame cfb peu-à-peu (i) tyansfirnié» 
en usa divin objet; parce que l'amc n'ayant plus 
(t'uPage [îe fa propre volonté, cette voloucé palfée 
en Dieu, Dieu la change en la ûcnne. 

C'cft cette perte qui nous ayant fait moutir aa 

^ vieil- homme , nous donne l'homme nouveau- 
On petit dire alors : (c) Je vis , «on pas iimi ,maif 

' Jlfus- Chrifl vit en moi. J'ai tant écrit de ces chofts, 
que cela fufSt, 

j j. (^A) Vhomtxe ammu! m coniprr,!/} point hs 
chi'fes ^ttefprif.thommefpiyitueliugtde to'.it. L'houi- 

Jnt; eil tellement cnvcioppé dans, les fiistimeHs , 

; (ai:l.&. 17. !>. aài Cfti «. Coi,.i.>, iâ.<.Cji Catiji. if-.at, 
{</) I. Cor. »• jf . H l' J s. ■ 
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igii'il ne peut ni agir ni jucer que pir ces mêmes 
l'entimens. Ce qu'il ne iint paî ou cxtérieureinent 
ou incérieurcmeiu , lui paroit une cîiiracré : il 
veut juger de tout pat des iAiei bornées, il veut 
foumettrc tout i ces mêmes idées; & ne s'élevatit 
jatnais au-dci!'us de lui-même par le délèrabafraC- 
fument de tout ce qui combe fous les fens, il ne 
peut poinc comprendre les chofcs de l'efprit. Il 
n'en eit pas ainll de l'homme fpiricueJ , qui dégagé 
de tous préjugés, de toutes idées , de tous liui- 
tûmos, imaginado)is, & de tous fentimens, s'é- 
lève au-delTus de lui-même pour contempler les 
beautés écerilcllcs : alors il juge des chofes com- 
me Dieu en juge : il commente à comprendre ce 
que Dieu ell & ce qu'il mériio; qu'il eft touc , 
que tout le refte n'cll rien ; que le tout mérité 
tout , & que le rien ne mérite rien. 11 entre dans 
les iiicérêre de ce Tout; il compte le rien pour 
lien. Ce Tout doit tout c.\iger de ce rien, piwce 
qu'il lui dûit toutes chofes; & la plus grande As 
les dettes elt , qu'il l'.i rendu cap,ib!e de l'adn- 
rcr, gloriHr.r , & aimer. Il doit donc employer 
touc ce qti'il eft à ces trois fondions : il Hitit que 
le rien foit prêt k rendre au Touc tout ce qu'iî 
a rot; Il de lui : le Tout a droit Je difpofer du 
néant pour le tems & l'éternité : le néant doit fe 
compter pour rien, n'étant rien; que Dieu le 
glorifie en lui ou par juliice ou par miiericorje, 
tout lui doit être égal. 11 n'y a qu'une jr/lice i 
c'clt ce que Dieu fiit , & tout ce qu'il fait eft jufte. 
Il n'y a ni ne doit avoir qu'itnc feule p/orî-t; c'ell 
celle de Dieu : il ne doit par conféquent avoir 
qii'u)i amour, qui c(l celui de Dieu en lui-même 
& pour lui même, Voilà ce ijue coiinoit rhonime 
Ipîrituel. 
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14. Ce'te comioiinince que i'hcmrae rpirituel a 
ptiifée dans la vérité éternelle, fiiit qu'il juge de 
tout, & de i'nveuglement des anwtctirs J'eux-mè. 
mes, tjiii fe rapportent coûtes chofes & Dieu mè- 
ms, eux, qui devroicnt s'immoler fans cfiTe à ce 
fëul & fouverain Etre. Les hommes fpirituds 
ayant le gott très.délitit, très- purifié, trés-fubti- 
lîie, jugent ties choies parce même goût. J'entends 
des choies fpirituelles & intérieures : car il ne 
fit.ut p;is s'imaginer que l'Efprit purifié iîoive juger 
(Je toHtcs les chofes temporelles : c'eft Je celles- 
là qu'il finit juger par la droite raifon. Mais le 
dircernement des efprits s'étend fur routes chofes 
rpiritiielles , & fur l'cfpiic même, Il cil vrai que 
.pour k confeil qu'on leur dem.mdc , même en 
choies temporelles , ils ont une aljillauce plus par- 
ticulière de Dieu , qui fait qu'ils rencoiiti'ent aifez 
lien : il ne faut pas les croire iiifaiiliblcs pour cela : 
ces chofes raaterjelles rte font gueres de leur rel^ 
ibtt, ils s'en difpenrciit autant qu'ils peuvent : 
mais leur fort eft fur les chofes de l'eljiriti ils ont 
un goût très-délicat pour la vérité qui leur fait 
difcerner la faii/feté du premier coup d'oeil 1 l.i 
contrariété que fournit le fiiiix railtîiinemcnt les 
Ijleffe jufqu'au fond du cœur ; mais à moins qu'ils 
n'aient mouvement de combattre cette faufleté. , 
ils demeurent dans leur iî!i:nee. 

If. Ils voient avec douleur que des hommes 
ehoifis, & tiont Dieu fcvoit fes déliera, demeu- 
rent artèlés & ne répondent pas aui deifeins de 
Dieu, par la fixation de Isur ptufée. Quelque 
pratique que l'on piopofe à riionime, il y entre 
voionticts j parce que cela eil; de fa compétence , 
qu'il a de quoi exercer Ton adton , & qu'il voit 
ion travail devant ibi : tout ce qui cft objcâif 
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jeflif lui piait alTez ; pareil 1"''' » ^' ^°°^ «^=^- 
ccr Ton raifonnemant , de quoi comparer, (!o 
qum choilir. M n'en eft pas de mêûie lies îemés 
abitraites & purement fpivituelles ; parce qu'il 
faut que rlioimne s'élève au- deflus de foi , forte 
(Je foi par uue mort & un renoncement continuel 
général & fans esception : 11 ne trouve rien là 
qai lui puifie fervir de pâture , qu'il puilfc comp.-irer , 
qu'il puille choilîr; c'eft une longue mort, d'eft 
un retranchement tte toutes les vies do l'efprit & 
du cœur dafquelles fhorame feit fes délices, & 
qui innt d'aut-int plus fes délices qu'étant éloi- 
gnées de la région de la fcnfualité, il ne voitricii, 
de plus innocent que de s'y Hvrer s p.irce qu'il 
n'enconnoitpasledomm.ige, qui devient G grand, 
r|uc Dieu le livre quelquetbis aux paillons barfèsfe 
honteufes pour guéi'it l'efprit. Celui qui ne mar- 
che pas par le renonccmerrr & la mort de l'elprit, 
ne deviendra jainais fpirituel, & ne fortira point; 
de fa propre fp'Kere pour pail'er eu Dieu, 

Atnout pur, feu facré , purifie, prépare, dtf- 
fous cette fixation; fonds, détruis, afin que 
cette atnc changeant de nacuïc, d'tifjge, de pcn- 
fée , fmt propre â palier eii toi. Fais cette fonte 
mervcilleufe qui la perde, la ch.inse, la trans- 
forme en toi. Ton feul divin amour le peut faire, 
'l'u le feras fans doute , Ij ton fujot te laijTe agir 
dans toute ta force & léloii toute l'étendue de ta 
pureté. Qii'ils font rares les fujets qui fe laiiTent 
à toi Gus tcferve ! qu'ils font rares ! I^pand ell-fie 
que tu forgeras des cœurs dignes de toi? C'eft où 
tendent tous mes foupirs , & les gemiirements de 
mon cccur ne te font point cachés, Jéfii infunti 
ixiis , komr ^ghria ! 

. a 4 
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DISCOURS XXXVÏI. 

Fuite , Silence & Repos en Dieu. 

; i-J , Fulï 6 quitter les ùriaiures par rentrer en foi , 
& tendre vers Dieu pour p^Jfer en lui. f^éeejjîeé 
4il renoncement tijoi-méme pour cet effet ^ pour 
parvenir à la Soliturle dn'ine j oit Came e^ libre ^ 
quoi qu'agijjant au-dekors avec les créatures. ^. 
Etat de vraie Jiberté j auquel on vient par la fui- 
te iîe foi- même. 5-/. Du iïlence farr^nVi/r , pour 
donner lieu au langage du caur. Du iilence a'a 
mime cœur , qui ejîfa païïiveti, laquelle nex- 
chid point les n^^s.de pie. S. Du repos en Dieu ^ 
tjiii deviene comme naturel à l'ame aianeee ^ nidss 
qui n'ejl que commencé en cette vie. 

Sur ces paroles qui furent dites à S. Arieiie; 
%>ous i &foye% en repos, 

l. XL faut remarquer qu'on doit Fuïa touKs 

■ les créatures , non tant p.-if \a. répar.iiioji ejtté- 
■*ieute,tjui n'eft p.iE toujoufs en notre pouvoir, 

que par la divifion du cœur. Cela ncfo peut taire 
que p.ir un retour finccre & viritatiliï vers Dieu 5 
en s'approcham continuellement de hn', on s'é- 
Joignc inreniiblemenc des créatures : o'cft pour- 
quoi la coiiverfion eft un retout à Dieu & un 
détour de la créature. La perfedion confifte à 

■ Être uni étroitement à Dieu & entièrement féparé 
d&s créatures. 

a. L'exercice de la préfence de Dieu , eft le plus 
(a) Vit. Patrum. Lib. V, Libella II. nam. j. 
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afluré moyen d'y parvenir , joint à la retraite inté- 
rieure; rentrer fouvent en roi-mème , où Dieu 
habite ; lier avec lui une converlation tic cœur. 
La converlacion de cœur doir eue conforme à 
l'opération de Dieu dans notre a me; elle doit 
être firaple coinnie Dieu eft fiinple; Fade de la 
créature vers Dieu doit être (impie, coin me l'ac» 
tjon de Dieu fur la cré.iture eft très -(impie: cec 
aélc doit être un écnuleraent de notre ame en 
Dieu, connme le Verbe s'écoule, pour ainfi par- 
ler , dans notre ame : & cela s'opère peu- à- peu , 
par retours fréquens de la volonté vers Dieu , 
eniuite par une limplc tendance de cette même 
volonté vers fon divin Objet. Cette tendance fe 
Timplific chaque jour , & enfin devient unité; 
parce qu'à mefure que la créature Ce convertit à 
fon Dieu ; ce Dieu de bonté demeure tourné vers 
fa créature, laquelle tend-int continuellement à 
lui, & lui la gratifiant coutinucllement des infu- 
fîons divines , il la difpofu à recevoir paHîvemeut 
ces mêmes inlufions, p.ir la réception dalijneilss 
elle eft peu-à peu diipofée à l'union divine : ce qui 
ii'eft pas plutôt fait , que Dieu s'unit à cette anae i 
Se en s'unilfant, il s'écoule en elle par fa vertu 
fecrctte & divine , & la fait paii'er en lui , pourvu 
toutefois qu'après avoir fui & quiité toutes les 
créatures, elle fe gifiWf aulTi elle - même , perdant 
toute propriété , toute dllfemblance , tout ce qui 
eft d'elle & à elle , pour palTcr eu Dieu , où tout ce 
qui eft de la créature fe trouve anéanti mor.ilement 
en ce qu'elle a de propriétaire , & paffe en Dieu 
très- véritablement, où elle perd toute dilTemblan- 
co , & par là cil Bite (.1) une viims chùfe avec fut! 
Dieu, étant entrée dans fon Etre original, où 
(.a) i, Cdi. 6. j*. 17. 
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l'être paiticuliec de ccue créature fe perJ & con- 
fond comme une [goutte d'eau le perd dans JamEt 
& fe chan|,'e en elle. 

;. Caieroit peu de quitter toutes les créatures Se 
aller dans les dtlérts , 11 on ne fe quittoit pas Ibi-mè- 
me. Se porter dans la rettaite, ce ii'ell point fuir; être 
faparé de fui-mènie an milieu même du mnjjde, c'oft 
fur. C'ell pourquoi Notre Seigneur ne nous a pas 
dk de fuir abfolumeiu dans iss déferts , mais bien 
de nous (j) rcnomcr -nom mêmes, cette renoncia- 
tion laifant une ame parfaiteiiienii/ti/ùaB-B ; puifque 
ia 4Uii:tanc lui màme. Dieu habite feu! en elle, & 
dleprtieipeà Ja folituiic éternelle de Dieu avant la 
•eréatàwj du monde. Non que cela empêche qu'elle 
me s'applique .-iUï cliofes &. aux perfonnes aux- 
<)ueJles Uicu l'applique j mais cela fe fait cii Dieu 
■même, qui la meut de ce ciitélà, & l'applique à 
qui il lui plaît : ce qui n'interrompt point la fùlitude, 
-non plus que celle de Dieu n'eft point iiuerrom. 
pue par fon application continuelle fur les enftns 
lies hommes. Cela ( cette interruption de folîtude 
avec Dieu) fcroit entièrement impolfible à une ame 
■ainfi perdue dans (on Etre original , où elle n*a 
plus de poficffion do foi-mènie; parcs que Dieu 
n'elt plusdiflindl d'elle, à caufe du parfait (*) mè, 
lange qu'il y aentre Dieu & cette créature, Elle ne 
peut donc, par nul effort, ni prier, ni s'appliquer 
pour aucune perfonne, quelqiie proche & chère 
qu'elle lui foie, que Dieu ne l'y applique : mais 
elle uepeut non plus fe diftraire de l'applicatioa 

(a) Matth. i6. jr. 24. 

C I Cette manière de parler , rfu mélange rit Vku ^ de 
lacnaimc, cil familière à plufcurs Saints , patticulierE. 
mentio grand S. Mscaire. Voïei Tes //omdio I X Xll 
XVIU. XXIV. XXXU. XLI\f, «ç. '"'™°'- ^■^"- 
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iiù Dieu la met pour certaines perfonnes , ni ne 
point faire ce que Dieu veut qu'elle talle ; parce 
qu'ayant te une démiirwn de toute elle-même 
entre les mains de Dieu . Dieu par l'acceptation 
qu'il en a faite , s'eft emparé de Di liberté , cnforte 
qu'autant qu'elle étoit autrefois captive, ijnûiqu'a- 
vec tous les droits de fa liberté, elle cft à préfent 
libre par la perte de toute liberté , tantqu'elle fuit 
aveuglément le Maitre qui la gouverne s & elleceiTe 
d'être libre fitùt qu'elle pcnle ufet d'elle-même 
en quelque jihofe : car alors furtant de fou état 
naturel, elle entre dans un état violent. 

4. Pour me faire micuï entendre , il faut favoir 
que lotfquo l'ame eft païTée en Dieu par la perw 
de toute volonté propre & de toute propriété , 
Dieu devient fon propre bien, & la volonté Je 
Dieu fa parRsite liberté i de manière que tant 
qu'elle fubfifte en Dieu, & qu'elle fait aveuglé- 
ment & fans retour ce qu'il lui fut Faire, elle cft 
dans un érat tout naturel; rien n'eft fetiGble, ni 
diftindl, ni apper(;Ui elle vit continuellement fans 
retour , & fait continuellement la volonté de 
Dieu, fans penfer qu'elle la fiiffe; comme une 
perfonne tefpire continuellement l'air qui lui eft 
propre & nature!, fans penCet qu'elle refpire; ou, 
il vous voulez , comme un poiflbn qui vit d.sns 
la met, parce que c'ctl fon élément ,& qui fuit 
le mouvement de cette mer d'une manière route 
naturelle : mais on ne le tire pas plutût de l'cati 
qu'il entre dans un état violent : de même l'ame 
perdue en Dieu n'entre pas plutùt en poflciïïon 
d'elle -nifcme pour fe conduire par le fcns & U 
raifijn, fous quelque prétexte que ce puiife être, 
qu'elle entre dans un état violent : elle n'ctt pas 
alors dans cet état d'aifance qui ha: elt tout natlU 
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EfiS Dise. XXXVII. jFttjïff, Sthnee 
leli fi bien que ne pouv.int vivre longcenss iJe cstte 
îo-rEc , (1 fiiut qu'elle recourrie dans {"un premier 
état IJmple , qui eiî devenu fan être nature!. 
Ceci fuppafc , une ame fort perJiie en Dieu , 
fi établie d.nns ccc éc."ît de pertCi d'impuilTàtice de 
fa pofféder fui- même & d'uler de li libErté , c(t 
chns la plus fine in.irque ie riuié.-i]itifliniBnc ; & 
rané.intiiremcnt ell veaimsnt fuir ilc foi même îpri^ 
avait fut tout le rcftci pui? qu'ciFcdivemciit l'hom- 
me anéanti s'ell vén'cablemenÈ quitté foi- même 
pour paiTev à fa dernière En. 

f. La féconde p.irole qui fut dite à S. Atfejie, 
c'eft Tace : Tenez- vous dam le fikiics. Il y 
a \e fihiiee eïtérie'Jrde la bouche ; il y .1 le filen- 
ce intérieur du cœur. Il fiiut commencer par fe 
taire ds bouche , fe taifant à toutes les créatu- 
res & de toutes les créatures , aSii que le craiit 
parle, fuivant ce beau palîiige de S. Auguftin , 
«jue contre m.i coutume, je dirai eu latin, pour 
ne le (avoir d'une autre faijon : (*J Silentiim efi 
cris niium , propter tordis neçotiut» : iJeo enim otiit- 
tur liomo exterior , Kl lihtrms iiégntietitr intérim- ; 
Ç^ iJso dmirliem- mis ojliaui , ut plenîui iiaplsaritr 
fOrdii ngtcimi. Il feue donc fe taire de la bouclio 
pour lailTei: parler le cccur. Et quel cit le tmiga- 
£f du enur'i C'tft une eifuiîaii de lui-même par 
l'amour d.'ins l'objet aimé ; c'eit ce gui s'ap- 
pelle [il) vépixatire jhn timtr en h. pvéjifice ds Diett. 
Ccfl le iïleivce de la parole qui opère ce parler 
flu cœur , qui n'eft autre qu'une tendance ou 
C) C. à d. Lefiioice ifl une ùijliiclccie la (tiiaclic {roue 
unf affaire daueur : thimmeext/rieurelinlms aiJîf.,pour 
çfuc rintc'riuiT n/gùcie plus lUirement : 'm ferme la pont 
d^ hi bondis pour rentpfir plus pldncmsnt li deuoir chi 
ciriir, ou, ajinqiis k cxiir rempUffc fcn devoir pim f Ici, 
■neracrti., .. tft) Pf. 61. (?. J, , 
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r.iil!ic tranquille de ce mènae cœur vers fon Dictt. 
6 Mais il y a encore kfileMi du cmir, qui re- 
tranche même au cœur ce langage expreiiif , cet 
écoulement aflif, quoique tranquille , cette teii- 
daucc qui eft un aâe fimple du cœur, pournnct- 
trc CE mêmcciïur dans un parfait filence; & c'ed 
là la pure pailivcté , où le cœur ne fiiit que recs- 
voir ce qui lui eft donné , fans faire d'adlcs quel- 
que (impies qu'ils fuient : j'entends , aâcs d'o- 
pération i car il y .a toujours un aâe de vie par 
icquc! il retfoit vitalement & avec agrément ce 
qui lui eil donné fans rien apporter de fon côte ni 
pour fc préparer , ni pour le recevoir , ni point 
le conltfrver : mais de même que le poiffon vit 
daiis l'eau fans rien retenir de cet élément , qui 
eft la fource de fa via , te laii&nt entrer en iiii 
& fortir Je lui comme il lui plait ; de même 
t'amc arrivée à la parfaite p.ililveté , non feule- 
nieiit pour l'oraifon , mais auffi pour l'aflion , 
iaiife Dieu opérer comme il lui plait , (ans en 
lien retenir : Et de même que le poiflbii fe noie , 
lorfqu'il ne peut rendre l'eau qu'il reçoit , de 
même l'ame qui retient quelque chofc des opé- 
rations de Dieu , en cfl: quelquefois noiée & fub. 
mcrgéc de telle forte qu'on a vu des S.iints 
tomber dans des extafes , & d'autres mourir, de 
ia violence de l'opération de la grâce. Mais les 
araes anéanties reçoivent les communications con- 
tinuelles de Dieu Hnis altération, pnrcc qu'elles 
ne retiennent tien , Se qu'étant parfiitemcnt paf- 
fivcs , elles leur font naturelles , comme l'air que 
l'on refpire aifément e(t naturel : mais quoique l'ait 
fuit abfolumcnt nécejiàireà la vie, un air violom. 
ment pouilé d.ins ime pcrfonne la féroic suffi. bien 
mourir, qu'un ait fuppriiné. 
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ijo Disc. XXXVII. Fuite, Sihnci 

7. je dis donc, queîe fileiice lîc la bouche eiï 
le jjfemier , qu'il opère une oiaifon de rccuoille- 
tatnt , de ibt lumiiieufs & favoiircufc dans laquelle 
k cœur lé répand devant Dieu : mais le fileiice du 
COCUE fuppore la parfaite paiTiveté , qui exclud du 
cœur la plus finiplc aiSion procédante de ce mème 
cœur, quoiqu'ellâ n'ctclue pas Taiflion de Dieu 
dans le cœur ; au contraire , qu'elle y donne un 
plein lieu; elle n'ùr; pas non plus l'aftioii ii ce 
inème cœur mû S; agi par Dieu ; ce qui au con- 
traire cl); un état trés-partait, & le fruit de l'auéan- 
tiiîèmem:; mais elle exclud toute aflson propre au 
cœur , <i donc il eft le principe , q uoiqu'accompagné 
de la grâce , quelque ijmple & petite que foir ct'tte 
propre adtiou- Ces paroles ont bien de la conve- 
nance avec celles de Jécémie: («) Il i'iifiyrra ,fi 
taira , & s'élèvera nu-iejfas h foi. La celFation de 
nos propres opérations nous porte à nous taire 
de bouche & de cteur : la fijiw de toutes les créa- 
tures & do nous-mêmes nous élevé au-deifus de 
nous-mêmes pour nous perdre en Dieu. 

S. Le Q.uilitCE , qui eft k dernière parole 
qui fut dite à S. ârfene, eft un ri-po! en Dieu , 
repos commencé en cette vie , & qui fe con- 
fomme dans l'éternité, C'eft comme s'il lui avoit 
^té dit : En fuyant & vous taifiuit , vous par- 
viendrez au partait repos qui ne Ce trouve qu'en 
Dieu même , qui étant notre premier principe 
eft auffi notre dernière fin. L'ame perdue en 
Dieu , & établie en lui, trouve par-tout & en 
tout fon repos » parce qu'elle c(b poiledée de 
Dieu fans interruption. C'eft le Snhat éternel, 
où l'ame n'éprouvant plus deviciflitude, n'a plus 
rien qui la trouble i elle eft toujours repolèe de 
(n) Lament. ;. *. ;S. 
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toute adion , n'en ayant plus d'autre que celle que 
Uieu lui donne; & étant même dans une heureufe 
impuill'ance de fe fuuitfaire à lôn domaine , elle 
elt toujours parfaitement tranquille & paifibk. Mais 
cet état , fur-tout lorfqu'il eft tort avancé , eft tet 
IcnicuE naturel à l'ame, qu'elle ne peut plus rieu 
diiiittguer: elle (*J ne conuoit point iairc-la va- 
lonté de Dieu en la tailanti car taire comiiiuelle- 
raent la volonté de Dieu eil un état qui lui eft tout 
naturel i mais elle laconnoit, lorfqu'il lui parok 
qu'elle ne la Fait point , S: qu'elle fiiit la railon ou 
le train ordinaire des chofos; parce qu'alors elle eft 
raitê dans un ét«t violent , qui iui fait comprendre 
qu'en fuivant eu cette occafion la loi de la raifon 
sile s'écarte de la loi de la volonté de Dieu Air elle , 
qui eft fa loi particulière, loi d'amour, qui eft 
gravée dans le fond de fon creur, du cœur de 
l'homme abîmé & perdu dans Ton Dieu. A moins 
que l'hoiiime qui eft aiofi en Diet! , ne forts de 
cet état (qui lui eft tout naturel) fort par la réfle- 
ation , loit pour fuivre des cciufeilsestcrieurs, foie 
pour faire dans l'ordre naturel ou raifonnable 
quelque cliolé que Dieu ne veut pas , ou pour ne 
pas faire ce que Uieu veut j à moins de cela , dis^js, 
il eft dans un état Gmple, pur, qui fenible tout 
naturel , & dans un repos parfait , étant dans 
l'ordre & la difpofuion divine , qui fait tout le re. 
pob du tems &. de l'écernitc i & aulB dans fa fin. 
Mais comme il arrive fuuvent qu'à caufe de la 
foibleile de la créature & des diiféreiites chofcs 
que Dieu csige d'elle, elle fort en quelque ia- 
(*> C à. d, L'atne de cet état faifant h volonté de Dîeu 
ne penfe. point preçifément à cette volonté de Dieu : mais 
elle y penfe , & il lui fetiible qu'elle la quitte, lorf^u'ellc 
fuit la rairun , qui lui paioit autre thofe que la ïolonté d« 
Ska fut elle. 
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a?» Disc. XXXVIII. De h pyien co»tim:e!îe ,' 
çon (fans fortir cepetsdant} du cette difpoGtioJt 
diviiia , où il ftiut qu'cila rentre tout-à-l'hcure , 
fans quoi elle ne poùfroil vivre, à caufe de l'ex- 
trême violi'iice qu'elle reirent j ovi peut bien dire j 
que quelque fiiblime que foi: le repos de cette vie, 
ce n'ell qu'un repos commencé, qui ni- fe coiifom. 
mera que dans l'éternité , où n'ayatu à &ire à iiulles 
créatures qui ne royentpatfeitement anéanties, il 
n'y a nulle raifon de rien crai!iilre> d'héiitet, & par 
conlcqueiit d'altérer ce repos pour peu que ce foir. 



DISCOURS XXXVIII. 

De la Prière parfaite , ou de la Conteniplatiou 
pure. 

2-5. La prière vocale , la m^Jitanon > ïes oraîfons 
jaciilaK>ires , ne font point \a prière continuelle, 
û^ La prière de tendijice d Ditu j Je foi & de 
regard f de l'oionttf Ù d'amour pur j peut être con- 
tinuelle ^ à raifon de fa ftmplicité- 5- 6'. Ten- 
dance naturelle de tout d ïbn centre : de Pefprit 
d Dieu pur la foi ; & de la yolonte' au tnénie par 
t'amaar. y-8, Degris difi'rensqu'ily ts. Le dif~ 
tinS y le multiplié y & le fèhe'ntent dans /'Orai- 
fon, l'itnnent dUmperfeSifû. 9-10. Oiferua- 
tionsfur les vies Sï kiftoires dn Swnts d ce fujet ^ 
Êf fur une parole de S'. Antoine touch.tnt l'otai- 
Jbn^ rz. Oraif/fi Ù Contemplation conti- 
nuelle des SS. Pères des dr/irl.< , 6" fnuàait 
qu'elle foit la notre. tiL-ij* Contemplation 
des Jauges ; & comment on en approche par la 
purification Ù mort de Cefprit, i^~2^, Contem-^ 
plation & prière di Dl£U mime £ï de Jefus~ 

Chrifi 



i 



OU dt U Cmt'mflatmn pitis. 27? 
Chrili & comment on doit la faire & l'imiter, 
te-xn. Ohfcurité, nuâiti , pureté ,fmplte,te , 
perfeaion d flliciti! dans lajot w 1 anwur delà 
Contemplation ou de la prière de Dieu. zi. 
Ecoulement Ù pirticipatioa de l amour pur de 
Dieu même li des urnes de contemplation. 3,3.. 
Emhllme <is la Contemplation amoureufe en ce 
que A'. Jean dit de la Nouvelle Jiritfalem qui 
defiend du Ciel fur ta terre. 

Sur ces paroles : Trie-s. fam ceffe : dit Jéfiis." 
Chrift , & S. Pat]! ; Priez fans iiitermijfiofi. 
Luc îi. V. 3é. & I. TlielT. f. v. 17- . _, 

I. Lorsque Notre Seigneur nous com.' 
mande de prier fans ceflb, il n'a pas voulu nous 
commander une choie isunoiTible, non plus que 
S. Paul nous le confeillec. U faut voir quelle forte 
de prière peu: être continuelle. 

La prière •oocn/e, quoique boutie félon la manière 
dont elle eft faite, ne peu: être continuelle: mille 
chofes l'interrompen:; & c'cll; une choie conuuo 
de tou:le monde qu'il cil impolfible que la prière 
vocale foit fans inrerruption. Quelques perionnes 
peu éclairées fut la véritable prière , on: cîit , que 
Jéfus-Chrift parloit à TEglifc en général, & noii 
à utie perfûune particulière ; & qu'ainll la diftrU 
Jiution des offices fait que toute l'Eglife enlemble 
fait une prière continuelle. Qui ne voit que Jéfus- 
Cbrill. ni S. Paul, neparloieiit point delà diftri. 
bdtion des heures canoniales, puis qti'il n'en a 
été queftion que longtems après , & que d'ail- 
leurs , ce qui fe paffetoit .ija.ns l'Eglife générale 

fc doit pafTev dans l'Eglife particulière, c'eft-i- 

Tome I. Difi. Sp. . S 



374 Disc. XXXVUl. Ds la ptisre contînvdU, 
dire dans l'ame f D'ailleurs le même Jéfus-Chiift, 
qui nous commande ie p-iirfum cejji, nous or- 
donne atiin de (fl) parler peu dans nos prières , 
parce que notre J?ere célefie connuit nos iiEfoiiis, 
& <)u'ii fait ce qua nous devons lui demander 
flvaiu que nous le lui demandions. L'Ecriture dit , 
(i) qu'il exauce la priparalk» du cmir du piuivre , 
do celui qui ne l'ait rkn demander, & qui ne cou- 
,& iioit pas même fcs beliiiiis. S. Paul ne dit -il pas : 
™ (0 VEj'prit nous aiils /lat/f «os foii/rjjh ; parce 
que noin ije l'mow) ce que mm devons àcmmidcr , 
. tii II demaaiier coimns il faiii. D'ailleurs ]é(iis. 
Chriit veut que nous adorions le Père (d}n'iefpric 
& vérité, qu'i/ tjl efprit, ^ qu'il lui faut des ado. 
râleurs en efprit. Le dianc efb plutôt des Canti- 
qucs de louange, pu des rel.ations de ce que 
pieu a fait on faveur des Juifs, qu'sme prière 
perpétuelle. 1! y a d'excellentes prières daus les Pfau- 
mes; mais ces prières nefont paseonrinueltes. 

3. La miditeitimt ne peut être non plus une 
Jïperc perpétueliiî. Outre la difficulté de toujours 
KKÏditer, c'c(l que J,a mcdit.atioii dans toutes fes 
parties n'eft ça? une prière; & que d'ailleurs tout 
qe qai Te paiiè dans Pcfprit d'une manière raifon- 
jiéene peut pas être perpétuel, à caufe de la foi- 
bleiTe de j'elprit de Ihomnie, & t!e fa volubilité 
& légèreté. 

3. f^es ornifoHS qu'on appelle yacjr/irtojV^/, quoi- 
que Jes plus cïcdletites, parce qu'elles viennent 
dufQuvénJE de Dieu, & d'affeâion, ne peuvent 
pas non plus être continuelles. 

Toutes ces prières , pourvu qu'on ne s'en 
fvrcharge pas, font ijrès -topnes , pour ijitceduiie 



ou de h CautempMoH pure. i7( 
dans la prière fans intcronflion, comme les au. 
cieiis facrifices étoifiiit une lUrpoiLion a.u facrifioe 
perpétuel. 

4. Il telle à foire voir qu'il y a une prière qui fit 
peut Rnr* en cent tenu & en tous lieux, que rieu 
ne peur interrompre que le péché & l'infidélité. 

Cette prière ctt uneTiNBANCE ptRPETDiiLLE 
DU coiun vtBS Ditu , laijuriie vtenr ut l'A.- 
MOUtt' C^et amour attire la prejëuc de Oim eu 
nous, & on éprouve ibuveiuqjje cette prieœ fe 
fait en nous fans nous. El'l« fe fait dans i'tfpiic 
par la foi. 

Cette fWn-e de Foi eft flmple, pure, générale, 
indiftincle : S: comme rien iieJa teimiiieà caulc de 
fa vaftitude & de Ion étendue, aiilii rien ne l'in- 
terrompt ni neJi finit- La prière de la voiaitsè qui 
fe fait par tottt le penchant du cœjir vers Ton fou- 
veraiu objet, nejieui non plus être interronipui , 
parqe que le coîur ne fe laife point d'aimer , com- 
me il «Il Écrie que ; (ii)/'iï;V aefe lujfefmit dt voiti. 
& le cœur de corapceudrc. 

Cette vue fimple , pwie , générale, indiftinifte, 
ne lalTe jamais» ni l'itiiwur pur, lîmple & niid. 
Plus l'amour cit grofiîei , plus il fc lailè ; car ce 
*^ui efl: fenfiblç ne peut être de durée i parce qus 
plus les eliofes font groJflores & macéricllcs , plus 
elles font fujertes au çhaugernenci pins au con- 
traire elles ibnt Sttiples & pures, plus elles ronî 
in-variables. li y a dans les chofes firaplcs une 
continuité Cins e-ffort, qui eft fi naturelle, que la 
coiitijiuité en fait toute l'aifance : au lieu que les 
chofes matérielles tirai T eut & s'atl'oibiiirem par 
leur continuité; les choies fpiritiîeMes plus ellS? 
ioBi Caiples , plus eUcs fout de durée. < 

(ii)Ecd, 1,^. 2 
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a?^ Disc. XXXnn. De lafrkreéoJûmnâW, 

^. C") Toutes kl créaiures gériiiBut & font dans 
un état viulcne juCqu'i ce que Jciir changement 
arrive; c'ell- à dire , qu'elles lôient délivrées des 
obftacles qui les empticlient de retûuriicr à Jcur 
principe , ou de retouniet à leur centre , fuivant 
leur n'.iturc. Une muraille compolïc tle pien.cs 
liées cnfemble, & qui font une comiiiuité, ne 
peut Jubiîllor toujours de h même nisiiiere à 
moins qu'on n'y travaille fouveut : le ceuis dé- 
truit les plus grands ai liiperbes édifices : mais 
]orrque les pierres font détachées de cette conri- 
imité qui les retenoit avec violence, elles retom- 
Jbent dans leur centre, elles y (ubfîlbut Tans effort , 
elles y reftent ians foin de perfoiuie, elles ne s'il- 
fent ni (e faiiguent.. 11 en eiî; aliiC .de notre elprir; 
la foi le retire de la multiplicité & de l'éîat vio- 
lent, pour le réduire à l'unité ou à l'état (impie, 
.qui eit ton centre. 11 cft fort! pur & (impie des 
mains de Dieu ; c'eft où il doit retourner pour 
jctrouver £(>n principe, ion centre, la fin, le lieu 
dont ileib fbrti, où il.tond Isns celle. 

é. Cette tetsdmes eft la prière propre i l'ifpyit , 
qui Te fait iaiis interruption ; parce que Dieu étant 
efprit, & notre cfprit étant émané du ficii, ila 
une tendance i fe rejoindre à Ion tout; & lort 
qu'il elt arrivé àfon centre, qui efb Dieu, il n'a 
j)lu.s de tciniajiec, parce qu'il a trouvé le lieu de 
fou repos , où il demeure tranquille & pailîbJe , fans 
fe donner d'autre mouvement que celui que lui 
donne Ion centre même , ou il cri; pai'venu. Il 
laiit penfër de ia volante coniuie 4o l'elprit. 

Le centre de l'ciprit eft la foi, qui le purge 
pour le faire paifer eu Dieu , Ion plus profond 
centre: ïe centre delà volonté efi../'a««iM(r , ijui 1» 
(a) Kom. S. .V. îi, ... 
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purifie aifez pour la faire paifer en Dieu , où elle 
perd toutes les agitations d'un feu éloigné do Ci 
Iplierc, & toutes les tendances Je celui quiappro. 
elle de fou centre , pour fe repofer dans ce même;, 
centre, où il eft arrivé. 

7. Or il &ut railonncr Je l'oraifon , de fon cora. 
nietisttmtit , de fon frDgrc! & Je la ftrftcîioH feioii 
ce que nous avons dit de l'efptit & de la volonté ï: 
car la priei't inlàkurc ell un affettihliige de ces deuK- 
puilTliiices , & un compofé Je foi S d'amour. 

Plus l'crpritéi la volonté fout éloignés de leuï 
centre , plus la loi eft multipliée en JifFérens objets , 
& plus l'amour a (!'a>^tatlons & d'élans marqués : 
mais à mefure que rerprit& la volonté approchent: 
de leur centre, ce qui ell multiplié Ce (îniplifie ,- 
& enfin fe réunit , & devient efprit purgé dans une 
entière (Implicite : les élanceniens Je la volonté fe 
perdent Je mériie: elle devient peu-à-peu tranquille 
& repoféc , jufqu'à.cc qu'elle arrive à fon centre, 
où toute agitation , & la temianeo même , eelfe par 
un entier repos. Au commmciment l'agitation eft 
plus forte; snfuitc elle devient une tenJance , qui 
fe (implifie chaque jour, & qui devient pcii-à- peu 
plus tni perceptible , jufqti'à-co que l'.ime étant 
parvenue à fon centre , ait atteint im purfuit 
repos. 

g. De forte qu'il eft aifé de remarquer , que 
ceux qui croyent que le iimleiplis & hdijlmîi Jans 
l'crprit , & le véhéiHsut d.ius l'amour, foit le 
jiîus parfait , fe trompent beaucoup. Tout le 
diltind luroineuï, & ramouf arJent & impé- 
tueux, ne viennent que do leur défaut Ik de l'e- 
loignemeut de leur cmlre , dont l'un eft DiEU- 
YÉRiTÉ pour l'efprit, & DtEU charité pour la 
i-oloiiré. C'cll: pourtant ce dont on fait le plus iJo 

S 3 



^. 



î7Î BiscXKKVnt.lkk priera eofif!,nislk; 
easaufoirrd'liiii; on éala à îins yeux , eùmme ijueî- 
qtre ehofè i)g brtn grand ces brillain; , ces ardeurs, 
oss véhémences , cette miilticud; d'abiccs, vifions 
&e. gOoique oe\x Toit m vérité très fnible St. très- 
pètic au prix '.le la révélation :fc .|é(us-Chrift, que 
l-'aro'e trotive tians fou ceiitro (lorrqu'elley eftarri, 
«es) fiitKi images, formes, lii efteccs. Cet amour 
agité & de tïnJa'née e(î bien différent de eét artiout 
iepnfé Jaiii fon catitre. 

On commence *)ric par l'affifiitJtm , qai s'ap- 
(iJtiTe & tomba in Teiifi élément: dma une certaine 
tmifnnce , qui eft liien plus pïiriaite : & cette 
tendance nous conduit dans |e cemre, où elle 
ie petA elle-même avec nous. Il ri'eft ™s fur- 
penant que l'homme ne Siffe cas tjue de ce qui 
m de ft portée j de ce qu'il peut dillinguer & 
nommer. 

9, Audi ce qu'on ^'ci'it dsns k'i Pin âti Smiits 
eft la^ moindre partfe de ce qir'ils^ ftrft. CBui qui 
ont écrit Je;,- vies des S.iints n'ont pu écrire que 
les chofes estcérioares & qui tombent fotis les 
Jeiis. Ceiix des Saints qtii ont écrit leur propre 
*f*, quoi qu'ils nyetit écrit des chofespltis iuté- 
fteurcs & des diipolJLians qui paroiflcnt- trè's.p.tr. 
^nes , n'ont pu écrire que rappcn;u & les cho- 
ies nominables i mais lorfque l'amnnr & la fui 
ànt atteint à.péli.prèa la perfeâfort qu'elles doi- 
vent avoir en cette vie, ils (le peuvent plus riel 
flire d'eux-mêmes, piiifque la tendance, qui 
êtoit l.-i feule chofo exprimable, éft tombée dans 
10 centre , oiï Patrie étant toute anéajitie à elle- 
irtéme , ne penfe rieii de fiji, ne voiï rien de foi , 
fo perd elle mente avec fon amour & fa foi dans 
fon être original , où elle ne voit rien que Dieu 
MiiB tien ifilCBmer ea lui , comme une perfonirà 



eu dé lit CùMmpî^tioit pt&t. H'^ 
tomlîée Asm la rmt m voit plus que h tHiaii 
mer, fans rien difccriner de cette mer m coulew, 
ni odeur,- Se. H en dt ainli de l'.itne pcriltie eti 
Dieu ■ elle ne peut: plus rien cJlre de les ttifpohtions 
préténtes, eH*: pcnt parler du paflï, & écrite daifs 
te général ce qxi'ou lui fait éctire de la vie inté^ 
rieuï* ; mais terfqit'on luidem.*d-e fa difpoildon, 
elle e(l inierdite & étonnée; n'eii cotinoiflarit aw- 
eu né & ne faChant ce qn'ou^ lui veut flite, iiOn plus 
quùn petit enfant ignorant. 

I o. C'cH en païLiiit de cette prière , qui ticvieirt 
un état lie friei-i , Se par conféiiuentfansinrerrUff- 
lioiï, qïieS. ASTOiNB, oc premier hornme connu 
des défcrts ,■ a dit (*) q«3 '" fiere ii cihi g/i! pris , 
n'illMfp^iffMis, lisrf^tfllcawitmt qu'il fris. Il nS ta lit 
pas dotréer qU'S ces Pefeê des dér«ta ne fuflent des 
gens très.fiïràrteurs, tvès-éclairés , & très-farTasts 
On t^è nous écrit que de leur ahJlinetKé i <fii ett 
la iritoindW partie d'eu*- roémcs. De ces Rrands 
fû'itaires fl y etï nVok de plos'intérieiifj les'tmsrjue 
les antres. Je ornij quéces derniers, fà(« ficii' atlee- 
tetsronni'eoieiit^*^''**' ce' <!!"<: i,f Providence leuc 
fotiriiiflSit. Comment cellii qui ne dtfcefnoit plus 
fa prière, .aatoittl été dafts têttc attention perpé- 
tuelle polit le boire & le rrianger? Ils étoient pat 
!a néceiîllé de leur état da'ns une abftinence |ber- 
pétuclle & générale de toutes choPcs, lans (butes 
CCS .attentions, emiercment oppbfées a l'état d'un 
hotfime qui né Mccrnc ti* & pnere m lU! même. 
Mais chacun écrit félon fa dirpofiiion parfiûùhcfe, 
& injn'cclfe ié Saint, iieU«ai« beaBCoUp ce q« on 

Jnt,c!,i,s . vd hoc ijifum quod crac , wi»'*^"' Maffia". 
CoUat. 9, Csp. 31. 
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s8o Disc.XXXVIII. De la priert continuelle; 
eftime, & paffant Icgcrement ou tiiiHint wut-à-faît 
es qu'on n'eftiinE pas , parce qu'où dc le comioit pas. 
41. Q.ii'auroient-ilsfaitces grands hommes dans 
les déferts iaiîs y'oj-ijî/oB, les L'aiils hcrmitfs.qu 
n'avoiciic ni livres, ni ouvMge, ni .imufemeiic , 
& qui étoient fi accoutumés à prier que S. An. 
toine dit, que fou corps prioit même après h 
mort? C'cft foraiftin qui fit perfévérer S. An- 
tome pJuGeurs lînnces dans un réputcre, & vingt 
Hiijiéos^ dans un château ruiniS où il ctoit feuL 
L'eft l'oraifon qui a dérobé tant de grands hom- 
mes à la connoil&ncc des autres hommes; car 
je ne doute pas qu'il n'en Ibit bien mort d'iu- 
cojinus a toute la terre. Dieu nous en a montré 
un exemple en S. Paul l'hermite, qu'il a mani- 
lelte a S. Antoine , pour marquer qu'il y en avoit 
d inconaus à toute la terre qui ne feroient connus 
que dans l'cternité. C'ctoit donc cetxe priert conti- 
nmlli, dont j'ai parlé, qui étoit leur nourriture &: 
leur occupation perp.étuclîc. Comme Dieu a Sic 
•^'uir en Paul qu'il pouvoir j avoir on grand Jiom- 
Itre de les Icrviteurs inconnus , jl a fait auiE com, 
prendre par ce peu de paroles de S. Antoine, quelle 
eton la prière de ces grands hommes. Voraifon 
« ejl pas parfaite ^e ctLii qui eo»mit qu'il prie. O 
orailon, qui taifree Qu'Antoine (*) craignoit le 
«tour du foleil, cgmbien étiez. vous pure . Caiple 
& facile dans votre continuité ! 
. On fait bien qtic tous n'ctoiem pas également 
partaits ; mais ceux qui afpiroiant à le devenir., 
iailoient leur piàiicipale étude de l'orailbn. Qu'au. 

(*) Quidme impedii. Sol, ijul adkacjam oririt lit mt 
apnuimvtri luminis abflr^as claritatcl Idem, apud CiC 
Lan. \joI1. 9. cap. îi, 
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OH di la Contcmphtion pure. i%t 
rtiient.ils fait fans elle dans ces délcrts inhaiiités t 
Elle ctoit toute leur rellîiurce , leur comp.agnc fidoU, 
le , c'ell elle qiii combaitoit leurs ennemis. Aulli les 
hommes tien éclairés ne vouloi-mt pas qu'on (ut 
lolitaire , réparé de tous, qu'on ne fut avancé en 
l'orairon , de crainte des embijchcs du Démon. 

O mon Seigneur JéiUs-Chriit, vous qui me com-' 
niandcï lîe prier fans celTe , donuei-nioi la grâce de 
le faire, accordeï-moi cette même faveur pour ceux 
que vous m'avez donnés. C'efl; vous, ô divin Verbe , 
qui êtes en nous cette prière perpétuelle & Tans in- 
terruption. C'eil vous , 6 divin Agneau , qui êtes la 
lampe qui écbirc tout le ciel de notre amc. Qiie 
nous n'ayons jamais d'autre prière que k vôtre, 
d'autre lumière que la vûtee , d'autre amour que le 
vôtre ! 

12. J'ai fait cette nuit un Ponge admirable. 
11 me iombloit que ni'érant cachée tians le coin 
li'iin lit pour prier, on m'a appris comme les An- 
ges contemplent. C'cft quelque chofc de G v.iftc 
& de 11 grand, que je ne le puis exprimer. .|'ai 
compris que les Auges ne('*) pcnlciit point, 
& dans tout ce tcms il n'a pas été admis une 
peiifée. L'ame élevée au - tîeiTus de tout ce qui 
ell: poiriblc, n'admet ni vnc liiltiriae, ni objet; 
mais elle cft abimée dans ce Dieu lureffentiel. 
Ceft quelque ehore qui farpaiTc toute intelli- 
gence. J'ai compris la nécclîité de n'admettre 
aucune penfée quelle qu'elle Toit, ni bonne ni 
mauvairc, & comment il laut être dégagé de 
toute cfpecc pour une pure oraifon. U y avoit 
Song-tems que je l'avois compris, mais uosi pas 
de cette manière. 

O D'une marUere ïSivc & revêtue de formes ou d'i- 
dées. 



igi Disc.XXXVfli. Dehfirim-ecàntinttellet 

Ce q'fte iToos- pbiivoiis & devons faire ée notre 
|i3rt, eft de nous (téfaife rfe toutes penfées, de 
toitt raifmiïiemrnt , de tnùKS- cljeces , n'en' aïK 
mètiiMc aucunes volontairefiiânt , ntin fculEmont 
erb [rfiant, mais tttïïantle jout^ , Jes laiifant tomlser 
dès qu'elles (ttiToiffcm , fatis fcs actinettrc , h notis 
a/iïtoire c^te CoA(empl:ttimr fureflèntidJe , qui ne 
peut 4tre donnée q^a l'efpri't liwgê. 

i }. Cotte fiiri/lceëiiaii lîe rsTjjrtt s'àjjpille wo;-/. 
Of ooiVime l.t mort , ou ia frtbVtifioMÎOii <k la vo- 
lonté , eorillftis nort . {itîfcin'erft à n'adnrettre au- 
cune volonté, quelle qH'el-la fôit, pôtrt* iw vou- 
loir que lu folonti» ife Di'ea ; tn.i* auïfi' tout dé. 
fit, tout pendiatit , toute irtcriiiation , ciifort* 
que isette atne n'airiie piuS' par ctiont, mSf?i que 
Dieu !a lie à qui il lui plait , & comme il lut pîait j 
iiulli la puiificatidiT -.h Vetprit cotififte à n'ad- 
mettre ni niifonnertient , ni peiilee, ni eTpece ; 
afin qtie l'cfprit no* & dé^'ngé foit: imprimé tié 
ci qu'il plait s Dieu, ou f^ntùt, qtfS demeuré 
dans cette immenfe wlcuité. Si l'fromrire pinti 
voit être daiïs ce dégagefnent .lil^jlu dS' tout* 
idée , peu fco , cfpcce, t'aiïbii , félfijuvemt , & 
y perfévercr comme il perféveire d'ans l'cïtîiie. 
tion de tont déffr, il ftrdit prfaic en Dieu', 
quoique D'icîi le' cotj'^rit aii--dehors' de certain* 
défauts a'ppaïen's ponr té' dïtobcr 'à l;t éomioiCirt- 
çc lies lîoVnnies, cofims fou Saiiétùaifc & le ta- 
berna:cle rie fes coiiinTainmceif, Mais' on j-è- 
tombe à ta manlBro d'é pinfsaf , & Oir ne reftà 
p'as fiifeie ; parce que' l'iionvnie vent agir en 
fil nianifiô tie Pli'oïrtTnB , & non en cdle de 
Dieu. 

Cette mort de Pefprif cft bien pius lo'rtg'ii* , 
plus dure, plus difficile que tours autre niort : 
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maïs (î l'homme voûloît travailler de borine heure 
& avec une fidélité cxafle & perpétuelle à Te défaire 
de tous fes embarras de l'elprit , cet efprit ft jiur- 
geroit , & il ailiireroît véritablement en eiprit 
purgé !e pur &. fublime Efprit. Si mes eufans prc- 
noienc un noiiveau cotirage , & qu'ils voiiliiffent 
bien lans diicontintiatitin tr.av.aiHer à ne laiiiei 
entrer cKez ctix volontairement sucutié des cho- 
fcs que j'ai dites, il? entteroicirf dlins un pays 
nouveau, ils fe délivi croient des fantômes & de 
raille croij: que l'imagination fotJrmt. Commen- 
(;ons, je vous conjure, à trav.iiller avec courage : 
Dietï lïous .tider* lui-nieme dans iiotrc travail, & 
(a) nccomplifii enfin en nmn i/iutts i.'cis xuxirts. 

O mon Dieu ! eftcê p.i^ les défauts îipparents 
que j'ai portés depuis queïtjues jours, pat cetti 
longue Fuite d'humiliations, h ftn- totit dans_ le 
tcms que je croyots que Vous m'aviez rcjettée, 
& que je ne me troOTOiï plus la même, cftcc, 
djs.je,pai-ces contraires que vous prépariez mm-i 
ame 3 une fi Haute intelligence ? Vous me fai- 
tes compronctrc, é Ama-uT, Efprit faint , qtic pat 
cette Voie de mort on ptéviciit , ot) évite toutes 
béréiîcs, routes ttffpateS, toutes diffcmions, toiré 
ce qui fiscite les pafilons, totlt entêtement, pouc 
entrer dans la nue & pur* Vérité. O Dieu , fai- 
tes comprendre ceci, & encnrc plus le pratiquer, 
à ceux que vous avcx clroifis , & pour lefqucls 
Vous m'InrévéiTez ft Irnrt ! 

14. Il cfi dit, que (S) ^/«f (i//(Jtt ta mit jh/ 
h mmiiagtm pour faire la ffiere At Dim, Qu'cft- ' 
ce que In pitre dt Dkri'i Contempler & aimer. 
Dieu fe contemplant ibi-méme , produit par fà 

U) ira. iii. ,*. j=. yo l'Uc «- '■■ "• l'crf'ocla"! 'li 
Orationc Bci. 



38+ Disc. XXXVm. T>e h prière caiiUnuslk; 
iagondité divine une Image vivante de tout luî- 
raènio , fi co.niôrrae & iî éjnlc à lui, qu'il ne peut 
y avoii- de iliffïrence. Il a une curajilaif.ince infi, 
me dans cette Im.ige vivante Je tuuc lui-mrme j 
& cette [mag3 vivante, qui eft ion Verbe, a aufîî 
une comfilaiilnicc autant infinie qu'elle ell réci- 
Iiroqne il-ins io Père qui l'ungcniire ims celié, 
Cetîs complairancc réciproque proJuii; uîi AniQut 
anfini S: égal au Fcre & au Fils. Une coniplai- 
fance infinie ne peut produire qu'un amour infini. 
C'ell donc U contemplation & imnOHf qui eft i;5 
fr'm-t ,h Dimi. 

Otk celle qu'il fairoit fur !a montagne la nuit , 
& e'ell: celle qui; nous devoLB faire, comme Jifus. 
Chtift n'a rien fiiit que nous ne devions tâcher 
lî'imitct autant que notre foiblcile & la liairelfe de 
ce que nous fomnies, nous le peut permettre. 
Eïaitriuons les circoultjnces de cette prière. 

I f. PremisremsiK , jérus-Clirlil [e retire à l'é- 
catt , pour nous apprendre que nous devons 
nous lepareï de toutes les créatures, de penPée 
& d'aifeclion, L'affijftion produit orditiairemsirt 
la pcnfée. Si nous nous aimons beaucoup nous- 
mêraos, les pcnfées & ies retours fur nuus-mè- 
mes nous diitrairont fouvcnt, l'amour, la haine, 
les dédrs des richeires ou honneurs, des Tciences, 
do l'efprit &c. Ll iaiit donc nous ieparcr de tou- 
tes ixi ciiores. 11 faut encore Ib retirée fur la 
tmiiit.igm , nous outrepaftnt nous- mêmes, nous 
oubliant, pour ne nous iailTcr occuper que de 
cet Etre fiirjple & immuable : là , vides de tout 
ce qui n'eu: pas lui , nous ferons en état de rece- 
voir fan im.iEje, qui elt fou Verbe en nous ; car 
par. tout où a n'y a que Diju par la réparation 
de nouî-mêuios Si de tout ie créé , Dieu y prû- 
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duit Ton Verbe, & s'y aime foi-niémej de forte 
que cette ame ainij féparée , participe au com- 
merce inetî'able de la trés-fainte Trinité. 11 faut 
de plus, que pour imiter Jéfus-Chrift , notre re- 
traite fur la montagne fe faife ilr tmit, pour nous 
apprendre que quelque haute que foit la gontein- 
platjun en cette vie, c'tft toujours une nuit à 
i'égarii de l'étetnité i & .■sullî pour nous enfcigner, 
que la contemplation véritable le doit faire dans 
ia mtit de îa frii, 

lé. C'eit cette admirable nbfcurité que S. De- 
nis appelle brmiJlUrd (^r} cail^incux <, & qui etoit 
figurée par la nuée qui étoit fur le Tabernacle fitôt 
que la présence de Dieu reniplilibit le Tabernacle. 
O nuit , plus admirable que le plus beau jour ! 
O obfcurité, plus lumineufe que la lumière mê- 
me ! Tu parois obfcurc à la foiblclfe de notre efprit, 
quoique tu fois la même lumière. L'homme ne 
peut fe contenter de toi , parce qu'il ne te connoit 
pas : cependant cette foi ténébteufe eft iî abfolu- 
jneut iiéceifaire , que fans elle on no parviendra 
jainais en cette vie à la parfaite contemplation. 

17, Cette contemplation doit être mis Sifimpk; 
parce qu'elle doit être pta't. Tout ce qui la déter- 
mine , la termnie & l'empêche i parce que Dieu 
étant un être pur & jtmple, on ne peut contempler 
ce qu'il elt que felou ce qu'il cil. Or il n'y a que 
1.1 foi obfeure & nue qui puijTe nous donner cette 
Contemplation pure & générale , qni n'.'syant 
aucun objet formel , ne peut avoir aucune Jif- 
tintftion ; & c'eft la fuurce de l'amour pur. Cac 
comnH' la Contemplation n'a nul objet que ce 
Tout immcnfe, où n'y ayant rien de diftinâ , 
file ne peut rien dilccrner; elle n'a aufîi qu'un 

(a> Thcol. JMyft, C. i. 




aSe Disc.XXXVin. Ds h prière conUtiuelk, 
amour lîmple , qui ne peut aiiznottre uucuii objet 
m auctïLjE dittiiidion , ni p:tr conlequeiit aucun 
retour fur foi. Toute lumière particulierecftcora- 
oje .uttfi rÉVietbéraiion , qui ne domie jamais k 
cJioie telle qu'sUe ejl: en foi , mais en image grof. 
ilere, qui ne peut relTerablerau liaiplB& immeiite 
Tout. Cotamc tloiic h piicre de Cicu, ou la cuii- 
tenjplatioa, Ji'cli , qu'un fcuJ aûe, qui eil , oon. 
teniplet ^ aimer, l'ainc aliCithée daiis ct;s ténè- 
bres divines no voie tien, ne eonnpit rien , tout 
lui paioit amour, elle ne croit faite autre choie 
qu'atnier : &. comme fon amour eft nud , propor- 
tiounellemejjt à fa fta, elle ne dUccrne point fon 
aniour ai fa coujjoi/Tajiee que par une diofe , 
qiM oit l'iujioui; furpaffaiiit &. toutes choies & foi- 
luéme, 

Ig. Dès que l'amour n'a plus de retour fur 
foi, il eft cenfé pur, quoiqu'il ne foie pas tou( 
p:irtait. Loriijue l'amour ne veut rien pour foi , 
^u'il n'a que l'Konneur, h gloiie, & le feul inté- 
rêt de Dieu, fans aucun rapport à lia, quel qu'il 
puiiTc être , li eft cesiie plus parfait : car la per- 
feâion de l'amour confjlle dans la relfcniblanco 
qu'il a avec celui de Dieu. Dieu comuis Dieu, 
fouv.erain principe & dcrniete fin , ne peut aimer 
i)iic lui; & ce qu'il lui plait d'aimer, ii iaut 
iiéceiïlijicemciit qu'il l'aime par rapport à lui ; & 
c'eii: ce que lui (touue ia ijualité de Dieu. Il n'en 
.ctl pas de même des êtres crées & émanés de 
ce Tout ; ils ne doivent atmci- que ce Tout , 
& référer tout au Tout. S'ils aiment par rap- 
jiort à euï , ils ufurpent la qualité de Dieu , 
ils anticipent fut fcs droits , ils conttaiiciic ce 
i^u'ils fout , qui efb d'are créatures. De forte 
que d'aimer Dieu par rapport i (oi , Isiii ij'oite 
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un bien , eft un défaut. Dieu en nous donnant cette 
émauatioii de lai-inême , nous a donné celte qua- 
lité d'amour contemplant, & de pouvoir l'aimer 
tiiitime il s'aime, fans retour ni rapport qu'à lui- 
même. 

■19. Cette contemplation, qui n'admet rien, ne 
fait tien perdre à Dieu (J.o ce qu'il eft; car elle 
rfadiliec ni penféc , ni figure , ni rien de noaiiii37 
b-la , qui ne fe poutroit tronvct en Dieu , & qui 
nous ieroit nous forger de lui quelque thofe qui 
B'ed pas. CiSt pourquoi /j foi xiifiiac & nue eft 
la .parfaite containplation de Dieu en lui, toi qu'il 
eft, laquelle ne lui attvibuartt rien , ne lui Ate 
rien. Uamoiir tiu/l fiiiJ; uéceffairemcut la contem- 
plation nue. Or cet amour eft apjjellé nutl & pur, 
parce qu'il n'admet que Dieu , faus rapport à foi- 
même; & que le moindre rapport à quelque bica 
que ce puiâb être qui n'eft pas Dieu même, enipè- 
cherpît fa pureté i parce qu'il l'éloigneroic de fa 
fin , qui eft Dieu feul en liii & pour lui. 

20. C'cfi cette conteraplarion parfaite & cet 
amour pvr qui fait la féiiçité des Anges & des 
Saints dans le ciel, d'où tout propre inrérét , 
quel qu'il fuit, e ft banui : & c'eijt aulTî Ja filicité 
de cette vis , quoiq,ue d'une manière bien moins 
parfaite. Ce qui fait nos peines & nos fouffraiices 
intérieures, û nous l'examinons bien, ne vieni; 
que du rapport à nous -.mêmes , de quelque beau 
prétexte que nous voulions nous couvrir. Prions 
avec Jéfas- Chrift fur la montagne : prions: comme 
lui : contemplons , airaons , nous ferons la prière 
de Dieu. O divin Jéfus ! je m'unis à cette prière 
que vous failîcz la nuit à l'écart lur la raentagne, 
à cette prière de Dieu ; faites que nous n'en fat 
Cane jamais d'autte ! 
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II. Quoique cet amour ne regarde que Dieu 
mémo , il iniue ou il coule fur lo prochain de ce 
même amour en Dieu ce que Dieu même veut 
& a voulu de toute éternité. Oc cola (e taicaiofi. 
L'amour pur ay.iut ôté tout amour particulier de 
la créature, & toute inclination naturelle. Dieu 
lui influe, comme en Jéfus-Chrjft, on amour II 
grand pour les Hommes, pour le rachat delqueU 
il a donné £a vie ; Dieu , dis. je, influe dans l'ame 
un amour fi gr-ind, que c'eft comme celui de 
.léius-Clirift , avec toute la difproportioii néan- 
moins qu'on y doit mettre; enforte que cette pec. 
foime donneroit mille vies pour le ftlut de fcs 
frères. Ec comme ce cœur tout en Dieu , tout 
pénétré do fou amour, ne fc donne aucun mou- 
vement par foi- même. Dieu incline ca même 
cœur pour prier ou s'iatérelfcr pour qui il lui 
plalt, plus ou moins fortement, félon fes delfeius 
éternels fur ces amcs ; de force que cela n'ell point 
au choii de f homme , ra.iis de la volonté do 
Dieu, il donne particulierejnent certaines âmes , 
dont on ne pourroit pas fe décharger quand oji 
le voudroit ; la chair , le fuig , les proches , les 
amis no font point conllJérés ; Dieu fait cela 
comme il lui plaie, & pour qui il lui pîaic. Nous 
voyons lui exemple de cola en S. Paul , (_a) qui 
penfaUE aller d'un autre côté , fut envoyé dans la 
Macédoine. Ce qui s'eft fait plus fenfibïement eu 
cet Apâtre , pour nous être un témoignage , fe 
fait plus intimement dans les âmes dont je parle. 
Cela fe fait auUî très -purement, fans images ni 
efpeces. 

la. |c ne puis mieux , ce me femble , expli- 
quer cette contemplation amounufe dont j'ai 
Ca) Ki\. li. f. 7..10. 

parlé , 
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parlé , que par ces paroles de S. Jean : (ù) J'ai 
vu lu nouvelle Jirufitkm defcmdimt ilu ciel , &c. U 
dit qu'il n'y a là ni c!''""'"'^ • w douleurs i qu'il n'y 
spuini d'titiire Inminre qua C A^neitit , qui en eji lu 
lampt. 11 cft cettain que dans l'amour unilJlnit & 
contemplant, qui elt cette Jérulalem célefte défi 
cendue dans l'ame piue , il n'y a tien de iiomi- 
iiable : les cris do douleurs, même des péchés, en 
font bannis ; par/:e qu'ils les fuppofcHt effacés pac 
la pénitence, Sque ce féjour n'eft ponit tait pour 
ceux qui les pleurent encore. Comme les anciens 
pénitens demetiroient à la porte de l'Egh'e, que 
ces perfounes relient à la porte de ce Sanctuaire, 
& ne préfumenc pas d'y entrer. Il n'y a là nulle 
douleur, parce qu'aucune n'y peut être admife. 
Si Dieu en infiige quelques-unes, comme à Jéfus,. 
Chritl , tout le Sanânairo en elb environné , mais 
elle n'entre pas: on porte pour autrui des peines; 
m.iis elles ne pénétrent 'pas ce faint lieu. Il n'y 
peut avoir là aucune lumiefc particulière, iln'y a 
point d'autre lumière que V^gyieim lui-même. 
Comment éclaire, t- il ce lieu? Le delior.'i eft éclaii'^ 
par Tes exemples , & par fcs paroles , & le dedans 
cil illuminé pat rirapïclllon de tout lui-même. Il 
ne faut donc point prétendre là d'autre lumière 
qtie ce divin Agne.iu; ceuï qui en veulent tS'ati. 
très n'y feront point admis. 

Océlelle Jctufalera! féjour de paix , quanddef- 
Cendrcï- vous fur la terre tniiverfetle ? Vous def- 
ccndez dans quelques «ïurs , qui vous béniront 
à jamais; mais qu'ils font races, ces creurs! parets 
4lie nul ne veut mourir patiaitement à foi même, 
■œ qu'on rélilte à vos bontés ! Donnei-nous d'çï 
ciKurs nouveaux ! Amcrt , JisUs ! ^^ 

<al Apoc. II. y. 2, &c. ,. 

Tome 1. Difc. Sp. T 
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D I S C O U R S XXXÎX. 

Le -vrai don de Dieu. 

il, s., le don ie Dieu ejl l'E/prh & hvîtéi 

'"P'erti ; grandeur Je ce don , b fis efftu j. 4. !l 

(70ïri'rti/i2 adorer en efptït & cnvériré ; 6" i7 agir 

par le principe du Verbe ; « qm e/î le trtjor de 

grand prix, ■ ■•■■ ■ 

■ I .'.:.• .. ■ 

Sut cesparoteî'Sfti/asoM./ï don de.Dieir. 
Jean 4. v. 10. 

à., IîsLu'est - ce tpjc le Ji)M A Dieu ? C'èffi un 
clpn digne de Ti magiiîficeiice ; c'sll Ton VùfljE. 
H Oiius eh a donné l'Elpnt dès Je moment de 
Jjoire création, il s\d iiicarné, rendant par là 
ce ^i3B vifible & piilp.ilile. Il s'eft donné à la Cûnc, 
pour être avec nous juiiju'i la cBiirommation des 
lîecics. On ne peut jilus ni te voir ni le toucfici: 
qomKic honime, on né peut k recevoir fans ceffc 
cprporetleniein:. Il s'eft voulu donner d'une ma- 
tiicrcperina!,icnte étanc en nous fa) ^"' ^ wf. 
C'cft qcLte vie du Vcrtie (jus nous pouvons tou- 
jours poilëiier : ii ne demande cju'à ft communi- 
«juer, pourvu ijue naus le laiffiojis entiercmen: 
être Efptit & vie en nous. 

L'elprit & la vie cft ce qui eft le princtps de 
toute aâion vitale. On dit également lorfqu'une 
perronne meurt ,, qu'elle i perdu la vie& qu'elle 
a rciitlu l'erprit. JoAis- Chrift comme (i) Efprii 
vitiijiayit doit être la yie des lionunes. Or coi». 

<«) Jeun «. #,(4, (b) I. Cor.- ,15, ■:*■. ^%. 
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M.> l'homme ne fait des aflions d'homme vivmc 
«ue parce qu'il e(l animé dNui efprit vivifiant, 
ae snèine nous ne faurions taire des adions vj- 
vannes fpi.itucilenient qu'autant que le Verbe ett 
b principe de tous nos mouvemens. Tout ainfi 
que l'ame eommande au corps, & qi; cle |ui tait 
faite CE qu'il II" pl'"t. f'^'is 9"'" '"' "''"= «? 
jrteniil faut de mime que le ¥erbe nous fafe 
agir fans réliltanco , & tiu'il exerce fou domaine 
abfolu fur nous; ^ 

1. C'eil nour cela qu'il fait cent furtcs d'opé- 
rations julqii'à ce qu'il iious anime nuffi parlaita- 
imenc que ranTi: fait le corpS. fi mus f.tvlMsli 
don rU Dim , & que nous pulEons compreiiilrs 
ce que c'eft que-d'éttè animés St vivifiés par TtC 
prit du Verbe, fHius nous livterions entièrement 
à lui, & nous ne voudrions pas difiiorer de nous 
en la moindre ehurc. 

•Ce- don 'cft G gratul, ii adniitable , que Dieu,' 
Ijôtit Rieu qu'il *fti ne peut nous rien donner de 
plus. Il aépuiië. en nous le' donnant, tous dons 
polTib^es : car to[is tes dons roiic tenfeemés en 
lui. Si l'on comptertoit la beaatéde la vie de 
i'efprit , & ce que c'eft que de piofitet de ce don , 
de vivic par fon El'prit, toutes les plus grand» 
aâions nous paroiiroient de ta boue en compa- 
rairon de fe laifTet animer par cet Efprit & d'di 
vivre. Oh ! que ceux qui commencent à goûter ds 
ce don, ont befoin d'un faim laifif pour le laiffi-i- 
prendre poiTcffîon de tout eux-mêmes, fur- tout 
diins les commejicemcns. Aiifli Jé!us-Chri(l l'ex- 
plique-til 00 en peu de mots à la Sc^m-afitaine. 
Si tu avilis reçu ce don,' dit-il, tu tfaiiroh flus 
foifi parce qtie ta rerois défaltérfe & reviviôse 
(a) Jean4. T. 10. &ij, i«. - _; 
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par tui : Si tu t'at/O'! connu, tu m'nm-nis âenimâél 
hoire; lâifaiit voir, que cojiinie le breuvage Te 
glîlic & s'écoule en nous ,. auiîl cet Eiprit vivifiant 
ils glirte en notre ame pour l'atiimor. 
; ÎI ne le contente pas , en nous vivifiant, tic hour 
ôter toute forte d'akétation ; il fiiit riiaiUh- ic nos 
tntrailles un fleuve â'eaiî vive. Qu'cll-ce qtie ceJA 
veat dire > fi non que celui qui a donné lieu à cet 
Efprit, &qui l'a reçu avec furabondance , ne !e 
garde pas en foi pour en être propriétaire , mais le 
Jaiffc iaillir & monter à fa lôurce , tout comine oa 
voit CCS baliîns jetter par des tiiyatix l'eau à k 
même hauteur que leur fourcc, & recevoir dan» 
leur fcin l'eau qu'ils ont fait remonter en haut. 
C'eft ce que fait l'Efprit dti Verbe en nous : il 
iiiit qtie n'étant propriétaires de rien, nous îui 
jendons ce qu'il jious, donne, & méritons par là 
d'en recevoir inceiramment. Ce don, qui eftfortide 
Dieu , veut que tout retourne à Dieu. Ilefi: encore 
en nous {a} un fsuve d^enu viv$ pour ;ibreuvcr 
aos, frères de ces, aau^ divines. 

;. Il apprend enfoite à cette femme f'ufage 
qu'elle doit feite de ce don, tjui eft, (/;) d'ada- 
rei-li l'ère en tfprit gf ts ■vérité. Co don eft pur 
..erprit vivant & vivifiant; lui feulnous peut faire 
.adorer ctr cfprit le Père, qui étant pur Efprit, 
veut: une adoration proportionnée à ce qu'il eft. 
QiioiquB les autres manières d'adorer fuient: 
bonnes & fàintes , elles ne conviennent pas lî 
proprement à Dieu, & n'ont pas ainfi rapporta 
ce qu'il ell : comme -ECptit, il lui faut une ada- 
ïarion d'efprjtî & c'cft cette adoratioJi que le 
Vctbu laie en nous, comme le pnnive S. Paul, 
.lçri,i)u'U die, que {cj Y Ejprit prie m noiii. L'Ef- 
i M Jcimy.ï.jSi, i9.MÇh,4.v,s},a4.i;i:]Koin.S.v.iiî. 
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prit ne prie en nous que félon ce qu'il eft, c'eft. 
i-dire , d'une manière purement Ijîintuellc. 

11 ell ajouté dans ks paroles de Jéfus-Chrift à 
la S,imatitaine, que Dieu doit être aio*-é «j vérité. 
On ne peut adorer en efprit qu'on n'adore en 
vérité, parce que l'Efprit du Verbe eft vérité, & 
auffi parce que toute autre maillera de l'adorer 
tient de la créature , & cfl: fouvcnt guidée par le 
propre intérêt , & enfin, fortant de nous , ne peut - 
avoir plus de vérité que nous, qui jie fomnies 
que menfongc & qu'erreur. Nous nous trompons 
dans nos idées & dans les conceptions que nous 
avons de Dieu ; & l'adoration coiilùrriie à 1103 
idées ne peut jamais être proportionnée à ce qu'il 
eft. Convenons qu'il n'y a que i'adoration en 
elprit & en vérité qui lijit di[fnc de Dieu, 

4. On peut faire extérieurement ce qui eft de 
l'état & de la vocation d'un chacun , ft toutes 
les aélious ordonnées , fans fortir ds cette atio- 
ration d'efprit & de vérité. 

Le Verbe étant le principe de toutes nos ado- 
rations & lui ayant retnis tous les droits que nous 
avons fur nous-mêmes, tout ce qui fe lait pat 
ce prindpe vient de fa fource , & clt efpt-it & vie : 
& comme la vie donne la faculté d'agir & de fe 
mouvoir, S. Paul dit, que c'cft fa) ew M çr(f mkj 
vivons , que nous ijgijjhiii ^ que yions Jtwimer. 
L'homme par un amour- propre , qui eft comn-e 
identifié dans fa nature, n'aime & ne fait casque 
de ce qu'il {ait; une vie renoncéo ne lui plaie pas , 
il veut voir fon travail devant foi , & ne fe laifl'e 
point pollcder , mouvoir 8c agir par le Verbe. Ce 
travail, qui ell tout au phis (i) mie ioile Â'iirm- 
g)iie , lui plait plus que tous les ouvrages de U 

Cb; Aa, ii.y.si.iji) Ift, îî.ï. ;. 
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SagfiTe, (inelque mervcilleus qu'ils foicnci patca 
qu'il n'en cft pas le prlDciDC. Le travail de !s 
créature, quoique pénible & de peu ds valeur, 
lui pWt beaucoup davantage ; parce qu'il part 
«lu wr*^ , & que Ton difbingue l'ac^iuii du moi , 
pat eequ'elleelltoutau dehors : mais l'ouvrage de 
la Sageife ell tout iiîtéricur , & n'a rien qui fe 
produire au dehors. C'cft une œuvre fecrette & 
cacheR. Les méraux les moins précicuK font pre{^ 
que fur la furfijcc de la rerre ; elle ne les cache 
point à la vue des hommes : mais l'ur, ce pré- 
QteUï métal , ed eaché dans le fond de fcs entrail- 
les. 11 en e(l ainfi lies œuvres île la Sageilë St. de 
ce thn de Dieu. Il eR (i profondément caché dans 
le centre de notre ame , que les yeux n'en décou,. 
vrenc rieti : c'eft ce qui fait & fou prix & fa 
fureté : il eft caché à l'av.^tice & à l'ambition des 
hommes; les voleurs ne peuvent l'enlever; c'eCt 
Je iréfor- de l'Evangile que ce don , tréfor que 
(n) la tignt ni lu rouille ni peuvent mdominager. 
Tout ce que notis recevons en nous , tout ce 
que nous feu tons & connoiiroiis, efl: fiijet à la 
corruption : mais ce don efl d'autant plus incor. 
ruptible , qu'il eft plus impalpable Si plus éloigné 
de la matière. 

Donnei.nous ce don , Seigneur , que vous 
avez {/>) caché aux gnmds ^ niix pruens , £^ ri- 
iiéii imx petits. M.iis apprenons , qtje nous ne 
pouvons avoir ce don ijuc par la perte de tout 
Je relie. Celui (;»i (c) l'a une fois trouvé, vend 
tout te qitil /! pHiv j'fH readre pojJi§iur ; il ne liiit 
cas qtie de ce don , tout le refte iui paroit de 
la bouc : Se quoiqu'il ne paroiffe au dehors ((u'uiie 

(a) Mattii. 6. i. so. t*) Mitth, ii, f, 25, (cl Ch, 
iJ. *. 44- 

\ ■■ ' 



Le vrai dm de Die"- ajt 

terre aride & deflëchéc , il renferme ce qu'il y a 
de plus grand. Amen , Jésus 1 



DISCOURS XL. 

La -vraie fimplicité , & fes ivaiitages. 

j-j. Ce que c'ej! que h Cmpliclté , indiffhtulrle 
d'avec ta droite imcntiun , & Id puteic de cœur, 
4. CommtmeUe ignore le bie.-. £' le mal. A , S. La 
ihute de V homme efl yenue de la perce ae U fiin.^ 
plicité : y revenir , efl la fource de tout bitn : 
dommage is ta muli'pliciiù 7. Prtidenci du 
Serpent, ri'commcindie. 8, $. SImplleite' d l'o- 
rai fou , & de trois fartfs. Simpliste daai les 
aÔions , & [es ejfets. 

Sur ces paroles : Soye^, fimples comme Ai 
cohnilies , ^ prttiiens camine da firpstm 
Matth. la. v. \6. 

T. IJjN quoi confifte ia fi:nplio'té? C'ed dans 
l'unité ; fi nous n'avons qu'un rcpivd unique , 
un amour unique, nous_ fouîmes ûinples. Celui 
qui n'a que Dieu pour 'objr;c, qui ne voit que 
lui, qui n'aime que lui , eil vétitablemeni; fini- 
pie : celui au contraire qui fc regiirde foi-mérae 
ou quelque chofe de créé , qui s'.time fui même , 
qui a beaucoup de rapport à foi , qui cherche Icii 
propre inrcrèc en tenis S en éternité, qui fuir 
fon amour ptopre, fa cupidité, en clt iuftttimont 

loin- 

I. Notre Seigneur a dit : (a) Si vmre ai! tjl 

(fil mattli. 6. f. lî. 
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fmifle , tout votre cor fi fera lumineux : car la fim- 
plicité renferme la droite intention , nulle inten- 
tion ne pouvant paifer pour droite, ii cen'eil celle 
A'un homme qui ne regardait que Dieu Teul , 
ne fe recourbe jamais ni fur foi ni fur aucune 
créature par attiour- propre & par le propre inté- 
th? AuIB eftil écrit : (a) quand je ferais ftmptt , 
js ne le faanis pas moi inémt. On connoit plus tkci- 
iement les autres vertus : mais celui qui eft Gm- 
ple , ne connoit ni la fimplicité , ni les autres 
vertus qu'il poilcde; parce que la /implicite ne fouf. 
frant aucun retour fut foi , ne laiffe difccrner 
aucune vertu , comme elle ne pcnfe à aucun mal : 
ainfi la fimplicité eft l'iRnorance du bieii & du 
mal. Dieu a dit de fon iîdele ferviteur Job , (h) 
qu'il étojt MK homme fiinple ^ droit, éhigni de 
tout tuai. AulTi cette (implicite qui rend le" corps 
Jumineux, fuppofeque tout l'iiomme , par ce (im- 
pie regard , eft perfe<:iionué & exempt de toute 
malice : car, comme dit JéfusChrift, {c) c'eft du 
CBur que fart tout ce qu'il y a de mauvais, 

l- Le cœur n'eft corrompu que par Li multi- 
tude des pcnlecs qui le remuent. Lorfque le re- 
gard eft unique en Dieu, l'amour cfb rendu pur 
& unique. Alors le croiir ne pcufe & ne conqoil; 
aucun mal; & comme il ii'eft attaché à aucune 
créature ni à iui-mèmo, il n'efl point ému par 
les panTous, ni incliné d'aucun cûté. Sa droiture 
l'cnipècho de tourner ni à droite ni à gauche. 
Aulli eft il dit dans le Cantique ; (J) Ma fmir, 
mim Epmifs , wwir m'avts, bkjfé par tm de vos yeux 
& par mi de vas cheveux. Les cheveux reprélen- 
teut les penfées, qui étant réunies dans uu feul 

,.5""[ ■''''"■ "■='■ WJobi.ï.i. CcjJttarcj.v, si.ji. 
W Uni, 4. V. j. 
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& mÈme objet, font le regard fixe en ce même 
objet , & caufent la pureté de l'amour. 

4 Dieu avoit créé l'homme dans cette pureté 
& dans cette ignorance du bien S; du mal . quoi- 
qu'il fut dans la confommation de tout bien, qui 
eft l'innocence & la parfaite droiture : il l'ignoroit 
cependant, par l'impuilîance ou il etoïc de fe 
regarder ibi- même. U Aivoit tout bien être en 
Dieu ; cela lui fuîHfbit ; ii ne voyoit que ce grand 
objet , il n'aimoit que lui , il ne connoifroit aucun 
mal, neconnoiflantque Dieu, fonrce de tour bien- 
Cette ignorance de tout mal l'auroit mis d.ins 
l'impuiilance de le cnnimcttre, & nous aulTi, (i 
Adam n'avoit pas défobéï. Son ptemier péché, & 
!a fourcc du fécond , fut le retour fur lui - même , 
Se de s'être retiré de ce reu.^RD SIMPLE ET 
tiNiQUE EN Dieu. Le démou prie Eve par fait 
ioible : (n) Si vous timig^^z de ce fruit , vous feriz, 
fmblithks à Dieu, difcermvt !e hie» & le tml. Il 
n'y a que Dieu certainement qui puiife difcerner 
le bien & le mal. Les hommes appellent le bien 
mal . & le mal bien ; & c'eft le fruit du renverfe- 
meut de l'homme & de & chiite. Vous ferez [embli. 
hles à Dieu , dit le démon. Voilà ce premier regard 
d'ambition & d'amour de la propre excellence , qui 
eft la quinteflence do l'amour -propre; comme le 
défir de la feule gloire de Dieu cil la quinteflenee 
de l'amour put. Vous ferez femhlmks an Trh-hnut: 
c'eft faite voir qu'on eft , ce qu'on eft , Et ce qu'un 
peut devenir: quoi! tu es un être l'uiififtant, & 
tu t'ignotos toi-même ! qui eft pourtant cette 
grande qualité de l'Epoufe des Cantiques ; (i) Si 
vous vous ignorez , i Is plus hlle des femmes ! C'eft 
votre ignorance qui Ciit votre beauté. O Eve , 

(a) Gcn. }. :*. ç. W Cant, i, f. 7-, 
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cette même ignorance auroii: cnnftrvé h vôtre! 
Vous êtes i Toilà la première rtflexion : tnais trOJu 
ifs AijfsmMahh an Très- hmc e» ce que vous êies ctia- 
tiire j voilà la Jecnnde : mais vous pouvez lai Ji- 
vtnir fembiahh i-^oûi la tcoifieme, & quieft le com- 
ble de l'amour de foi- même & de h propre excel. 
leiica. Non feulement vous ferez feniWable au 
Très- haut, mais imus Sfceyiserm It bien & /a 
mnl. 

f. Cette (implicite tenoic Adam & Eve igiiorans 
(1; tnut bien en eux, ne pouvant voir que Dieu 
cil lui-même, & tout bien dans Ton origine; 
l'ignorance du mal les empêclioit de le difcerner 
& de le commettre: mais après la défobéiflàuee 
d'Adam, & qu'il eût maiigfé du fruit déiendu,(«) 
ilfe -Jt, & fe vit, md. 11 vit un mal & un fujet 
de honte dans fa nudité. La première réflexion, 
fur foi ; la féconde, fur fon état; latroifierac, 
de comparaifoii du créé à l'incréé , produilîreut 
l'amour de la propre excellence, fource de tout 
péché i & de Jà s'enfuit la dérofaéiffince. Car com- 
me, psr le regard direfl, l'amour it toujours direâ, 
iiuflï fa volonté , qui fuit l'amour , demeure tou- 
jours foiimife , obéillànte & afl'ujettie à l'amour; 
elle s'écoule S: paÛ'e datis ce même amour. Il n'en 
ell pas ainfi , lorfqu'ellc ell déprai'ée ; & elle rc 
devient dépravée que par l'.imour-piûpre , qui la 
rend indocile & inflexible, 

É. C'eft donc la perte de l,i (implicite qui ell; h 
fource de tous les maux , comme cette même fini- 
plicité cit la (ourcc de tout bien i puifquc, com- 
me nous l'avons vu , la Jimplicité c!e l'cfptit pro- 
duit le pur .îmour. Soyons limples , & nous igno- 
rerons tout mal. Comme Ad^m il'â perdu fou 

(a) Geu. j. ^. 7, 
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innocence, qu'en pédant fa imtplicité . nous ne 
pouvons retrouver l'u.nocenee que par U fimpli- 
c,té Ce qui fait la corruption du monde <-ft, quo 
s' tant éloigné de la fimphcue p,„- laquelle ou retv, 
^e dans latérite , i) emre^daus 'eyctir ^ au. 
Je menfonge. La multiplicité des id..-.-s caufe 1 ec 
reur do l'efiifit ; P»re= qu'adh-'f^,"! a ces mêmes 
Benfées qui fe combattent & detruiiuit les une» 
les autres , on devient perplexe & inœttiun , & 
l'on tombe dans l'erreur , cette roultipiicitehulant 
celle des vouloirs : on fe porto au menlouge , 
féJuit qu'on cR par lii fauffecé de l'eiprit ; ce que 
l'efprit embralVctortement. la volonté s'y attache 
avec Fermeté Se iiiftcvibilité , & par confequcnt 
tierd fa foupleffe. . . ^ -n- , < 

La démiiEon d'efprit fait la founumoti de la 
volonté i c'ell pourquoi Jérus-Ciirill a dit : 00 
Rtnmcez-WK! vùm.mimts , c'elf -a- due , quitte* 
l'entêtement de votre propre efptit & la fixation 
de votre volonié ; quittez tout, & vous ttouverez 
tout; mais fur- tout , foycz pair^w Ai/im , ik 
vous poiréderoz k Boyimm d: D,:n : devenez 
Cm pies & (h) fstits comim des e»f\»s , iaus quoi 
iiOMS »'ji entrerez faine. 

7. Soyez aujji fmdms comme drs jerpeiis. La 
fécond article fenible contredire le précédent: 
car le démoli prit la figure du rcrpenc pour 
tenter l'homme. Le fcf pent eft plçin de détours , 
fle flneffes , de replis , de menlonges : ce n elt 
pas cela que léfus-CliriH veut que nous iint- 
tions, puifquc c'eft ce qui ellcaufc de notre pet- 
te. Ce que Dieu demande de nous, ccll que 
nous quittions , comme laie le ferpcnt. notre vieille 
pcau,c'ell-à-dite, le vieil - homme , pouruous 
(aj Mitth. t6. ï. S4. (b) Ch, iS. ï. î. 
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Kvètir du nouveau ; que nous expofions roût notre 
corps pour conferver notre têw. Jérus-Chtift cit 
le cftet rfe 1 homme , (aj comme cJit S. Paul. Per 
^ns tout pour gagner Jéfits . Chrilt. Mais comme- 
}ai_ écrit atliours & de la prudence & de la fimplU 
«te , je ne le répète pas ici, 

g. Ce que je défire, met en&os, ed que vous 
foysï lîmples a Forairon , Ans mukfplicité de dif- 
coursi afin que Dieu, qui verfe Ion Efprit far le 
fimple, fmt u.-mème votre prière; (împles de 
petifccs , îes l.tffmt tomber & ne les .idmcttant 
poim ; Amples dVIprit, noyant qu'un feul renard 
en D.eu. Cette orm^on t,e simpi.b regard. 
s appelle qNelquefe,scûOT™;!>/,„-o„ Jo^rqu'elle a un 
objet; o,Vo«/»^/., lorlyu'elle perd pcu-à-pet. 
cet oojet diftina pour Te perdre dans cet oLt 
unique, qui rçnterme tous objets rfiftinds &ns ies 
la.iîer vo,r a Tame i & lorfque cette oraifon de 
Cmple re?ar,i ed: plus avaricde. nous rappelions 
ffl-*/o« Je fo, , qui fe perd dans ce qu'elle ne peuc 
dilceruer m comprendre, ne voulant ni !e difcer- 
«émeut, nr la comprAeufion , fâchant trop bien 
que ce qu, fe difcerne & comprend, ell moindre 
que nous; i< que Dieu étant un Etre infiui , ne 
peut ssttemdre que par h fi, fi^pk , nui n'a ni 
■bornes ni mefures. Plus une chofe eft fimple, 
plus elle a d étendue ; & celte fimplicité ie perd 
dans le Tout immenre, où elle demeure mélangée; 
parce que n ayant ni qualité , ni rien de fubCftarit 
en (01 , m terminaifon , ni couleur, elle prend 
cette forme fiins forme de i'immcnijté, 

JW.ns pour en venir à bout, quittons notre fbr- 
me propre, c'e(t-à-rfire, notre manière de con- 
cevoir, de voir & d'eutendre. C'eft ce qui dé- 
Ce) I. Cor. it ¥. î. 



pend de nous avec la grâce, comme l'explique le 
précepte du rcnonecmsnt , *: comme dilbit S. Jean ; 
(,i) Rmkz droite la voie, apfUt:ijfcziesmoiitiT£}us, 
&c. & David: (i) Ou urez-voH! panes étirnelks , E^ 
le roi rk ghit-ey eiilrera : ce fom notre efprit & notre 
volonté qui font '« portes éternelles, parce que 
Dieu nous a créés pour le connoitre & l'aimer 
étsrnelleinent. Ouvrons la porto de notre efprit: 
par cette fimplicité, qui taufe uncdcmiffioii par. 
fciite ; ouvrons notre volonté par cette fimplicité , 
qui ne lui laiiiànt rien de propre, la fait écouler 
dans fon principe: notre amour deviendra fiinpla 
& put , il n'aura que Uieu pour objet & pour fin.- 

9. Il nous refte la jinifiidté des aclioits-, qui dé- 
rive des principes établis. Celui qui ne connoit 
plus la duplicité , ignore la tromperie & l'iiypo- 
erilie , il paroit ce qu'il eft : or les perl'oiines 
aiufi amplifiées , n'ont qu'une .iclion fimplc. 
Elles ne font multipliées ni dans ieurs dévo- 
tions , ni dans leurs pratiques. Comme la Gm- 
plicité conduit à l'unité, leur adion ell toujours 
la même, quoiquc-divetllfiée pat tous les emplois 
de la vie. 

Ainli la fimplicité nous rapproche de la créa- 
tion & de la reiVcmlilancc de Dieu: car Dieu efb 
Gmple & mulfipiié fans fortir de fon unité j nous 
fommes fimples & uns, lorfque nous foinmes ar- 
rivés â ce point unique où uuua conduit la fim- 
plicité. Toutes les œuvres Jiverfes de notre état 
& condition ne noua multiplient point : nous 
n'avons que ce moment divin , qui eft un rao- 
mcnt éternel, toujours moment préfent &■ tou- 
jours éternité î parce que ce point clt iiidivi^ïljlc. 
L'œil Gniple ne regarde ijue le riiomeut ptéfsntiS 
. (a) Lut 3.,v. i^, ç. [il) PC s j , ff. j» , , _ ,'.^:.j 
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il ne regarde ni le pallê , ui l'avenir. L'amont 
ilmplc n'a qu'un objet, fsiis rapport à foi, |an$ 
regard fur foi. Simplicité de vue, limplicité d'a- 
mour, fimpliciti d'affion ; c'eft ce qui nous rend 
fcroblabtes à Dieu par la compiaifauce qu'il prend 
en nous par Jéfus-Clirill; notre Seigneur. 

DISCOURS XLL 

ATântages de la fimpUcité. 

ï. CûnJefcendance ù amour de C'>« f flft'f rj les Jîra- 
,î.p!es. 2.. Su fifériu' enfers les \\ti\t^i prupriétairts. 
. 3. jlvanngts dcsjî/nples fur eux, A. Qui DUu 
mettra re.rribhûtent en él'idenx:c tm J>àhù de.% mé- 
dians , & les erreilri dtjs orglttiîleu^. ^. Quaîir/s 
desfimpUs^ qui ont renonce au moi f U pures de 
tous ntaux. 

Sur ces paroles : Avec k Jiinple, 6 Diea , 
•vous l'ermajimple ; avec kjufie, vous feresfujle; 
ttveç le méchcmt , i>oiu '/«rîis comme méchant. 
Pf. 17. ir. iS. xj. 

\.\J avattéage de fa fimplioltéî Celui gui agît 
avec un ccciir droit S'Cmplci, qui ne penie point 
à mal .Dieu ne l'cxainine point avec rigticur. I! 
agit Gmplprnciit avec lui , paifant par deffus les 
petits défaut^ que h limplicité lui îait commettre. 
Dieu aime même ce costir fimple h enfantin, qui 
ne fe détourne pas du mal , parce qu'il ignore 
même tout mal. Son foin n'eft pas ila combattre 
les vices & les paifiotis : il les ignore , les ayruic 
■furpaffe de très loin , & il vit dans un ét:it d'iiî- 
uocencc qui l'éteigae de tout le telle. Dieu preiiil 
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k fimple dans ft firapHcitc , agit firopîemcnt avec 
lui: c'eft pourquoi il eft ^"'^'^ ' t") q"'= les yeux 
iUi Seiptitn- font atmehii fiiy k fimple. Ce regard. 
de Dieu lur l'amc firaple, marque que c'eft d.ins 
cette ame que Dieu engendre fuit Verbe : il A 
dit ailleurs, /m (i)jvmï, Ik (,c) fm cteur; pour 
faire voir que le S, Efprit y eft aulTi produit, & 
que Dieu aime finguUerement l'ame fimple. Il cft 
encore écrit : C'O Si vnlre ni! efi fimple , tout voire 
ceyp fera liiiiiiimix ; pour montrer que c'eft ce 
llnifyle regard de l'anie vers ion Dieu & de Dieu 
fur l'ame , qui fait la parfaite pureté. 

Le fimple a une intention toujours pure & 
droite: il n'ertvilagc que lôn divin objet, fans fa 
recourber fur (ûi-mémc, (les retours fur foi , de 
quelque prétexte qu'on fe fervc , étant eneiere- 
iiient contraires i la fimplicité, qui n'en peut 
admettre aucun) : c'eft pourquoi l'Epoux dit i 
rtpoul'o : (f) l'arii m'az'ez hlejfe p.iy fia de -uoi 
yeux ; parce que ce resçard fimpl»; & unique de 
l'Epoule attire un regard de complailiauce & d'a- 
mour de l'Epoux iur elle. ' , . . 

(f) ii'iieai'q'ie ej! fwple , qu'il viemte à ^toi ! 
c'cH celuiJà que ja reçois des bras da mon amour , 
je- lie le rcjettemi pH)i,nt. Çg) Celui qui tnardse Jitis^ 
pUment , tnarche conjîdeiumeMt , faus crainte êc 
Jans défiance, ges dmix cllaics étant entièrement 
contraires à la fimplicité. On ne craint , on ne 
fe défie, que parce qu'on (e regarde foi -même. 
L'amc fimple eit incapable de ce retour: fon reil 
épuré elt coujmrs fimple & droit. Dieu ne loue 
les amis dans l'Ecriture fainte tjue de leur droii 

MPr. 10, V. 5. [1] Pf, 52, V, iS, [c]Prov, si,T, 15. 
KflMaith. (S, v.sî, [fj Cam. 4. V, j,f/] îrcir. 9. T. 4. 
tf3 Cb. 10. ¥.9., V ; . . - - . 



1. 



304 Disc. XLI. Avantages delà fimplkiié. 
turc & de leur Cmplicicé. C'ed donc le chemin 
qu^i tauc fuivre puui: êcre agréable à Dieu & 
poor niatcfior en allurance. 

3. Uteu dit: anse te ji:flf , je ferai jujle : c'eUf 
à -dire, avec celui qui s';ippuye iur fa julticc. 
Dieu le ln;i fentir fi jufte, que tout ce qunious 
a paru juttice & vertu, paroîtn devant les yeux 
divins, comme des linges lbui!lés. Celui qui fe 
fonde fur Ta pureté, iii trouvera 11 fàle devant 
cette pureté infinie , qu'il en fera rempli de 
frayeur & de conlufion. Il dit (.i) qu'il exami- 
nera nos jullioes: il les épluchera, les confidé- 
rera de fi près, qu'ii les fera voir pleines d'iujuf- 
tices , d'ufurpations , de rapines. ïi fera ooniioiire 
que nous avons ère notre objet à nous-mêmes i 
<j.ue dans cette juftice apparente nous avons été 
notre fin : ji fera voir dans cette lauil'e juftioû 
mille détours que nous n'avons jamais connu 
nous-mêmes. C'ell pourquoi Job dit; (h) Qiianil 
vies mains , qui font mes œuvres, me paiairraieiit 
aitjjlhltmchesqtteia neigs ^ voitsmeUs fe^tesi voir tou- 
tes fàles , & je ne pourrois niefoutenir devant vous. . 

j. Celui qui efi: julbe , conuoîc qu'il fait des 
œuvres de jullice ; mais celui ijui cil fimple,' 
■ignore toutes chofes; c'eft pourquoi Job dit: 
(s) ^mtidjs ferais Jînipte , je ne kfniiroii pas mai. 
mêni^. Quand je ferois parvenu à celte bienheu- 
teufe lînipliciié , je ne le faurois pas , parce que 
je m'ignote moi-même , & que c'eft le propre 
de la iiraplicité enfaucine de nous tenir dans l'i- 
gnorance de ce que nous lommes, C'eft la four- 
ce de l'abandon & du pui; amour. Celui qui ne 
fe voit; point , s'abandonne â (on guide ; celui 
jqûi ne fe regarde point , ne s'aime point. Com- 
: CaiPC7<t. ¥, ). tWJobjr.v. }?,}!. [.djot ?-»■?/; 

me 
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me il n'a, d'yeux que pour l'on objet unique, il 
n'a aulE d'amour que pour lui. O homme ! qui 
que vous loyez , ojcaminez le jiille tant qu'il vous 
plaira, pmlque même Djeu l'examinera avec ri- 
gueur i mais n'-exannnei pas le (impie. Dieu la 
garde dans le fecret Je fa face : il le protège^ par 
tous les foins 'le fa ptovidence. Lorfque JéiiJS- 
Chrift careife les enbns, il ne fait voir qtie de 
l'indignation contre les iiiuï julles. 

A, Dieu ajoute ; qu'i//fffl piéJjuui avec tes tné- 
cbniis, en fadant voie pr fa tiivine lumière leur 
inalice beaucoup plus étendue qu'ils ne le croyoient 
eux-mêmes. 11 ieta voir en eux les profondeurs 
de Satan , mille tours & retours dans leur mé- 
chanceté , une noirceur affreufe fouvent cou- 
verte du voile de l'hypocrilie. 11 efi: vrai que la 
manière dont leur conlcience fera épluchée feroit 
piifcltrc Dieu wnrllvm/ , fi la propre malice derhom- 
me décotivertne rendoit Çn) Dieu villorie^x ilant 
fis jtigemeui , faifani Voir l'équité de fa juftice , 
& comment la grâce n'a pas manqué aux plus 
niéchaus, non plus que les moyens de iahit. 
O Dieu ! foyea toujours victorieux dans vos )u- 
geraeiis ! Ce fera alors que les hommes qui ont 
. olé fe rendre les juges de Dieu même , qui ont 
pofé des bcirne^à fa conduite j qui lui ont attri- 
lioé une réprobation gratuite, iêront confondus 
dans la majignité do leurs penfées , 8c dans leurs 
intentions pervetiés: leur orgueil lêra confondu. 

f. Le limple ne peut avoir d'orgueil; car il ns 
veut rien pour foi : il ne s'attribue rien: Dieu 
feul eft Ton amour , fa foi , fa juftice ; il ne regards 
que lui. Le fimple i force de ié renoncer , s'eft 
enfin quitté foi- même, & s'eft tcUemenc éloigné 
. MPf. ,0. V. «. ■ • „ 

Teme I. Difi. Spir. V - 
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dejoi, qu'il cft comme ctrangct à lui- même. II 
ne t'intérells pliia poLiï loi i lu moi cil ubrolumcnt 
mis en oulili. Mais àimmeHt p:iiïeiiir là? Ceit 
en fa fetiaiiçiut siitcilirrameilt , n'admettant sucuiia 
penfÉe .po.ac lui, iiucoii retour volontaiie , k>i 
IsiiJÎint, tous tomber dés laur nniiraiicc : ce qui 
e(t trÉs-aiiëi au liou que lorfijuc la réflesion ert 
^lirite à la peiilïe , il cft difficile d'enipéclier qu'clltf 
jia !;agns tout. Reiumcez abroluroeiit & cntiere- 
niïntUe moi. Qui elt ce quiiait la maticre denos 
réflexions? Le mol , la crainte de perdre & ne pas 
acquérir le nid. Dieu ne lîniroit rien perdre ni 
rien nci]uerir : Ion iraraobilîié parfaite, fon im- 
Hseniité , I;i fupïème félicité, fon éternité, l'es 
pcrfeilions infinies ne fauroieiit avoir d'altéra. 
«ion, C'eft doni; U moi que je pleure ; c'eft pour 
lui que je m'iuquicte & que ji; m'afflig;o ; c'cft lui 
quicHuiè cous mes méfairos , toutes mes réflexions 
*c tous mes retours; c'elt lui quime dérobe à lu 
pacfaita fimplicicé, ai! pur amour, enfin à Dieu 
métne j c'efl lui qui me rend miliîrable, lorrque je 
lie travaille qu'à le rendre heureux. O Dieu , ren- 
dsE.nous limplos par Je renoncement perpétuel de 
JIOBS. raéiues î Faites-nous porter notre croix, & 
marehçifi votre fuite ! Amen , Jésus! 



DISCOURS XLII. 

L'Amour & h préfence de Dieu chalTent de 
Tame les dominateurs étrangers. 

j-j. nnu , fin amour , fa préfence , iannU de l'a- 

• mipar dti oiaiires étrangers , qui font le démon , 

Pamour - propre , In proprUté , Ui paftuai & Itj 
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fins, ^-6", Jdit'mt y mvnir , Ù combanri ca 
étrangers , puis térablir l^homme fous la iibrt 
dominiaioa ii fia Ditu. 

Sur ces paroles ; Seigtmtr, des maîtres étran- 
gers iioiis ont poffédés fiuis vous : faites qii'é- 
tant m vous , nous ne nous fouvemons que di 
«ow.Ilîi- aS. T. 13. 

j . \S% u E L s font ces miiStrtt éimngirt qui nous 
Wit pr^jfùlù & dominés , 5: quand avons-nous été 
fms Dieu ? Les maîtres étrangers font l'amour 
propre, la propriété. Us p.ilîions, & le démon. 
Comment font-ils étrangers, piiifqu'à la rélèrva 
du démon, ils font en nous, ils y habitent com- 
me dans leur propre maifon? C'eft que Dieu en 
nous créant, nous avoir ailujetti toutes ces cho- 
fes t mais l'homme par fon péché , de fes efcîaves 
il en a fait fes maîtres. Dieu avoitcréé l'homme 
iiinocenc 8i dans nwt admirable fubortlinatioti à 
fa faiute volonté: il écoic exempt d'amour propre 
& de propriéréi fes pallions étoieiu fes efcîaves, 
& le [îcmon n'auroit eu nulle prifc fur iui. Mais 
(Itôt que par fa défobéilîltnce , il eût retiré fa vo- 
lonté de cette fubordi:ration admirable qu'elle 
avoir à celle de Dieu , fes efcîaves ilevinrent fes 
maiires-, ledimm qui l'avoir trompé , devint fcn 
tyran iil lut accompagné de ['autour . propre &de 
lu prnpriité, qui font les fruits i!c la domination 
dii démon. 

2. Adam avoit été créé avec un amour droiti 
& pur donc Dieu étoit l'unique & le fuuvcrain 
objet. Le tîémon y fit entrer l'aniour de foi-mè- 
jHe, le déitr de fon propre bien, qu'on prêter* 

V X 
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;iu bien fouverain, aflujettiiHiru même ce bien 
foiiverain, qui ne Hait avoir de rapport qu'à liii- 
iiiémû, à notre propre bien en tint qu'il eft notre 
bien, âiiilt on a rcnverfé l'ordre & de principe 
& de fin dernière, que Dieu avoit établi dans le 
cœur de l'homme, il l'avoir créé jufte &. droit, 
exempt des uCurpations de la propriété ; & le 
démon y a établi cette propriété après avoir ellàis 
en \nn de la faire encrer dans le ciel. Ce {ont - là 
as iimliri! éirùagen -, qui nous ont ^KifeiUs , naui 
ali'ujectiirant fous leur ty lannic. 

;. Mais comment, nous ont- ils podëdés /iWf 
nieii, pailque Dieu étant nn Etre infini, il n'jr 
R point de lieu qu'il ne remplifle de fa préfence, 
ni qui pulife fe dérober à fa lumière? C'eft qtie 
quoique Dieu foie préftnc pat- tout p.ir foji im. 
incniité,il n'ctoit point jit-(i/f«ï à rcfprir de l'honv 
me, qui l'avoir raison oubli; nia fon cœur, privé 
iWmiOJ^r. Il ijitit donc que la préfence de Dieu & 
fou amour nous retirent de cette domination étraiv. 
gère, pour nous conduire en Dieu.mèn>e. 

4. Mais comme les pajjhw nous ont dominés 
longrenis, il fane les combattre swec force pour 
nous en faciliter la domination. Comme elles ont 
ouvert les portes des îèns , par où elles fe font 
répandues au- dehors, il eit maintenant bcfotn 
■d'une Ibrte mortification des lèns, & qu'on ne 
leur donne aiscnn relâche. C'eft cette vie (des 
paillons échappées par les feus) que le démon a 
glslïé en Adam comme un venin mortel qui s'effi 
répar^du dans toutes fcs parties , riprès en avoir 
ciiaffé la vie du Verbe ; c'ell , dis- je , cette vie cm- 
puifonnée qu'il faut détruire par ime mort oon. 
tinuelle à toutes chofes. Ce qui pavoît difficile à 
î»,iwi:tfie cptro^pue, .eft.i;tès-facjle£.iu; Je fçco.uw 
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ae ia préfince di D(f« & de Paiitow: La préfence 
de Dieu nous dégaRe pcu-à peu de ces ennemis qui 
nous ont dominés faus Ims &■ lamour rend tout 
aifé ■ c'ed: lui qui rerab.it peu-a-peu la volonté 
dans l'ordre de fa créations c'cft lui enfin qui , 
par la perte des appropriations & de l'amour de rous- 
inèmes , qu'il détruit nbfol ument , nous fliit paffer , 
écouler & perdre en Dieu. . „,. . 

^, Et c'ftl alors que nous difons après 1 Ecri- 
ture : Fnifes ijn'é.MJif ai vous , mouj mi nous foavt- 
tiioii! ijM ili ™i" i qne puifque par votre amour, , 
vous nous avea (eparés de tout le refte , nous de- 
meurions toujours en vous, & qtienous nefoyons 
jamais ahlens de vous. Vous Êtes pré fcnt par-toui, 
& cependant nous nous éloignons de vous parle 
péché & par l'amour rie nous-mêmes. C'cft parce 
que nous vous avons oubliés que nous fommes 
tombés dans toute forte de mauï : fjitcs , û Dieu ! 
que votre divine prç/"«Kf répare les défotdres que 
votre abl'ence avoit caulési que nous ne la per- 
dions plus , à préfent que nous fommes en vous. 
Dans l'état d'innocence , Adam écoit en vous -, il 
a écouté UH autre amoa»- que le votre, a perdu 
votre divine /'»-f/ract, & il cft tombé dans tous 
les maux: c'eft pourquoi vous lui dites ; .rfi^ar» 
ré! es ? C'O Qu'es -tu devenu ? Tu n'es plus en la 
place où je t'avois mis; je ne te trouve plus; je 
ne te connoïs plus. 

6. Ne nous dîtes jamais, ô mon Dieu, ces 
cruelles paroles ; mais dites i mon cœur : {i)_ De- 
meurez, en mon aimiii- ; car votre dire elV faire. 
Dites.moi, ou plutôt dites-nous, 6 Amour! qui 
favez pour qui je m'iméreffc ; fc) Vous Êtes m 
Vioicoiiims jefnis m mon i'«f > ce fera une aifuraix- 
' f») Gen. 3. jf . <). CW Jeun JJ.ï*-'?- W J""" I7. V. st. 
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ce que nous ne fsTons jamais divifés. O vousf 
qui raScrableï ceux qui font di/perfés, qui les 
uuiffei & les tentiez lin , faites certe réunion eu 
Tous-mème, afin que rien ne nousfëpaie de vous. 
Etre de tous les Êtres , & leur dernière fin! 



DISCOURS XLIII. 

Contemplations de pla (leurs fortes ; & quell* 
eft la meilleure. 

*-■!■ RfS^rJ) ahflraBion , coatemphûon Je ph/îeurs 
Jartss; di la nature , de l'Efprit, & de U ro~ 
loriK', 4. Diffircncis de ces deux Jernisre.t. 5. 
parcelle de la mlouci on meure au vieil-Adam, j 
& lonpQjfeeaDieu, ajumperdu toute proprié^ 
e Voie de h fqi pour papr de fefprit pxr la. 
volonté en Dieu. 

I. iLy adeux fortes de simples hegashs , 
l'un bon , & l'autre dangereux. Le d.mgereuï eft, 
de s'abftr.iire de toutes fortes d'objets fajis en 
avoir aucun , & cela .iflivement , en forte que 
quoique rame ne foit point intérieure , ou ttés- 
peu, étant encore Ains l'aclivité, elle s'iibilrait , 
à 1.1 manière des Pliilofoplics , de tous les objets, 
fantômes , imaginations qui cmpèclicnt une cer. 
taine recherche naturelle de la vérité: ccuï qui fe 
font abllraits de k forte , ont eu à la vérité quel- 
que connoifljnce d'un Souverain Etre fupérieur 
a tout autre , S: cela par une tenfion fiirprcnanre 
de lent cfprit , & u4ie abllradioii de tout le refto, 
Can'cft point là un 6t.it d'oraiiijn. 
, j*.. Il 7 3 un aujre finiple regiij^ , ^uLsovif^ge 



recuei 
volonté 



fùTtss; ^ gncSc efi '« meithrre: ; ir 
Dieu tel qii'il eft, s'abftraj-ant avec elfurt de tout 
te refte pour tendre pluï purement à ce pur & 
fublimeobjet. Cet état elt bon i mais ce n'cfl ni le 
meilleur , ni le plus cnuft pour arriver à Dieu, 
î. Le mcillei'r de tous les moyens cil, de 
;ueîllir au- dedans l'efprit par le moyen de la 
,„lonté amonrcufe de fon Dieu ,' qui raifemblc 
autour d'elle les puilfaiicefi t & femble fe les réu- 
nir. C'cft une cimtempkiioii amo:ireiife, qui n'eil- 
vifigo rien de diittnâ en Dieti î mats qui l'ainie 
d'iiutant plus, que l'elprit s'abime dans une foi 
implicite ; non par cffoft , ni pat contentinti 
d'efprit , mais par amour. On ne fait nul effort 
d'ciprit pour s'abftraire ; mais l'ara e s'en fondant 
de plus en plus dans l'anliinr, aecoutume l'efprit 
i lailier tomber toutes les penfées; non par effort 
ou rairortnenioitt , mais ceifint de les retenir, elles 
tombent d'elles- mêmes. Alors Tame prend !a 
véritable voie, qui e(t le recueillement intime, 
où elle trouve la prifence de Dieu , fit un con- 
cours merveilleux de fa bonté, ijui (ait tomber 
infcnfilslement toute multiplicité , tout afle , 
toute parole , & met l'amc dans utt filence 
goûté. 

4. Par cette voie, l'ame trouve en peu fon cen- 
tre I ce qui n'arrive pas par la (Impie abltraflioft 
de l'efprit : car quoique l'ame y ait une certains 
pai.ï, qui vient de l'ablirraSioh des objets nuiiti- 
pliés, cette paix n'etl ni fifavourenfo , m fi pro"- 
îbnde , que par la voie de la volonté. De plus , 
l'homme faifant lui-nîème pai^ effort cette abllrac- 
tion , il en cib le principe, S par conféqtient 
i'ajmf i enfortc que Dieu n'cft ni principe de foâ 
oraifon , ni fon moteur. Il n'en eft pas ainfi de 
celle qui fe fait par la recueilletnent iniétieur où la 
V 4 
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Jiî Disc.XLin. CaitUiftpktiniis de phjimrs 
volonté commande & attire Jes autres puiHîmccs: 
l'amour Ikcré s'emparaiit de In voloiité de riiom. 
nie , devient Ion principe , (on moteur, ion açent; 
l'aine devient pajjivt par ce moyou; & la volonté 
perdant peu -à peu toute force asilivc, li;ut qu'une 
Btine volonté , qui elt celle île Dieu , prenci infei!- 
liblement la place de la (îenne , de Torce cju'enfiu 
elle n'eu trouve plus. Ses déiîrs auiii s'amorrilleut 
inlculiblcmcnt, juTsiu'à ce qu'ils s'écoulent avec 
la voiome en Dieu. Ne nous trompons point, 
™ "" '° P"'^ 6rt Uieu que par Ja voluncc ; & 
c'elt cet écoulemeiir de !a volonté en Dieu , l'ei- 
pJ-ic étant (împlifié par !a foi, & ne retenant nul 
obiet ni pEnfée volontaire, qui fait cette extaie 
permanente, qui eft le paiïàge da la volonté en 
Dieu. 

f . C'eK l'abltraclion de la volonté qui cft l'eflen- 
tiel i car n'étant plus retenue par rien , elle retour- 
lie en Ton principe, entraînant avec elle l'efprjt, 
dont ell.ï elt fupérieure. Toute autre voie, quel- 
que fublinie qu'elle paroiire, arrête l'arae, & ne 
Ja perd jamais dans (bii principe originel, Adam 
auroit eu beau coufidcrer le fruit défendu : fi fa 
volonté n'avoit point conlenti à le manger , il 
feroic relié innocent & nous auJfi. Il faut que 
comme le péché tl'Adara elt entré eu lui & en 
nous par fa volonté , l'homuiE Adam !bit détruit 
en noua p.ir l'écouleuient de cette même volonté 
en Dieu : alors le nouvel Adam prend la place 
du vieiihoiiime, & nous communique Ta vie & 
fon efprit. Ce trépas & mort myttiqao ne Ce fait 
qu eu perdant peu -à. peu la propre volon lé. Toute 
hpropriétseR rcnfbrmée en elle. Qiiantl la volonté 
perd les propriété.s par la charité, l 'efprit perd aufli 
Ici iisnties. Si p^r unpoirible , l'elf rit étoit délap. 



fcrtes ; & quelle eji lu mslSm-e. j i j 
proptié fans que la volonté le fut, b volonté lut 
commuiiiqueroit plotût fa pfopriete , qu il ne lui 
eommuniqueroit la liéiappropnalion. 

é 11 iauc donc aller par cette voie, c elt le che- 
min le plus court & le plus facile- Si la purification 
cil G force & fi longue, c'elt que nous conlervous 
des volontés fous de bons prétextes. Marchons 
donc pat la foi pour Vefprit , une foi générale & 
implicite, quiledénue peu. à- peu. Le dénuement 
eil mille fois plus excellent que l'abltraffion ; il 
tH permanent & durable , c'fft la pauvreté d'efprit: 
au lieu qu'il faut renouvellcr l'abUraftion toutes 
les fois qu'on fait oraifon , fe fervir par couféqucnt 
de fes propres efforts , n'être jamais parlaitemeiic 
paflif & alfujetti à Dieu , quelque fufperifion on 
abltraâioii que nous puiiîioiis donner à notre 
eiprit. Ceci eft d'une extrême conféquence pour 
lie pas prendre le cil ange & pour entrer dans ia 
pute & nue lumière de la foi & dans la mort en- 
tière de la îd/oh/s. Petféverons par cette voie , S: 
nous arriverons en Dieu même. L'Ecriture ne dit 
pas : voyeî & vous goûterez ; mais bien: (u) ;ro*- 
tei, & VDyet. Car il eft certain que les lumières 
qui viennent par le goût de la volonté , qui cft 
comme la bouche de l'ame & feule capable de 
goûter les choies divines , font la véritable lumière. 
Cela cil ii vrai , que les âmes à qui Dieu com- 
munique les plus allurécs lumières, n'ont rien dans 
l'efptiti Selles éprouvent qu'il ne leur paiierîen 
ou prefque rien par la tète ; ce qui les étonne 
beaucoup dans les corn mcncem eus. Slotitons; 
perdons toute propriété-, marchons pat la volonté; 
nous en expérimenterons plus qu'on ne peut nous 
en dire , & nous avancerons bien dïvancage. C'eft 
ia) Pf. 33. .1-. 9. 



3^4 Dï se. XUV. Petits du carir , 

par Jà qu'oit a uii« véritabJc fiLimi!iré ; o'effi par 
Ja perte delà vuloiité qu'on tombe dans le néant 
& par coiilciiucnt en Dieu. 



DISCOURS XLIV. 



Za^ pente du cœur , & i attrait de Dieu, pour 
l'union , Tiprifintés d^m les creutures, Oppojîtion 
de lit pstn ds l'Iionimc. 



XL y a dans ta pente des rivières pour Te psrdre 
(ians la mer, non feuiomcut le penchant naturel 
à toutes les chofes fluides , qui fuivent ncceCii- 
rcmeut ce qui eft eu penchant, & ne pcuïent 
relier liir un penchant, comme les corps folidcs , 
fans s'écouler : il y a de plus l'attrait de Pcaiî 
même, ou une oau plus profonde & plus confidé- 
rable en attire une moindre s c'eli: une dénionftra- 
tioii qui fe (dit chaque jour. Mettez de l'eau fut 
une aiîiette, d'un côté une quantité plus abon- 
dante, li de l'autre quelques gouttes: ces gouttes» 
quoiqu'il n'y ait aucune pente à l'alCette étant 
dans un parfait niveau; ces gouttes, dis- je, tà- 
choni de (e jiîindrc i cette plus grande quantité 
d'eau; & lorCqu'elles en font pins proches, elles 
feinbleut s'y élancer avec promptitude & Tanstou- 
cher au petit efpacc qui relie de l'alllctte. 

Dieu a donné à notre cœur ces deux qtTjIités ; 
il « une pente naturelle vers Dieu;, mais i! a de 
plus cet atJt-ait de Dieu qui l'attire à lin par une 
certaine iùnpathie inexprimable, fi on peut le 
fervic de ce tenue. De forte que l'attrait lîeDieu 
d'ua cûcé , &. la pente naciirelle de notre cucui: 



& aityuit de Dkti. jif 

«tS lui, Feroient que nous nous perdrions bien 
vite dans notre dernière fin . U nous n en étions 
empêchés .par les obllaeles de nos impuretés. iMet- 
(ez quelque poulîlere entre les deu.ï eaux qm 
font fur raiîicttc, l'.«traitde l'eau ed arrête ; auffi 
l'imaetfedtion do l'amour empêche ft le penchant 
du cœur , & Tattrait de Dieu pour perdre ce 
cœur en lui. Quand je parle de mm-, j'entencis 
la volonté quiell le cœur de l'ame. 11 n'y a qu'un 
amour parlaiteraent épuré qui otc cette !ale poul- 
fiere & tous les entre -deux qui empêchent la 
parfaite réunion de l'amant & de l'aimé. Le plus 
petit obllacle empêche cette réunion. Il faut que 
l'amour foit extrêmement pur & droit, pour que 
("c liifl'e cetre fc union de la partie au tout. Uti 
leul cheveu empêche l'aimant d'attirer le fer, & 
le fer de fe rendre à l'aimant. Nous voyons BU 
feu qui cft prefque éteint, fe rallumer tout d'un 
coup à l'approche d'un autre fou ; & la aammo 
femble fe détacher d'elle-même & nmtcr fur !a 
mèche demi éteinte : cette mèche demi éteinte 
n'a aucune action do fa part iju'un rcfto de cha- 
leur qui attire la iiamme , la fi.imme femble tout 
faire, & il paroit en cela quelque cHufe de dUic- 
rent de l'eau , c'clt pourtant le même effet do 
fltnpatliie. Ce If la figure de l'amour facré , qtii 
fe précipite dans le cœur de l'homme pour l'atti- 
rer à foi, , 

Toutes les créatures, animées S inanimées, 
portent le caradere de l'amour fiicré . & le figu- 
rent : il "Y a que le cœur de rhnmme ingrat qui 
s'y oppofe. Le rocher même dans fa concavité 
ïeqnit !a voix , & répète les paroles de !a voix 
& notre cœur, qui cfb E«t pour recevoir leïpvel- 
lion de la patois- du Veiba iiioarué , ne la rend 



3 t6 Disc. XLV. De Vammr d'efps'raiics ,' 
point, parce qu'il ne ia reçoit point. Celui qui eîl 
nlfL'z heureuï pour recevoir le Verbe en loi , eft 
comme un écho, qui rend oetw pwolo pour le biert. 
des autres , non entièrement , [ ce qui ne fe peui-, 
cotte parole étant infinie , ) mais reulemenc cri 
partie. L'écho ne rend la parole & ne hi reçoit 
que dans les concavitéî du rnclier : n )uî ne pou- 
vons recevoir la parole ni la rendre que notre 
cœur ne foit entiarement vide de tout , Si Ibr-tout 
de nous.rasinijs, de notre propre vouloir. 



DISCOURS XLV. 

L'amour pur & l'amour d'erpératics. 

î-J. De Vimtiur pur , au de h diîrité compare'^ 
avec l'umour d'efpirîrisc. f- , S- De la Chance 
touK pure , & de fis effets. S, j. Chance di~ 
rii/ie , qui rcgjrde le prochain ; Unioa qu'elle 
produit. 

Sur cas paroles : Q^mnâ je pca-kroh le Imt- 
gCige des A-tges , /î >» n'ai point h charité, je 
ne fui! rien. ■■ Quand je livrerais mon corps 
mixf,ammis~ji nefsrois que comme un airaiit 
gui rcfoitns, i. Cor. 13. v. i. &c. 

I. IN ous voyons par ces paroles da S, P.iul , 
que o'ell la CHiairÉ qni doit être le principe' 
de toutes nos ailious, & que c'eli: elle qui leur 
donne le prix, La charité ne rejïatJe que Dieu, 
li y en a qui donnent ce nom à l'iiumône : ils 
ie trompent bien loardemsnt , puiiquB l'Apùtre 
dit encora , qiunJ je imae-ais ioiil mw ^lea 
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BH« fmwis , fi je «'a.' la ^karité je mfiih ,it«. 
Cette charité dl un amout pur &, iouverain 
qui n'a que Dieu pour objet; qui lame fi iort 
pour lui même, qu'elle n'admet aucun détour de 
Dieu pour le recourber vers la créature par au- 
cun niopce intérêt. Celui qui aime Dieu pour 
la lécompenlc , eft bien éloigné de cet nmour 
parlait, quoique Ion amour ne laiffe pas de mé- 
riter la rccompcnle qui eiT: fou but. L'amotir 
pour ia rccnmpenfc elt digne de la réoompenfe, 
Jçirrqu'il ell mélangé tl'un amour pour Dieu oh- 
ieillf, mais il eft indigne de Dieu , & ne peut 
palier pour charité. Cette admirable vertu Théo- 
logale , qui renferme toutes les autres., qui l«â 
fuppofe , qui les commande , ne peut envi&gec 
que Dieu en lui-même & pour lui-même, fans 
lélatiou fur foi, 

3. L'autre amour , quoique bon , n'eft poinj 
la charité , & en eft inflMimcnt éloigné. J'ap- 
pelle cet atnout un amour .d'cPpérauce; puifque 
l'erpérancc , vertu Théologale , pûiir être bonne 
& méritoire, doit être accompagnée de quelque 
amour; mais ce n'eft pas l'amour parfait ; il s'en 
fout bien. La charité parfaite Tuppolc toujours 
l'efpérance,} car où cette vertu ne fcroit point:, 
la charité ne feïoic peiut » pnifqu'elle renferme 
abfoUiment l'efpérance, L'efpérance peur être ou- 
U-epalïëe par la charité, & c'ett le point de fa 
perfection : mais elle tie peut pas en être exclue. 
C'ell comme un ileuve perdu dans la mer, qui 
cft fa fin : il n'eft point exclu de la mer , puif- 
qu'il y cil réellement renfermé; mais bien changé 
de nature pour eh prendre une plus parfaite; il 
fait partie de 1» mer: il ne lut donne pas fa qua- 
lité j au contraire , il conttafts celle de la mer, 



318 Xiisc.XV/. DtfmioriritefpêyaHce," ' 
le plus reiifermanc !c moins (hns l'eKcIure- ja 
dis donc que liirfque l'efpérsnce a attciitc rôii 
point de pecfedlion, elle e!t transformée en cha- 
rité, mais elle y cH audî renfermée. Or l\imour 
d'erpétance efl; bien aocomp3|;nô ds diatité , 
mais ii ne peut Ja renfermet; conime ce fleuve 
peut bien (é petdrc dans ia mer qui elt fa fin , 
& que fs ijaCiiTO eft d'y tendre, ftns pourtant ia 
renfermer, bien qu'il commence i y participer. 
Et comme nous voyons un Heuve tout proche 
de )a mer recevoir dans fon fein line petite par- 
tîe des eauï de k mer , qui lïmble l'invltst à 
fe perdre en elle ; de même l'efpétanoe dans fa 
'coufommation & proche de fa fin , reçoit bien 
plus d'écoulement de la charité, & cet écoij- 
lement de Ja charité cft comme une iniiitation 
de fo perdre en elle. Alors l'amour d'efpôranoe 
change de nom. Ton èire n'eft: point anéanti, 
mais il eft abforbé & perdu dans la puce charitéj 
& où il trouve fa 'perte , c'4ft où ii trouve (à 
perfctîtion. 

j. Je dis donc que l'amour de Dieu pour la 
récompenfe eft un amour li'elpsraiicc , ou une 
erpéraiice amouveule , mais ce n'ell point ia 
pure charité ; qu'elle en eft encore fort éloi- 
gnée , puifque le propre onraâero de la cha- 
rité eft de n'cnvifagcr que Dieu en lui- même 
& pour lui-même : fi elle regarde quelque au- 
tre chofo, elle perd fa nature de pure chanté, 
Se devient un amour J'cfpérauce i qui fuuvent 
dégénère en amour- propre. Et fi j'ofois , io 
dirois que l'amour d'efpéranee dans fon imper- 
fedion , & non dans fa fin , eft un amour- 
propre fpiricualifé ; comme f amour d'efpéranee 

d^us f<t conrofumacEon eH m commeitcemene 



& de Vamotir pur. ; tj 

d'amour pur: & de même que le commencement' 
de l'amour d'efpéranee eft bien près de l'amonr- 
pronre, & tieut encore de là nature , auiriramout 
d'efpéranee dans f* confommation tient beaucoup 
de l'amuiiEpur, & s'en approche fifart, qu'il palfe 
en ce pur & chiilte amour, qui ne peut rien voie 
que Dieu en lui-même pour Itii-mèmB, fans re- 
lation ni rapport à nous-mêmes. 

Si le propre canadcre de Ja pure charité eft 
de n'itvuir qu'un fetjl & unique objet , qui eft 
Dieu & ia lèulc gloire , fans rapport à nous , 
ni relation vers nous, ces rapports & relations 
étant abfolument exclus de la pure charité , il 
elt aile de conclure , que quelque amour qui 
ait rapport à nous, relation à nous, & quelque 
étendue que nous puiffions lui donner , ce n'eft 
pas la pure charité. H peut avoir quoique bonté 
en foi , qui mcïite la récompenfe : mais il ne 
peut mériter Dieu même, qui (n) itmi Charité, 
ne fe donne qu'à la charité. 

4- C'eft ici la pierre de touche de la charité. 
Quiconque aime quelqtte chofe iivcc Dieu , oi| 
même pour Dieu en tant qu'il y a du rapport 
à foi , quiconque l'aime pour W éternité de 
biens, pour la gloire du ciel & le bonheur qu'il 
y doit avoir , rend la charité ferrante du pro- 
pre bonheur , & par couféquent ne ta polTede 
pas. Elle ell une reine abfolue , qui ne fouffie 
ni concurrent , ni partage. Sa Boblefl'e cil fi 
grande qu'elle outrcpaifo toatj elle monte au- 
deifus de tout pour atteindre fon objet unique. 
Comme elle eft un feu pur, elle traveiTe tout 
avec une légèreté infinie , elle dédaigne & nié- 
prife tout ce qui n'eft point Djew. C'eft une 
ia) t Jean n-f.t, 
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maitceSe impétîcufe, qui veut commander abfo- 
lumein , & qui ne peut fuulfrir aucune fujettion. 
Celui qui la veut ail'ujettir à quelque intérêt fien, 
& la veut mettre en fetvituile , la perd, tlles'en- 
fuit de lui: elle lut laifs fouvenr par bonté quel- 
ques-uns de fes dons ; mais pout die , elle vole 
«n Ton principe. & n'en p«utétre eictachcc. Celui 
en qui «lie rulilitle, eft auffi dans foii pciiicipe , 
& perd abloluiiienc tout propre intérêt, & n'en 
admet aucun : s'il en admettoit le moins du monde, 
il celietoic d'être poffédé d'elle. 

Tout.imour l>un qui n'efi; pas !a pure cliatité , 
cfl; donc un amout d'cl'pérancc ; toute elpcrancs 
qui n'eft pas accompagnée d'amour , efl un ainouc- 
propre. 

^. L'amour pur ell de fi grand pris, que 
quand je donnerois tout ce que je poiTcde & 
tout ce que je fuis , tout cela ]ic feroit rien , 
au ptiK de lui, tant lii ilignité eft grande : elle 
reniirme tout bien , & exclud tout mal. Quand 
je tivrevoji mon corpi tiuxflinuffies , Ji js tt^ai la àni- 
rite je nefuif rictt- Q.ut)i ? Le martyre même , & 
le martyre le plus rigoureux, n'efi rien fans U 
chiitité ? La charité &. l'amour pur ell donc au- 
deffus du martyre, G ce martyre n'eft produit par 
cette pute charité, & n'en eft accompagné ; le 
martyre Un peut donner un accrollfemeiit dans 
fa fin, mais il ne peut rien ajouter à fa nature. 
Elle tait elle-même toute la petfeétion de fon 
fujet, elle peut croître dans Tes effets, elle fe 
découvre dans fes fruits ; mais elle eft toujours 
la même , elle donne à tout le prix & la va- 
leur, & elle n'en requit d'aucune chofc. S, Paul 
fait une énumératson de toutes les plus gran- 
des «uvres que le moatlc eillme fi fort , & dit , 

qu'e!- 
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qu'elles ne font rien fans la charité : & l'expret 
Con dont il fe [êrc, eft admirable, I! dit que ce 
ne font que comme un «h-aiti gai réfome. L'airaia 
réibiine beaucoup, il fait un grand bruit dès cju'on 
le fraape. Les œuvres des perfonuis deftituées de 
chariré font plus de bruit que les auttes i c'eft un 
fon fort éclatant, à caufe du vide qui cft dans 
l'airain. La vraie charité fait peu de bruit î elle 
elt vi<le de tout ce qui n'ell; pas Dieu , mais 
infiniment pleine de Dieu, La charité couvre fes 
œuvres du filence, parce que ceiui qui polTéde 
cette divine charité, ne faifanc aucun cas de tout 
le relie j ne le compte piis, n'y penfe pas: il n'y 
a point de iioix réfoiinante dans la pure charité i 
mais des fbufFrances lourdes & niuetîes, ^ 

5. Paul explique enfuite tout au long les traits 
de cette même charité : clk eft patiente , iinigne , 
eile ne cbsrche point fon propre intérêt ; or celui 
qui clicrche la récomp^"''^ > cherche fun propre 
intérêt i donc il n'a pas la pure charité. Ellefiuf- 
fre tout ce qu'on lui fait; elle croit toati foi nue, 
firaptc, implicite. Il ajoure enl'uite : la chitrisé m 
déchet jiimiii;. O charité vraiment pure & incor. 
ruptible, comment pourriez - vous déchoir, pujf- 
quc toui; déchet vient de corruption? Non, vous 
êtes toujours la même, toujours immuable, tou. 
jours toute- puiffanEe. Confumcï nos cœurs ell 
vous. Amen, Jésus. 

6. Je ne parle jufquos ici que de la charité ob- 
jeaive, & non de la charité dérivante de ce feut 
& unique objet, laquelle ell l'amour du prochain. 
Si je dois préférer la gloire de Dieu à mon propre 
bonheur, je la dois préférer au bonheur de tous 
les hommes; ot fi je préfète la gloire, de Dieu au 
bonheur de tous les hommes, je n'aimo doue mon 

Tome I. Difi. Sp. , X 
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jîcochain que jour Dieu , & pont la gloire (|uc 
Dieu cil retiie ; c'efl donc iin amour dérivé St. 
iecoudiiro, comme l'amaur qtie j'ai pour moi duit 
Être un amour dérive & fécoiulnire : auffi dan* 
ie Tecand cominondcmEnt de ia charité, lurfque 
.lérus-Chrift a parlé du premier commîindement, 
il die : ( (( ) Ta aimeras ton procliuiH cmiiine ioi->)ii~ 
me. Cat amour du prochain fui: l'ainout que iiuus 
avons pour nous-mêmes. Si uoas nous aimons 
jjàr rapport à nous, nous aimons notre prochain 
jBT lapporc à nous ou à lui : c'eft un araour mè. 
iangé, t(ui e[b fouveat un araour tiatutei , ou de 
compaiijon ; mais lurfque nous aimons le prochain 
J'urE charJEÉ dérivante, nous l'aimuns unique- 
ment pour Dieu, comme nous ne nous aimons 
«otis- mêmes que par rapport à Dieu, en forte 
q«c nous ne voulons que fa gloire [ans rapport à 
nous. C'eli cette gloire que nous aimons & en 
tiam. Si en nos fteres ; & plus les perfonnes que 
■nous aimons en Dieu approclienc de notre état, 
{«lus nous les aimons. 

7. Or cet amour rit exempt .de fenfibilité , & 
<in ne fait quel nom lui donner. C'eli une confut- 
mtcé d'amour pour Dieu, qui l'ait uue union par. 
.faite , que riea ne pe*it akérar ni détruite que nos 
infidélité?. 

L'anie infidelie en fe retirant de la charité , fe 
retire de cette ame à laciucSIe elle étoit unie en 
«liariié. Si elle vcnoit à perdre la charité, elle 
«'en fépareroit tout- à-fait ; mais iC die eft fidelle , 
.plus elle avance, plus cela devient union & unité. 
I! y a un amour unitif eattc les prochains, qui 
:fait que tous ces .ccEurs brùlaris d'un même fcu 
j(.qat eft la charité, ) & n'iyaat: .qu'une feuie & 
• .[a) ftlaiih. 3s. i. 59. 
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tnèrnc i^amme, font rendus un fans diftinflipti 
ni partage, femblables à pluileurs gouttes d'eau 
qui ne font qu'une feule rivière, & concourent 
cnfemble à fa rapidité pour fe perdre en la mer : 
c'eft ainfi que ces cœurs unis vont fe perdre en 
Dieu , où ils deviennent un tuiit indivilible. 
C'clt là l'amour d'unité, qui émane de la charité 
parfaite, & qui en fait partie fans divxfion. Il fe- 
ïoit plus difficile que ces âmes unies en charité 
fuflent divifées cntr'elics , que de faire que 
l'ame fût dil'ifée d'elle même : e^r c'eft ))I1. TpDI 
aujîi indivifiWc que Dieu même. , , '^ 



DISCOURS XLV;. , , 

Qu'aimer Je regartJer Dieu pufement, eft Is 
but de tout, & l'Evangiie étepnel. 

I. L'Efùnpk Enrnrl tft ie pur Amour, a. £« 
pures IntulUg^nces onr (fié crtiùs paiir i:elà^ ^ ^ a,^ 
IDe ménf- çuc Us homrnss ^ qui ca étuni d^hus , 
afa/î qd!.AJam ^ par la çonfoUifi & par VorgusUf 
fi,K!i Ifs y rappelle, /; , ff , 7, ie but de itf Cre'j- 
deii ù dt ta Rcdemption ijf , de re^afder fr d'aimer 
Dieu pLreoieut. S'y oppùjèr ffjl p/ch^r co/iti-f le 
S. Efprlt j fi' ùre au nciuhrs difs 'i^aKs aduliirçs, 

1, J_jE pur iHOtJR eft 0») VEvangîle iTKR- 
SËL. Dieu de toute ïtersi-te s'eft aimé- inlini- 
:inent, c'cftà.dite, autaju qu'il cil aimable, ■ten- 
ferm^^nt toutes les perlet-'ïions polîiblïS ; tfc eet 
amour eft Dieu comme luij caf il faUoit un amour 
iniini pour on bien irifio!, H n'y a que Dieu qui 
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•Îâ4 Disc. XLVI. te pur amour ^u r,egarî 
■fe puiffe aimer dé h forte infliiiment, par ua 
tout égal a lui, diiî'éreiit de lui, & qui cti pour- 
tant lui-même; & co tout infiiii, aimant un tont 
infini, s'appelle le S. Esfk]T, EPpiit d'aroout & 
'de yérité; car cet amour infini, & Dieu, montre 
tin Ûieu totalement h infiniment parfait. Ceft 
"'dbnc cet AMOUR unique» immonfc, infini, cec 
Amour -Dieu, qui fft étéhnel, qui a été tte 
toute é/iniii/. Si qui fera étn-itelliiiieiit dans les 
ficelés des ficelés S: au - delii. 

2. DieO ayant voulu créer des êtres iiitelii- 
gens, leur a donné Une capacité Je l'aimer uni. 
quemenc dans la totalité lie ce qu'il eft , & non 
inEuiment, étant des êtres fort bornés & limi- 
tés : iSais ne le pouvant aimer infiniment dans 
,!a tgtalité ite fon infinité & de tout ce qu'il ell , 
parce qu'il &udroit être Dieu pour l'aimer de h 
forte, ii leur a ttonné dans leur petite capacité 
un pouvoir de l'aimer de tout ce qu'ils lànt, com- 
me leur objet unique & infiniment parfait. Ils 
l'aiment dans la totalité de ce qu'il eft, félon leur 
petite totalité: tout ce qu'ils font, eft employé en 
cet amour d'un Tout, qui "les furpalfant infini- 
ment , les abime dans fa totalité , leur commu- 
niquant une petite goutte de cet AMOtJR. Dieu 
dont il s'aime, s'il cil permis de fe fervir do cet- 
te e-^sprelTioii. Cet araout eft pur, droit, net, 
fans retour, fans rapport à eux, fans détour, tou- 
jours appliqué à cet Etre fuprémo, fans dillrao- 
tion ni partage, ne voyant que lui, & voyiiM 
tout en lui. 

i- Dieu, a créé enfuitc les hommes, i qui il a 
.Jotnié de l'intelligence, & un cteur ou une vo- 
lonté capable de l'aimer, félon ce qu'ils font, & 
ittus la totalité de ce qu'ils foist. Cec amou; 



deSietifonth butdfiimt&fSva»£. éternel, gaf 
ctoit gravé & buriné dans le cœur de l'homme, 
dans fon elfcnce, dans lii volonté : Dieu ne l'écri- 
vît point dans ie décaiogue, parce qu'il avoit 
été écrit <?iiKJ C")^' '*'"■ ^'^ l'homme avant le 
décaiogue, ainiï que Moïfe le dit aux Juifs: Vous 
aimerÉS, le Seigneur vafri: Disit rie fotite votre nmit, 
tîe tiitttes vos fo¥cei ^ Je tante Tjacir puijjimee ; & c'efl: 
la loi du cœur. Si Adam n 'avoit point péché, fon 
amouf ne fe fcroit point retiré de fon Dieu; fon 
REGAiîD & ion AMOUR auToicut été ditcds ; mais 
il fe retira île ce rrgard pour confidérer le fruit 
défeutlu. La convoitifc & l'orgueil renverferenc 
cet ordre admirable do la charité que Dieu avoiî 
établi en !ui. La cOHuoitr/f changea cet amour épuré 
en concupifcence, & l'orgnsil chanijea ce regard 
direfl tn amour- propre, en retour fur foi, rap- 
port à foi , ambition , & le refte , qui font les appa- 
naijes du regard propre ; fon orgueil monta au 
point de vouloir être fembbble à Dieu, d'ufurper 
ce qui étoit à lui. Il celfa de l'aimer dès lors, parce 
qu'il ne pouvoit plus retrouver ni Ion regard di- 
teft, ni feu amour pur S: délnitérelTé, 

4. Il fe vit nud, il s'intérelfa pour foi, il fuyolt 
la préfence de Dieu. D.ieu le cherche avec bonté; 
il lui demande où il eft; (i) Aiam, tibi a? C'eft 
comme fi Dieu lui avoit dit : je chcrclie Adam 
dans Adam même. Qu'eft devenu cet homme que 
j'avois créé à mon image, qui ne pouvoit regar- 
der que moi, comme je ne puis reg.irdcr que moi- 
même, & par ce regard immcnfe & infini produire 
mon Verbe, qui eft mon ima^c , égale à moi en 
toutes chofes, Si Dieu comme moi ? Voulant créer 
des images raccourcies de ce que je fuis, je t'avois 
donné une ame capable de ne regarder que moi , 

Ca) Deut. «. ip. s , i. {b) Gen. 3. |f. ï. 



326 Bzsc.XlVl.le'purAmotif^U regard 
fans le difttaifs & recourber fur toi-même. Tu 
té fcrois vu en moi fârrs celTcr de me voir , & Tans 
te détourner de moi. Je t'avois rendu capable de 
m'aimer, non autant que je le mérite , mais dans 
la totalité & l'étendue de tout ce que tu es, fans 
divifion , partage, difttaflioti, rspport à toi, re- 
tour vers toij mais d'un amour pur, nud, net, 
droit, rapportant à moi feiil. Ton péché t'a retiré 
de là , & t'a rendu incapable de rentrer, iana irn 
Sauveur , dans ce premier état. 

■;. L'ÉCONOMIE de ta Création & fa fin , 
miïi bien que de la Kédemption , eft donc de 
nous rendre capables de ce hlgard & de cet 
AMOua direft, fans retout & rspport à nous- 
niêrocs, fttns nous regarder en quui que ce foit, 
fans nul intérêt nôtre, mais pour la feule gloi- 
re & le feuliiitérêt de Dieu feul, Jesus-ChrisT 
eft venu au monde pour nous en montrer l'exem- 
ple,'& nous l'enleigner, fit) Jem clurdie paiiu , 
dir.il , nia propri gloire : (h) Ilefi écrit àlatiti Jii 
livre tJe ma génération temporelle, qm je ferai 
votre volonté. Il nous répète ce premier comman- 
dement de la CMâRiTÈ , & nous aiTure que (c) 
(OHtf la loi eft renfermée en ce précepte de charité 
& les Prophète! ; parce que tous ces grands hom- 
rnes ont obéï fajss fe regarder eux-mêmes , & qu'ils 
ont tous enfeigné Jéfus-Chrift, réparateur de k 
gloire de fon Père, & de la charité parfaite. 

L'amour parfait enferme une charité immen- 
fe pour nos frcres; mais c'eft une chariré déri- 
vante de î 'amour pur, & non une charité ob. 
■jedive, Dieu étant l'unique objet de l'Amour 
pur. 

(a) Jean 8. ^. so, (tj Hébreu lo. y. 7, (cj JSst. 
thieu lî. jf. ijo. . • - , ■ 
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6. Téfus-Chrift dir, que («) qiiimmjne p,rk-n 

fotitre te Fili, 'l M fi"" remis -am,! qui bluiplmm 

tomre le S. m"''''' '« '"' ^T ''T' "' "'■ " """"'r 
„( E„/'ro(K».' On pourtoit dire, fur ceci, en paf. 
Tant, qu'il y a donc des pèches qui fc remstteni 
en l'autre fiecle p<ir l'expiation , qui elt le Pufga.- 
toire : mais cela ne fait rien à mon fujet. Je disfeu. 
lement fur ce piliRigc , que le lihfpkéme contre le £ 
fffrit eft nier la vérité de I'amouk run, de fa 
motion divine &c. Le S. Efpritcll dufcendu fur Iw 
Apôtres pour les couKrmcr dans Cet amour pur & 
défincéredè , r! leur a appris à chercher la gloire de 
Dieu&fuurégncauxdépensderouilereite. Qu'ont- 
ils ménagé ; & n'ont ils pas donne leur vie pour Dieu? 
Il eit dit dans les Cantiques , que Painour eft d'une 
fi grande dignité, que {b) qm«à l'homun litmas- 
roit tout ce qu'il a fiiur l'amour ^ il le catttptei-oit 
pourrit». 11 elt dit encore, que/c(;rà'fjnniitef.TiiM 
M fmràeiit éteindre la chariiii car eileconfume Si 
abforbe tout. C'ell le régne de DiïU-, c'cft le rréfor 
évangcliqiie caché dans l'intime de naus-œimes, 
& qui ne fe développe qu'à mefuïc que nous per- 
dons la prapdété. U'eft pour la guévir, que jéfus- 
Chriffi nous a enfeigné h pmitirets fpirituclle, lit 
hiiitie de nous; & S. Paul, le dépouillement du 
vieil. homme pour être revêtu du nouveau, la ré- 
génération. C'efl de cette charité que parle S. Paul, 
loifiju'il dit : (c) Onandji iivrenis mon mrfsaii» 
gammes ikc.fi je u'iti lu ciiarité^je ne fuit rien. 

7- Nou.") femmes donc appelles à renrter dans 
î'ordre de la Création, qtsi cit l'amour pur; c'eft 
le delfein de la Rédemption ; c'ctt ce que nous 
devons faire étesnîllewenT, que d'aimer Dieu 

<«) niatth. 12. , T. 31. (,i) Cant. S. ?. 7. (c) 1 Cor. 
13. f. I..1, ■ 1 
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purement. Il faut aimer gratuitement celui quî 

BOUS a aimés d'une charité gratuite. Cependant, 

ce ne fera jamiiis gratuitement que nous l'aimerons , 

quand nous l'aimerioDS i& Pamout le plus déiîntc- 

leffé, puifque nous lui devons toutes chofes. Ai. 

mons le du moins autant qu'il ell en nous d'un 

amour pur, droit, net, défintéreffé, qui nous 

ftffe oublier toutes chofes & nous-mêmes. O Amour, 

TOUS êtes au-deflusde toutes loJX, vous les rcu. 

fermez toutes , vous les commandez, vous les ohfer- 

vez feui toutes ! O divin Amour, vous ères avant 

toutes chofes , & vous rublîllereî après la coiifom- 

niation de toutes chofes ! Qui peut donc s'oppofer 

k vous & vous être contraires , finon ces amcs 

adultères, (a) dont il eft parlé dans l'Ecriture, 

qui (i; font éloignées de vous, en vous quittarst 

pour des objets Iroropcurs, qui partagent leur 

cœur, qui vous l'ûtent tout entier, ces amateurs 

d'eux-mêmes qui s'idolâtrent & qui s'aiment plus 

que vous? On adore ce qu'on aime, & on aime 

ce qu'on adore en vérité. Celui qui ne vous aime 

pas uniquement & purement, efl un aduitcrc. O 

divin Amour, vous êtes la fource de tout bien j & 

celui que vous ne poffédez pas, poiféde tous les 

maux, quoiqu'il s'imagine le contraire ! 

( é ) O lux bmtijjîma , 
Keple cordis intinla 
Quorum fiJuUum ! 
Sine mo Niiminc 
JKîhU fji in homine ^ 
Nihil efi inmxium. 

(n) Pfeaume T'-f.i-,. {b) Frofi du Diimajicàe 
iî Fenitcàte, 



de Disufint le kit de tout &rEvimg. éterueL 3 xg 

SoUi! Jt fpltniiturs immortelles , 
Qui failli les joun blenhcuniax , 
Rempiijf'l ^« ""^ '^''''"' fi"^ 
J> faiid du cœur de vas fidtlks .' 

P^oas nous/aitcs ci que nous fummri , 
Hoirs me'rite tji vorrt don. , 
Sans vous on ne voir rien dt Boit 
TJi d'innocent parmi Us hommes. 



DISCOURS XLVII. 

Force &. jatoufie de l'Amour contre toute 
propriété. 

1 , s.. Force de /'Amour , qui enk'i'e tout , mime i 
Vinte'rieur. j ,4. L'ameamame voulant fe œnfolir 
far « gu 'elle pùjfedera P Amour , il lui efl montra 
qu'il y alà de la propriété ,• rnfme en ce gu elle vtuc 
pafet en Dieu & être purifiée. J;-S. Opérations dt 
lis jufiice de Dieu pour anéanm toute propriété de 
l'homme, le difoudre, & le perdre en Dieu fans- 
rejfource. 9. .Après quoi, l'jimour demeure feul 
& indipifihle. 

Sur ces paroles : L'amour efl fort comme h 
mort, & fajalotijk efl âme comme l'Enfer. 
Cane. S. i. é. 

I. QluEtLE eft la force ie l'Amour Ikcrc? 
C'eft qu'il enlève le coeur de fon amant avec uns 
puiffance abfoluc. Il fc raoatre d'abord avec tous 



Â 



3;o Disc. XLVllFont&jalovjiedel'Amonr 

fcs charmes; qui pourroit ne i'e pas rendre? Lort 
qu'il s'eft inCnué dans le creur qu'il a gLigné abfo- 
lumem par fa. iJouccHr charmiiicc, il ulb ik d for. 
ce toute puidiinre. li liiit trop bien, ce divin Amour, 
qu'avTc quelque rigueur qu'il traite ibi; amant, il 
eft pris trop roftenieiir pnur vouloir s'en dédire, 11 
lui fitit con;prcndfe qu'il tii jl/rt commi la mnrt. 
La force de Ja morE cou fifte en ûe que rien ne peut 
luirélSflcr ni lui échapper, & en ce qu'elk- Tépare 
impitoyablement de toutes choHs celui quVde en- 
levé, inns lui lieu hiiilcr du tout, L'anoui- divin 
eft tout de même, à Id réferve que l'homme libre & 
TOschant lui réljlt ■. par fa mntice. Maii ce n'clt pas 
des pervers dont je psrie; c'ell de ceux qui om été 
affez heureux pourconuoitre la dignité de l'amour 
Sl l'avantage qu'il y a tie lui erre affujetti. 

i. Lorfqu'il a uns fois pgné !c cœur, rien ne 
lui rcfifte : ii cfl fi clair- voyant, que rien ne lui 
échappe; il pénétre par. tout, il conuoit les plis & 
replis du cosur, on ne peut le tromper; il ôtc tout 
impitoyablement à fcs amans, il ne leur laiiTe rien , 
il cherche dans tous les endroits pour voir fi l'on 
ne ftit point quelque réferve. Après leur avoir ôté 
tous les appuis estétieurs , tous les objets de leur 
comijlaifaiic*, il leur Ate ce qui leur pjrolt le plus 
necElfaire & dont ils croyoicnt ne pouvoir fe paf- 
fer. Il a un couteau de divifîon qui (iivife & fépa- 
re tout. Mais hélas, que ce.feroit peu, s'il fe con- 
tentoît d'enlever ce qui cil c.ttérieuf , & qu'il Isif. 
fât le dedans! Non, il ôte encore avec jjlus de ri, 
queur ce qui^ fait le bien être & la confolation ds 
l'homme intérieur, toute joie, toute aOurance , 
tout bien propre à l'ame qu'elle a tâché d'acqué- 
wr par la perte de tout le refte. 

}. L'amour u'sll pas encore content) il voit: 
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nue fon amant femble Pc contenter tîe la perte 
de toutes chofes, & qu'il i^ ''" » lui-mcmL : iS 
elt vrai que j'ai beaucoup fouffett, en perdant tous 
mes biens extérieurs & intérieurs, mais j'ai le con- 
lentement qu'ils m'ont été enlevés par la main de 
rAmouri je l"i =" ^' ^'"'^ '" facrificci il méntoit 
plus que tout cela. Eîl-ce perdre quelque chofe 
que de la perdre pour poiTétier l'amour? Je ne me 
plains que de mes réfiftances, & cnftiite de mes 
répugnances, qui ont allonjîé mon fupplice & rc. 
tardé mon bonh-ur. Hélas ! CJiiel mal n'ai.je point 
commit? Et comment ai-je été fi aveugle que de 
refufer quelque chofe à mon Amour? J'avoîs milli! 
choies en réfûrve que je croyais dérober à fes 
yeux divins ; quel étoit mon aveuglement? T^fé- 
fentemcnt que je n'ai plus rien, je pofféderai 
l'Amour fans divifion ni partage. 

4. L'Amour paroit conteiit do l'amant i mats 
il découvre mille chofes que l'amant ne voit pas 
tui-même , il les lut ravit encore. 

Divin amour, js fuis pauvre, nud, vide de 
tout,, viens afin que je te pofTéde ! 

De quoi ferviroit ta pauvreté? Eu me poiTé- 
dant, dit l'Amour, tu deviendras plus riche 
(a) que tu n'as jamais été. Comment me polTe^ 
derois-tu? Je fuis iminenfe & tu as iies bornes lî 
étroites? Veux-tu mettre toutes les eaux de l'Océatt 
dans mi petit vale? Tu en viendrois plutôt à 
bout. 

Amour! que faut-il donc faire? 
Il faut palTor en moi, ainfi qu'il eft écrit : 
( fe ) PaJJ'cz en moi ,vaui tous q:ti ms dsfttsz, avec 
arivur. 

O Amour, tôt, tôt, faites-moi palier en vous. 
(fi) djâuoii- propriètairement. (.h) Kccl. S4.. v. aS. 
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Et comment paflcrois. tu en moi? Tu eonfer- 
ves toute ta conJillance. I! Faut perdre tout cela , 
changer de forme. S; n'Être plus ce tjuc tu es. 
1! faut bien d'auttcs épreuves ; tu n'as pas paile 
par le feu : & ne faistu pas que /u jaloiific Je 
l'jmour eft diirc comme fenfei-, C'eft ms jaloufiequi 
fait que je veux être feul dans ton coour. 

Oh! Amour, n'y êies-vous pas feul? Je n'aime 
que vous, & je ne puis rien aimer que vous. 

Ce n'eft pas aflcz . tu hjbites eneore chez toi , il 
Eut que je t'en chaflb & t'en baiinilîe pour jamais. 
Hétas! Je te perdrai doive. Amour! Si je me 
quitte, que dcvicndrai-;c? 

!l fiut qu'il ne rei(e plus rien de toiiueme. Ce 
n'eR pas alTez d'avoir tout perdu, fi tu ne te perds 
toi-même Je fuis un amout jaloux, & jaloux de 
mon amour même. 

Que deviendrai- je donc? Je te mettrai entre 
les mains de ma Juftice, qui te fera voir jufqu'où 
va ma jaloude ; elle eii dure, & plus dure que 
l'enfer. Non feulement on eft privé & féparé de 
tout dans i'enfer, mais on y foufFre des maux 
énormes. Il faut que tu apprennes à fouffiir ; que 
«ion feu te pénétre jufqu'à la moelle, jufqu'aux 
parties )es plus fecrcttes de tonamc, 

O amout! que me dites-vous? Qitelle cruelle 
opération ? Qui peut la fupporter '{ Mais fans dou- 
te vous ferez avec moi pour me confolci ; je ver- 
rai votre aimable vifage : ii n'y a rien que jfi ne 
ferois prêt à fouffrir dans votre compagnie. 

Tu te trompes: je ne ferai point auprès de toi; 
tu ne me verras plus s je fuirai. 

O Amour! je ne puis fupporter ce tourment; 
fans TOUS voir & ftns que vous deveniez ma con- 
ioktioEi. 
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Cefl encore ce que je veux farracher que ce 
défirde ma pofleffi on . pour toi: il ne f.iut plus 
que tu fubfides en quoi que ce ioit; aiiiii, plus 
de confolation. plus de polffffion pour toi. 

f. Alors la juftice s'empare de 1 amant, le 
brûle, le noircit, l'illumine, le fond, le diifout. 
O l'admirable diiiolvant que l'Amour ficré ! O 
Amour! vous m'aviez donné une beauté fans pa- 
reiliei je tàchois de m'embellir davantage pour 
vous p!aire; encore je me pcrfuadois que vous 
ajomeriez de nouvelles beautés à celles que vous 
m'aviei données : mais vous avez fait tout !e con- 
traire î vous avez changé ma beauté en laideur, 
& je ne fuis plus recoiinoiffable. Vos amis bran- 
lent la tète en me voyant. Se. difent : eft- ce là 
cet amant fi cher & fi beau dont on nous avoic 
fait tant de récits? Il ne tcllo aucune trace de fa 
beauté ; il eft tait comme un lépreux , & nous nu 
Te voyons qu'avec horreur. C'eft moi-même, leur 
répond cet amant aiïligé ; comment ne vous ferois^ 
je pas horreur, puifque je m'en fais à moi-même? 
Mais , de grâce , (u) ne me ccnfîilérsi fai par m» 
cùttieur brune, car c'cfimon SoUil, qui eft l'Amour, 
aui iw'rt noirci comme vous voyeï. Ne me confi- 
dérez plus, mais regardez le lui-même, vous ver- 
re'/, que toute ma beauté eft en lui. 

é. 11 eft devenu jaloux de la beauté qu'il avoit 
inife en moi , parce qu'on me con(i..lérait dans 
ma heaiité. Avec elle, je vous aurois pIû , S: 
vous vous feriess amuiés à mai. A préfent que je 
fuis un objet d'horreur & de mépris , vous de- 
tournerez votre vue de moi pour ne vous atta- 
cher qu'à lui. Confidércz-le donc en lui-même , 
& vous y trouverez tous les ttéfors de la fageâè 
tuj Caot. I. V, s. 
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ÎÎ4 Disc. XLVIÎ. Force Z^ jdoiifis de t Amonr 
& dé h beauté. Vuus ne me verra, plus ni kau 
ni laid-, car lotfque vous me chercherez, je ne 
feriii plus en être, {.a) mort, dit l'Amour, je 
frai M mort. enfer, je ferai ta mnrfure. Achevé 
donCjBnfet, de me dévorer. Je fuis enfermé dans 
ton féin affreuï : ces â:immes mo coiifumant peu- 
à-peu, & cependant je l'ubiiile encore! Redouble 
ton (eu, divine juttice, afin de ms JUPoudre tout- 
.à fait : achevé ton opération, piiiTquc roi feule la 
peux taire. Qi.i'ayant perdu toute confiilance, je 
m'écoule , m'abitne & me perds en toi ! C'ell là on 
je me retJuuverai changé & transformé en mon 
djvin Ainpur. Q^ie je ferai beau dins es beauté! 

7. AniQur, tu ris ilr ce ffircoius. Yst il enco- 
fi quelque chofe à faire que je ne devine pas? 

Comment veux-tu, dit l'Amour, te retrouver 
en moi, pauvre goutte d'eau, qui croît fe dé:nê- 
Jer encore J^ns cetfe mer inimtnlîî de flamme! 
Tu en feras une G petite partie , que tu feras en- 
tièrement imperceptible. D'ailleurs je t'avertis, 
que fi, (pe qui e[l prcfque impuflïble, mais qui 
peut cependant arriver, )tuvçnpis à te démêler, 
à te reconnaître! à te voir toi- même, tu fetois 
dans Ip nionienf rejette de mon fein ; je te voiui- 
tois, S F" fer.eiî pife goutte exporée feule au So- 
leil , qui feroip en un moment defféfhcp. Oii ta 
trouveras tu alors? 

iJ. J'étois to^tp ciTrayéa des difciiurs C étran- 
ses, & toutefois fubliines de l'Amour. Je n'o- 
fois dire une feule parole j mais je voyois bien 
que fa jaloafis phis dure que l'enfer ne vouloit me 
loifler aucune fubGftance propre. Défefpétée , & 
confufe, je lui dis : Amour, fais ce que tu vou. 
dras ; je ne veux ni me nièlet de moi, ni y peu- 
(b) orée 1). V. 14. 
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contre toute prûprliié. gjy 

fer : je confens que ce mai foie G fort anéanti , 
qu'on ne puiffe pas même difcerncr qu'il ait ja- 
mais été. 

L'Amour fut content; mais il ne m'en fit pas 
meilleur accueil. Il s'enfuit, & je compris que 
tant quejc t'oppercevfoislui-même, je ne ferois pas 
détruite, puifque cette vue feroitque je fetois quel- 
que chofe. S: qiiclq.ue chofe diftinde de lui. 

9. L'Amour demeure feul, il confurae par fi 
chaleur pleine d'adiviié ce qui rcftoitde cette pe- 
tit« goutte. C'cff alors qu'on peut dire avec l'Epoufe : 
Ça'} La tuidtitiide dea grau/ies eaux vepeii'utyit élein~ 
drs U chariîè, puirqu'elle efi: réunie à la fource.. 
C'cft alors qu'on peut dire avec 1' Ap6(re : ( * ) J2/(i 
«OUI féparera de la charité!' Ce qui n'ell qu'uni, 
fe peut féparer; mais ce qui ell perdu dans l'indi- 
vifible, & qui ne fubGfte plus en foi, ne fauroic 
Être divifé. 

C'cft toi,,Û jalotijli Ae ^..^nioHf fàoïé, qoi faîs 
ces chofes ! jlafs ce que notre iimour propre t'em- 
pêche d'eïécuter en cette vie, quel feu dans l'au- 
trs faudra-t.il pour l'achever! Employé niainte. 
nant ta Ibrre, 6 Amour, S: exerce ta jaloufie! 
Amen, Jtsus! 

(a) Cint. 8.. .?, 7. £ il 3 Rom. 8- v. Jj. 



DISCOURS XLVIII. 
De l'amour intétefle , & du dérintsreffé. 

ï-5. Comment lî faut /jcrifict ija^s tes choftsfpiri" 
tuellei toutgoât, defir, inieth, mtme dans Vaintinr 
de Dieu y poui pari^tnir à l'amour eiïtntjel jfoupf- 
rain & digne de Dieu, 4. f. L'amour iruirejje efl 
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3j6 Disc.'XLVni, Dt Vammr intêrcffè. 
fin'ik i le diéâitérejfé ef) dii'in & marnkmcnt in- 
variable. ËJfits différents de l'un & Je l'antre. S. 
•J. Ce que c'tfi gue U perte do b volonri, des dé- 
iirs , du dîfcernemcilt , Dieu [upplcaut ù roar. Du 
mente de cet eut. 8. Veux de cet itetcfaat incon- 
nui prefque à mui les autres . 

j. Il cUdit en divers endroits de pliifieurs livres 
(pi rituel s, qui! fiml facrifer h Dieu mêim. Cnm. 
ment cela fe doit.ii entendre? C'eft qu'il fautfàcri- 
ficr le gofit de Dieu, & le défir de (aire quelque 
clioft puur lui , à Fa voloncé. Par exemple : je 
aéfirc de faire oraifon, d'aller à rEglife , de faire 
telle ou telle ceuïre : i« dois factifiet ces chofes 
aujc devoirs de mon état, & m'en piii'er pour 
fuivre une voîonté connue dans l'état & la condi^ 
tion où Dieu m'a mis :ainC, c'cft quitter l'envie 
que j'ai de feryir Dieu, pour fiifc fa volonté dans 
l'qrdre où là Providence m'a mis.. C'eft prétcrer 
rios devoirs à toute dévotion particulière. 

3. 11 y a des perfonnes qui difent, qu'il faut 
facrifier même l'amour de Dieu- Cela ne peut ja- 
mais être pris en un certain feus, comme fcroit, 
de facrifier l'amour de Dieu pour le liaïr , ou pour 
quelque fatisfadlion propre. On doit laciifîer dans 
fou amour tout intérêt propre, foit pour le tenis 
ou pour l'éternité, tout goût, tout fentimont 
d'^^ttiour, tout ce qui nous le fait difcerner en 
nous, à l'amour même. Il faut préférer t'amout 
mourant à l'amour vivant, l'amour foijfFrimt au 
jouiffant en cette vie ; tout ce qui a rapport à 
nous, quel qu'il foit, à ramour pur & iiud, (îé. 

fouilla de récompenfe, 

i, 3. Ce fatrjKee île l'amour, tel q«s je le <Jé- 

sriï. 
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cris, cft In pli.s forte preiive de i'amour , m™ 



d'un amour dTeiniel , qui , „ . . „_,_ 
foi, <x.mme Dieu veut qu'on a.me, & comms 
mérite tl-ètre aimé, o'ell-a^dire . en Dieu s & 
on d' ,n amoui- mercenaire ou rapportant a fo.. 

C'eft aim<:t l'EW^ <""™"'" ^"" ^''"<^f f^X" 
r,i„ oui eft le feu! amour digne de lui. Qjii- 
I-onVoe ,ie Taime pas de la forte, ne connoit m 
Dieu ni la pErledion de l'amour. Sacrifier tout; 
intérêt dans l'ainour par un ;«inaur furemincnt, 
n'efl pas vouloir haïr Dieu , piiifqiie l'amouc 
îwrfeit cil plus éloigné de la haine de Dieu qU8 
le cic! lie l'enfer. C'ell la quinteifencc de ramotirî 
ï'dl cette charité que Dieu ;1 pour fol- même , 
■oui ne peut rien .limer que par rapport à kn. Il 
îi'y a que Dieu qui fe puilfe aimer nHJver.iine. 
îneut , & c'eit le privilège de la qualité de Dieu. 
Cet amour eft le comble de Phnmilité , de l en- 
tière défapjjropriation. 

■ 4. O homme ! qui que tu fois , qui te rends 
loi. même la fin de ton amour en aimant Ditu 
par rapport à toi , tu snticipeS fut les droits de 
la Divinité. Tu aimes Dieu pour ton intérêt ;^ & 
ton intérêt devenant ia fin de ton amour , c'eft 
VMi amour fervile , qui n'a rien de !tt lioblutTe de 
Sa cli.irité , laquelle fait taut uWar à l'aniniir , 
tout (11) notre iu/irèt, tout-no us-i«Èmcs ; ke'eii 
alors qu'un aime Dieu comme Dieu s'aime i c'clt 
l'aimer par fun atiiout même , ijue l'aimer de U 
forte en réalité & non en idée ; c'eil être arrivé 
dans d (in, t'ell lienlenrer en chante : Or (b) 
ieini qui ikmiHre eu chài-Hè , iStineas eu Du:ti 
™- Vieil tji dmrits. C'eft cet amour lOTonaîf.ar 

> léM I jaiiri i$> t. s. «Il 1 Jsan +■ !*■ 'S' 
Tolm I. Difi. Sp. )f 



3J8 Disc. XLVIII. £11' rninmir hitèngt 
qui a trouvé fon t-nne, quoiqu'il ymjiie toujouts 
aoici-c en fa fin msme qui cft mlàiiie. (1 eft jiiûra. 
lement invariable; mais non pliyiiquement, puif- 
qii'oii peut loujouLS Jécroltre eu Ion amour , & 
même tu Jcchuir, à parler en rigiisur, comme 
on y pcuc cioitre jurqu'à ce qu'on Ibit anivé au 
poinr Bxe de récermîé j où l'aniour ne peut ci'okre 
jii liéchoit. 

f. QBsiid ramotir efl prufuirement déûntéreffé, 
il ne déclioit gueres ; & c'eit une chofe Ci rare, 
que jt! A-Mit qu'il y en ait des exemples. L'Ange 
eft déchu duini le moment de fa liberté : c'cft 
t|nc Itin amour ccSIi d'être piir •■ il ie prêtera à 
Dieu : fon amour devint intérelle : l'amiiition & 
J'orgueil s'emparèrent de fan efpiit : car commo 
l'amour défiiitérolïë & l'ablblue préférence de 
Dieu à nous , eft le coniWe de l'iuimilité, von- 
Joir fe préférer à Dieu cil le comble de l'orgueil. 
Ccft ce ijui fit la révolte de Lucifer, & que S, 
Michel lui dit : Qiii ejt comiiic Ditu'i C'ell le dé- 
faut de notre amour qui eft caufe oti de notre 
révolte , ou de nos réCitances : de notre révolte, 
Jorfque J'amour e'I: ouriercment banni de notre 
creur ; & de nos ré/ijimcfs , lorfque notre amour 
ett intéi-eflè : & ces réfillanccs font plus ou 
moins fortes, qu'il'y a plus ou moins d'nitérêc 
dans notre amour. Le parfait amour donne une 
ftiUpielTe fi grande à notre volonté , qu'elle eil 
Jiîue par l'aniotir comme il plait à l'amour ; eii- 
forte que cette facilité de fc laiffer remuer pac 
fon agent ell fv grande , que notre volonté ne fe 
difcernc plusj il en eft comme d'une roue lorce^ 
ment agitée , qui ne iaitfe difccrner aucune de 
ïcs parties , & ne lailfe voir qu'un continu qui 
tourne avec une viteffe incroyable ; de même 



^ du dêfintéreffê: 
notre volonté remuée par l'amour 
plus , & c'cll la perfeélion de 
ti'ècre de la forte. 

É. Car au refte, lorfqu'on d' 
eji perdus , cela ne s'entend p 
manière, finon qu'elle a perdu' itm ,.,_ 
propre, pour être mue par un vouloir infiiîil 
iLipcrieur ,& qui l'emporte dans un tourbillon 
îmmenie & infini avec une rapidité prelc)ue infi- 
nie. L'ame ainfi perdue par la volonté dans l'a- 
mour, n'a plus de répugnance, de choix, de déûr, 
carces choies viennenr d'une détermination, après 
avoir comparé une chofe dans fon efprit ; & 
Dieu , qui cntraine rapidement la volonté , ne 
lui lailfe rien à délibérer ^ rejetter ou choilrr : 
a infl tout défît (t toute répugnniice lui font ùtées, 
elle ne difccrne plus rien en liii ni hors de foi i 
tout ce qui lui arrive elUa même choie pour elle? 
profpéi'ité , adveriité, peines, ci'ois , mort, vie-, 
délolation , obandoji , calomnie , tout ccl.r ne tom- 
be plus fous là répugnance, parce qu'il ne tombe 
plus fous fon difcernement. 

7. Ou dira que fi l'aniotir cntr.'ilne la voinml 
avec tant de rapidité , l'ariie ne mérite donc rien. 
Ce n'eft pas le mérite qii'elle cherche ; cepen- 
dant elle mérite beaucoup plus , n'étant arrivée 
1^ qu'après un renoncement & une more conti- 
nuelle à toutes chofes, qu'après avoir fait à Dieu 
un don irrévocable de cette même volonté pouf 
en difpofer comme il lui plaira : par le renonce- 
ment continuel & la mort à tontes chofes, l'ame 
a contraâé une certaine fouplejle qui l'a rendue 
propre à Ètro mue de la Ibrte . ayant perdu toute' 
canlîitance en elle - même , toute loideur , Êïi^tii»* 
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flul a trouvé fou t?rmc, quoiqu'il puiflc mujouri 
tcoitrc cil fa fiit même qui t!t infinie. Il efl mora- 
lement invariable» mais non phyiiqueinenc, puil^ 
«ju'on peut tiHtjoiiri dscrultre en luii amour , & 
uiêms cii déchoir, à parler kit rigueur, comme 
on Y lient crnitre juT^u'à ce qu'on fuit arrivé au 
poilu fixe de l'éternité , où l'amour ne peut croître 
«i déchoir, 

f. Quand l'umonreft p.irFuitcmSiit àiCiatéveSê , 
il ise déchoit guetes ; & c'cll une choji; (1 rare, 
que jiî douie qu'il y t'n aiç des exemples. L'Ange 
eft décîiu dan^ 1b itiomeiit de fa liberté ; c'ell 
<|iie iliii amour ceffir d'être pur : il fe préfera à 
Dieu : Ton aiiiouï devint intt'refle : l'ambition & 
l'orgueil s'eraparerefit de l'on erpnt : car comro» 
l'amour dÉGiitérelfé ik l'abloJue prciërcLice dt; 
Dieu à nou!? ,. eit le comble ds l'humjlité, vou- 
loir Ce préférer à Dieu û(t Je comble de l'orgueil. 
C'cR: ce qui fit la révolte de Luciper, & que S. 
Michel lui dit : Qiii ffl cmtitne Diiii'i C'l'II ie dé- 
iaist de notre amour qui ell c.iui"e ou de uotra 
révolte , ou de nos réfiltanccs : de notre révolu, 
lorfque i'amoiir eît entière mène banni Je notre 
cœur; & de nos rifjlmtccs , lorfque notre amour 
eft intéfftle ; & ces rcfilbnces fout plus ou 
moins forcss , qu'il y a plus ou moins d'iiuéièc 
dans notre atiiour. Le parfait amour donne une 
Joupk-lfe il grande à notre volonté , qu'elle e(t 
jinie par i'amour comme il pbit à l'amour i en- 
Jorte que cette ficilité de fc laiiiér remuer par 
Ton agent elt Ci grande , que notre volonté ne fe 
difccrnc plus; il en eft comme d'une roue ibrte- 
jiicnt agitée , qui ne laiffe difcerner aucune de 
fes parties , & ne îailîe voir qu'un continu qui 
tourne avec une vltellè iiicioyable : de taesns 
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^ du défiiitéreffé. jjgf 

notre volonté remuée par l'amour ne fe difeerne 
pltis , & l'cB: la perleiîlion de la volonté que 
d'être de la forte. 

6. Cat au rcfte, lorfqu'on dit que la volonté 
eji perJue , cela ne s'entend point d'une autre 
manière, finon qu'elle a perdu fon mouvemenc 
propre, pour être mue par un vouloir iolinimenj: 
fupétieur , & qui l'emporte dans un toarbilloii 
immcnfe & infini .iveo une rapidité prefque iiiiU 
nie. L'aine ainfi perdue par k volonté dans l'a» 
niuur.n'a plus de répugnance, de choix, de défît^ 
car ces chu fus viennent d'une détermination, après 
avoir comparé ime cholè dans fon efpric i & 
Dieu , qui entraîne rapidement la volonté , ne 
lui laîlfe rien à délibérer , rcjsitct ots chodic : 
ainfî tout défit & toute répugnance tni font ôtées, 
elle ne difcernc plus rien en loi ni hors de fiii i 
tijutco qui lui arrive elUa mime cliofepfiur site; 
profpérité , adverlité, peines, croix, mort, vie, 
défolntion, abandon, calomnie, tout cela ne tomr 
be plusfoiîs là réptîgnanee, parce qu'il ne tombe 
plus fous fon difcernement. 

7. On dira que fi l'amour entrains la volonté 
avec tant de rapidité , l'anic ne mérite donc rien. 
Ce n'eft pas le mérite qti'elle cherche ; cepen- 
dant elle mérite beaucoup plus , n'étant arrivée 
là qu'après un renoncement & une mort conti- 
nuclie à toutes rfiofcs , qu'après avoir Esic à Dieu 
lui don irrévocable de cette même volonté pouc 
en difpofer comme il lui plaira ; par le renonce, 
ment continuel & I.1 mort à toutes chofes. l'arae 
a coniraâé une certaine fouplede qui l'a rendue 
propre à être mue de la lôrte , ayant perdu tonte' 
conlillitaoB en elle-même, route roideur , fix^tiori 
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è. rétféfcifiéttuîjit. C'efi le o&mble de là peffeSion 

de la vblalitii. 

8. On Ht ccl;i, on croit le comprcniîre, itéan- 
BioinS les perfoliiies qui croient le comprendre le 
fr.ieux, è moins dV'^"pLTience , cherchent toujours 
Jbit en eux- méiiiES, foit en autrui, une perfec- 
tion psrtisuliere, diftinâe, marquée, eïcérieuie, 
livàtérièlle , & non lit pcri'cdion de la volonté 
dans (à foilpleflb &. fon amour : ii:trce que cette 
forte de p&ri'cdion ne tomhe point fous les fens , 
& ne peut èire dirccrnœ par aucun i!es fc;is , ni 
par notre juj^cment propre. On peut dire de ces 
perfoimes ce que dit S. Paul : W Ql" iccufaii les 
Slûs de Diett ? c'eji Diëti iitème qvi Uî ju/life. Auliî 
peat-on ttire ijue ces pctfonnes vivent inconnues 
iur la terre. Il n'y a que ccur;: qui leur reilcTii. 
blent fJLt les coiinoiU'cnt: , ou ccu.t qui du moins 
font allez dociles pour croire au-dclfus des Cens, 
& polir éprouver daiisletir fond la vérité , après 
avoir détruit avec la grâce toute propre fnftilance 
'& tout propre raifoniicraent. Les l'harifiens ne 
|*cconnurent point Jéfus- Chrifl, lorfqn^l vivoît 
fur la terre : leur orgueil , leur fttiff'e fagelie , 
leur propre raifon Je dérobèrent toujours a Icut 
cbnnoillance ; les petits le connurent. Il en cil 
ainfi de ces ferviteiir.'i d'o choix ; ils font entie- 
J-ement incmuitls ans grands & aux fages du 
hiondc , ou à cens qui cherchent une perfciSion 
purement extérieure & diflinde, félon Seut idée 
de pcrfcdion. 

Mourons enïiercmiînl a iious-inèmes , & nous 

les connoitrous par expérience : mais tant que 

nous relierons fixés (fans nos propres limites , 

•taous ne les connoktom pas , & nous noua en 

to Rom. S. 1*. il. 
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dgnsrous de plus en plus. O Seisiicm-,dttru.,r^ji 
totitc hauteur, toute faatiois , toute t.mlle lagv-li'i, 
& nous rendeï conibrnies a votre divuic voloméi 
Amen, Jésus ! 



DISCOURS XLIX, ".? 

Divers effets de rajnour. ■" 

t 

t , a. Vnmour aiaiji't' S^ in/once d'abciriUmpsrcfpiî- 
hUmcnt & k'gùimint i puis pTofandimem- , dans 
U centre de notre néant, & Je U en Dieu. j. En 
qui Poa ejl trctnsfarmé, & m'( l'on Je perd de piuf 
en plus après s'hre entièrement quitte'. 4j J . £7m- 
milice'Ù /j reriie'foii! indiJJQhihleid'avec l'amour. 
At'anti^ei de l'aliiii£èiiienc. 

Sur ces paroles de S. Augulfiii : C«) l'ondtt! 
fuewii aifmrmeùs- Mon pi/ids eji mon amutts-. 

I. Lj'ESt i<Ù tpuW r&PMWBif de la voie durUR 
AMOUB. Vamoirr tH m faiài qui cnibnee conU- 
ntieliemcm dans le Tout immenfe. 

Au corninenccmcnt cet amour ellplus fenfible, 
parce qu'étaLit plus éloijjné du centre , qui eft Dieu, 
.il fait, pour atteanlre la pente centrale, certains 
elïotts qui font comme dos élans i & ces élans 
icnttent lu.mictc & chaleur fenfifcilçs , qui cft oc 
qu'on eltijne le pins , lorfqu'ou n'a pas une lumière 
plus profonde. Cet peilbnnes paroilfent toutes 
éclatantes de lumière , & toutes brûlantes d'ac- 
Jeut : pluficurs néanmoins meurent ians avoir: 
atteint la peutc de la mnMa£;ne, ou plutôt, le 
eoiimicncenient de la vallée. î! iie fautjas çroko 

toj Ccnlïir. Lib. Kil!. lap. 9. ., . . ■ 
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que pour trouver Dieu it fitille moiucr : il etl par- 
tout , î! euvironne tout, & il fe donne volontiers 
■à cdui à qui la plus profonde Inmiilicé a fait trou- 
Ver la pente : car il feiit être pcrluaJés que nous 
ne trouvons Dieu lui-même ()ue dans Is plus 
profond aiiéantiflemêiit. 

1. C'eft ce plus profond aîiéantilîfraent qui étant 
notre lieu propre, nous fait trouver infailliblement 
notre centre éminent & invariable, i|U! eft Dieu. 
Car comme Dieu , par fa toute- puiflance , a tire 
tomes chofes du néant , loifqu'il nous a créés , 
c'eit lia™ oc même néant qu'il nous prend pont 
nous faire de nouvelles créatures (a) Emittes Spi- 
tiiiim , &c. C'eft cet Efprit làint , cet amour-Dieu 
qni nous fait cette muvslh a-éathn , lorfqu'il iioub 
a réduit à néant, & qu'il nous a fait rentrer pat 
iii lumière de vérité dans l'état bas & ravalé d'où 
nous nous étions tirés par notre orfueil. Il fiiit 
donc lavoir en cela l'économie de la Sagcift. 
L'araç ayant palK ces élans d'amour, dont Jioiis 
avons parlé , ce même amour iiûifS: par reconffc clt 
premièrement ralenti , & devient plus tempéré ; 
enluite l'am:; ne le fent plus que comme im poiiU 
qui l'entraîne iiifeniiblement en bas- C'cll un 
poids qui enfonce peu • k - peu l'amc en fon rien , 
& qui cft comme tout naturel , jufqu'à ce que 
par cette pente ijifenfible & ce poids d'amour, 
)'amc tounbedans le plus profond de In vallée, qiri 
eft fon néant. Ceci fc Kiit tout naturellement , iiii'.- 
effort, h d'tme mauicre prefqiie imperceptible, 
jufqu'à ce que r.ime étant éloignée de tours 
hauteur , reiombo dans cette profonde humilité 

fclPr. içs.r- jo, ji. Les créatures étant [éiIuitcE dins 
leur cendre , vols envoycreiTOtte Efprit, & elles letûut 
fteees de nouveau, - . ■ - •■■ 
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nvi b réduit à nénnt , c'eil-à-^re dans fnn rien. 
Alors ce poids d'amot-r la laiOmr outrepsller elle- 
même, elle trouve Dieu en manière de centfe 
plus profeitdi & P" Wf "«'"= P«','"= 'ianiouri 
oui entr.iîue tout avec fw , volonté, elprst ,: & 
tous leurs nppanages, elle tombe en lui, oii e!ls 
ffi perd & s'jhime toujours de plus en plus pat 
ce même niilJs de l'amour. Or comme Dieu eft 
iniraenfe & infini , ce poids l'enlbnce toujoucs 
plus Cîi Dicn. 

3. lilla eft aloifs faite une nottvelle t;reature s 
tout ce qui ell: de l'auciciine eft paili; , & tout 
elt rendu nouve^tn, parce que la vieil-homme ne 
peut cncrei- en Dieu. Il faut mourir abiblument 
à ce vieil-homme pour être changé en l'homms 
nouveau, pour être fait une nouvelle créaturs 
en Jéllia-Chrilt, h être transformé en foii itnage. 
Si iine pierre qu'on jette dans la mer , tronvoLc 
une profondeur inSiiie, elle s'enfonccroit toujonrs 
plus par fon propre poids, fans s'arrêter un feul 
înftanc, h liins pouvoir être arrêtée : plus la pierre 
feroitpefanie , plus elle enfbncetnit; au lie» qu'une 
chofe légère nagetoit fur la furtàce de l'eau. Il en 
e!f de même de l'amour: lorfqu'il eltfoible Ik léger, 
il refte pour ainfi dire fur la furBsce , il ie voit , 
fc difccrne fort bien s mais lorfque fon poids eft 
grand, il s'enfonce, s'abime £t le perd dans cette 
mer d'amour , qui tlf Dieu même, (j) Dtus chu- 
yittis rf. Or cette pente ou ce poids d'amour hu- 
milie toujours plus l'ame en reiifon(;a!U en Dieu. 
Ke nous trompons pas, nous ne pouvons arriver 
en Dieu que nous ne foyons faits une nouvelle 
créature en Jél'us.Chrirt; & nous ne pouvons êcto 
fiiits une nouvelle créature en Jéfus-Chrift qiia 

U) t Jean 4. r. x6, 

T4 
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îaut ce <[i(i eit de t'aiidemie ho foït pnffé. 
Pour peu que nous foyoïis eJtcore afltiJL-ttis au 
■vîeLI .homme, rhomine nouveau ne lera poinp 
en.iiuuB. U ne s'irnblit qufllir lesiiébi'is d'Adam 
péclitut: c;ir, comme dit S. P.-mi j (n) pour être 
fait unenoUvcIla créature en Jéliis-Clirift . ilfaiiE 
«juc tout ce qui eft de l'andeniie ioit paW5, tjue 
tout foie rendu nouveau. 11 n'y a que l'amoiic 
faoré qui puilfe faite cette divifijii du vieil- liomiiie. 
C'cU l'amour tjtii , comme un adraïiablc dillbl- 
Vitnt, dîilouc & oliimgcleftt de iioire iious-nième 
en or pur dt: la chatiié. 

4- Plus il y a de disricé dims une aine, plus 

il y a d'humilité, de celte litimilité prafonde, 

ijiUi caul'ée [rar la réelle e.fpcrieiice da ee que 

nous fouîmes, fait que quand nous le voudrions, 

nous ne pouj-rians nous attribuer aucun bien. 

Car rrfprit d'arasiur eft aulïi un cTprît Je vérités 

en .forte .que l'amour fait ces ^eux fondions , 

^di n'en font qu'une, qui ell , de nous mettre 

en vétiiié , Gtôt que nous foniraos en charité ; 

Ciir îamour elt vérité. Plus l'aniotir devient iort , 

pur , étendu, plus il nous fait approfondie notre 

taifelle. C'eft comme une baimce ; plus vous la 

charg:» ,_ pltis tUtt s'aba j Ife ; & plus il abaiife 

d'un oiùié , plus pile s'élève de l'autre : plus le 

pnids de f amour -cft grand, plus elle s'abailTe ,iu- 

doffyus lie tout, & plus l'autre côté de la balance 

sîéleve vers cet amour- véîité qui . fait .cunnoitia 

co quB Dieu eft, & ce qu'il niéfite. Tout s'élève 

pour Ecndre gloire à Dieu, et pour l'aimer au. 

deHbs de ti>ac,i mcfure que nous romni2,s plus 

rabailffîe. 

î» O Séant! ti) »'eft lîeiii'&.iiepeBdaut tu 

toa Cor. }.f. 17, .... , ,- 
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. t» nnid,; de l'amour ! Cet amput 
Tiortes lotit le poifls oc » 
P"' 7 : . ,,L „i,is B2C (ou pouls, 6i nous 

TLnL fouxuies plus pet.ts & plus r,cn. C ell 
lenor d'amour qiii . i loi" de nous enfoncer 
e, Dieu, .mus dàrobe aux yeuï .de tm.tes les 
créatures & de nous mêmes. Ml! q™nd ferons. 
,,misfibi«i pmtusque „ nus ne nous retrouvions 
Stmai ' O hctutue, fi tu favo,s cortbiea ta bf- 
t& e!l lumineule! Tu oc pci^ être ccUu'e que 
par elle, car c'cii où la véx.te habite ;& ou lu 
véïité habite, la chmité y habite aufU comme 
comi-a^ne inréparaWe. O Dieu , doniira-uous ç,e^ 
Elprit- Amour & Vérité , dont le poids , ea nç.ws 
anéantiffaut toujours plos. nous cnlonce davan- 
tage en vous ', Amen , Jésus ! 



DISCOURS L. 

L'AbaiSl-ment & réSévafioti font dss eflêts 
étctnels de i' Amour parfait. 

}--z. Double tffè't ài l'amour , far-mat joint à atK 
ciùix , fifoir , l'aiîaâiiëmeBr & t?e.ï3rltatîon ; t.' 
«/j mimt dim Jtfm-Chtift., j. Bsmi Its hgunr 
ntu aitffi , nm lis mbill-ts ni hs fupfrfifs , mm\ 
jans les fournis &! h' Ji4ams d'an.our ; mrn jp 
que dojfs la vie à fcnir.. 4.5. L'Ipomaïc OfVW 
' • ! Imifti- 





J lOiir , pour mutiner l'homnU à ce poim rj/en- 
ml Hc perfeaiçu , l'ii^fij»W & ltUH"on 
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par le pnijs d( l'amour, ff. Complainre d'une 
amf amants , qui ne crout'c perfonne qui lui cor- 
rcfpoildc. 

Sur ces mêmes paroles de S. Auguftin : 
Fondus meuni dtmir mais. Alun poids eji mou 
ammy. 

I. ijE poids Tait deux effets tout contraires : 
à mefure que la balance s'^hailFe d'un cûté plus 
proFonciément, l'autre c6té s'éloveplus fbttemeiit. 
11 en cil ainC de tiotrs ame; plus I'jwq/i)-, qui 
ell fonpoi^s, renfonce dans l'abirae du néant, 
plus elle Te crouïc d'nn autre côté élevés daii.s 
l'Etre original : stie le trouve élsvée dans cette 
mer immenfe do la Divinité, d'autant plus que 
plus elle efl abailTiJe dans l'iibime du néant. Les 
humiliations, les croix, les perfécutior.s, les ca- 
lomnies , aîiKmfntciitce poids d'amour , qui anéan- 
tit l'ame; & ce font comme autant d'autres poids 
ajoutés à ce premier poids d'amour qui l'enfon- 
cent prefque à l'iniini dans le néant , & qui d'un 
autre cô té J'élcvcnt infiniment au.dejrusd'slle-même 
&de toiitlo créé pour la perdre davantage en Dieu. 

a. L'élévatioii & la perte en Dieu lis meitiront 
à ce poids du profond néant: (a) Nul n^jl mon- 
té , </He celui qui rji premierimmi defcmrhi. O di- 
vin Verbe, vous avez fiut cette démarche tnfi. 
nie que nul n'a pu faire comme vous ! Vous étiez 
Dieu.lorrqne vous vous êtes (4) anéanti vous- 
même ; & ce néant a été d'autant plus profond , 
que votre grandeur étoit immcnfo, iiifininient 
élevée ; enfin , vous étiez Dieu , & vous vous 

<«)Jean i.f. tj. (i) Phil. 2. .v. 7, 



de! tffets êhrtiels de fammir parfait. ^47 
ires précipité du haut faite de la Divinité jufqu'à 
notre néant: Ss d'un autre càté, plus vous vous 
êtes anéanti yous-fflémo, plus voua avei été ilevf 
à une immenfité Je Ktani'="r inexprimable: c'cft 
pourquoi votre PcrcC.i) vùm a imné un KomiM 
ilefui de mut tiaui, c'eft-à-dire , une K'"ii'S "«- 
deBus de toute gloire. ^ où nulle gloire ne pou- 
voit atteindre. Je fiis que vous ne pouviei quit- 
ter votre gloire, étant Dieu; & que vous avci 
poiTédé ce que vous pntleiliez de toute éternité, 
mais ayant avili cette gloire jufqtl'à la baUciîè de 
rh umauité , vous a vez élevé en votre perfonne 
divin-: & btini.liiic cette humanité à une gloire 
inexplicable & Ibpérieure à tout, à laquelle nul ne 
peut atteindre que d'infiniment loin. 

Mais qui a f.)it cette chute précipitée & inconcs- 
vaWe , d'un Dieu dans le li-in d'une Vierge ?C'efl: 
ce maaepahi! d'amour, à JESUS I qui vous ayant 
anéanti infiniment par rapport i ce que vous étiez, 
vous a relevé & reîiauiie iufiniment. 

j. 11 n'en cil pas ainû de nous, qui ne fommes 
par nous -mêmes que des ntaiiti, que vous avez 
élevés & aijnoblis par ime bonté infinie. De ces 
néants il y en a des rsMks, qui vous réfiltent , 
& que vous domptez iians votre colère, n'ayant pCi 
les founletcre par amour. 11 y en .a Ans fiife^-hn , 
qui s'élcventeux mêmes, fo croyant quelque chofe, 
loriqu'eti vérité ils ne font rien: vous les précipi- 
terez comme d'autres Lucilérs dans l'ablrtic, où 
■votre fureur les écrafera de fon poids , & dont 
ils ne fe retireront jamais, parce qu'ils ont ïbc. 
pvjlé le poids de l'amour. Mais i! y a des néants 
fomiii! , que j'oft appelier des hmw.') ii'fl'WûMK, que 
l'amour plonge , enfonce . abinie Je plus cti plus 
Ca; La Djcnie , ,<". •), ■ ' ' 
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pat fon poiils dans la plus exn-éme balRire. Ce 
fojiE ceux qui (pour ainlî pavierj év-mt rabajfiës 
au - delfous d'eux - mêmes & de coiiE is créé , tunt 
élevés parle contrepoids rie ce même ainoiir juC- 
«ju'eu Dieu laéme, où ils font (n) cikIks , abimés 
& perdus avec Jéfiis^OtriJi , qui leur a njérité eette 
jjrace par fou abaiHl>meiit : & plus J'aiiÉaiitilTeineiic 
cil profond, plus Péicvrition cft grands. L'ama 
éprouve CCS deux conn'cpoids , l'un qui labailfe 
de plus en plus, & l'autre qui, Téleve toujours 
xiavantaj(e, jufqu'à ce que perdue en Dieu , elle 
ait outrepairé les limites d'elle . même cSc Je tout 
ie créé. 

11 ne faut pns cenim que rnme amvée en Dieu 
n'éprouve plus ces deux contrepoids de i'atnouc 
ilh'»nt & auéantijpnit : c'cil tout le contraire. 
C'cft alors que qs ilicré poids ne trouve plus d'obt 
tacle ni à rabaiflcr i'ame, ni à la réfiauifer, parce 
gri'il a détruit iui-inénie les terribles obliacles 
qu'elle avoit à l'abailTemont, & par cunli-qucii.t iJ 
fi'y en a plus à fnn élévation; car tant qu'il relie 
«juoJquc obiUclc à notre anéautjiTeineuc ,, il y m^ 
,à notre élévation. 

4. Il faut remarquer que l'homme, par le niai- 
Jieurcux coronierce d'Eve & du forpent , que l'E- 
çriturc appelle (A) fornication , a fait slitTer on (à 
iiaturo ce ver.iji empoiroimé du diiible, qui cil 
roigueil, la Cuperbe & J'amour lic la propre e.\cel. 
)tncc, qui font (ç) les profondeurs do Satan, epai- 
fiieparlo l'Eaiture. L'iiommc , par ce venin d'or- 
gueil qu'il a tiré du Ibrpent, eft telleiTicnt enclin 
^ la l'uperbe, qu'il a une répii^;nance inlirie à l'a., 
ibaiflemeut. C'cft pourquoi Jérus-Clitift eft vcuu 
. (a) Coll. 5, V. 1.IJ,) vr. ;a.T. 87. s.Cilt. II. v.î, j. 
V) Apec, ï. 7, IJ. 
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fut terre dans l'humiliation & dans tontes les 
qualités oppofées i l'orgticil : il nous a rendu ca, 
p:i!jles,p3r Ton làng & par Ion exemple, de con- 
nokre la néecfllté de l'abaillemcnt , non feule- 
nseiit de le coanoitrc, mai.iiîe le délirer. Tout te 
Taiii Je léfus-Chrift eft donc de fe conForinec les 
amcs par lou abaillement prodigieux , & de les 
arracTiec au démon, qui fe fourre par-tout, mus 
qui ne jauroit l'iipnoiter l'abaillemcnt. Le diable 
peut fliire des miracles, comme les ^^.^l,'iciens de 
Pharaon, mais il ne peist s'humilier. Lorfqtie l'a- 
mour vient dans un çfeur,il lercuêc des inclina- 
tions de Jéfus Chrift, qui font l'aniotir de la croix, 
de l'humiliation Sc'du mépris: il lui donne une 
pente fecrcte pour n'être rien : mais' la nature 
Èon'ompuo, appuyée de l'amour-propre & dti diable, 
met à cela de continuels obftados , jufqn'iceque 
l'humble & pauvre JesL'S furmoute en nous tous 
CCS obliacles en détvaifant l'empire de Satan. Alors 
Vame éprouve qu'il fé développe en elle une cer- 
taine pente à n'être rien, qin devient toujours 
plus forte & plus rapide ; elle ne trouve prefqtie 
plus tien qui l'arrête. Mais comme le psncbani de 
tout homme cft l'orgueil, cette anie s'abailTeroit 
lcntcm,ent & fe rcléveroic fouvcnt fans le poids de 
l'amour , qui l'enfonce dans un certain néant pro- 
fond & téncbreuî : & alors .par un contraire effet, 
elle éprouve en même tems , qti'une autre partie 
d'elle-même eft élevée dans un tout ténébreux , " 
qui devient tous les jours d'autant plus vafte Se 
étendu, que la pente à n'être rien efi plus forte; 
C'efl comme deux infinis qui tirent un tout fini , 
mais qui fe divifeut en deux parts fans celTer d'ê- 
tre unis d'une certaine manière qui les rend indi- 
■vifibles j l'un ahaiflê & l'autra élevé à un point 
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qiio l'imie ainfi ubaril^e & réhauflïe fe perd 
et! Dieu, & eit rraisfocniûe en ce même uieU 
d'une maiijero incifiitiis , mais néanmoins pro- 
porcionnéo à fa qualité rto crésttire. Nul n'clt 
donc oiMité, & ne montera jjitiais, qi:e celui 
qui ell prenijeteraeni; dcfteiidu pat ce poids ti';K 
raour. 

f. Ceft le delTcin & l'économie de î'Intrarna- 
tion Ju Fils de Dietj , tie notjs ftndrc cap:jbles 
de lïorici: ci: poids d'amour dans ces deux effets 
C contraires en apparence , & néannjoins fi nccef- 
faii-ement attachés l'un à l'autre, que l'un ne pcni; 
Être ilins l'autre. Aucun ne montera qu'il nelùlc 
premièrement defcenilu. Qu'on mette la peiScc. 
tion à tout ce qu'oji voudra, c'ilb là fon point 
cffenticl : c'eft pour en voisir ici qu'on (ùutfie 
tant de peines j d'épreuves & d'hiin-iJiBuoiis. Dîcii 
«mpJoie tout pour nous y rcddre , julqu'aux 
délliuts S; aux péchés mimes. L'orgueil & la pro- 
pro cïoellciiee font cellemint enra'cinés dans le 
cœur de l'iiorame , qti'il faut un ien étrange poul- 
ies détruire : ce fiu (ont les peines de toute efpeoe 
& ce poids d'amour. 

6. O Amout ! ma cliére vie, foyez un poitis 
itnniEnfc d'amour ou de juilicc j d'amoiLr , pour 
ceuï qui vous reçoivent & fe laiifer.t détruire & 
anéantir; de juftice, pour les luperbcs & ceux 
qui ne vous reçoivent pas. O amour! je Ibiiiîre 
en cette vie : je languis i je ne trouve pcrfonne 
pour oorrerpondre à mon ciBur, ou, ceux qui 
y correrpondeni font il rares qu'on les compte 
facilement ! O Amour ! je fuis écraiijrere fur la 
terre! Tu m'as réduite au nésnt, & je fois uu 
objet de mépris. Je fuis un enfant Jjmple qui ne 
comioispliis qtie l'amour, parce qji; mon Amour 



des effets éternels de tamotir parfait, j y i 
m'a flic participante de foJi enfance , qui r tt Pétat 
11- plus abjcd de fa vie. Il nie fait eniàut pour 
\\\ss avec des hommes ■ les bétcs me convtcn- 
■ 'ictiE davantage, car je ne puis me contraindre, 
i.vitftins. hommes préfument être faiiits, lorfque 
l'amour., propre les domino & qu'ils font ennemis 
4e la croix. Qi"' ^''ite avec ces fotres de faints, 
en qui je vois les profondeurs de Satan ? Aycï pitié , 
Amaur! ayt'i pitié d'inr enfant fbibic & languiiiànc 
en qtii vous avez caché votre divine Çdgcî(k , fi 
oppofée à cette fagelle luim.iine qui vous a été lî 
fîîrt en horreur, que vous avez remercié votre 
Pete de leur avoir caché fes fecrets. Oferois-je 
dire que les profondeurs du cœur de l'homme 
égalent & même furpalfent les profondeurs de 
Satan?Mais que dis- je ? Ce font ces Tnètiies pro- 
fondeurs étendues & repliées. Ce cœur de Phom- 
nie eilplein de plis &repliïj il fe cache à lui niè- 
nie (à iaitSeur; il ne regarde que le pli fans pen- 
fer à ce qu'il renferme, & fans le vouloir con- 
noitre. L'orgueil lui en fait paroitre la fupcrficie 
sSTqz belle, parce qu'il appelle la laideur beauté; 
lUiïis lerelte eft plein de détours, d'amour - pro- 
pre, defineiTtf, Enfin , le dehors paroitêtrcàDieu, 
Si le fond c& au démon, Délivrez , Seigneur, vos 
enfans de cet ancien ferpent qui s'eft gtiflè par- 
tout : détruirez "le pat l'anéantiffement de vos 
petits enfans, que vous avcî choifis vous-même 
pat votre cnfence! Vous êtes, Jésus , le deftruc- 
teur de ces prolbndeurs dé Satan par vos profonds 
abailfemens! Triomphez , commandez, régnez, 
ô Jésus î mon Amour & ma vie. Araen, Jésus ! 



::'} 
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DISCOURS LI. 

L'OMiDEtice parfaite, fruit de l'Amour. 

1, X. VObiWartce éjl Ti fruit & la compagne di 
l'Arroiir ; mais crax qui fui i'iiit leur propre vo~ 
lantc'. Se Ici marmttmtii!-! , en font tien cloime's. 
.7. Quel grnnd pichi c'eji çat /j ddrobéiffance 
'& la lêpugnaneci 4. Lu pafiSioii de l'aiiif-' 



Jhace 
LUelx. 



lepugnaneci J^. , ^ . 

& fis effits i s:ipliquù par mu fimtli- 



Sur CCS paroles de rEccleCàftique : C'eJi. 
ijtte itatm ^iii tiifi ^u'abéiffàiia: ^ amorti: 
Cb, j. V. 1, 

■ I. J_i'oBf[SS\SeE fuit toiijpiffs I,' A M o u R : 
plus l'amour cil pur, plus l'abéilTtiicc eli paifaitî;. 
Dés que l'amoui- vient d.ins un cœur, il appotto 
Jivco foi un rfélii- de fc loaràeltrc à tout : à me- 
iiite que r.imour ai[j;mcncc, on i'e ré%iie d.U'an- 
tage; enfin oii s'abanilnniis à cette divine vo- 
lonté , on la fuit fans ràlilbiiTCÉ , & même cnfira 
faus répugnance : nu in;iilidcc ftgiial, Dieti c(î 
obéi : on obéît riiêmc (lî) ■■> *a"f* criithlre pont- l'a. 
Hinur ils lui , (S:cela àvéo une Facilité & une ptomp- 
titndc admii-ables. L'ârnnut dt'i'i^m (1 pur que 
l'âme ne trouve plus 3e ïAlontc : elle trouve 
^iie la volonté A'i l'Aihié ;V p!l6 drins colle de 
rAmanto, onrorSo qiie c'eft fs TolôIltB de l'Ai- 
mé qui liiifcrt de vokintc A ellç.mème, ou plutôt 
la volonté de l'Amante s'efc écoulée & pordua c;i 
C^J t. Vl^its î^v. ij. 
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celle de l'Aimé. Co fout là les «rafleres du véri- 
table amour. 

î. Je ne comprends pas certaines petfonnes qui 
fe vantent d'amifr beaucoup, & qui cotiferi'eiit 
néanmoins toutes leurs vuloiués. Cet amour m'ell 
inconnïi. Je oimiois des pcrfunnes qui apportent 
des çaifons fur tout ce qu'on Icui- dit , qui corn- 
Tiienoent par contrarier le commandement: Il on 
ne leur cédé pas, ils obéiff^nt dn murmurant. S. 
Pisrredic, nue nous devons avoir une obéilHuice 
J'amûtir, parée que c'ed l'amour qui rend obéiC 
Jluit. Dieu aime ceux qui lui obéident de hi forte : 
il fiiit Ton pl;ii(ir de leur commander fans cclfe t 
ils entendent fa voix fccretc: ils obéilfentau moiu- 
dre lignai. Dieu aime ces pcrronnes: plus il exerce 
leur obéiiilince, plus il leur donne des preuves de 
ion amour ; & c'ell de cette lotte qu'il défire des 
téoiniguages du nôtre. Au contraire , il ne com- 
îïiande rien à ceu.ic qui n'obéillenc qu'avec chagrin » 
de peur d'augmenter leurinfidé'ité & leur dsfobéit 
fance, en multipliant fus comniandemens. 

i- Samuel dit à SaiJI , que (11) c'étoit comms 
U péché d^sîichontentç^i qne de repu^nsy s E^ camTiià 
celui if idolâtrie tjus de ne wuhii- pas fe faniuslt l'f. 
11 ell vrai que l'homme ell Ciimmû enchanté pat 
l'aiuour de lui même & par l'attache à fa propre 
volonté. -L'un produit nécelîTairement l'autre. Il 
idolâtre fes propres penlécs , l'es propres vou- 
loirs ; g'ell pourqiuji il difpute , & ne veut p:ts 
fs foumettre , i! répugne à tout ce qu'il n'd pas 
voulu le premier. Il fe fert même, comme Saiil , 
du prétexte de la piété pour couvrir le dérègle- 
ment de fa propre volonté: (b) Vsfl ptiur jUcri- 
jitr au Seigneur qui rimis a-uûhs réfir-oé Cet chojèi. 

Cal I Rois r;. ■/'. 3). (4) Là illéuie.#. i i-^'-*'- 

Tomi I. Dife. Sj:. 1 



su Disc. L[. L'ObéiffMce &faperJeSion 
Il &it voir que- la miiliimJe a &ic de même : Le 
peuple il réfifïit a gini y avait ds wrf/fe,„. j„^, [„ 
tniipamix pmrr sa fiire Aes [acrifices. Dieu Te fou- 
de bien de ces Aicrifices faits parJa propre volonté ' 
Et l'oèéifiiice , [fit Samuel , ne vaut-elle pas tiihttK 
iimleficrifici'i Ohcir ti'ef,-ilpmpkii ngnnikA Dieu, 
qne de lui ojfrîr U graijfe ,ki momoits i c'eft-à.dirc , 
ce qu'il y rt de plus pariait & de plus exquis 
(Jîins les iacrifices offerts pac la propre volonté ? 
N'e(l-il pas dit de Jéfus-Chrift, notre d"ivii1 modelé , 
en qui toute îa pcrfsdion étoit renl'ermée? (n) Il a 
été fait ohëJfantjttfyiCA laimrt, gj' liimort Jrh croix. 
4. La perfeâion de l'obciffance coiififte en ce 
qu'elle foit eominuella & fans interruptions, & 
fans bornes ni tneftires ; obéir dans les chofts 
les plus Bieheurcs & qui répugnent à h nature 
™""J1'^ '^■'"" ^^^ P^"^ agréables ; ne l'e lafler jamais 
d'obéir, !1 faut do plus, que l'obéifliince que 
l'on rend ii Dieu foie Jiins dilbernement d'une 
diofo ou d'une autre : clic doit s'étendre en 
toute manière & en autant de diiïerentes cliofes 
qu'il plait à Dieu de nous conuuaniîèr. Celui qui 
par l'amour a perdu fa volonté dans celle de ion 
Dieu , ne (é donne pas un mouvement propre , 
mais ciè niù & plié par la volonté dé Dieu, qui 
l'abforbeî comme une goutte d'eau dans la mer 
Ile peut plus avoir de mouvement propre, m.iis 
feulement celui que lui donnent ecs iinmenfes 
eaux, eiiforte qu'elle cft eonime difparue, quoi- 
qu'elle Tubtifte réellement. L'ame qui eft de la 
tortc obéit dans l'amour & par l'amour. Elle 
obéit iî naturellement , qu'elle ne ibnge plus à 
obéit , comme la goutte d'e-tu ne ibnge plus à le 
donner de mouvement ; cela ferait inutile étatit 
(cj l'hil. 2. f. S. 
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tmportée par l'unité des eaux & leur continuité. 
Mais (i quelqu'un pouvoir la piiiier & la fiiparcr , 
ce ne feroit plus la méme^chore: la iléfunion St 
îa rupture de Ja continuité ia rcndroic une niif^. 
rabk gouttelette d'eau conime auparavant: & |l 
elle voulait fe mouvoir, la fuiblelfe l'en citipêy 
ctleroic, & elle fe deifécherait peu-à-pcu & pétf. 
roit enSn. il en eH ainlî de notre unie unie à Dieu 
que de la mer itiome; & Jorfqu'elle eft délunic rie 
fftn Dieii , elle devient comme là petite gouttelette. 
Obéilibns donc liins répugnance, & d'une obéit, 
ftnce d'amour, & nous ferons comme Dieu veut !' 



D I SCO O R S LU. 

Dé la paix de Dieu. 

i-z. Les gens du mnnJe ne peuvent avnir de paÎK.' 
J- :Ç'. Mil! les fiais pauvres d'e/prit & de d(ixrs. 
'6-10. Trois forcei de paix Spirituelles j la 'ÂSÉj^, 
la fiche , 6 l'invariable. 08! troubles de l'aSe j 

j: & lears rtmedes, L^iif "1 

■a. Sur ces paroles : Je vùtts daime ma paix- 
Jsne potis kl donnsptts comme k imndeia doiiite. 
Jean 14. ir. 27. 

I- ijEs pcrfonnes du monde croycnt .ivotr là 
paix en le donnant toiites les iatisiaélions poflî- 
b'ics: ils contentent tous leurs déiirs ; ils tSchesit 
d'ajfouvir toutes leurs pallions ; ils ont des nciief- 
fos imnienfes i ils (ont coinblcs d'honneurs; on 
les ajipetlc les lieureux du fîeele. Le dehors fté 
CCS peifenHea aiciire la- jaiouile àes auttca : naii 



3.f,6 Disc. LIL De kpaix de Dieu , 
fi on -les examini: de près, fi on leur lîcmadde k 
eux.mcraes leurs tiilpofitÎQns, ils avoueront qu'ils 
.ii'oiic point de paix , & que par conflijuent ils 
ne font pas contEns. Us défirent encore ; plus ils 
font comblés de biens, plus ils en fouhaiteiit j 
dis font toujours agites; les pjaifirs dont ils font 
Domfalés les vaiTafient, les dégoûtent fi»ns les fatis- 
&îre. 

z. D'où vient cela ? C'eft qu'ils n'ont pas la 
paix oji ces cliofos, & qu'ils ne la peuvent avoir. 
Et d'pii vient qu'ils ne peuvent avoir ia pais en 
CCS chofes? C'eft que leur ciKur u'étajit p.is fait 
po»r elles , & étant iucomparablemeijt plus grand , 
î! refte un vide dans ce cœur ; & ce vide eft (î 
grand, qu'il ne s'apperçoit pas de tout ce qu'ils 
y mettent pour le remplir. Comme le vide ell 
prefiiue immenfe, ils nelèntclxc que la peine dti 
vide fans fentir fa plénitude. C'ell ce qui les rend 
agites & incùiiftans ; ils cherchent toujours de 
Bou veaux phiifirs , ils les défirent avec ardeur , ils en 
JUlpent, fans j trouver ce qu'ils s'étoient pro- 
iWff, ilscnrefteJittiégoûtés; & comme ils éprou- 
vent toujours le même ville , ils paflènt toute leur 
Vie a chercher ce qu'ils ne peuvent trouver , qui 
eft, 1,1 paix, qui peut feule remplir leur vide; & 
comme elle n'eil point en ces chofes , ils ne l'ont 
jamais. 

3. Voyons d'un autre côtd une perfonne à qui 
.tout nianque , qui ignore tgtis.les plaifirs , pauvre , 
^eriecutee des hemmes , privée même de fi liberté , 
de tous ceux qu'elle aime rdon Dieu, & qu'elle 
doit aimer , méprifée . décriée Stc. Ou la resarde 
comme la plus mallieurenre du monde, Jbn état 
fut horreur : cependant on eft furpris de ne reniar- 
SWerau-dchors ai agitation, lùimpaticuee,, A^ipjo- 
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cTieï^vous de cette perfonne, acmancîeï-ltii ce 
qu'elle defiteî clic, qni anroit tant de choies a 
délirer, vous répondra qu'elle ell parta'cement 
contente, & qu'elle ne iléljre rien. Q^ioi 1 Tout 
vous manque au- dehors, & vous ne dehrci non ! 
Non, je ne défire rien-, parce que je ne trouve 
point de vide en moi. La privation de toutes les 
chofes qui me manquent, ne me tait point depeinc , 
paicc qu'elle ne me caulû point de vide. La pais 
que je goiJte aii-dedans, remplit tout le vide de 
mon cœur avec rurabond.ance. CetEc paix vient 
de ce qu'un objet infiniment plus vafto que lui , 
3e pnflcîde. La privation de tout ne m'ûte rien , 
comme l.i poffelîion de tontes ces mêmes chofes 
jie me donne rien : au contraire , fi cette polTcf- 
lion m'ôtoit cette paix que je goûte dans la pri- 
vation , je fefois inquiéic conimo vous , parce que 
je fcrois vide comme vous. Tour ce que vous pof- 
fédei , dont vous faites tant de cas , feroîc pour 
moi comme un brin de paille , (|ui ne peut ni me 
nourrir , ni m'appuyer. Je fuis contente & fatis- 
faite, parce que j'ai la paix, ,_ ? 

4, Je n'ai pas Simplement la paiï, parce que je- 
Tuis privée de tous les biens que le monde eftime , 
m.ais c'ell l'extindion de tous les défirs qui cauPe 
ma paix. Le pauvre qui défiro des richelTcs , n'a 
point de paix: fa cupidité le dévore, il eft altéré 
& aiFamé de tout ce qu'il n'a pas. Je n'ai de faim 
ni de foif que de la jufticc : plus Dieu m'appauvrit 
& IDC rend miférable , jilus il fatisfeit ma feim & 
nji"ftif; parce qu'il fe rend jufHce à lui-même, 
en m'ôtant tout ce qui ne m'appartient pas, H 
me fait auiTi juftice en ne .me laiffant que ce qui 
éfl à moi. Peut être croyez vous que j'abonde des 
biens intétieurs. Vous vons trompez; & j'eiî fuis 

'■^ î 



? ÎR Disc. LU. De lafatx de Disu, 
encore plus pauvre que des cïtérieurs. Oh! ficela 
eft, Cùmment pouvez vous rtfter en paix? Cctie 
Friv;)rioii , non plus ijue l'autre , n'aitéic point ma 
pau , parce que je ne puis dclîrer ce que je ri'ai pas , 
&quc je VEUX roiit ce que j'ai , mircre , pauvreté &c! 
L'extinclioii de tous ttéfîrs me rend heureuCe aiî 
milieu de tons les déplaifos apparens , parce que, 
comme je l'ai dit , je u'ai ni faim ni ToiC que de la 
iulhcc ,, & je trouve par cet état la juilite dont ie 
fuis affamée. ' 

f. A.uffi J<îfij».Chriila.til dit: fa) minhmrmx 
jm lopnavres d'cfprit, car le roym.ms Ae Dim 4 
* ti,K. Jefus-Chrift ne dit pas firaplemcnc; bien- 
tieureuï Jijnt !es pauvres; mais , bienheureux {aat 
Jes p?.uvres d'efptit; parce que celui qui n'a pas 
-, °'^"^,^ 1"' «" il^fire , n'efl j.as pauvre d'cPprit 
U elt nehe en délits : mais celui qui ne défire point 
e« qu il n a pas , eQ Je vrai fmwe d'ifpril , en oui 
Uieu rcfjne ; d a véritablement le RoyaumeJ^ Dieu 
puHque Dieu règne en fou ame , qu'il y a placé fou' 
trône, & l'a pnfe pour le heu de fi demeure Celui 

Jelus Chnft a dit ; (*} Si queiqu'mfai, ma -^olomi 
«ms viendra»! i lui , g# Hou,fs,-om notre Jewcre en 
lin ; di qu ri cft cûiiftaut que celui (jui ne défire plus 
parce qu'il n'a plus de volonté propre , fait la volon' 
M rie Dieu ; d s'enfuit qu'il devient fa demeure , Ton 
royaume; & aiiifi que !e vrai pauvre d'efarit & do 
delirs, louit par conféquent d'une véritable paix- 
non en lui , mais hors de lui, en Dieu, où la nais 
■ devient invariable & tnaltérahle. Tant eue fflsirs 
paix elt en nous- mêmes, quoiqu'elle foit un don 
de Dieu , elle peut toujours fe perdre , & elle s'al 
tcrelûuvent; mais lorfqu'elle eil retournée à fa 
L"! Matth. 5. V. ) , [ij jeaa u. y. y. 
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fonrce , & qu'eUeeft recoulés avec nous en Dieu , 
elle devient inaltérable. 

û II faut eïpliqi™, avec la grâce de Dieu , les 
différentes fortes de pai.. Nous avons vii que b 
monde ne peut donner la psix, ainfi nous ne parie- 
rons plus de celle que le monde donne, bitotqu una 
ame eil; véritablement retournée à Dieu par une 
ionverfion entière , elle commence à trouver en 
elle un commencement de fnix, tjuele peolie lut 
avoit ravie : & c'eH: hi plus grande mariinc do la 
réeondhation de l'anic avec Dicn , que cotre paiï 
qu'elle |0«<f ;ui-ded,™s. Enfuicc In coiivcrlion lo 
pcrfcétioniiant, fa paix augmente : elle commence 
à goûter iu-dcd.ins [l'clk-mème uu je no fais quoi 
qu'elle ne goiitoit pas auparavant: ce qui la por- 
te à fe détourner abrolument du monde pour 
fe tourner do ce côté -là: elle rentre en elle- 
même, elle s'y enfonce pour jouir davantage do 
cotte paix. Plus die en jouit en fou fond , plus 
fa paix augmente , bien différente de la p.iix qus 
donne le rnonde, dont la polTelIlon hiïe, fariguo 
& dégoûte 1 par coni'oquent , l'ame ne voudsoïc 
taire autre cliofe que de goûter cette paix qui la 
charme. O pais, s'écrie-t-eile,, c'eft en toi qu'cft 
renfermé tout mon bien , c'elt toi qui me donnes 
Dieu ! '^''ous vous trompez , ô amo, c'eft Dieu qui 
vous donne cette paix , & non la paÎK qui vous 
donne Dieu! Dieu étant un Dieu de paiï, nofau- 
roic venir dans une ame fans apporter h pan. 
Si famé eft alors fidelle & attentive, elle rcmar- 
quera qu'au ir.ivers de cette paix , qui ^cil alors 
trèsfuave, elle éprouve une certaine prefence de 
Dieu dans elle qui l'oecupe fans ceffe, & qui lu 
comble do joie intime. C'eft là le premier don que 
Dieu fait de fa pais. . 

/j 4 



■j '^o Du cr. LU. De h paix de Dieu , 

grande feu lue a fe reiijner , un goût de I, croix 
™o volume foL,ple &- pHMo , q„i „c fe roidit nju^ 
contre Jes evencmens. Alors Dieu lui foit un don 
de patï plus grand , quoiqu'il ne paroiHb pas td 
a lj.mc:_!l_6te de h paix ce qi.'il y a d'ondtueux 
-s de goûte, parce que cette pnix étant reçue dans 
■ ia capacité de la créature , écoit encore bômée & 
Jimitee | de s'altéroit fouvent, d'ailleurs hme s'v 
attachait & s'arrÈtoitinfénfiblement. Ce n'eiiplus 
maimeiiun: ««e paix douce & fliave, mai/une 
/■«rx/«fe &deiRe)n.nt toute l'ame; parce qu'alors 
D,cu la prive peu à peu des biens intérieurs, afin 
de lu. donner une paix invariable. Tant que l>opé- 
wion de k perte des tiens intérieurs dure , ra„,e 
lie goûte plus L, paix favoureure, con,n,c j'ai dit! 
-i^^ais une paix feche , qu'elle ne peut exprimer q„e 
par tm non troub e. Si alors elle réfilte à Dieu 
& qu elle ne fe hnlle pa. dénner. appauvrir & p"r 
dre félon 1 étendue des deffeins ,!e Dieu , elle perd 
cette pa,x lèche, & entre dans le trot>ble& IVag' 

^-^Cel"^ro^^/î;f:---/^^-| 

_^ Les perfonnes qni ne font pas en Juraicre 
■divine prennent ce. troubles peur de graX 
^preuves, le ddent de même, & en fnntdl état 

Ce rinr- ' ?r '■' "r""'" "'"'' 'ntérieu 

Ce fi^nt ventableraent les plus grandes , puif. 

■quelles ûtent a paix ; maii- ils ne la AeSent 

,i.e par leur réiiftance: car d.„s quelque S 

'Zl? ™ ^"«'^"f^ V'e l'amefoit plongée, 

- quelques miferes , pauvretés & fbiblcires qu'elle 

10/ Jub 9, y, 4, 
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puiire éprouver, cette paiï fehe lui demeure: 
ainlî qu'il eft exprimé en Ka.e : (a] J j» t,-;;r., ,m 

pmx Ja,„ ma Jm''""- '"P'"* "'";"■ ■ r '^", ",*T 
eft qu'elle ne rcpteiuî pour cela m fa volonté m 
)a pollemoii d'elle-même, qu'elle ne fait plus 
d'ufiige de l'une ni de l'autre, ni par confcquetlt 
do Ces défits, qui Ceuls peuvent lui ôcer la paiï- 
Elle trouve lans favoir conrsmeiu que fa volonté 
fe perd chaque jour , k que Tes délîis s'amortir. 
fent toujours plus; car i'un luit récelTairemcnt 
l'autre : cela lui l'ait penfer quelquefois qu'elle ell 
dans l'endurciflement ; mais elie n'entre pas pour 
cela dans le trouble. 

8, On ni'dbjeftera, que Jérus - Cbrift dit ce- 
pendant : ih) J'ai Pains troublés. Jélus-Chrill; ne 
fouffroit pas pour lui , mais pour les autres: 
ainfi les peines & les troubles étoicïit infliges de 
Dieu fur fon humanité, S. ces troubles, qui 
étoicnt paiTiigers , il les accepta lui-riiêiTie vo- 
lontairement pour porter nos langueurs & nos 
foiblciTcs. En quelque état de eonfommation que 
puifle être une anie , lotfqu'elle cft pour aider aux 
autres & qu'elle fouffrc pourenx. Dieu lui in- 
âige des peines & des troubles paUagers, coii- 
Ibrmes à l'état de l'.ime pqjir qui on fouffrc ; mais 
ce trouble efl court , & ne oaufe poiut d'inquié- 
tude comme celui qui eft caufé par fa propre infi- 
délité. Ceci ctt d',unc extrême conféquencc, & 
bien à remarquer, Que celui qui fft troublé , au 
lieu de regarder d'abord fou trouble comme un 
état purifiant & de grande fouffrince , examine 
plutôt ce que Dieu a pu exiger de lui, & ^qu'il 
lui ait refiifé -, ce qu'il a quelquefois éprouve , & 
fcnti,que Dieu deraandoitde lui, quel liépouille- 
Mlfa. ;3. V. 17. M Jcsniî. v, -.7. 



î&t Diîc, 141. Bs la paix de Dieu ,' 
nient Dieu en a voulu, auquel cependant il a 
redite : alors, qu'il fe facrific à Dieu tout de 
nouveau, & il rstrouvera Fa paix qu'il avoit pcr, 
due; ceci eft uii^ régie, & une marque iiifiiilliblj 
do ËdBliié ou d'iiifidélicc. 

9. Lorrque Dieu a éprouvé, épuré, balotté 
«ne amc autant qu'il lui a plù, qu'il l'a rendue 
iouple a tous Tes vouloirs, il perd peu-à- peu fa 
yolouté & toute elle, même en lui , comme il a 
ct(! dit tant de fois. C'eft alors qu'elle trouve 
cette paix parfaite, invariMe, imitéralk, iioii 
en elle , (ou die ne ferait jamais de cette for- 
te,; mais en Dieu mÈme, où elle eft tlans toute 
(aperiedioii, où elle elt Dku: car en Dieu tout m 
qui dt de lu, , cft îui. même. Or cette paix eft bleu 
(Werente de la première dont nous avons patlé- 
Eilo n a point cette douctur & ce goût fenfiblc 
de la première; die n'a point la fécljerefle delà 
iemmle: elle n'a pas non plus cette altération 
qui fe trouve dans la première, quoique plus 
douce &plus fcnfible , elle ne varie pas do même, 
elle n a pas auffi une certaine langueur pénible 
quoique non troublante , comme dans la féconde ■ 
cette ame a une certaine fermeté , une impuif- 
lancc de trouver aucune volonté . & par confé- 
qucntdo rien déarer : Quelque rcnverfcmcnt qui 
arrive aïKdehnrs , rieu ne pénétre jufqu'à elle; 
elle ne fe repofe, ni ne s'appuie , ni ne fe ré- 
jouit point en cette paix, comme au comnien- 
ccnient ; car elle n'en jouit pas, n'étant point en 
elle , mais en Dieu. 

10. Il faut favoir que la paix qui eft en nous, 
quoique très- favoureufe , a quelque cliofe de 
lûtreui ; parce que notre nous-méme borne ce 
q'iil renferme , & c'efl même fon jçu d'éten- ' 
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due qui rend cette paix Ci fcilhle Mais en 
Dieu , comme rien ne la borne , elle a une 
étendue immenfe . & ne fe diillngue que p.ar fa 
fermeté & Ton invariabilité. Cette paix fe peut 
appeller laPAix-Di eu, puirqu'elle n'cft point 
en l'ame même , mais en Dieu , en qui cette 
ame eft perdue. Elle efl immobile avec Dieu ; 
& comme clic ne dépend de rien de créé, quel- 
que- gïand & fublirae qu'il foit , rien de créé 
ne k peut altérer. Si J'anie é:oit rejsttéfl de 
Dieu comme un autre Lucifer, elle tomberoïc 
dans un troulile d'enfer d'autant plus pénible 
qu'elle auroit éprouvé en quelque forte l'innno- 
klité diviue & cette paix imperturbable. Nous 
ne pouvons -avoir cette paix que nous ne foyous 
paffés en Dieu par la perte de tout le refte. 
Dieu nous b donne pour l'a gloire ! Amen , 
JÉSUS ! 



DISCOURS LUI. 

Du repos en Dieu. 

z f z. Repos ti.e Dieu en lut -même par fa con- 
fjaijfaiïcs ^ par fùii amour. J-5. Dii^erfes coti' 
nqiffances de Dieu m trois Jhms de pirfonncs ; 

^ É? i/f tnhriE i diffèrent amotirs j patticnhere^ 
ment , le pur. S-irs. Sabaa ù lepos àe plu- 
Jleurs foras , fur-tout le feptiiine , ou le repos 
de Dieu ) (KTiitl Ù invariable. 

Sur ces paroles : Ls fcptiems jour , h Sei- 
gneur fe npfa lie tentes Jes auvns, Gen. 2. 
V. a, ■ . .- 



3^4 Dise. LUI. Dit repos en Dieu 

I. JJi E u dû toute éternité avoit eu un repos 
parfait en lui-même. Ce repos, qui vient de ïaÇ. 
Jemblage de touteo pcrfcûions, & perieétions in- 
finies, auxquelles rien ne manque, qui ne peu, 
vent croître ni diminuer, n'ay.im point d'autres 
bornes que rinfiiijté niÈme, eft un point fixe dans 
fon^immenfitc étemelle, furcomblé de tous ies 
plailirs învari.ibles' qu'il trouve dans la contem- 
plation de fa beauté & dans la cDropLiifanee de 
cette même beauté fi grande, fi étendue, fi fort 
au.deiTus de toute coropréheiifion , que l'intclli- 
gi;nce de tous les Anges Su de tous les Saints n'en 
peuvent coiîiprendre qu'une petite partie: (s'il 
eft permis de parler ainll d'un tout indivillble , 
dont la hauteur, la largeur, îa profoncteur elî 
plus étendue & ira menfe que l'iinmenllté même, 
& qui auroit de quoi béatifier cent millions de 
mondes laiis pouvoir être compris.) 

a. Ce Dieu de beauté , qui le connoit foi. 
loétne infiniment , & qui ne peut être parfaite- 
ment connu que Je foi, s'aime aufl! infiniment ; 
& il ne peut être aimé comme & autant qu'il le 
mérite que de foimërae. 

Si Dieu ne peut être coffHK, même dans l'autre 
vie, qu'imparfaitement, & non dans touteréten- 
due de cequ'il eft, parce qu'il Enidroit être Dieu 
comme lui pour le connoître do la forte , ii ne peut 
non plus être aimé dans l'étendue de ce qu'il eft 
par des créatures bornées & limitées , quelques 
grandes & parfaites qu'elles puilTotit être. Il n'y 
a dune que Dieu qui fe connoilTe & qui s'aime 
foi-même dans toute l'étendue de la perfcdion de 
ce qu'il eft; & cette connoiiiàncc & cet amour lui 
donnent un REPes immenfe & iuiini, qnetien ne 
peut altérer ni tliminucr. 
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;. Pour ce qui ctt de nous, nous pouvons 
encore moins mmoilrc Dieu en cette vie que dans 
l'autre ; nous ne le connoilfons ici que pat la foi, 
qui elï une lumière d'autant plus obfture, qu'elle 
eit plus ctenitue, parce que rien ne la borne. 
Elle croit Dieu , ce qu'il eft dans fa toralité ; & 
ce que la coinioiflànce ne peut atteindre , la foi 
l'embraïfe fans diftinélion de ce qu'il eft. 

Kepréfeniez-vous , par manière de compatai- 
fon , trois diftérentes petfonnes ; l'une qui, ayant 
ouï parler, de la mer fiins avoir jamais rien vu 
qui en approclie , croit ce qu'on lui en dit fans 
tien examiner ; une autre , qui ayant vu nn petit 
amas d'eaux , croit avoir vu toute la mer , & 
l'aflure de la forte î & une autre enfin, qui vivant 
dans la mer, en connoit des beautés & des richef. 
Tes que les premiers ne voient ni n'imaginenc 
pas; mais cependant cet habitant de la nier n'en 
peut 'Voir qu'une très- petite partie, fur- tout lî 
la mer étoit infinie. 

Les .bienheureux font comme ce ilernier. Le 
fécond marque ceux qui vont par la voie des 
lumières diftinilcs : & ceux qui marchent par- 
la foi , croient, comme le premier , la totalité de 
CE qu'eft la mer fans s'en former d'idée , ni tien 
imaginer; S: leur foi e(l d'autant plus pure & 
plus étendue, qu'ils ne s'en forment aucune ofpe- 
ce. Croire Dicti dans la totalité de ce qu'il eit , 
lans tien fc figurer ou imaginer , perdre toute 
idée cSi dilfinâion pour fe perdre dans cette foi , 
qui eft d'autant plus pare qu'elle eft plus obfcLure 
& plus dégagée de témoignages & de tout ce qui 
eft diftinft & fpécifique , approche plusque toute 
autre chofe de la vérité. 

Les bienheureux font fi ravis de ce qu'il» Toieni; 



îSS Disc. LUI. Du repos en Dieu 
de Dieu , qu'ils font hors rt'eux - mêmes eu cette 
raet immenrc ie bcaiitû, (iiiniqu'iîs; ns puifjint 
découvrir que Li moiiiiko partie du fa tctaljtc , 
(, chjciin félon ce qu'ils font, ) qu'ils s'y abîment 
& s'y perdent fans csiie. La meilleure manière 
de comrakre Dieu en cette vie, & la Ibule (ûre, 
eft de croire djns fa totalité cb qu'il cft, .& do 
s'abîmer danfi cette foi cénébreufe Si générale ; 
car comme elle n'attribue rien à Dieti en dliliiic- 
tion , Si qu'elle le croit ce qu'il tft , elle îia lui ùte 
tien lion plus : elle eft par iàà couïerc de toute 
mSprife. ~ 

Il n'en cil pas dg même de ceis autres amos 
dont j'ai parlé, qui prenant un petit amas d'eaux 
pour la mer nriéme , font la figure des amcs cou- 
duites par les lumières, les vsfions, les révéla, 
tions , &c. Ce que Dieu leur manifdîe ds, lui- 
TnêfmD eft Si peu de chofe , qu'on oferoit quafî 
aire , que fi elles cruyrnt de Dieu ce qu'elles 
voient ou s'imaginent de voir, elles finit dans 
l'eiTeur , & font comme la mère de Sarafon , 
qui croyoit avoir vu Dieu , quoique ce ne fut 
qu'un Ance. Toutes ces viiions, (junnd elles fe- 
loient vraies , ne font que quelques .manifeita- 
tiens p.v le moyeu des bons Anges, & ce. ii'ett 
iiuUeaient Dieu. . ,, 

4- 11 faut expliquer quelle eft la nature de 
tansour que nous devons avoir pour ce Dieu fi 
infiniment airaible Ik (ï iiiEniraent dijino d'.èîte 
aimé. Pour aimer Dieu comme il mérite de l'être, 
il feudroit érte Dieu s mais, il y a un imour qui 
Ja'eft pas indigne de lui, quoiqu'il n'ait pas une 
étendue infinie : c'eft un amunr répondant à /ii /oj , 
qui aime Dieu dans la totalité de ce qu'il eft, & 
«vec toute la. purïté doui une cïéature,..botnée S; 
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limitée cft capatle : c'eit d'aimer Dieu i!t! même 
amour dont il s'aimc foi- même, quoique non pas 
amant qu'il s'aime s ee qui ctt impolfible. Dieu 
s'aime tellement pour lui-même, qu'il ne peut 
aimer que par rapport à lui ce qu'il aime hors de 
lui, & qu'il n'aime en lui que lui-même. Il ne 
feroit pas Dieu s'il pouvoit s'.aimcr d'une autre 
manière, 

f. Pour aintcr Dim comme il le mérite , & 
non autant qu'il le mérite { ce qui eft impoiîîble ,5 
il faut l'aimer d'un amour pur, net, droit, qui 
ne regarde que lui-niénie: il faut que cet amouc 
farpaffe toutes chofcs & foi- même, fans qu'il lui 
foie permis d'avoir d'autre regard ni retour fut 
aucun objet que fur Dieu même, en lui-même , 
pour lui-même. Toute antre vue ou motif efb 
indigne de Dieu , & n'eil pas le pur amour , qui 
eft fcul proportionné , fans proportion , à ce que 
Dieu eft. Il aime Dieu dans la totalité de ce qu'il 
eft; il aime , comme («) dit S. Denis, le beau 
pour le beau, L'ame fe plonge & s'abime dans cet 
amour qui la furpaSe infiniment; lorfqu'elle eil 
plongée dans cette met d'amour , elle ne voit 
qu'amour ; elle eft bien éloignée de fe voir ni de 
Te reg.irder foi- même, ni quelque avantage rap- 
portant à foi, quel qu'iî foit ; elle ne voit qu'.i- 
monr; elle fe ptomeue , pour .ainfî dire, dans 
l'amour fans voir autre chofe quelle qu'elle foit , 
comme les enfans dans la fournaife ne voyoient 
que flammes, quoiqu'ils n'en fentilTont pas r.irdeur. 
L'ame eft donc abimée dans l'simour, fans rien 
diftinguer ni difcerner dans l'amour que l'amour 
même, ni motif, ni raifon d'aimer j l'amoin" tient 
lieu de tout cela. C'eft ainfi qu'on aime Dieud.w.s 

(0) Des nojna divins, cliap. 4. 
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le de!, Tans retour ni r.iilbn d'aimer. L'amour elt 
la feule -raiicm d'iiiiiior i l'amour cft la [écurapenfe 
Je t'amour i & coraine la foi ne difcerne rien en 
Diuu, & croit ctt qu'il eft dans & tocalitéi Tamour 
ne dilbcrne riCR , mais il aime Dieu dans fa toiuilicé, 
11 .lime Dieu tellement pour Sui-mème, &C fort 
au-dcIlliS & hors de foi , que dniis cet amuur , tout 
autre motif que Dieu même lui fcroii un eufer. 

Les âmes de lumière dillinâe ont auffi des dit 
tiniSlions & des maiifs en leur amour : mais com- 
nie je ne parle de cela que par accideat, je n'en 
dirai pas d."ivant3ge. 

I es anies ainli bien ordonnées dans leur amour 
& dans leur foi , goûtent làns goût un rtfos très- 
grand , qui cil une particifiatioii de ce HEPOS que 
i>ieu goûte eu lui-uiêtne ; car comme leur amour 
ji'cft pas eu elles , ni rapportant à elles , leur 
repos elt de même iiiv.iiiablfi , paroe qu'il n'efi 
ni en elles , ni rapponanx a elles. 

6, 11 efi: dit, que Dieu ft repopi le fiplisme juiir 
d& toute ajiirs qu'il li'unit faiiei c'eft-à^dire, qu'ayani: 
tréé tout ce qu'il vouloit créer, iiceflk h créa- 
tion ; car lapuilfance du Dieu étant fans bornes, 
i! lie peur fc fatiguer ni fe laffer : de plus , la 
création de ce grand Univers , & de tout ce qu'il 
contient , ne lui coufci qu'un Fiat: l'homme, Is 
jlus parfait de tous Tes ouvr.ifes , fut créé d'un 
peu de boue , & nu louffle l'anima. D'où vient 
donc que l'h.cncura psrle de ce rcpw dureptieme 
jour, quela fuite de tous les iges ont imité ,foit 
dans l'ancien, foit dans le nouveau Teftaraem ï 
C'eft pour nous faire cutinoicre qu'il y .1 un repos 
(le toute œuvre , auquel repos Dieu nous invite. 
Ce repos cil nueccitition de toute tcuvrc, comme 
J'cipete le fiiirs voir ; & il tend .iu j-fpsx du Seigneur- , 

qui 
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oui eft invariable , dans la celTitioit générale: & 
Bniverfelle de :o«es chofe. , par un état tout 
patiîf & tout anéanti. St cela n etoit p.is , Dieii 
n'auEoit pas dit r (.) J''" l"r<i '>«'" macohrt (f« d, 
n'e»tr«-L pni»l d.m mon r.po,; pmfqt.e , pour 
ce qui eftdu repos ou fabbat Judaïque, i! elt 
Bcttain que les tfraëiites obfervoienc tces-rigou. 
laufcmcnr ce fabbat. „.r ■ r rr ■ i 

Icfus - Chriil: dit, lorfqu'il juftifioit fes difciples, 
d'avoir rompu des épis au jourdulabbat, (*) qu'il 
étoit lui- même k Seigneur du [Mat. Car les Juili 
avaient pris les paroles As gnrder le fnhtat d'un* 
manière toute grofficre , matérielle & sxtérieure j 
au lieu que Dieu ne faifoir obferver il ngoureu- 
fement le l'abbac que pour nous inftfuire de nueL 
ques autres fortes ilsi fabbat où nous fommei 
invités. 

7. Le premier fabbat cft, de cefler toutes les 
ceuvres d'iniquité pour embraifer les voies de la 
jullice, ce que les [uifs n'entendaient pas, loti* 
qu'ils repreiioient |éfus-Cli(itl: de faite des gueti.. 
fous le jour du Gibbar.U leur dit ; Eli-ilpermis da 
faire H» bien 0» du m.dï & leur fait voir , qua 
lotfqu'ils le bliment du bien qu'il faifoit le jour du 
fabbat,i!snetailôient point de fcraptiie de r,-titer 
un bœufou un âne de la foffe où il étoit tombé. 

11 leur enfeigne ailleurs un antre fnbbat, qui eft, 
Je eejfer toute convoitife & (c) avarice h & c'ell le 
iècond fabbat. Cat ce n'cft pas aUei de s'aliHenîe 
de commettre le péché , fi on ne celfe toute coin 
voielfe , toute avarices comme ce n'eft pas afle* 
de fc priver des biens extétieuts , (î on en sonfervo 
l'amour & l'affedion, 

(a'I Pr. 54, V. II. (,*) Matth, n. v. S. Mire ), v. f.- 
ic) Ia4C II. V, I(. 

Tome I. Difi. Sp. A a . . 






3~o Dise. tU\. Du rtposUe Dieu 

La cf dation tic raffedioji de toutes chofes âeh 
terre , de tout ce qui regarilc ce qui eft hors lie 
nous, comme biens , honneurs , grandeurs, digni- 
té, renommée, &c. c'cft le troifeme Jàbbat. 

le quatricrae clt , de cclTcr par Ja pauvreté 
d'cfprir tout r;iironncmeiU; de feire cdTcr toute 
lumière propre , tout ce qui appartient à l'ertirit, 
pour l'afliijetrir à la foi ; & ce fabbatefl: bien plus 
parfait que tous ceux qui l'ont précédé. 

11 fituc auiti ceflcr toutes fortes d'affeiliont 
hors de nous , en nous , & rapportant à nous ; tout 
amour. propre, toute propre volonté, touîdéfirs, 
enfin tout ce qni appartient à k voloiué , afin de 
ia roumetero à Dieu par l'amour, & que ce même 
amour !a perde en foi, C'clt le cinquième fabbat, 
plus parfait que les autres, L'amc y goûte déjà 
un très- grand repos, & tel qu'on auroit peine i 
l'exprimer. 

Le Cïiernc rtfos ou fabbat, qui eft le plus pro- 
che Aujabbat du Seigntrir , & en comparaifon du- 
quel les autres peuvent paiïèr pour des jours d* 
travail , c'eft l'entière déCippropriation, qui fait 
tomber, pour ainfi dire, l'ame dans lerepos du 
néant î elle eft là , non dans un repos goûté & 
appcrqu , comme auparavant s mais dans un re- 
pos de mort & do néant, qui eu un repos plus 
grand que tous les autres , quoiqu'il ne l'oit pas 
apperçu ni goûté minute les autres. Mais avant 
que de parler^ du fiptieme aeîos , il ftiit dîrs 
comment, aînii que dans les autres fabbats, il y 
a ici , & fur -tout vers ia fin , diverfes ceffaiions 
d'oeuvres. 

^ g. L'ame commence à fortir par la fimpUcité 
de 1.1 mulciplidté de voies & d'.-idlious pour deve- 
nir limple &. cepofée ; car auparavant l'iime étoic 
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(î Fort multipliée en toutes cliofcs , qu'on pouvoit 
dire d'elle ce que dit le Prophète : (") là fi faut 
fatigué dans ta tuttltipl'"" * '"'" ^i" < /«»? <l'" 
iaimiSi dtmenruns t» r^pus, 

L'ame ainfi finiplifiee le ramalle , pour auili 
dire & fe réunit dans tous les endroits où elle 
étoit éparfe & dirpetfée : elle cc/re Ton aâion vive, 
multipliée S: turbulente pour donner lieu au repos 
ou Cibbat qu'elle commence à goi'iter. 

Enfuite elle devient palfive, recevant les pures 
lumières ds TElprit de Dieu fans y rien ajouter, 
faifaitc celTet les lumières du propre efpnt. Fuie 
la lumière de Dieu, qui devient plus abondante, 
fait ceiTet nos propres lumières , les mettant et» 
ofarcurité , comme la lumière du folcil 6it difpa- 
foitre celle des étoiles ; & c'eft alors que la foi 
pure & nue, que la lumière de vérité, s'empare 
de l'efprit, le lait défaillir & mourir à toute lu- 
mière & aaion propre , pour recevoir paflîve- 
ment la vérité telle qu'elle elt en elle-même , & 
non en image. 

La volonté cil: en fuite privée de toute aflioii 
propre , d'amour , d'atfedions , de route aaion 
quelle qu'elle foir , pour recevoir purement l'ac- 
tion de Dieu, Toit qu'il la purifie uu qu'il la vivi- 
fie; & c'eft l'amour qui fuit toutes ces chofes, 
pour être lui-même I'kSiob de la volonté. 

Ainfi l'ame privée de toutes les plus nobles 
fondions , tailTant la place au fort & puilfant 
Dieu, entre dans le rtfns du néant, où tout le 
propre eft ùté , propre vie, propre adion. L'ams 
étant ainfi rentrée dans ce repos du néant , dont 
Dieu l'avoit tirée, c'eft alors que Dieu la créa 
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de nouveau par une nouvelle rûgénération , la 
Ciiftni: une iioui'eila créature en lui: il latiie cîu 
chaos, répare l'Iiumide duTec.c'cft-à- dire, qu'il 
icparfi ce qui cfl pur , iimpic, fluiJe, de ce qui 
eft fn:uériel & grolEer. C'cft alors que l'olprit de 
Dieu fe promené lur les eaux pour les rendre 
fécondes en Jcfus- Chrift. 11 crée un nouveau 
çitl, de nouvelle lumière; non pour être propre 
à la créature : c'eft.à- Jire, qu'il lui communique 
l'cfprit de vérité, dont elle eft inveftic & remplie, 
cet erpric d'amour , qui c(t lumière & ardeur , 
qui elï le grand luminaire qui éclaire le nouveau 
ciel de l'ao^c, 

9. Enfuite de quoi, l'amc entre dans !e yîîiia* 
itertiil. dans ce repos Je Dieu en lui-même, qui 
n'qPt plus un repos goûté , ni uu repos comme 
celui du néant, ni un repos en foi , maislertfo! 
Ait Stigyieiar , promis dés le commencement, & 
dont notre Seigneur parle, lorlqu'il dit : (,a) ijcui 
& filclefirvitsnr, aii-tz da>ii U rtpos , ou la joie. 
As voire Seiptcm : car c'efl: la même chore. 

10. C'cft ce repos, qui n'étant plus en nous ni 
pour nous, mais en Dieu pour Dieu même , ne 
varie plus. II n'y a poiuc d'état permanent eu cette 
vie, tant qite nous fomrnes à nous, mêmes i car 
totit ce qui cfi: en nous , efl fujet au changement : 
mais torfque nous fonimes vides de tout, & que 
nous avons tranlporté tout en Dieu , parce que 
nous nous y foninies perdus nous-mêmes; le 
repos trouve alors en Dieu cette permanence que 
I'qu ne peut jsmais trouver en foi- même ni en 
aucune créature. 

D.ieu nous fàlTe la gi-ace do bien connoîire, 
comprendre & pratiquer les labb.HS , pour être 
£bJ Muti. i;. T. st & aj. 
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introduits dans le Sabbat éternel où eft le psrtait 
repus. Amen, Jesûs! 



DISCOURS LIV. 

BafleiTe Se nmplicité choifies de Dieu. 

f-z. Pourquoi Dieufd de'dare confre cequi cjlhaut ^ 
fin , eflime'. J-^. Eciju'il chaîjit des âmes mipri- 
fi'es jftinphs & enfaniines. 

Sut ces paroles : Dku a cbai/î les chofts baffes 
paur détruire les chofss hautes ; il n chviji les 
cbofes fiiibks pour confondre les fortes ; i Cor. 
I. f. 27. C'ellpourquoiil eft écrit: Tnitts hau- 
teur fera détruite; toute oallim abaiffée. Luc. 3. 
■jr. f. -, . ■ . 
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lIeU ll'eft fi oppoféSi h MrtJKsTÉ DE DtEU que 
de voir un némt élevé: c'elt pourquoi dans tous 
les tems, Dieu prend plaitir à abaiiTcr jufitu'att 
centre delà terre ce qui paroilToit le plus élevé. 
Saiomon , dont J» fageJTc étoit admirée & recliei'- 
chéc de toute la terre, cft devenu le plus fou dcS 
hommes. Dieu permet des chutes en David fou 
ferviteur , (a) aji» qui h force ne fuit pai attrikiéi 
è l'homme ^ mais k Dieit. S'il y A qticlque grand fec'- 
viteur de Dieu qui lemble l'aire de grands biens, 
& qui foit comme l'attente des nations, il l'enkve 
du monde ou par la mort ou par quelque autrt 
voie. U femblc , ô Dieu, que vous ne montrieï 
les grands hommes à la terre que pour fiire voir 
un échantillon de votre toute-iniilliince I Dieu fait 

to 3 Cor, 4. ,*. 7. 
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voir en cela fou indépendance. [1 fe fervira d'uni 
petite femmelette plu^ftt que de ces grands hom- 
mes, afin que la force & la piiiffince ne foie pas 
attribués à l'homme , mitis à Dieu. 

a. Nous voyons dans le particulier qu'il fem- 
ble que Dieu, après avoir pris plaidr à orner uns 
amc de (es grâces & de f s faveurs, .iprès l'avoir 
rendue parf.dte en apparence , la dépouille de 
tous les biens qu'il lui avoic donnés; non feule- 
ment afin qu'elle ne s'élevât pas pour fos faveurs , 
mats aulTi afin qu'elle reconnoiife que cela appât- 
tenoir â Dieu; c;ir nous n'avons en parcage que 
la miiere ; & Jorfqne Di'u nous abime dans no- 
tre néant , il ne f.iit que reprendre ce qui étoit 
à lui. Tou^ le foin de Dieu dans une arae, lorf- 
•qu'elle s ..'ft donnée à lui Tuis rcferve, eft de la 
rabanlèr, de la détruire jufqu'à la poulllere, par 
les peines , par ks tentatiuns , par l'eitpérience 
de Tes loibleflcs S. Pau! ne dit-il pas? {ix)Afuqui 
Je ni m'flevajfe fm pairr mes gramlis tivéhtians , il 
vi'a été Aomts un angf île Satan , qui me faiigktte. Et 
encore: t'tjl dans iiia fail/kffc que jttyvuvi ma foret. 
Ne cherchons point à être forts en Dieu , m.iis que 
Dieu Toit furt on nous au milieu de nos foibleflès, 
niiftros & p.iuvretés. 

3. Dieu a mil , comme (fr) dît S. Paul , fou trifur 
àms lies vafis lis terre , afin que la force iiefoii pas 
ttltrihiiéi A l'hi\riims , miûi à lui. Dieu prend plaifir 
à Te fervir d'inflTuniens très- méprifalilos : il ies 
couvre même atix yeux des hommes, afin qu'on 
reçoive le pur lait de la parole (ans s'.imufer au 
can.d par où elle paiTe; & on remarque fort bien 
q;ie les ouvrages cies (Impies & idiots, même des 
femmes , ont beaucoup plus d'ouâion que ceux 
Çbj î Cor, lï. jf. 7. & la. if,) 2 Cor. 4. f. 7. 
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îes liorames ; parce qu'ils ne font point milaugée 
ie U Ibience humaine, mais produits par e pur 
Efprit de Dieu. Ce n'eft pas que les gens l.ivsns 
ne DUiffent devenir affez petits , ne pas avoir égard 
à leur fcience, & ft laiffer tellement a l'Efpric de 
Dieu qu'ils fe rendent ignorans , Cp""r am'i "ircj, 
aiin de ne rien mélanger avec la pure lumière du 
S. Efprit -, mais cel.i eft très rare; & je crois qu'uii" 
tel lavant fetoit de très- grands biens, étant de^ 
venu G petit & fi humble, G dénué dû toutes 
fortes d'cipeces. 

4, Maïs où font CCS. hommes ilwenus entansî 
Jélns-Chrift n'a choifi que de pau:»es pêcheurs,, 
afin de les inftruire par fou Efprit , &. qu'ds ie 
requll'cnt & le répandilTent fans mèhiiigc. On h a 
ijuroit croire combien le propre efptit & le tfli-r 
foniicment, mettent obllacle à l'Efprit de Diey , ft 
on ne le foumet fans celfe à la foi , & G un ne le 
Cicrifie fans CclTe à Dieu. Il y a de telles gens qui 
iàcrjfieroient plutôt leur vie que leur opinion. 
Aimons notre foiblcffe s que toute hauteur i<yt. 
détruite, afin que celui qui régne abfolument 
fur les petits, régne eit nous & par nous! Amen, 
Jésus ! 



DISCOURS LV. 

Le néant de l'homme devant le Tout de ! 
Dieu. 

,-î. FolU de la slolre & de U louange des hommes, 
■z'-i. Coimolftance de foi-même ou de fin néant , 
& îuTout de Dieu , par ImpreJ^on f"^"f' *? 
,mrt , & fairs effets ; cM de fat , ii adhérence 
à Dieu e-T. VaioJiO perte en Im. Aneantilft- 
Aa 4 
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cient vititabie par adhirenct à lui. 8. Connaif- 
fancê É^ amour 1rs plus parfaits en cette rte, ^-t î . 
Ottbli de foL-mént£ : iiunîiJité l'e'riLihlt : fts cattfes 
& fei ejjhi. iji. CouclufiBit a rc'c^fltulation. 
Pourquoi he'tiir nos ennetnis, 

' Siir _ces parotes ; Qtdcmtiue s'exalte , fira 
h}i»if!ii; & qui s'humilie, fera exalté. Matth. 

I. Li'HoMslE ne coraprenil point fa véritable 
gluife: il la mei ov elie uVll pas, & !ic la mec 
pfls où elle l'ft. II.' fb fait une élévation chimén- 
(jùe , «lui ne fubfilte que dans fou imagiiiaiion. 
Lnrffju'il s'enfle en fou cœur , & qu'il le fait 
piifcitre âahs: fe* paroles, il fc rend méprifablc à 
Dieu & auï hommes, qui le flattent fuuveiit do 
purnle, lorfiju'ils ledételtont d;ins Icurccutir. Toute 
gloire humaine eft méprifable , Ciit qu'elle Ibic 
dans notre idée, ou dans la vaine opinion des 
hommes. Toute vaine gloire vient d'ignorance : 
terfqHe nous nous ajiRons, c'ell que iiotis nous 
ignoronii nous-mêmes. Ceux qui nous louent ou 
]e fout pour nous iîatter, & nous difent le con- 
traire de ce qu'ils penfent; ou s'ils nous ellimeiit 
en elfet, c'ett qu'ils ne nous connoiiî'ent pas. 
Dieu (u) feul mérite toute gloire & taut honneur 
aux l)ecles,des lîecles. 

3. La vraie gloire pour l'homme cit de fe bien 
connoitre foi -même, pour n'être poiut trompé 
dans ce qui !e rcg^arde ; & c'eft Ja véritable gloi- 
re- Un homme qui fe dit & fe croit très favant , 
oil un ignor.iiic s'il ne le connoit pas lui-même. 
Ce quoi me peut fcrvit de connoitre les chofcs 
toi l'fim, 1.1*. 17. u .1- 
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paflees, & qui ne reviendront jamais ? En quoî 
me peut-il être utile de connoitre ce qui cft hors 
de moi , & ne pas connoitre ce qui cil en moi ? 
De connoitre ce qui regarde autrui , & jamais ce 
qui me regarde ? Je dois donc apprendre i me 
connoitre. . 

3, Comment puis- je .ipprendre à me connoitre f 
U y a plulîeurs manières. La principale eft, de 
connoitre Dieu , ce qu'il mérite , ce qu'il eft : 
& alors nous nous trouverons (5 petits , G rien , 
que nous aurons honte de nous- mêmes. C'eft 
nous connoitre par comparailbn. C'cft pourquoi 
S. Auguftin difoit: Qjie je vous coimoife, & qi» 
je me {.nmiiiife ! Pour nous connoitre il faut con- 
noitre Dieu, & pour connoitre Dieu il faut nous 
coiinokre. Nous nous connoilfons, lurfquc nous 
rcftoiis en notre place qui ell le néant , où nous 
Serions encore (i Dieu ne nous en avoit tires. 
Le vrai néant confifte à reftcr en notre place au- 
dcilbus de tout. 11 ne faut pas croire que pour 
s'anéantir il faille faite un effort ; il n'y a qu'à 
relier en notre place: le moindre élcveraent nous 
en tire. Toute la pente d'une amf bien ordonnée 
eft de relier dans fon néant : (<i} Q.n'1 rtfiexit 
huttiiliiaieiii nncilU fttx. Car i! n regardé h iajfeffe île 
fifervùnte. 11 cil dit de Jéfus-Chi'ill , (0 V^'H ''fp 
animtti fui mime p-e»in:t tu ferme ds fer-vjtetir. Le 
plus grand anéanttlfemeuc qui a jamais été eft celui 
du Fils de Dieu, lorfqu'ils'eft revêtu de la nature 
humaine, U nous a montré pat-!à , que notre place cil 
lenémit. Humilions-nous tant que nous voudrons, 
lions ferons toujours au-deflus de ce que nous foui- 
mes; c^r en vérité , nous ne foramcs rien. 

<j. Or ceci ne fe tait ni par confidération , ni 

to)Lusi. .■ii-.43, tWfhil.i. Ï.7. 



378 Dtsc.LV.Zc tiéuttt tle l'homnii 
par raifonnenient , comparaifon , illuBratîon ; 
mais par une réelle expérience de ce que nous 
fomrnes. ta fni tommeiioc l'ouvrage ; car flins 
avoir ni diftindion, ni erpcce, ni idée formelle, 
elle imprime li vérité au fond de l'ame. Cette 
vérité a deux principaux objets en elle - même . 
(quoique la créature honorée du don do la fni 
ne connoiffe en cite aucun objet,) o'eiî le Tout 
de Dieu , & le RIEN lU 1,1 n-éutui-c. Ceci n'ell point 
trace dans notre mémoire ni dans notre imagina- 
tion comme le font les objets ; mais il ell imprimé 
& buriné , pour aiufi dire, dans l'elTencc de notre 
ame ; cnforte que cela devient comme notre 
propre amc , le tout de Dieu , & le risu de la créature. 
Comme ceci ne fait point d'cfaece en nous , 
mais que cette vérité cil fiaipie & nue , nous lis 
l'avons point par idée ni par peniae, mais cjl.i 
cft comme cirentiel à l'ame qui cft régénérée li.uis 
la vérité comme elle y a été créée. Cette vérité ell 
plt)s certaine à l'ame qu'elle n'cft certaine qu'elle 
eft j car elle douteroit plutôt de fou exiltencc que 
do la vérité, 

î. Cette foi, ou vérité, imprimée làns forme ni 
erpece dans le centre de l'ame, fait qu'elle n'aime 
que Dieu, qu'elle ne lait cas que de luii qu'elle 
fe méprife autant que le rien cfl méprifable , en-- 
fin elle demeure en fa place, & en vient mèm* 
jufqu'à ce point, que de ne plus fe méoriicr ni 
fe haïr: car il fitut être quelque chofe pour être 
un objet , &■ un objet de haine & de mépris : or le 
^ rien n'étant rien, n'eft objet ni haïlfable, nimépri-' 
fable , mais o'ell unechofe otMèe, à laquelle on ne 
penfe plus, pour lacjuclleon ne s'intérdre plus. 

II y a un Objet immcnfe. Ci on peut appcller 
Ob}sS ce qui n'en peut être à caufe de fi totale 
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(implicite & puretés mais oiî s'exprime comme 
on peut, car un objet a en foi que'que chofe de 
limite auquel l'efprit peut s'attacher ; mais la vaf» 
tîtadc immenie de ce S™'J Tout ne peut être 
proprement un objet réel à l'cfprit II peut le per- 
dre & l'abîmer dans là totalité, & non lui être 
un objet dans 'a totale vérité de 00 qu'il eft : 
mais pour fe Eure entendre, il faut s'exprimer en 
quelque manière : c'efi: donc cet O B j E T 1 M- 
MEïi SE , infiniment parfait, qui mérite toute 
l'attention de l'ame , fans attention apperque pour, 
tant, parce qu'elle n'a rien de dillinCl. Toute la 
totalité lie l'ame dans 6 petite capacité ell appli- 
quée à la totalité de ce Tout , fans dililndion tiî 
difcetnement. 

6." Et comment eft elle appliquée à la totalité de 
ce tout, puifqii'elle n'eil rien ? Cette application 
de la totalité de l'ame au Tout de Dieu s'appelle 
MMioHî mais union d'efprit à cfptit, qui n'ayant 
rien de matériel n'a rien de diftinguible. Cet efprit, 
ou aine fpirituelie , étant une participation de 11 
Divinité , s'y écoule , pour atnfi dire, fe perd , Se 
retourne on fon origine pour («) ècre fuite nwe 
mfMit choji dans fa petite totalité avec ce Tout 
immenfe. Cette union s'appelle ejfemislk , parce 
qu'elle n'eft ni en partie, ni momentanée; mais du 
toutau tout, pat perte & mÈLinge de cette petite 
goutte émanée de l'Efprit divin dans la totalité du 
tout immcnfe jOÙelledifparoit comme une gouit» 
d'eau ou de vin difparoit dans la mer. 

7. C'eft alors que nous ilifnns que l'ame ell 
ûiiiavtk, lorPqu'elle ne fe cunnoit plus ni pour 
«'aimer ni pour fe haïr. Mais comme un ne vient là 
que par degrés , la foi nous y conduit iufenfible- 

(a) I, Cor.i. t. 17. Jean 17. !f, 21, îj. 
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tnenc, Ella commence à nous attnDher i Dieu; 
& cet aiiachciimit Cmplc à co (oiiuerain Objet 
nous détache infeiifîblenicsu lîc tout le refte. Cet 
attachement devenant plus fort & plus continuel, 
devient une adhérencs à Ditu, comme l'exprime 
le Koi. Prophète : (a) Il m'cfl io« d'ailhérir à 
Dieu , &o. Cette adhérence devient toyjouts phis 
intime & plus ferrée : plus on fo ferre & colle i 
Dieu , plus 01! s'éloigne néoeJTairemnu de tout le 
rcfte & de foi - même ; plus on s'éloigne de tout, 
plus on s'attache à Dieu. Or ii cft impnfliblede 
s'isttaehor à Djeu fîiiis firiHfr , & fans Taimer 
fnreiiuitt -, car l;i (bi nous en donne uno convioiC 
fance uua & Gm pie 4 uj attire uu amour firaple, 
nud, & par conféquent pur. 

t. On ue ptuc avoir une coimoiffiince de Dieu 
plus parfiiite en cette vie qtie cette connoiffmoo 
iimple & nue que la foi nous donne ; car toutes 
les lumières de la raifon , mémo celles des vidons, 
révélations, extafes, c&e. ne nous en peuvent 
donnée qu'une foifale idée.fouvent très-faulTo ; au 
lieu qne la foi (impie & nne croyant la totalité de 
ce que Dieu elt , ne le trompe point : cl!c le croit 
ce qu'il eft, & ue s'en forme point d'idée. L'amour 
fuit la foi ; cet amour ne s'attache en Dieu à au- 
cune de fes pertcïlions particulières , mais à la 
totalité de ce qu'U alï. C'ctt ainiî que cette foi fini, 
fis fe perd dans la vérité fimplc, qui eft Dieu , & 
s'éloigne de tout menfonge ; comme cet amour pur 
& finrpis fe perd dans Ja totalité de ce mèraa 
amour, qui eft Dieu, (i) Dsus ckatitmell. 

9. L'aine en adhérent à Dieu , comme j'aidit; 
S'ekiigne de foi : plus fan attachement d'cftima 
& d'amour l'unit à Dieu , pius elle fe mépiilc & 
1<Q ff. 71. ,^, 38. [ij !. Jean 4. jJ. s. 
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fe hait foi - tnÉme , ne trouvant que Dieu faul 
digne de fon aroour. Or comme l'amour de nous, 
mêmes , t)u'on appelle amour-propre, eft cntiera- 
meiit oppofé à l'amour de Dieu; plus elle aime 
Dieu,, plus elle hait ce qui conipofe le ukî : elle 
le méptiiê , jufqu'à ce que l'amour ît la fol 
ayant perdu l'amc en Dieu, elle ne voit plus Je 
moi pour le méprifct ou haïr , mais elle rouille 
totalement. Voukli cft un mépris plus grand que 
le mépris même ; & la haine de noiis-raêmes eft 
encore quelque chofe qui fe perd dans l'oubli 
entier. 

C'eft par ces degrés que l'arae defceiid à fa place, 
qui eft le néant; & c'eit par cette delcente qu'elle 
pafl'e en Dieu , qui cft la plus grande ^/où-f poni: 
î'arae qu'elle puiflë avoir. 

10. Cette humilita du néant n'eft pas d'ac- 
tion ni de purole , mais réelle & cffenticlle : celui 
qui paroit fe méprifec foi- même & dire des paro- 
les d'humilité, s'élève par cela même ; mais celui 
quifc méptife ajTez pour s'oublier, ne dit gucrc 
des paroles d'humilité, Quelquefois uns louange 
lui réveiiie la haine de foi^mème, comme une cor- 
de qu'on touclie & qui réfonne, mais ce rs'eft que 
par furprife & comme un fubit réveil. On racon. 
tera, lorfqu'd eft utile pour autrui, on lorfque 
Dieu Y porte, les miféricotdes du Seigneur, & 
cela, parce qu'on n'y prend rien , s'eftiinant moins 
(jLie rien. 

La profonde expérience qu'on a de. fcs propres 
miféres éloigne bien de l'oriTueil : caria meilleure 
connoiffance de nous-mêmes eft la rcElie cxpé- 
rience de ce que nous li/nnmes 5 & c'eft elle qui 
nous Fait tomber dans le mépris &la haine de nous- 
aièmcE, eafuicc da(LS.. Is rien & l'oubli entier de 
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nous-mêmes, C'eft pour en venir là que Dieu per- 
met tes peines, les tentations, toutes lortes d'af- 
fliûions, la haine, les perrécudons des hommes, 
ie dépouilleracnt, le rerionceraenc , & le refte, 

i !. L'aïWOMi- n'eft pas partait julqu^à ce qu'on 
«n foit !à, car écant encore renfermé dans la ciéa- 
ture , il eft borné en elle , il a des rapports & des 
ntours fur nous - mêniesi mais lorfqu'il eft re- 
tourné à farphére, parla perte de l'ame en cette 
mer d'amour , il devient pur, net, nud, droit; 
il ne Te recourbe plus fur ce qui ne paroit plus, 
fur ce qui eft perdu & oublié. Une chofe eft per- 
du? (juelque tems avant que d'être oubliée, on 
ie fouvient de tems en teras de fa perte , cufuite 
on l'oublie entièrement. L'amour n'a plus de re- 
tours lorfqu'il eft de la forte , perdu dans fa fourca 
il a atteint ie degré dcperfcûion où Dieu levotit, 
& riionimc celui de balfeife où Dieu le demande î 
ce qui n'empêche pas ni le même amour de croî- 
tre dans cette fin où il eft arrivé, ni ranéantiife- 
jaent d'approfondir toujours de plus en plus. 

Ainfi, celui qui s'efl humilié a été eïalté; 
comme celui qui s'étoit élevé, fe chfrcîiant en 
tout & fon bien être , a été humilié & réduit tlans 
fon néant. 

Il- Comprenons une bonne fois que nous ne 
trouverons de véritable élévation que dans cette 
h uraiiné réelle; & que lorfque nous nous élevons, 
nous méritons que Dieu nous abaifle par quelque 
chute : que fa vraie fcieuce eft lîans l'humilia- 
tion , ainfi que dit le Roi- Prophète : (.i) Votts 
tu'ave^ timmlié pour m' ai!f rendre vas jii^ifiestiam , 
& ailleurs : (b) J'ai été uiaijfé jufqnes dans l'excès ; 
& c'tjl alors qusj'ai Ait dans un faint traiifport , 
^_ ia) il,, 1 18. V. 71. M PC 115. V. 10 , n. 
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(iJ! exccjpi WEO,) Tuut hoi/ime ijl mintciir. C'eli 
comme s'il tlifoic: Tout homme qui fe croit quel- 
que choie, n'étant rien , eli: Je même menfonge, 
puis qu'il eft plein do vanité, ainfi qn'il eil écrit: 
(d) rflsf Ijoinme vivn\it efl tut abtme de vanité : 
tout homme qui vit encore en foi & pour foi, 
de quelque préteste qn'il fe couvre, eft un abl- 
rac profond & impénétrable de vanité. Un tel 
homme , quoiqu'il fe dife véritable , eft elfentfel. 
lemenc menteur: car le menfonge ne confifte 
pas lîmpîemcnt dans les paroles, mais dans les 
aûions & les lauJfes idées. Or celui qui fe croie 
Être quelque chofe , n'étant rien , cil lîans la 
menfonge & l'erreur j celui qui s'eftime, rout de 
même. La vérité fe trouve uniquement dans l'a- 
néantilfcment tel que je le décris; nous nous 
croyons alors ce que nous femmes, c'eft^à-dire, 
lien : notis ne nous oifenfojis & ne nous bteifons 
de rien; nous fouttrons en pain les injures & les 
contradiâions des hommes, leurs mépris , leurs 
calomnies, leurs perfécutions : tont eft égal: le 
lieti ne craint rien, & ne ie bleS'e de rien. Ou 
ne craint que pour /îii i & quand on aime bien 
Dieu, on eft ravi qu'on nous venge de fcs en- 
nemis & des nôtres : or notre plus grand ennemi 
ayant été notre nous-mêmes ^ nous fo mm es ravis 
qu'on nous venge de lui, & qu'on lui ilunne le 
double du mal qu'il nous.i fait; (i) O Bahdnne! 
Babilone , qui te r-enttrei le mat que tu m'as fuit? 
Celui qui te détruira , fera hivii du Seigneur. Com- 
bien de tems m'.is-tn retenu captif? que ne m'as- 
tu pas fait fouifrir lorfque ru m'as dominé ? Qiit 
te rendra le mal que tu m'ss fait! Ainf], que 
ceux qui feront employés à te tiétruirc , foyenc 
bénis du Seigneur. Amen, Jésus ! 
<a)K33. jf, 0, (i.}rr. ij6. -*. 8,9. 
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DISCOURS LVL 

Que la gloire & la louange n'appartiennent 
qu'à Dieu. 

I Peine d'une ame idairie qui voit qu'on ufurps 
'la gloire , îKwiVy? i/iiE îii'a Dttu i-^. Ufagc 
des matures comme infimmens de Dieu ; a.bjur- 
dit^àles regarder avec ailackement. 5. Dieu, les 
chante dn'erftmem pour qu'on ne s'y atadie pas. 
. 7 , S. Péril des lowingts , Ô de i'u/urpition de 
la gloire , dut à Vieil fiul. 

Sur CCS paroles ; Non nobis Domine , non 
nobis ; fed Nomini tuo da gloriam : c. à. d. Ne 
nous donnez point de gloire , SHjriisiir , ne mus 
en dumcz poifit ; donmz feulement glaire a 
votre Nom. PP. 113. v. 3. 

l. O mon Dieu! qu'il n'y ait plus que votre 
feule gloire! Qiiaiid dirons- nous avec vérité ce 
que difuit Jéfus-Clirifl: : W Je ne cherche foint 
ma propre gloire ; (i) mais celle de celui qui iu'a 
eiwoyè ? O ! qu'un feul retour fur foi eft un 
crime , Amour , digne de ta colère ! Un re- 
gard dérobé , une penféc précipitée & involon- 
taire , une légère compîailance plutôt avortée 
qu'elle n'eft conçue, cft un fujct d'une douleur 
pleine de confufion. Si- tût que l'ame peut l'dp- 
percevoir, elle s'écrie, 6 Amour jufte K ven- 
geur, que ne te venges- tu pleinement ? Venge 
non feulement les ufurparions , non feulement 
la canvoitife; mais le moindre coup d'oeil fut 

(.«) Jet.ai.i'. 50. <,li) th. 7.^.16. . 

■ ' ■ - fsD 
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les biens qui n'appartiennenc qu'à Dieu. Que j'ai 
d'horreur, quand je vois attribuer quelque chofe 
à la créature, & s'attacher à cette créature & dire 
comme les tiouvcaux Chrétiens d'autrefois , ((0;e 
fuis à l'mli g' moi , ,i Apulloi ! Ne fuyons qu'à }i. 
sus-Christ ; ne regardons lescréiitures que comme 
de vils uifttumeiis dont il fe fert pour fes plus grands 
ouvrages , & qu'il pcutenfuite jetterau ieu, ou les 
mettre en rclerve pour les garder comme il lui plaît. 

2. La feule gloire de l'inUrumcnt eil , d'être 
fouplc & pliiblc fous la main de celui qui l'em- 
ployé, iàns lui faite de réljftance. S'il réCftoJt , 
il tcroit faite de faux traits à la main qui l'em- 
ployc: alors le divin ouvrier le briferoit dans ià 
fureur s & cette fureur leroit une véritable jul- 
ticc. Il fe fert de diff^rens inllrumens , les uns ne 
fervent qu'à ébaucher l'ouvrags , d'autres à lui 
donner certaines termes , d'autres à faire Jes 
traits plus délicats; & lorfque l'ouvrage eli: ptel!^ 
que achevé, cet admirable fculptcur Ib fert d'au- 
tres inllrumens pour lui donner ia perfe<ftian. 
Tant que Je monde durera , & qu'il y aura des 
hommes. Dieu fcraéerire, félon le tems , pour 
jwrfeaionner toutes chofes. Il vieuiira après nous 
des perfonnes dont Dieu le liîrvjra pour per- 
feâioniicr fon ouvrage, dont Jes lumières parol- 
tfont nouvelles à caufe de leur profondeur, (i) 
Leitimit! de Die» n'i/l point ah- c fée i fa puiiTance eit 
ég.ile àce qu'il cil; & quanJ on écriroit toute l'é- 
ternité, ce ne Icroit , commL- a dit quelque faint , 
qu'une petite gouttelette de ce qu'on pcurroic 
dire do lui. 

}. D'attriiucr quelque bien à une créature , 
parce que Dieu s'en fert, c'el^ Umèoie folie quB 

(fll t Cer. t. ^. 12, ^i) Ifa. ÎJ. J^. li 

Tome I. Difc. Sp. Bb 
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d'attribuer à un petit fer l;i perfeaion do la plus 
bdJe liacue. C'dl une étrange liabitude que lliom- 
me a coiitraclce , que d'attribuer s foi même ou 
aui autrcï ce quin'cft dû qu'à Dieu. I! eft fi Fart 
accoutumé à prnlcr grofficremeut & matérielle, 
nient , qu'il ne s'cleve point au fouvcrain Mo- 
teur & Modérateur cîe toutes chofes : & s'il le 
fait, ce n'cftque n;con(î.iîremeii(. Il jette d'abord 
fa vue Tur t'iiiftrumcnt, pour l'admirer: il regarde 
Dieu ciifuite , pour l'en bénir : & ce font les 
ineilleurs qui en ufent de la forte. M.iis fi nous 
étionsaccfjurumcsà ne regarder queDieu en tiures 
diofes , nous ne jetterions jamais l'œil fur i'uifou- 
ment : nous le trouverions digne de mépris ; & 
iTous admirerions cette msin Civante, quiavec des 
chofesfiviles, fait des chef d'œuvres (î admirables. 
Si cet inftrument pouvoit parler, & qu'il fe vit 
eftimer eu quelque forte , il s'écrîeroit : Nott mbis, 
Doniins , &c. 

4. Il y a des perfonnes qui s'.itt.iclient même 
il fort auï inftrumens, qu'elles femblene ne voir 
Dieu que par rapport à eux , au lieu de ne regar- 
der l'irftrument qu'en Dieu. Il y en a d'autres 
qui, pour s'être bien trouvés d'une chore, y veu- 
lent rtllet fitris palfer outre : ils s'attachent à ce 
premier inllrumcnt d'ébauche ; femblables à un 
ignorant, qui votidroit que parce que le ilatuaire 
s'eft fervi d'un iiiftrumcnt pour ébaucher un 011- 
•Vfage, ilfeTervitda mëmeinllrument pour l'ache- 
ver , ne pouvant fouiFrir qu'il en employé d'autre, 
ne croyant pas qu'il puiffe rien faire de mieux que 
rébauche qu'il 3 fifite. O ignorant! répondrait 
l'habile ouvrier, cette ébauclie te paroit admirable, 
parce que tu ne fais pas & ma capacité & mon pou- 
'>"'ir; &, que n'étant accoutumé qu'à des ouvrages 
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greffiers, tu adipires celui ci, quoique ce ne foit- 
qu'une ébauche de ma main. Je me fcrvirai de 
nouveaux inftrumens, Si ji.- rendrai par ces autres 
jnltruinens mon ouvrage plus exquis. Si ta compré- 
henfion étoit plus développée, tu trouverois tous 
les jours de nouvelles beautés en ce que je ferai pat 
de nouveaux initiurnciis, julqu'à ce que j'aie mis 
k dernière main à mon ouvrage. Et cet ouvrage, 
l'admiration des lîecles à venir, ne fêta encore 
rien auprès de ce que je pourrois faite ; mais cette 
(ïuvre efl parfaite , proportiounellement à l'homme, 
& non à ce uiue je puis. 

Une œuvie parfaite, félon mot, feroic Dieu, 
comme moi. La perfeclion de tontes mes oîuvrcï 
ïib. d'engendrer mon Vekbe & Ipirer mon S. Es- 
l'BiT , & ces œuvres font moi-même, égales ii moi, 
& parfaites comme moi. Mais pont les œuvres 
hors de moi, je les mettrai dans unopeifeâion, 
telle qu'une créature finie & bornée It peut porter j 
& non autrement. 

Néanmoins ce que tu admires anjoutil'hui 
ii'eft rien ,au priï de ce que je ferai dirt ci après. 
No fois pas pîtis jaloux de mon iriilrument qu'il 
ne le doit être lui- même de lui ■ mémi: : car s'il 
étoit afi'eï malheureux pour vouloir être préfère 
aux .-iutres , finon ent.int qu'il cioit utile potif 
10a gloire ce que j'ai fait pat lui, je l'aurois en 
horreur, je lui ôterois la vie. 

Quelle eft cette vie. Seigneur, dans vos œu- 
vres ? C'eft la (a) perfuafion, l'ondlioii &, l'elpiic 
vivifiant ; c'eft un vrai érfairciiferaenc de la vérité , 
qui ne peut être démentie que psr l'aveuglement , 
le menTange h î'cntètement. 

î. Ma parole eft opér-inte , félon que le degré 

la) Pcut-itrc , la pénétration. 

Eb 3 
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& ia l'état de l'aine t'exige. Ce qui a été fi utile 
dam le commencement, ne l'efb plus Ains un état 
avancé ; & ce qui l'eft dans un état avancé , ne Tcfi: 
plus (Sans un état tie plus grande perl'cûioii. Dieu' 
même change nos goius iJe telle forte, iju'cnavan. 
çant, nous ne trouvons plus dans les premiers 
moyens ce que nous y iroupions auparavant. Une 
nouvelle lumière qui s'éicve fur notre an-.e , nous 
iaic l'aile un dirccruemenc plus juIlc. Ceux qui 
difent qu'ils font autrement, & qu'ils trouvent: 
toujours les ménnes goûts & les mêmes lumières 
dans les premiers moyens , qu'ils foyent affurcs 
qu'ils ioin aniitis à ces preniicrs moyens & qu'ils 
fe font fixés là , feniblables à ceux qui , pour avdï 
trouvé une lionne hûtellcrie, flo veulent pas con. 
tinuer leur chemin. 

6. Ceci, (Jue Dieu fe fort d'itillrumens diiTétens, 
etl û vrai , que ceux que Dieu employé pour nous 
donner la coniiolirance des premiers moyens , 
Ji'écrivetil: que fur cela, n'ayant pas de lumière 
pour les états fuivans ; ou s'ils l'ont, ils n'ont 
point la faculté de l'exprimer. Le fervice que 
Dieu a prétendu de cet inftruraem cft borné i 
cette ébauche. Au contraire, ceux dont Diei< Ce 
fert p()ur les états avancés , & pour conduire 
l'ame à la perfection, n'ont poinr, ou preltjue 
point de talent pour écrire pour les conirçiençins: 
s'ils le font pour la nccciîitc , c'eft en courant ra- 
pidement. Dieu, par une fagelfe admirable , a ainfi 
diftribué fes grâces & les talens, afin qije ce fer. 
vice mutuel des uns & des autres nous uniife 
dans notre divin Moteur , afin qu'étant utiles 
les uns aux autres & admirant cette variété , nous 
Ile nous attaclnons qu'au principe de qui tout dé- 
rive , & que nous ne regardions que lui dans la 
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variété de fes opérations. O (i nous étions necou- 
lurnésà voirDieu en toutes cliofcs , & toutes chofej 
en Dieu , nous changerions bien de langage ! 

7, [e trouve que c'eft un grand mal , que de 
louer la créature : celui qui la loue , pécho i & 
celui qui entend la louange fins horreur, déplaît 
beaucoup à Dieu. 

O Amour! quand vous rendra- C- on juftice? ' 
Quand reprendrcK-vous vos droits? Qiiand nous 
délivrerez-vûus des lifurpacions ? 

L'ame aaémfth , itml i-xmrplc rie ces crimes , [ de 
louer la créature], Vcfi aujjl dcsufnrpntrmts , ^ f« 
même tems ds ma colcre. Ceint qui fe déieUe en ia 
lotmtige , efl déjà condamné. 

O mon Seigneur! quanit cft-ce qu'on vous 
rendra la gloire de toutes choli's ? 

Ce fera imfqusl'homme mira fer du toute propriété. 

Et quand aura-t-il perdu toute propriété!' 

Ce fera lorjqiie mon pur Amour régnera dans kiir 
exiir. 

Quand fera - ce que l'amour régnera dans leuc 
cœur? 

Ce fera lorfiju'ils fi feront quittés eux-mèma. 

Quand fe feront ils quittés euï-mêmcs ? 

Quand ayant renoncé n leur propre gloire , Us n'ait- 
rotitpl'is d'autre ghirsqii! lumieiim. Ce fera, torf- 
qu' après s'être parfaitement renoncé , ils auront perdu 
leur propre ame. 

L'.t comment perdre notre propre ame? C'eft 
lorfque la vie du Verbe fe glifl'ant en nous , il 
en bannira toute propre vie pour être lui-mèmo 
notre vie & notre amour; alors nous ne vivrons 
plus, mais Jéfus-Chrill vivra en nous. 

8. O gloire de Dieu, qui dois faire notre féli- 
■ciré étemelle, pourquoi ne fais, tu pas nottc bon- 
Bb j 
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heur temporel? Nous ne traiiuns p,isOieuEii Dieu; 

noui, itaitons Dieu comme s'il iStoit homme , & nue 

nous fuiiïoiis des Dicus. Non «abii Daitilis , &c. 

O, jamais do gloire ni d'honneur que pou-' lui! 

Il mérite tout? il nous a créés pour le glorifier \ 

& nous ulurpoiis Tes droits, bous cherchons la 

gloire, & notre vanité n'a point de bornes' O 

- -Jlniourl diflipez tous vos ennemis, & vous diffi. 

peroï les fuperbes. Ce font eux qui vous font 

oppores, & ron pas les pécheurs, ^ui font foibles 

& plient lorrquelorgudl ne les domine pas i mais 

i orgueil reClte aDieu > o'cft pourquoi (a) D/>« 

K/,Ar mxjupa-hfs df é,m„ f, gy„ci aux Imailir. 

Dieu refifte en Dieu à celui qui réiilte en homme , 

comme le ver t«he de rédHer & ih hit éerajer - 

».il senlouçoit dans h terre , il ferait à l'ubrî de 

tpiit. Deiiieufons dans h terre de notre néant , 

& nous chanterons avec Je Roi-prophète- Non 

«ob,s Domine, ™« >Uis ^ fid Nomim tuo da alo. 

rtam. Amen, Jésus! 
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Gloire, cmpii-e , force & puiOaiice à Dieu 
feui. 

ï-a. Dn ne doit Jefirlr qm la gloire df Ditu , 
mime A/ii / amour du prochain. 5 S. Dieu orin. 
ope &> d, mut , a mis dans i'iwmme des ca^ 
ruines de fa Dir,nite\ t,u'il veut y retaHir , 

ya gloire, auj/i iien ça'à h foi Si à !'a,7Kur 
dn.i„. 7. Empire * D,eu, pnr la defir„mon d^ 
jes enmm,t. S-io, Force de Dieu, imfi eafoa 
(fl) i fier. ;. i-, 5. ' -' -■ 
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/oar par nm folilejfes : comme fa puilTance par 
notre i/npuijjunee. 

Sur ces paroles : A Dieu fnil f'iit la gloire, 
tmtpire , lu force & la pnijf,wce dam tous les 
fiides desfiecles. Amen ! Jude, v. if. 

! . ^'est i vous feu! , 6 Dieu , qu'il fa ut rendre 
ghirc de toutes choies t vous méritez fcul cette 
gloire î fit celui qui l'ufurpe elt digne de l'enfer. 

L'homme , (]ui n'cll qu'un néant, ambitionné 
tellement la gloire, que la vie no lui eft rien en 
comparaifon ; & s'il pouvoir 6ter à Dieu fa gloire 
jiour fe l'approprier , il le feroit. C'efl pourquoi 
ïa propriété eS- fi dangereufe & fl oppoféc à Dieu, 
qu'il n'y a rien qu'il n'emploie pour la détruire. 

O gloire de mon Dieu 1 je ne défircque vous, 
mais pour lui feul ! O néant, que tu es heureux, 
& iniiniraent heureux ! tu ne lui dérobes poine 
cette gloire. Tous les hommes qui tâchent d'en 
ufurper quelque chofe, font des voleurs. Il n'y 
a que le néant qui ne dérobe & n'iifurpe rien. 
O Dieu ! foyeï glorifié dons tous les lîecles , dan! 
tous les tems , & par toutes les créatures. Q;ia 
ne puis- je être immolée iï votre gloire I O faites, 
faites de moi ce qu'il vous plaira en tems & en 
éternité ! Pourvu que vous foyez glorifié , il no 
m'importe. 

î. Il cft vrai, 6 mon Dieu, que vous m'avez 
donné un grand amour pour mes frères ; mais 
ils n'en font point l'objet, quoiqu'ils en foient 
le fujct. C'cH vous , c'cil votre feule gloire que 
je délire en eu.t ; & quoique je doniLiife pour 
eux mille vies, G je les avois, & même quelqua 
Eb 4 
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chofe de plus, ce ii'efl: point par rapporta cas' 
mais à vous foui , dont je paJIÎoniie la gloire. 
Vous ne pouvez regarder ijue vous-même dans 
leur faille ; vous êtis l'unique objet pour lequd 
vous regardez tous les nutres i & quoique vous 
aimiez les hommes nvec une charité infinie, vous 
ne pouvez regarder que vous- mémo, & vous ne 
feriez pas Dieu , R cela étoit autrement. 

i. O principe de toutes chofes , vous en êtes 
neceflairement la fin ! Vous avez répandu dans 
rhomme certains caraâeres de la Divinité , vous 
l'avcï créé à votre image , & vous avez un dilic 
Infiiu , s'il m'eft permis do parler aiufi , i!'u;l 
Dieu qui ne peut (oufFrit aucune paiïïon ; vous 
ayez, dis- je, un délit infini que ces divins c.irac. 
tètes répandus dans l'homme , que cette image 
de k Divinité, ne foit point profanée: c'cft pour- 
quoi vous avei tout fait pour le fauver; & vous 
aimez ceux qui, comme vous, s'emploient au 
falut de leurs frères. Vous avez donné a l'îiomme 
tout ce que vous pouviez lui donner, en lui 
donnant ces Ciiradfres ; car c'cft en faveur de 
ces caraflcres que vous lui avez donné un Sau- 
veur, pour rétablir ces divins caractères défigurés 
& pretque efficés par le péché : vous le com- 
blez de grâces pour les eonfcrver : c'eit pour- 
quoi riiomme qui les efface autant qu'il eft en 
Jui, mérite des chàtimcns incroyables. Il porte 
avec lui dans l'enfer même ces caradcres, qu'il a 
bilRs, mais qu'il n'a pu Ôter , parce qu'ils font 
Jnutiagahies. 

+ On eft étonné de voir la conduite de Dieu 
fut les hommes dans lefquels il cil glorifié; les 
fouf+r-inoes , les humiliations , tant intérieures 
qu'extétieuies qu'il leur laie porter. Il n'en uie 
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de h forte, que parce qu'il c(t nécetTaircment ja- 
loux de fa propre gloire. L'orgueil de l'homme 
étant l'ennemi capital de cette même gloire. Dieu 
employé tous les moyens pofîîbles pour détruire 
en nous cet orgueil, jufqucs aux chiites & aux 
péchés mêmes; témoin l'exempte de David Se de 
S. Pierre, &c. Il ôieii l'aine tous les endroits par 
où elle pourroit fe glorifier, même dans le bien 
& la vertu : car c'eft où Ce cache le mieux la pro- 
pre gloire. Il la cache fi bien , la vertu do l'-imc, 
& aux yeux des hommes & à {es propres yeux, 
que ttès-fouvent on ne voit que la laideur, & 
non de la beauté. L'ame que Dieu défappropfio 
eft bien éloignée do lui dérober alors & gloire ; 
car elle fe voit ii laide , qu'elle le fait horreur : 
& lorfque Dieu s'efb fervi de tous moyens pour 
la défapproprier , il la c.iche fi fort à elle-même, 
qu'elle ne fe voit plus ; il lui imprime au fond de 
l'amc , un tel amour de la gloire de Ton Dieu , 
une telle haine d'elle-même, en ce qu'elle voit 
eu elle lui erre propre , qu'elle voudroit étte 
confumée pour la gloire de Dieu. 

f. Mais comme ce défir, quelque oxselleiit 
qu'il foit , s'ilécoit fcnflble & anperqu , feroit en- 
core un bien qui p.woltrciit propre à l'amcSqui 
ta glorifieroir , quoique d'une manière cachée; 
ce défir fenfîble & apperçu fe perd , & l'ame de- 
meure morte & anéantie j enlorte qu'elle n'ofe 
plus prendre part à rien. Dieu fe glorifie en elle 
& par elle, comme il lui plait, quand & autant qu'il 
lui plaît : mais cette amo ne doit prendre part à 
rien , ear la moimlre part qu'elle y preiidroit , 
attireroit une nouvelle purification. 

Cet état , de ne prendre part à rien , qui eft celui 
du pur néant &. de llmple inrtrument mû & agi 
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par rEfprîc lie Dieu , eft dans fi baireflé !e plus 
partait , & bien autre (jue celui îles plus graniies 
chofcs , que le nioïKlc, ik inéme de grands fcrvi- 
tcurs lie Dieu , arfniirent & étaient avec pornps 
devant nos yeux. Les états d'épreuves, de peines, 
de dupoiHJletnciis . de nudité , d'abjedion , do 
miferc, de croix do toute manière, ne font que 
pour en venir ià. 

6. O gloire! glaitcde mon Dieu, quieft-ce qui 
vous aime? qui ett- ce qui vous recherche ? Je n'en 
Tiis rien. La Iburcc du peu de foi & du peu d'a- 
mour vient de ce qu'on recherche fa propre gloire 
& celle que nous vient de la part des hommes , 
comme Je Fîls de Dieu l'a die liii-tncrne : ((i) 
Commssii poaïrin-vsmi çrnh-e , voui qui richcrchcz 
ifi ghirs lis ims dts autres. Ne chercher qijs la feule 
gloire & le fcul honneur Je Dieu, eft la preuvo 
d'une ifrande foi & d'un grand amour. 

7. C'eft auffi à Dieu qu'ell dû fempire. O mon 
Seigneur, qu'il y a peu de cœurs en qui vous 
régnez îibfolumcnt \ Vous ne régnez parfaitement 
qu'en ceuï qui n'ont plus de gloire que la vôtre) 
plus XSiomsur que le vôtre i plus d'intérÈt que 
je vitre ; plus de volonté que la vûtrc : régnes 
abrolumeiit en nous ; mais vous ne pouvez y 
regnerquc Dieu le Pero n'ait détruit vos ennemis, 
& T'e les ait rendu comme l'eicabeau de vo,5 pieds. 
Qiii font ces ennemis? L'amour -propre, le pro- 
pre intérêt, la propre gloire, îa propre volonté: 
qu:)nd ceux-là font détruits, le diable, le monde 
& la chair !e font anffi. 

S- C'efl à vous qu'appartient auffi la farce: c'effi 
pourquoi vous terraJi'ez toute force propre , aiiilî 

["i] Jean j, ï, 44. 
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que vous le dites (a) d.ins vos Ecritures; & en un 
autre endroit : £*) VbomM ne jsrtt jmnan fort As 
faprsiprs farce. Dieu prend pl.iifir à nous aiToiblw 
pur hommage à b force. Paul, qni ctoïc éclairé 
de la lumière de la vérité , s'écrie: (r> Pour moi, 
;■( w me clarifie gue 'le mes fMtffes. O mes cil ères 
f[>tbleircs\ que je vous aime, & que vous m'êtes 
délicieufes ! Je ne puis honorer que par vous la 
force de mon Dieu. C'ctt véritablement dans nia 
foiWelfe que je trouve ma force; car plus je fuis 
folbla & anéantie en moi , plus ma force ell en 
mon Dieu. C'eli: en vous, mon Dieu, que toute 
ma force cIT: renfermée ! O force propre , ta n'es 
que foiblefie '. O foibleffe , foibleffe ! par l'hora- 
m.ige que tu rends ii la farce de mon Dieu , (a 
force fe tvanfporte en toi , &. il devient ta force & 
ton foutien , non en toi pour en jouir , mais en 
lui, pour fi feule gloire! 

g. O gloire I ô f!!rce\ (1 puiflânce ! lorfqae vous 
êtes en mon Dieu , vous êtes dans le lieu qui 
vous appartient. O foibleffe '. à mifére ! ô pau- 
vreté ! û balicife ! ô rien 1 à néant '. iacfque vous 
êtes en moi , vous êtes dans votre propre lieu. 
Vous êtes mes ricbefl'cs , mes délices ( vous êtes 
pures & fans tache de toute ul'urpation : voua 
rendez mon ame vierge, & de ces (il) vierges qui 
Juivent PA§«em quelque pure qu'il ailli. Car tout 
mon bien ."tout mon tréfor & tout mou moi-méine 
étant en lui, il m'entraîne nécellaircracnt avec 
lui. Je n'ai point de demeure hors de lui i nii 
pauvreté m'a dépouillée de toute habitation, en 
!ii'6taiit tout le relie. Je ne puis ni marcher , ni 
me Ibuiciiir hors de lui ; fa force m'a enlevé 

Wflfig. e.ï.ij.M i.Roisî.v, 9. Wî.Cor.te.v.9. 
(,d) ApûCi 14. V. 4. 
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toute la mienne , & ne m'a laifTé que ma Ibiblefls.' 
Je 110 puis vivre fiiiis lui , ptiifque l'amour m'a 
ravi ma propre vie , pour ne me hillir quo la 
fiennc. Je n'jd point de fubiillaiicc hors de lui, 
le néaiic n'en ayant point que celle que Dieu 
poflëiJe en lui & pour lui. Le néant étant vide de 
tout, Gparé de tout, dépouillé de tout, fuit 
«écelTaireraent ce Tout, qui pofl'éJe tout. 

lo. Il y a encore la puijfma du Seigneur, 
L'Ecriture roc dit , (a) d'cfitref dans la pmffatice 
éf Stigiiem- , Se la divine Marie m'apprend le 
moyen d'y entrer, (h) Dspûfiiii pottutes isfide , 
& txalta-jit humiki. (I a remerjè ki grands de 
leur trime , Es? Ha élevé la kimUts. 11 faut que 
toute puitHince fuit renverfée. O homme , qui to 
crois quelque cliofe , n'étant rien , il faut que tu 
fuis nnverféi toi qui t'attribues tant depuiffauce, 
foit dans le bien , foie dans le mal , tu feras j-m- 
verfé ! O mon impufB'ance , que je vous fais de 
gre ! Vous êtes caufe que toute la puiifaiice étaiic 
retournée en Dieu , je fuis entrée par mon im- 
puiflànce lians k puiiiànce du Seigneur : & c'eft 
de cette forte que ce qnieflias eff exalté, & que 
nous entrons dam la pitijfance âa Seigneur. Si je 
n'ai ni force, ni puiffauce , j'entre dans celui qui 
eft Tout-puiifint par une perte eutierc de moi- 
niémc. Dieu nous en faiTe la gtace ! Atnen » 
JÉSUS ! 



[o] Ff. 70. T, !«. [6] Lue. I, T. çj. 
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Que toute Sainteté eft à Dieu. 

I-^. Que lu trait Sainteté , même cfUc des Saint!, 
ejien DlBU fiul & en ]ESVi- CbM^T eneux. 
Jj. , /;. La Sainteté propre & Pharlfaïque efi 
rejett^e de Dieu , qui accepte celle des etjfans , 
tout- fautifs qu'ils Jbnt. 6* . y. Cette vùit^ efi 
reconnue dans le Ciel , par toutt l'Ecriture fSl 
dans l'EgliJè, 

Snr ces paroles ; Im Sainteté oji h Celui gui 
ejl. Exod. 3S. V. 3 S. 

1, IL cft certain qu'il n'y a que Dieu feul de 
faine, & que tout le refte ii'eft que menfonge , 
«rreur, mifére & péché. 

Dieu nous apprend par ce palTlige à ne nous 
point atttibuer, ni aux autres , aucune faîiitete. 
Ceii ufurpcr fur l'es droits : Si E la fninteti ap- 
partient feulement it Celui qui ejï , qui cft le Nom 
qu'il a toujours pris, ayant dit à IVIoîfo qui lui 
demandoit fon Nom ; (n) Ego fum qui fum i nous 
devons croire , que comme Dieu efl: infiinnient 
jaloux de fon être, & que quiconque voudroit 
fe l'attribuer , attircroic toute fa colère; de même 
cfb-il jaloux do (li fainteté , & qui voudroit s'at- 
tribuer quelque fainteté, ou aux autres, attirc- 
roit toute fon indignation. Nous devons direauffi, 
que fi la Sainteté eji à celui qui ejl , celui qui n'eft 
lien ne peut être réputé Saint : & chercher de la 
Ûinteté dans le néant , c'eft une tromperie ma- 
ta) fiïod. j. y, n. 



J5S Disc. LVIII. Qjie toute Smnîsté 
Bifiifte. Ne clierchoiis dont; îa raiiueté qu'en Dieu 
Teiil. t'cft uniquement où nous la trouverons, & 
jamais ailleurs. 

a. On m'objedcra , qu'il y a quantité de S.iiius 
dans rancieiinc & dans la nouvelle Loi. Je lou- 
tiens qu'ils ne fo)it point faiiits en eux & par 
eux i mais que Dieu leur ayant donné quelque 
écoulement rie fa (aiuteté, c'eft cette fainEeté de 
Dieu que noiïv honarou$ dans les Saints; aufli 
ri.îvid uc dit pas, que les Saints Tout .idrairabics; 
mais, (rOqi'e Oréa eli adatimbk en fcs Saint! ; & 
d'autant plus admirable en eux, qu'iJs l'ont pîus 
abjcâs & Ibibles en eux-mêmes. C'ed pourquoi 
S. Paul dit, que fi) nous portons et iréfor dam des 
vnfes A'in'gîlle , c'eil-à-dire, cet écoulement de U 
Sainteté de Dieu; afi» que la foyce ;;'?» [wt pai' 
etiribuét à l'hûtumc , mais à Disii : o'cll comme fi 
S. Pauldifoit; afin que la fiiinteté ne foie pas at~ 
trihucc à l'iioinme, mais à Dieu. Uji petit rayon 
qui fort du Soleil n'elt point le Soleil. Jélus- 
Chrift ne dit pas en priant pour fes difciples: 
Père, qu'ils fuient faints comme nous i mais bien, 
(c) qu'ils fiîmt un avec nous , par cette participa- 
tion du rayon divin ! Il dit au contraire : {â) Je 
me Jiiis fa?j&ifîétitoi ^ iHsme pour pftxi c'eft comme 
s'ii difoit ; Pore làint, & feul faint , connoilianc 
que la faintcté vous appartient, & ne peut ap- 
partenir à d'autre , je me iliis fanâifié moi - même 
pour eux, ayant fanttiâé l'homme enmoî,&m'é- 
tant fandifié pour lui, afin qu'il participe à ma 
fainteréi qu'il ne cherche point la faintetécn lui, 
mais en moi que vous asez fanâifié comme votre 
Verbe faint, [jue vous avfz, dis-je, fluidifié comme 
vous en vous & hors de vous. 

(a) Pf. 6^.v.i6■{b) s Cor. + v, j.(c) Jean 17, ï. tt.(,djy.ij. 
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3, Ou me dira qu'il ell écrit : (u) So^n faints , 
fnrccqtte je fuis famt. Ceft-i-dire , regardez- moi 
comme un Dieu fi (aint que vous n'approchie» 
de moi avec aucune impureté. Or, comme avant: 
Sa venue de JéfusChrift, la pureté n'étoit qu'ex- 
térieure, à la réfcrve de quelques juftes choifis, 
auffi toute la purtfundon étoit extérieure, & c'eft: 
ce qui (ailbit qu'on fe putifioit fans celfe , lavant 
jufqu'atiï habits : certaines t.^ches aux liabits 
étoient une impureté légale; tout confiftoit en 
cérémonie & en ablution , la purification étoit 
rapportante aux vidlimcs qu'on offroit. Mais de- 
puis l'incarnation du Verbe , ces anciennes vifli- 
mes ayant celfé , & ces facrïfices n'ayant plus de 
valeur , il en eft, comme l'exprime David parlant 
€ti la perfonne de Jéfus Chtift: {b) Les holocauf- 
tes tie vous finit plus agréables : c^eji pourquoi ji dis : 
Me voici , c'eft moi qui viens vous oiftir uns 
vidlime tligne de vous ; je dis , me voici , pouc 
détruire des facrificcs qui n'avoientde valeur que 
telle qu'ils empruntoient de mon facrifice futur. 
Me voici donc , & i! ejl écrit à la tèic Au livre , 
qtie je ferais -votre vohttté : c'eft ce facrifice d'ex- 
piation que je viens enfeigner après que je l'aurai 
fanâifié ntoi - même. 

Jéfus-Chrift étant donc venu s'immoler pour 
nos péchés, & nous cnfeij;ner, non une purifica- 
tion légale, mais une purification Gncére du coeur, 
il nous en a appris tous les nioyens, qui font, de 
fitire totijours fans celle h volonté de Dieu, par le 
dépouillement le la nôtre : i! nous enfeigne l.i 
pauvreté d'efprit, la haine de nous mêmes, le mé- 
pris i!es richelTes & des honneurs du monde, mais 
fur - tout de haïr notre ame en tout ce qu'elle a 
MLevit. II. Ï.44. MPf. 3JI. V. 7, 8, S- 



400 Disc. LVIII. Que toute faiuteté 
àe propre &. Goninie nous appanenaiît , afin que 
n'ayant rien en cllo pour nous , nous la lacrifions 
foure entière i Dieu ; que nous ne nous vou- 
liflns plus nous-mêmes pour nous landiificr , mais 
que DiLîu hit fini fiitn en nous, & jitus-Chc'iil, 
quis'fll randifiélui- même pour nous. 

Ceccti liame de notre pro|ire anie nous apprenJ 
à la renoncer & quitter, afin t|ue Dieu faint lic- 
lïieure leul faint on elle , liins qu'elle s'en attri- 
bue la moimîrc choie. C'ell à prôfcui: une puri- 
fication foncière, que Dieu veut & xm renonce, 
ment entier. 

4. Lorfquc le facrifice & 1.1 purification légale 
a changé , la manière de prier a auliî changé s oar 
tout cela fe rapporte. Le facrifice ell purement 
intérieur, & de notre volonté i la purification eft 
toute intérieure par le renoncement à nous- 
nièniesi & (a) l'adoration eft en tjp-it &tn vé. 
yité. 

Or, comme tes Juife ne faîfoient cas que d'u- 
ne purification légale, les PhatiCens , les pîus 
2clés d'entr'eux , ne faîfoient cas que d'un ex- 
térieur a/fcdé, comme Jéfus-Chrilt le leur re- 
proche , lorrqn'ineur dit i(i} qu'ils fc conten- 
tcnt A'tjfniey Is Aebors de la conpe , pendant que k 
Jedam ij! plein de ritpines. Qui font ces rapine, 
fi non CCS nfurpations do la fainteté de Dieu , 
voulant paUèr.poiir les faiiits &, les merveilleu.'c :• 
de la terre? 

f. On ne fait encore cas k préfent que de 
cette fainteté phari&ïque. Or , cotnme cette pu- 
rificntion estérieute eiiFermoit l'impureté an- 
dedans , la purification du -dedans fetiible né- 
gliger les dehors, quoique véritableiîient ce dc- 
(û) Jein 4. ï. s; , 54. (.4) Mattli, ij. ï, 25. 

hors 
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hors qui parait dcfcftueux aux faulTcs idées, foid 
mène plus pur que ccite pureté affcdée. Dieu 
ville la fcntine de norre cwui'i il ne paroit au 
dihnrs que ia fûiWefle. Daiss ie tems que Jefus- 
Chrilt rejette les Pliariflens , il Eut venir Us enfens, 
Isa oareiîb, lesernbradè malgré leuis petits détimtsi 
parce que Dieu ér;irit iufiniîneiit jalous de fa lain- 
teié, il a en horreur toutes ies ulurpations. 

6. Et pool inarqiiï^r combien Dieu eft ialouîC 
tle fa làinteté, & oouibieu on eft éloigi.é , même 
d.insleciel, de Ce croire f.nnt, rtcruui.e dit, qua 
(il) les vitigt-quatre Vieîilardb Ce profletnenc de. 
Viint te tronc de l'Agneau s & que les (t) Séi'n- 
phiiis crieiif fans cijj'e : Sanoteis , SaNCTUs » 

SiNCTUS. 

O Dieu foyez faim en vous-même; je ne con. 
nois point d'autre fainteté que la vôtre! Dieu ijiinc 
& immortel , Dieu fiint & [brc, que toute gloire, 
toute jjuiifanco vous foit rendue aux fiecicsdes Ee- 
cles! Auffî eft-il écrit : (c) Rendez ^Ivire à lu Siiiii- 
teté de Dieu, (d) !i v'ejl txmré que des bum- 
Ms!, car les humbles font bien éloignés de lui 
vouloir ufurpcr fa Ikintcté. C'eft encore pour cela 
t^u'il efî écrit : (ff) Dieu tire une huante parfaite 
de la imii/je des eitfam, £# de ceux qui font :} la 
mamelts; parce qu'ils ne s'attribuent aucun bien, 
& qu'un enfant vit dans fou innocence fans pen» 
1er s'il ell innocent. 

7. C'eil donc Dieu qui ci^ fïul Saint, fen*.' 
tre Seigneur Jesbs-Christ qui s's'i faTfSif'è poiit 
vont. Laiffons-lui la glone lie toute fainteté; dej- 
mourons dans notre néant & notre b^ffelfi : ct-ft 
notre place: il n'y a que celle-là qui loit esempîB 

{ a ) ftnos. i..f'.ia.lb) Ifa. é. s-, ; . C c) PH-sj. I*-, & 
(.diEccî. j.**. :t. : f ; pr. s. c S- "' 

Tom I. Difc, Spir. G a 



402 Disc. LIX. TI: ta dffnppropriatioif 
de toute urutpaiion, Doiinom.jioLis à la faintsîff 
de Jéfiis Chrili, sSiî qu'il le fanélifie en nous & 
pour nous. NoM'e néant nnns doit fi^ffire. Si la 
îainteté cft à celui qui cit. combiuri celui q!ii n'cll 
lien, en cll-il tloigrié? OC'O '" faim fntiHin , m 
foLs Domiiitis, eiifùlm itltijjiimii Jrfii Chri/lcJ liisu 
Saint, Dieu fort & imniMtel, jeté conlacre mua 
honimage! 

(a) Pariihs du C\or'i3 in cxccllis, dtins la MeJJi. 



DISCOURS LIX. 

De la défappropiiation de la Sainteté. 

'1., Qu'ilnrfjmpus s'spproprJer b Sainteté i/e Dieu} 
mais U lui hi£ir dans mms. i.,J. CiL fi J.tit 
par i'anistniijfeinint 6" 1< vidt , gne l'amour di- 
i'iii npe'j-f ^n nous. /^. Il an ejide mêrni- Jif 1-2 be.iuté 
db Dieu dans l'ame d^figatie par les croix. 

Sur ces paroles : Ji me /ofiëife moi- même 
pour eux. Jean 17. v. 13. 

1. JEsus- Christ fadiant la conréqacnce de 
laiffor à Dieu la gloire de toutes choCes, nSu que 
les Apûtres tie prétciiiliÛSiit piis à ui^tfiiniefé pro- 
priétaire , dit devant eux, peu de inomens avant 
fa (ûort : Je me fauBifis moî-.îitème fuur iiix-, i;{iii 
que cette parole leur leltant imprittiée dans rcfprit, 
ils ne penfairont pas à s'approprier la faintcté, qui 
n'eft due qu'à mon Dieu. Il leur enfeigiioit par 
]à à le laiiî'er être toutes chuPts en eux, l'ur-tout, 
à être faint pour c)# & en ctiïj parce que Dieu 
•ft aiifll jaloux ds fa Sainteté que de fon Etre, 
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C'cft ce qui lui a Fait dire dans les Saintes Kcri- 
turts ; (^a ) Lafainttti ejl i cel:n qui ejl , mettant & 
luit ell'enco & fa fainteté eoicnitile , comme s'il 
difoit : il ejl aufli eflcnticl à ma oaiure d'êrre fainS 
que d'cxifter. Les Apôtres profitèrent In bien d« 
cette teqon , qu'ils le défendirent jurqn'à fa mort 
de toute forte d'attribution. Lorlque S. Pierre fai« 
Ibit des miracles, il les fail'oit(i) au nom de 
Jéfus : nous ne l'aifons pas cela de nous-mêmes, 
difoit- il, mais au nom rie Jéfus que le Père a 
lîinflifié. Il a randifié l'homme en jéius Chrift par 
l'union hipoftatique : il l'a ianélifié non leulemenc 
pour lui-même, mais encore pour nous, qtii ne 
voulons point de fainteté qui nous foit propre ; 
mais qu'ilibitfeul faint en nous. S. Paul difoit auffi: 
(c) Nous fimmes des bomaies comme l'oiis : & en un 
Eiutre endroit : (.J) Avez-vous été bnpcifes ati nom 
de Paut'i N'cft-ce pas au nom de Jéfus-Chiid? Je 
rends grâces ii Dieu de «'«■noir hnptifé perfiiiiie. 

Dieu a la bonté de vouloir bien que nous foyons 
tin en lui; mais il fe réfervc fa fainteté , comme 
^011 ejjîftence. Dieu étant le feul 8c fouveraitt 
Etre, qu) cxifte par foi-roême, & dont tous les 
autres êtres dcrîvenCi Cl ^ par impuffibîe , Dieu 
venoic à étte détruit, il faudroit nécelfairenicnc 
que tous les autres êtres fuHi;nt détruits ii aiifo- 
lument anéantis. Or Dieu cft celui aui BST, 
tout le rcffo n'étant rien, &, comme dit l'Ecritu. 
le : Ce) retirer votre main, cHcs tomberont dans 
le néant; & enfuite, avancez votre miiin, (quiell 
votre toute- puiflâiice) & elles feront créées de 
iiouveaii. Je dis donc que la fainteté étant î ce- 

(û) Eïod. îS, ir, )S. (6) m. }. li. 6. S0.& Chap. 4. 
.*, 10. (f) hà..li,,p. 14. td) l'Cw.J. ». I),i4. (e; 
Pf. 10). ï. aj. J0> 

'•■ 'Ce* 
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lui qui cil , Dieu eft auflï jaloux de ii Taintïté qiie 
de feu exillence. La rnonulre attribuiioii que 
«mus nous (irions de la fàiiirelé de Dieu, di'triii- 
toit en noits dans un iiiftunt toute la jufUcc Sj 
tOLstc la fainteté de Dieu qui f::i-uii en naïK. 

3. Le moyeu le plus efficace, & j'ûfe dite le 
rei:I efficace, que Dieu loit fjint en uous, c'cft 
de le biiicr maître iiblulu de toutes nos œuvres , 
de tous nos myuveoieHS, de tout nous, nisiiics, 
demeuiaiit dans t'anéaiiElffoment & dans le vide 
dont lions avons parlé : car Dieu étant un Etre 
immeiife & infini, qui ti'oocupe iiucmi lieu, par. 
ce qu'il femplic toutes cliofcs^ tout ell r-jniiîî'- 
mé en lui, & tout cib rempli de lui, aiiifi qu'il 
cft écrit : ( a ) TouU lit tirre efi reitîplis ik /.r Afit- 
jelîé de Dieu. Mais il ne remplir que les vides : 
plus nous fommes vides de riotis-nièmes & de 
routes les créatures, plus nous fourmes pleins de 
Dieu. Or fi Pimmcniltc de Dieu remplit tout, 
lui [m>it doit reniplir tous no5 vides-, c;tt' il cit 
aiifîî vrai qu'il clt i'aini, coiiiiTie il clt vrai qu'il 
elt. Rendoiii-ltii doiic la gloire de toute l'aintsté. 
Nous ii'avtms qu'une choie à faire, qui eft , do 
nous vider autant qu'il eil eu uous : aloTs la 
Majefté, la l'ainteté, & la puiiikuce de Dieu fjnt 
tout le refte. 

11 faut (avoir par une comparaiPon , quoique 
groflîere , eommciic Dieu nous vide de no jk^ 
mêmes. Imaginez- vous un verre plein d'une li- 
gueur : tiîectez quelque chofe dédains , la liqueur 
fe répand ; & plus vous mettez de chofes dans le 
Terre, plus cette liqueur le rép.ind , & diminue 
par coniequenC : auin à mefure que Dieu vient; 
dans une ame, il h vide de cette liqueur em- 

CûClfa. É. iif. î. 



i 



àe la Sainteté. 40 f 

poifonnée d'elle-même, iufqu'à-ce que Dieu nous 
ait châtiés de nous, & ait pris la place rie notre 
lîjoi. Cette opération ne Te Fait que peu-à-pcu ; 
mais Dieu remplit la place du vide (ju'il fait. 
Cependant comme nous fommes libres, & qu'u- 
ne liqueur ne l'cft p:is , nous nous oppofons i 
Dieti , & nous raettoiîs des obibacles à fou iiu- 
vre en nous, Entin, pour voulnir confcrver no- 
tre liqtieiii:, nous empêchons Dieu de prendre 
une entière poliellîoti de nous-mêmes; de riétrui. 
ic le vieil ■ honimc Adam, qui eft cstte liqueur 
funcftci &; que l'homme nouveau ne prenne fa 
place. Mais kirfque l'ame par un abandon enrier 
lailTe faire à Dieti en elle ce qu'il lui plaie, il la 
vide, ainfi que je l'ai dit, d'elle-même, & prend 
fa place. Ot Dieu étant pleinement daos unearae, 
jl exerce en elle tout ce qu'il eft, fa puiiTance , 
fa jufiloe, &e. & par con(equentj7i/iiinfe«'. Alors 
Dieu étant tout Dieu en elle, il eft auffi (aiut en 
elle ', Si. ceci tic s'opère que par le vide : plus 
la vide tîl proToiid, plus Dieu eft éminemment dans 
une ame. Dieu proportionne le don iju'il fiit de 
iui-mémc au vide & à l'anéantifferBenc ; (n) Qjiiii 
rsjfexîi hitmilUatcm ancilLc fux i car il a rej^ardé 
la bnlTeffe de & fervante ; & ce fut ce profond vide 
qui attira Je Verbe dans le fein de Marie. Tous 
cenï qui penfent Être à Dieu autrement que par un 
profond anéantiffemenc, fe trompent & feméprcn- 
iicnc beaucoup. Ils verront un jour ce qui elt dit, 
que toute! leurs œuvres (A) de jujlice font com- 
me lie! Singes fouilté. 

;. On dira que Dieu pouiroit anéantit l'ame 
tout d'un coup. Dieu peut tout ce qu'il veut; 
mais pour l'ordinaire il s'accommode àTame, & 
(a ) tue J. y, 4s. (*J Ifj. 64, .v. 6. 

Ce î 



4o5 Disc. LIX. Vb la défitfpropriatimt 
te mefure à fa foiblefle. L'amo eU commB fixes 
par h propriété : il fiiuc que ie ifu lic l'iimuur la- 
cïé fonde cetre gbcii » ou ce inccal , 6i le dil'poiiï 
à s'évacuer infcnGbIement. O divin Amoiirl hn- 
dc2 nos glaces; anéamilTcï-nogij , afin que Dieu 
règne ! 

Il me fcmble que ies petfonnes ■vertiieufes , mais 
propriétaires, ibnc comme une malle de méial , 
{an po!i= & otnÉe par déiiots, mais c'ell une 
ma^ts pleine; au lieu que les perfoniies enloncc'es 
dans leur néant , l'unt comme une CErtaine Ikituc 
iJont on parle dans l'hilloire, fofc ^roffiere par 
dehors, dont le dedans élciit nu ûuvraj;e exquis 
& tout admirable. Auifi David dit, que (a) tùiits 
la hcaiité de litjUk du Rai iticyjt du Jetlans. O mon 
Dieu , s'écrie cette filie du Roi , vous êtes ma 
beauté, je n'en ai point d'autre que la vôtre: 
toute beauté ra'cft à dégotic : il li'y a ijuc la vôtre 
qui fait ma gloire! 

4, En quoi avez -vous mis votre hcauté, ù le 
plus beau des cnFaiis lies hommes, lorfqiie vous 
étieî fut terre ï ]e l'ai luife dans mes fouirsnces, 
mes opprobres , mes ignominies. J'étois t^u dehors 
comme un lépreux, rant parce que j'ctoiS couvert 
de vos pèches , que par les playcs que j'avois re- 
(jues. U n'y avoir rien de fain en mol; mais vous 
avez éiâ lauvé par mes mcuririfl'urcs : plus j'ccois 
défiguré au dehors, plus j'étois beau par le de- 
dîiis : toute ma Divinité etoic comme renfermée 
en moi, & cachée fous la multitude de mes 
pbyes. Si tu veux que je me glorifie en toi, ns 
te glorifies, comme mon Apôtre, qu'en ma croix 
& dans mes opptobres : alors plus tu i'eras déti- 
garco comme moi au-dehori, plus tu feras belle 

fa] PC4J. v,i4. 
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au Mm, de ma beauté. Ci n'ed ni ta beauté 
evtérieufe , ni tes ornciiwns, qui peuvent raeplairei 
irais ma beauté en roi : c'ell cette beauté qui me 
Elorifie Plus tu feras belle de la forte, plus mes 
veux & mon cœur font attachés fur toi. 
■ Qiii font les yeux ds Dieu^ C'efl Ion Verbe 
Quel ell foti cœur? C'tft fou cfprit lamt. t. elt 
àom alors que le Verbe-s'incarne piylliouement 
dans l'amc : c'eft alors que cette chanté parfaite , 
qui cil Dieu ( Dns (1) clmi-iltr 4) s^ ""Pa- 
nier- dans l'ame, ou plutôt, qu'ells eH tiaiistor- 
niée en ciiarité ; ce qui ne parok au dehors que 
par les croix, les opprobres, & les ignomimes. 
C'en 1.1 la belle fohe (È) variée de toutes cou- 
leurs dont parte David. La confufion fait I ecar- 
ktc, les opprobres, croix, &c. font une variera 
d'omcmens qui plolt infiniment au Roi. Ne chcr- 
<:hons point une parure extérieure, mais la gloire 
de norre Roi : gardons-lui ( c) les fruits on pona- 
mes vieilles & nouvelles, la gloire de toutes les 
œuvres qu'il a fait par nous , & ^u'il fera en nous. 
Amen, Jésus! 

[û] I Jean 4. v. 8. W Ff. 4»."- 'o. Ce) Cant, 7. ». ")• 



DISCOURS LX. 

Difféiecce de la Sainteté propriétaire & de la 
Sainteté eu Dieu. 

I a. DlffJrtnce dt ceux qui font (iiints en eux-jmS- 

meî , & J'-' aux eit qui Hieu ell famt, 3 , 4. J»«,- 

■ ' j__. n.-„. .n,„.,;Ut ceux-ci . « lUtl Y fat': 
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408 Disc. LX. TKffêrence delafainteti 
paraifon de lu J'aimi:!^ dans les uns & lians les 
aacns, 7. Les mrKCihlins foiu tes ennemis de U 
dociriru Ju terwficetmiir.. 

I- V ou s me demandez li difiïrcnce de ceux 
qui Ibnt joints eit eux-mêmes , &. àe ceux en qui 
DieH féal tjl faille. Qi.oic|ue j'ais expliqué divedes 
fois cette Jitfërencu, je vous en liirai quelques 
mots. Les preoiieci. fentenc & connniireiu leiîr (ain- 
tctéi elle leur lert d'appui & J'ailiirancc; leurs reu- 
vies leur paroiirsnt dta ojuvres do )!illit:c, dont 
ils attendaiiL des récompertiès & des couioiuies ; 
leur fàinteté e(t connue, parce qu'elle cil en re- 
lief, & qa'étgin fort ail dehors, elle parolcaux veux 
de tous, & attire i'ellirne des hommes. Ccîte'faiii- 
teté n'eil pas exempts ds l.i rouille de la proprié. 
té; il s'en i'jut beaucoup. Ce^ Saints ont une gloire 
& !iii in:érêt particulier : ils l'ont rcpréfentés dans 
leB. JtAN DK LA Croix par la figurs qui ell à 
main droite de la inontaEtne fuj dans foo livre, 
oii il mat la fureté comme un de leurs princioaux 
carafléresi de manière qu'ils rortcnt de ce raôiid; 
appuyés de leurs inétices. Je ne lais s'il n'y a point 
quelque 9amme puriKante pour eux : je Is laiflb au 
jugement de Dieu, n'ofantdire ce que j'en psnlè. 
2. Ceux eu ijui Dieu ejl fsiiit , ne font pai des 
pierres on médailles de relief, mais des pierres 
gravées profondément, comme celles des cachets. 
C'e(t Dieu qui s'imprime profondément en cui, 
qui ell leur véritable ftintoté. Il ne parok au 
dehors de couï-là qu'une coiicavitc : on n'en peut 
difcerner la beauté qu'en les imprimant fur la ci. 
le, c'ell.à-dile, qu'on ne les cunnoît qu'à loue 
fouplelîë & à la perte de toute (eui propriété & 
(«J Dans les ancîînnçs EmjUojiî, 
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de tous les appanap,es de ia volonté propre .• au 
lieu que les premitrE ont des volontés fortes & 
pinlfanKs, & un jugement roidc. Ceux en qui 
Dieu eft faim, n'ont sueun appui en cnx.niÈmes, 
parce qu'ils n'ont aucune confiltiincc propre : ils 
îi'ont d'appui qu'en Dieu fcnl. Quand ils feroient 
toutts les couvres de jullice qu'ont fait tous les 
Saints , ils ne les regardetoient pas comme telles. 
Leur cfpéianoe n'efl point en ces choies; mais en 
leur Sauveur, qu'ils portent, comme il eft die dans 
lo Cantique des Cantiques ,(«') [at leur ceiir & lue 
icur bras somme un cachet i parce que leur amour, 
leur vuloiiù, tout eux-mêmes, ne font imprimés 
que de Jéfus.Clîrift, non plus que leurs «.-livres, 
lepiéCcritécs par leur bras. Ils uc s'appuyent en 
rien de ot'la ; ils ne croycnt pas avoir iiimais tien 
fait pour Dieu, ni qui foit digne de lui; parce 
qu'ils font ipipriniés de lui, de ce qu'il clî;, de ce 
qu'il niérite , leurs œuvres leur paroiflbnt des Ibuil. 
Unes en compatailon de la pureté de Dieu. Ils 
r'nnt point de relief comme les premiers, niaisunc 
piolondc concavité, qui cil leur néant. 

j. Or il faut lavoir, qu'on creiiCc la pierre à 
proportion que ce qu'on y veut graver a de gran- 
deur, d'épaillcur & d'étendue. Afin que Dieu 
s'imprime dans notre ame,i! faut qu'elle foit dans 
un néant proportionné au deifein de l'imprellioil 
que Dieu y vent faire. Ici tout s'opère en vide : 
«'fil une [irotondeur qui ne paroit qu'aux yeux 
de celui qui fait ces concavités par fimpreflioii 
de tout lui-même i car Dieu prépaie l'ame par le 
vide pour y graver les caraderes ; & y venant 
lui même, il augmente ce vide prcfqu'à l'infini, 
fToporiionnellement à ce qu'il veut làilt L'hem. 

V.0 Cart, 8. ^. S. , . ■. 
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me ne voit point ce merveilleux ouviatre : jf n'en 
pacdit rien au dehofs : ce ii'eK point un ûii%Tage de 
rciief'i mais un creux profond, uns concavité, que ['g. 
Jiie n'apperqoit que par un vide fouvcut très. pénible. 
4. Il _rae femble que les premiers Saints dont 
jai parle, font comme des images de relref : 
mais les perronnes dont je parle ici, font comme 
ceux eti qui Dieu mèm;; s'imprime proi'ondé- 
meiit. Dieu ell tout leur relief. Si Dieu fe re- 
tiroit, il n'y auroïc plus qu'un vide : mais Dieu 
ne fe retirant pas, ce vide, qui ne paroit que 
comme une profonde vacuité, eft imprimé de 
Dieu même. Dieu eft tellement ftint en ces 
âmes, qu'elles n'ont plus aucune gloire qui leur 
foit propre, mais le feul hnuneur & la feule gloi. 
re de Dieu habitent fur cette montagne, ou plir. 
tf)t, dans cette profonde concnvité, qui elt leur 
néant. Ciimmo ils n'ont ni forme ni vertu qui 
leur foit propre, ils n'ont point un amour inté- 
reifi:; leur amour eft pur , fans retour fur foi & 
fans rapport s loi. Celui qui s'imprime en eux ne 
peut imprimer que ce qu'il eft, & non une figu- 
re étrangère. Il efl vérité & charité. La tiénié 
fait qu'ils ne peuvent voir aucun bien qui leur 
appartfeniie ni qui foit à eux : ils ne vnycnt que 
par les yeux de Dieu , devant qui tout n'eft qo'um 
néant. Ils ne peuvent avoir que i'jwoHj- que Dieu 
leur imprime, qui eft l'amour de Dieu en lui-mè- 
me pour lui-même, Amour dégagé de tout autre 
objet que Dieu, d'aatre intérêt que celui de 
Dieui enfin. Dieu vit en ces araes vides île 
tout le refte; il y agit & opère comme il lui plait. 
Il a là toute aifance, toutes fss dimenlîrjni , 
comme dit S. Paul (a) la hauteur, retendue 
fa] Ephef. 3. ;*■. 18, 
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& la profondeur de Dieu. Ils font particuliere- 
n eut dévoués à l'honnciit & a la gloire de Dieu. 
Les pretniers combattent pour eux-ménves cuntie 
leurs ennemis: ceux-ci ne combattent que pour 
Dieu, fans efpérer autre récom|jeiifc que le bien 
de le fervit pour (on iiiiiverain méiiie. 

j. Vous me dites : mais puilqiie tous deui 

feront au ciel, qu'importe qu'ils fuient (aints pouC 

eux, ou que Dieu foit faint eu eux ? O (;(i'impor(« ! 

Cela (e peut-il entcnike ? 11 n'y a rien de nécef. 

Jaîrc & qui puille importer que Dieu : tout le refte 

ii'eil rien & moins que rien. Dieu a promis dej 

'récompeilfes à la veitu , il les donne : nais il y a 

plus de ditl'érence entre celui en qui Dieu eft lainï 

& celui qui efl làint en foi, qu'entre le c:el & la 

lene. O ij«'iiiipoile , dites-vous? Mais il importe à 

la gloire de Dieu le Père de trouver des aines en 

qui il fc glutifie pteinemcm. Si qtd n'envifagent 

que lui dans la |)!oire qu'ils lui rendent. 11 importe 

au Elis d'exercer Cl qualité de Sauveur fur des coeurs 

qui veulent lui devoir toutes chorcs. Il importe au 

Saint Elprit que fa fainreté lui Ibit rendue , qu'elle 

retourne à fa fource auiTi pure qu'elle en eft partie. 

É. Il me femble que je vois cette Sainteté de 

Dieu, comme un fleuve immeiife qui fc liivifc en 

divers petits rameaux; les uns pour n'avoir pas 

aiicz de pente, fcjoument fur la terre; ils y coii- 

ti'aclent certain mèlanije iiiii repréfeiitc bien la 

piopriété : les autres au contraire, mais en petit 

nombre, ayant la pente de leur anéantiffcraent , 

letournctit à leur fouroc avec une virelfe incioya- 

bie , &. rendent l'eau prdque aufïi pure qu'ils 

l'ont cequii ils n'en retiennent pas une goûtes, 

i's rroui/ent l'eau iiicomparablfnient mieux dans 

ia fource iju'en çyx-méiucs. O qu'ils Ibnt éloi- 
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gués de l'ufurpatioii , de l'alTurance, de la vainc 
complaifance , de la propriété ! Cette eau rccoule 
lï rapidement , qu'on ne s'app^rroit pas qu'elle 
ait palîé pai'l ces lieux; cepeîirfant elle y coule 
Jàns ocirci car rien ne l'airite : elle a rejoint 
cette branche à fon lit. Il ne paroit pas même 
que le fleuve ait eu un p?irag:e par est endroit. O 
gloire de Dieu , gloire de Dieu ! Il n'y a que 
vous de nécciï'aire i tout Je reite efl: accciroire » Si 
pat conféquent n'eli ricu. O fcul , feu) iiuérët de 
Dieu fcul [ C'eft vous qui devcK attirer notre 
attention ; tout le relie n'cft rien, & moins que 
rien. Il en fjudra toujours venir là pour être au 
ciei. Eh, qu'on fera alors étonné de voir que ce 
néant , que cette caverne profonde, Faifoit les déli- 
ces de Dieu, & qii'il avoit choiiî, comme die 
l'Ecriture, (a) ces ténèbres pour fa cachette > O 
Amour , fanes- vous des ca:nrs qui n'aient plus 
d'autre gloire que la vôtre, d'autre intérêt que le 
vôtre, d'autre fàinteté que la vôtre; qui com- 
prennent que (l>) la fiintits efl n celui qui iji ; 
qui chantent avec l'Egide, Tu folus fitiSus, 

7. Mais l'homme ell û enivré de i'amonr du 
iui-nième, il a une palfion (i lotte pour fa pro- 
pre excellence, que roue ce qui n'efl: pas lui, ou 
pour lui, lui paroîc une folie. Il a en horreur la 
doiSrine de la 4éfi<ppropiiitiim enftiignée par Jéftis- 
Chrift : plus il s'aime ioi-mcme , plus il la conv. 
bat avec chaleur. Cette dodrine ne fera jamais 
combattue que par les amateurs d'eux-mêmes , 
qui comme des hihaiix , ne fauroient fupporter 
Ja lumière de la vérité. Ils fe plaifenl dans les ténè- 
Jjres de leur propriété ; la vérité leur efl infup. 
portable ; leurs yeux malades de i'amour-propte 
■ M JPC ij. 1. la. ra Eïoti. a», v. jiS, 
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jie fauroient la roi>flrir. O divine lumière , toute 
douce & iuave pour celui qui, içlon le précepte 
(0) de léfus-Chrift , ■J'fll '«"«"^ (oinismc )ul. 
qu'au point de fe haïr ! Celui qui f(l parvenu î 
cette lliinte haine de foi même , votis regarde 
avec Dlalfir fans baiifer !a paupière fur ion propre 
intérêt. Divin Verbe , qui êtes la lumière da 
nioiuie, éclairez les hommes de votre vente- 
Qij'ils l'adorent & l'aiment, pviilqu elle leule rae- 
rite tour notre amour 1 Amen, jÉsUi ! 



DISCOURS LXI. 

De la mauvaife & de la bonne indifFérence. 

7 a Tf ^tix fonts d'indilTérence, dont la pre- 
'm7irc elliis< pi^r'/bnMspropremeiuindolentcs ^qu oa 
décru , & i^nt la '■acu/r/ r/? li'Jruciutafi. 
-, A. Litir ilMian : comment il pur les traiter: 
i}nl di en itat. i,,S.nr findiUcrence îu, i-unt 
Jf la ptrfiaion de l'amour : dejctipuond: cet ctat 
<dnnrahk. 7- f /"'»= d^"'"" ,îf, ^"" V"''"'^' 
à ci:,x de «r/rar comme tlfi'it ^^«ift-J- ^ *"' 
ainfi ind,ffére,ae efl régie pariment de Di:u , pa^ 
aiBJcketiient à rien. 

1 II y a detiï fortes d'indifférence, l'une bon- 
ne, l'autre mauvaife; l'une qui vient d'amour- 
propre, l'autre qui vient de l'amour de Dieu. 

La première elt plutôt une certaine wMeiici 
naturelle qu'une indiiFérenee. C'eft une habitude 
de ne rien aimer ou de l'aimer par rapport à nous, 
quoique nous ne démêlions pas toujoars m nous 

( .'. Lue 14.*. î4- 
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«{ amour recouibà fur nous mêmes , parce que,' 
00 l'tiii réfléchit trop, ou certi; habitude ds n'ai, 
mer que nous , eII frrcfqui: couniie cis nnture. Ces 
lied'oHiiiîs font luilïs V dures , roides , ont peine i 
plier, ont peu de docilité, quoiijj'ils s'imjginent 
li'en avoir. Ils ont cependant certain mansge p.iur 
turc réiiiiif les choies qui leur plîiifetit, on pjise 
qu'uiles leur parailfeiit leur être avantageïilis, oti 
parcs qu'elles ibnc conformes Ik à leurs idées & 
à leurs défirs ( & quoique leuf foud d'indolence 
îeur perfiiade ie coniraire de ce qu'ils veulent, ih 
veulent pourtant plus fortement & avec plus d'à- 
preté que ceux qui paroilTent plus vifs. Ils ie ca- 
chent à euï-méine<; cette difpolitioii : ils Ij croient 
jufte & raifonnable en fe cachant à eux-mêmes Su 
au,\ autres qu'ils foient aînfi. Ils font peu éi;lai. 
rés de leurs défauts, fur-tout des oircmiols; & Iî 
on leur en lait cotinoitre quelques-uns , ils met- 
tent tout en ulàge pour le juflifier ; leur jultifica- 
tion ell dure S: âpre, conviie leur tempérament. 
Ils voient très bien les moindres ttcfauts des au. 
trcs, fut-tout s'ils ne font pas prévenus d'alfiidlioii: 
car ils ont des oppofitions & jcs fîmparhies , & itï 
voient dans les autres les défauts, fclon qu'ils fout 
imprcffionijés de l'une ou de l'autre di: ces paf. 
lions, c.vcuiîint les uns, dhninuant leurs défauts, 
& fe grolTiilant ceux des autres. Ces perfonnes 
aiment le particulier, ont peu defocietÉ avec ceux 
qui neleuï ptaifent pas, Q^ioique ces perfonncs 
aient uns indolence njEureile, ils font ardens 
pour es qu'ils veulent; & ils !e vcuienl: fortement 
croyant avoir raifon : ils font pua ployables. 

2_, L'OraifoLi de ces perfonncs, s'ils en font, 
'eftpEJon !eac tempérament, une oraifon flupicte , 
ijui n'a rien de viv-jut & d'auimé ; o'cft pIuEâi; 
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tine continuation d'indolence qu'une prière, un 
araout &a repos & de la foinéantife qu'une véri. 
table oraifon. Auflî ne voit-on pas qu'ils falTent 
jfrand progrès : après plufieurs années ils font ton- 
iours ies mêmes i & l'amour d'eus- mêmes aug. 
jnente par cette forte d'oraifon loin de duninuer, 
1! ell plus facile de tirer un granit pécheur de fes 
dé-lijrdres que de changer ces pevfonnes. La rai- 
fon de cela ell , qu'un grand pécheur connoit bien 
qu'il eft pécheur , & lorfqu'il le convertit, i! le 
fait de tout fou cœur. Ceux ci îm contraire ont 
une certaine fécurité i ils ne voient rien à corri- 
ger en eux : ils fe font tellement familiarifés avec 
leur amour propre Si leur imblsiics, qu'ils vivent 
fort en repos enfcmbie. L'arae on qui Dieu opère 
pour corriger les défauts, a une certaine agitation 
foncière; parce que l'ame ne pont trouver de 
repos que dans la perfcî^lion de fan arnour divin , 
auquel elle tend fans ceffe, KUe a des fécbcret 
fes, à la vérité; mais elles font louveut précédées 
& fuivies d'un fort recueillement, & ce n'eft pas 
toujours la nnéma chofe : au lieu i]ue les perfon- 
ncs imlolentcs feront un grand nombre d'années 
dans les mêmes difpofitious. C'ell un vi^c infruc- 
tueux i car c'eft un vide de Uieu , qui ne vient 
que par la plénitude d'eux-mêmes ; fi c'ell ce 
vide ou mjiveté iiidolenle contre laquelle tous les 
Atypiques ont écrit dans le comnienccjTient , pour 
en ptécautionuer. 

j. Lorfqu'on trouve de ces perlonnes, il les 
faut tenir longtems dans les lionnes adbviiés , G 
contraires à leur tempérament, ils paroilTènt plus 
propres à l'Oraifon fimple que les pcrlbnnes vives 
& ailives i & c'efl tout fe couttaite. Qtiand une 
perfonne aflive & vive fe Cciplifie peu. 3. peu. 
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on voit bien que c'ell une bonne fïntplicité ,. qui 
va contre le naturel, & qtit trauailli; à le dstvuire'. 
niais les iarfo/fiu prennent pour (implicite S; filence 
ce qui fjvorifc leur tttnpériimeiit. Leur oraifon 
fimple cfl pr^ciPénu-Tit leur naturel , qui n\iyaiit 
tien de rurnature! les tient enfiincâs itan^ leur 
tempéramettc , dont ils ne fortcnt j.irnais fans 
méthoda, ce qui nf ponrroit fc fiiire que p.ir une 
gramie docilité & fe mettre entre les mains ti'une 
pcrfonnc éclaîrie qui fcroir ce qui ett dit dans 
l'Ecriture : (lO ''of" "ws remué mon lit ilmn ma 
mittacHi , e'ell- à-dire, vous avez remué ce repos 
d'indolente ctans lequel je vivois dans la œalndie 
de mon amour- propre. Car il Siut exciter ces psr- 
lônncs autant qu'on prend foin d^amonir les autï^s. 
4. Il finie remarquer que quelijue indolentes 
que {"oient ces peribnues^ elles fout plus excite;? 
& plus vives que les autres dans ks chofcs quVl- 
les fnuhaitent ; flics paroilTent fngcs , tcnipirccs 
au dehors; & cette fauflb Sageifs , qui no vient 
que de tempéramenc, les foutieni encore. Cet 
état cft d'autant ptns d.inçcretîx , que n'y voyant 
pas des péciiés conûdérables, il tient Tame dans 
ralToupiiTomcnt fur lotic le relie: c'.'ou s'enruit 
qnc ne h corrigeant point, ils Ibnt toute leur 
*1B amateurs d'cox-mènlcs , & indiiïcrens pour 
toute autre chofe. C'eft là YmMfirmci que j'ai 
appeîlée mauvaiCe- 

f . II y a une autre hnUffirUKS qui vient de la 
perfedion de l'amour, parce que l'ame ell tenue 
pat l'amoulr dans un parfait équilibre , n'ayant 
plus de volonté propre, l'amour l'ayant fiiit pal'- 
fer en Dieu. Je parle lies opérations de la volon- 
té , Si non de la volonté humaine, t;ui ns le 
W Pr. 40. n. 4. 
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perd point quant à fon eiTence, & qui fait partie 
delà qualité d'homme; mais ici, toutes les opéra» 
lions de la volonté font tellement détruites par la 
mort à toutes chofes, & pafféesi en Dieu , que c'eft 
Dieu qui veut & qui opère & déCre en cette ame> 
en forte que {i on l'éctaloic , il ne pourroit Ibrtit 
d'elle qu'amour (t volonté de Dieu, fans le moin- 
dre défie ni vouloir pour elle-même ^ parce que 
tout cela a été anéanti en tl:e & pour elle , Si 
palTé en Dieu. Je parle des déjirs àt la volonté , 
& non des appétits animaux i car , au reile , cette 
perfonne, comme un enfant, a des dégoûts de 
certaines viandes, & l'ellomac en appéte d'antres: 
ce qui ne vient point d'injmortiiication ; car ces 
perfoniies ont travaillé à une mortification fans 
relàohe , qui a éteint le goiit & l'appétit. Ce foni; 
des chofes contraires au tempérament naturel. 
Mais pour ce qui s'appelle choix Àélibéi'è fk la 
notoii/é, il leur ell impoUjble d'eu trouver, parce 
que famout^ facré a dévoré toutes ces clioles. 

6. Ces âmes font ikdifférentes , -"t d'une, 
indifférence abfoluc , pour tout ce qui a rapport 
à elles ell tant que rapportant à elles , biens , hon- 
neurs, fanté , beauté, perlécucions , calomnies ^ 
maladies , infirmités , pour être d'un? fjqon ou 
d'une autre dans un lieu ou un autre. (1 n'y a 
point de lieux pour ces âmes. Tous les lieux font 
leur pays natal , parce que Dieu eft par-tout. Tous 
les états intérieurs leur font é^aux , fécherelTe y 
abondance, facilité, impuilfince, force ou foi. 
blelfs. Elles ne font plus même ce difcernementi 
parce que n'ayant ni tctnur ni rapport à elles, 
tout leur efl égal , & tout eft également bien reçu 
de l'amour , qui liilpolé de cette ame comme il 
lui pkit, 

Ti/me I. Dife. Spir. D à 
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7, Xa mort & ta vio lui ['ont égales ; & g die 
ne portoii pas fes fiefes dans ffii) îein , l,i vie ne 
lui feroii jamais ennuieiife : flnnis die die quel- 
quefois à Dtcu : B (il) Ai-jc parte ce piuplt sisns niait 
11 fwi qUG vuus m'aiîiigsz pour lui i Je vois que 
„ ce peujile n'enlri: point parfaitement dans voire 
„ conduite, qu'il elliiiJodle, fiïi; en lui-même „ 
„ qu'il n'avance point félon vos dcffcins , R c'cK 
^ ce qui me tne". Il ne iiiut pas croire que cette 
peine Tienre du propre choix de l'arac , ni de 
quelijiie défie particulier, mais de Dieu même, 
qui l'ayant chargée du poids qu'elle n'a ni voulu 
ni liéfiré , lui inflige des peines proportionnées h 
fes delieius fur les âmes. Mais lorfque ces mimes 
âmes par une longue fuite d'infidéiités ont mérité 
d'Être rejettées de Dieu , il en décharge cetio 
ame. Ce rejet des âmes n'tft pas pour le falut , 
mais pour L: don de l'oraifcm de foi & de l'a- 
mour pur. Dieu (i) jure dans fa colère que ces anies 
ii'entrerunt point dans fon repos éternel , comme, 
il l'avoit promis. 

8. Il y a une figure Se une réalité en lloîfe 
de !a manière dont Dieu charge l'homme apofto- 
lique du loin de fes Crcies. Premièrement (£)Moïfe 
étoit furla montagne, conduifant comme par com- 
miSîon & obéilfance les brebis de fon beaupcre : 
il vit un hmjfpn ardent, qui brnloit fans le con- 
fumer. Ce builfon îiériffé d'épines marque ce qu'il 
y a à foulîrir dans Sa vie apoftolique jiar état. 
Celte ardeur qui ne confume point, marque ce 
feu de l'amour pur , qui fait qu'on aide k fes 
frères fans intérêt ; on n'efi point confumé, parce 
qu'on a été confumé pour foi. même d.ius h mi. 

(ûl Nombr, 1 1. #. s;, m Hobr. 3. #. 18. (c) Esod. 
3 *. s. &c. 
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me amour avant que d'être employé pour aidot 
aux autres. Dieu commande à Moïfe Je fe dédiaiif. 
fer; ce qui marque que le vrai Ap6tre doit être 
dégagé de toute affcaion fmguiiere . pour fe laif. 
1er incliner félon ce que Dieu veut, t^ verge qae 
Moïfe tenoit en la main fionifie l'extrême droi- 
ture qu'on doit avoir dans la conduite des âmes, 
& que Dieu donne en effet. Lorfque la verge e!l 
jetlie par terre elle fr change eu fcrpent ; ce qui 
marque, que les âmes ne iont rejettées de Dieu 
& de Ion Apôtre clioifi, que pour leur défaut lie 
droiture, cfttaiues rufcs à fe cacher S à fe replier 
«n foi. même ; enfin l'amour-propre , qui elt M 
rufé ferpent qui a féduit l'homme dès le commeil. 
cernent. JVloïle le reprend cnf'uitc , pour marquer 
que JéfusChrift , dont Moïfe étoit la figure , 
rcndroic par fa mort la droiture à l'homme. Cas 
Dieu avoir créé l'homme dans une droiture par- 
faite; mais le Diable par les rufcs l'ayaiit rendu 
Icroblable à lui , JéfuB-Chiift cft venu fur la 
terre lui rendre fa première dioiture. C'eft ce 
qu'il fait encore aujourd'hui par fes minières 
qu'il chûifit pour l'état apoltoUqiie i enftiiie , il 
les charge , comme Moïfe , de ces âmes ; mais , 
après avoir alfuré Moïfe (jt) qn'// efl celui qui 
tjl, pour lui faire comprendre qu'il ne le choi- 
iiCbil que comme un ûmple inrtrumcnt, & non 
comme priucipe d'aucun bien qu'il put îà'jç. 
C'eft ainii que Dieu clioifit ceux à qui il confie, 
ion peuple. 

3, Pour revenir à t'hi/Hjprence, je dis que Dieu 
ayant confommé l'ame dans. fou amour, la met 
dans une indiiférenee fans cgolc , Si dans un. 
équilibre perpétuel fans pouvoir pcnclicr d'aucun 

(a) £ïod. 3. .V. ti. 
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4io' Disc. LXI. De la m- êf b. indiffértam'. 
côté. C'eft est équilibre qui fait que Dieu penche 
&. incline CamE comme il lui plait, cela n'étanc 
point du choix Je l'anie, qui demeure morte à 
tout chnix & à tout peiidianc propre. Mais pout 
que Dieu incline l'ame, U faut que le pur amout: 
ait détruit en elle toute inclination particulière , 
tout amour de fol , enfin lonc fou foi même. 
L'ame étant de la forte , cft dans une indiffé- 
rence parfaite. Il ne ftut pas craindre qu'elle 
excède dans cette inriiflerence qui eil réglée par 
l'amour ttième, & qui eft un effet de la plus 
pure qlianté. L'nme en cet état vit contente ians 
conten enieut; elle vie comme hors li'elle & dans 
une gftande réparation de tout & d'elle-même. 
Il lui femble qu'elle fbit étrangère à Elle-même , 
qu'elle foie comme une machine qu'on remue 
par reflbrts, tant elle cft féparéc de ce qu'on lui 
fait faire , ne prenant rien à rien, ne s'attribuant 
rien, ne pouvant rien. 11 faut que foii raoteur 
]a remue comme il lui plait & quanti il lui plait, 
lui étant ahlbiument impoflàbie de rien faire par 
foi-même. A- 1 elle fait ce que Dieu veut, elle 
relie dans une ignorance entière, fans fe fouve- 
nir de rien, fans y prendre part: elle agit fane 
agir, fans cmpreirement , fans envia que Dieu fe 
ferve d'elle ou d'un autre pour les frères, prête 
à les remettre en U'autree mains au moindre fignal 
& à le faire avec joie. Enfin , l'ame venue ici ue 
fe poflcde plus , & ell devenue un en&nc. 

PaJIeur Enfant, (n) qui condiiifa Ifrael , faites- 
vous des cœurs capables de Vous aimer purement ! 
Détruirez les amateurs d'eux-mêmes, les FauS 
Sages, & faites . vous des petits - enfsns \ Amen , 
JÉSUS ! 
(a; pr. 79. #. ^. 
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DISCOURS LXII. 

De la Foi pure & patTive , & de fes efFets. 1 

i.j. La Foi partive produit /".abandon. Defcnp- 
daiî iTitt i"'"' aùjnJonni. ^,5. Les voies 3e 
dans , lumitres , grâces fenUbtts Ùc. dijfennt de 
h voie df lu foi Tiar & fle la ptr:c en Dieu. Def- 
cription de ccae foie. S-iq. Etat pafflf , oiir 
l'on fc kijfe régir par la Providence. Sa fureté 
Ùfi irartquillite , même dans les pa-fécutions & 
les fouffraiKts. 11 — 14. Anèantinèment dani 
cette foie : Ses peines ; à quoi Von acquiefie .- per- 
feShn 6 fèteie de cet àM. ij — 18. Retours 
& nianlfeilatioa de Dieu i l'ame, mus indif- 
tiaàe. Excellence de l'e'tac Je foi pure , d'ahan- 
don,5 de mon. is-s-f. Dieers degrés ife mon 
& de purifiacion f expliqués par une Jimiliiude f 
& que l'on ne doit pas confondre. 
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1, «jA. Foi passive, autant que je le puis 
comprendre , eft une lumière obfcure par la- 
quelle nous croyons fana aucune évidence & cer- 
titude, & fans vouloir en avoir : car qui dit croi- 
re, dit ignoier i j'entens, ignorer quant à la 
connollfaiicc expérimentale , & non quant à la 
certitude de la foi. Tout ce qui cft apperqu, feti- 
fible & connu n'eft pas la fois mais au contraire 
lui eft oppofé , la foi n'étant que pour les chofes 
que nous ne voyons ni ne connoilTons. 

1. La foi produit l'ahmdon, & l'abandon nour- 
rit & augmente la foi ; &. je crois qu'il n'y a 
de véritable abandon que pat cette voie, Cac 
s'inwincroit- on être bien abandonné à un con- 
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4ÎJ Diîc. LXII. De la Fuipta-e & pa$ve , 
dudeur qui isuus ferait coimoitte à tous momens 
les endroits par letqucls li nous feruit piilTer ? Le 
vrai abandonné ne veut rien favoir, rien ton- 
noitrc; il ne veut pas même être allliré ni de fa 
noie ni de Ton Talut ; il s'abandonne fans vue ni 
raifon , faifànt fa voie de n'avoir point lîe voie: 
plus il fe croit perdu, plus il elt contents plus 
tout eft dÉrcPpéré, plus il e(l fort; & s'il pouvoic 
vouloir quelque chofe , ce feroiide n'avoir jamais 
d'afliirancc, & de vivre dans une incertitude con- 
tinuelle, & même dans le dérefpoir de foi-mènie, 
pour amll due, afin de mieux faire connokrc à 
Dieu fon abaïuîon & la [brce de Ton amour, donc 
ia pureté exclud tout propre intérêt. Que dis-jc? 
I! ne fè fbucie pas même que Dieu regarde fou 
abandon , il lui Tuffic d'être abandonné ; il ne 
veut que faire h volonté de Dieu fans certitude 
uiêinc qu'il la fajTe , content même d'être trompe 
& de prendre le change, il c'était l'ordre de Dieu; 
ce qui pourt.int ne fera iamais ; car celui qui le 
confie en Dieu ne peut être trompé. La foi rat 
fure, ilins aiTurance qui puiife (outcnir, que Dieu 
ne permettra pas qu'il s'égare , & que quand il 
le perineiiroit , il eu tircroic fa gloire. Il ne .fe 
fait une voie ni d'une cholè , ni d'une autre; 
mais ijue feicil donc? 11 fuit pas à pas ta Provi- 
■dence qui fait toute fa conduite. 

J. L'Ecriture dit, parlant de Jéfus-Chrift , 
fn) qu'i/ étoit hier g" ^tt'il ijè aujatir/i'hiii : c'elî 
là ta vie de la foi , prendre leç tems, les bei:res 
& les momens comme ils font marqués pat la Pro- 
vidcncc, & ne faire clioiï ni éleftion de quoi que 
es fuit : car les providences journalières nous font 
■SB commencement des marques de la volonté ds 
(m) Hebr. ij. :*■. g- 
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Dieti-, à k fuite, elles non» donnent Dieu, & en- 
fin , elles nous font Dieu même. Ainli une ame 
abandonnée à la Providence vit en (bi & de fm . 
amfi iju'il lit écrit ;(n) Lejiijh vit Ai /,,/(». /Vuffi 
ne veut-elle rien favoir, rien eonnr.itre , elle ne 
s'appuie que fur l'infaillible, qui ell , le moment 
ptéfènt que la providence do Dieu lui donne. 

4. 11 me fcmblc , filon h lumière qui m'en eft 
donnés, que les voies toutes ilcuïics de dons, de 
lumières, de certitudes, de paroles iirtérieuroso 
&c. font des voies faintes & des voies de SaintSj 
mais ce n'cfl pas la voie des petits, parfaits imi. 
tateurs de ranéaiitîfiemcnc de jéfiis-Chrill ; car 
qui dit lumière, ne dit pas oblcutité; qui dit 
certitude, ne dit pas abandon; qui dit connoiC 
fance, no dit pas foi; qui dit paroles intérien- 
res, vîGons , e::tafcs &(;. ne dit pas ne tien voir, 
ne rien iiivoir , ni être conduit par la providence 
journalière. Il cft aifé de s'abandonner dans l'af- 
furance, mais la foi ne iait connoitrc fa force 
que dans le défefpoir , (i) efféraitl , comme 
Abniham , œtilri Peffifame même ; & je crois 
que lorfijuc Dieu veut conduire une aroe purs- 
ment à lui, il la conduit parla ; car pour fe per- 
dre, il faut ne tenir à rien. Une perfonne qui 
fcroit fiirpendue eu l'air au deifus de la mer , 
quand ce ne feroit qu'avec un fit , ne fe noyé- 
roit pas fi le fil ne le rompoit : mais fi une main 
fécourabliî coupoit te fil, elle fe perdroit dans ta 
mer, s'y enfbnceroit , & C cette mer n'avoit 
point de fond , elle s'ablmeroit toujours de plus 
en plus. Je ne comprends pas que l'on puiife fe 
dire perdu en Dieu, tant que l'on a quelqu'un de, 
fcs dons diftinds & appercus : on efl bien afc 

Ca) Hebr. to.T. 58. <,>>) Rom. 4. 7. iS. 
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4^4 Disc- LXir. De h Foi pure ?^ pn§ve', 
focbé dans fes dou3& comme enivré de Tes faveurs " 
mji6 nullement petdu en lui : car pour lé perdre 
en Dieu, il fiiuc perdre tout appui , que] qu'il foit. 
f. Aulïi eft-ce U C'jnduite de Dieu, que nout 
pouvons voir pus à pas. Dieu 6tc à l'urne tout 
appui extérieur pour k perdre dans l'intéfieur ; 
enliiice il lui 6te la pritiqjc des bonnes chofes 
extérieures, pour h oerdre davantage : puis il 
lui ote l'nlbge diS verrus, pour l'arracher à elle- 
Jnème : il lui fjtt enfin éprouver les plus extrè. 
mes foiDlelTcb & mileres, qui font des coups de 
gcaee, .Sj nar la il la perd en lui. Au comdîen- 
cemeni de l'expérience des miicFes , l'ame fe 
perd Jann l'abanJoa , dans ta coufiaiice & le 
faerifice : mais liomme ce làctifice , cet abandon 
&a font encore oomn- J;s fils fubLils , Dieu lui 
ôte tout abandon appeiqu, tout cfpoir de falut 
eonnii , enlbrte qu'elle cil contrainte comme 
miiliîr^elle de f; perdre, Miis où Te perdre ? Encore 
£ c'écoit en Dieu apperçu : elle l'eroi! trop heu- 
reule : c'eft dans fabiinc où elle ne voit rien , 
ni ne conriok rien : & après enfin, elle tora- 
te en Dieu : non pour [ouïr de Dieu pour elle; 
mais elle pour Dieu, & Dieu pour lui-même: 
après quoi , elle ne doit pas regarder fi elle eft 
en Dieu : ce feroit an retour propriétaire , 
qui h retireroir , qui la faliroit. Qiie faire 
donc ? 11 faut demeurer dans fa perte fans 
lien vouloir ni connoicre , fans rien défirer , ni 
perte, ni abandon, ni Foi, ni amour, ni roar. 
tyre , ni foirfrance, ni facrifiee , je dis plus, ni 
Dieu pour foi, ni être ou n'être pas; mais vi- 
vre en enfant fans aucun fouci , pas même d'ae. 
eamplir la volonté de Dieu d'une manière dif- 
tinguée ou apperçae; ca que nous ne devons 
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plus même rechercher, mais nous laifTer conduire 
par cette même volonté, qui fe Fera i.cconipîir 
par nous , fans que rous nous en mêlions. Car 
vouloir favoîr la volonté de Dieu pour la luiïre, 
eft encore faire, pouvoir & vouloir ; c'eft: vertu, 
c'eft opérer : mais fs laifl"" conduire par cette 
même volonté où elle veut nous conduire avec 
les foins de fa Providence, c'eft la porter paffi- 
vement. _ 

6. Et je crois qu'il n'y a point de vraie palli- 
veté de conduite que celle de le iailfer mouvoir 
au gré de la Providence; autrement c'eft aélion, 
c'eft pratique de vertu, c'cll faire; mais ce n'eft 
pas pàtir. L'ame peut bien croire qu'elle fait lu 
volonté de Dieu, mais elle ne peut jamais diw : 
je fuis faite volonté de Dieu, que dans cet etati 
Car l'ame cft vrayement faite volonté de Dieu, 
lorfqu'ellc ne fait plus chofe au monde par elle- 
même , qu'elle fe laiCe parement conduire par la 
main de l'amour veillant à elle & pour elle, fans 
voir cette main qui la conduit; & quelle na 
nulle propriété que celle de fe laifler agit & mou. 
voit dans cette même volonté. Et ie crois que 
c'eft pour cette raifon que Dieu ôte i l'ame !a pra- 
tique de toutes les venus, après qu'il lui a impri. 
mé les mêmes vertus, non comme vertus prati- 
quées , mais comme un état propre i l'ame : & 
ces mêmes vertus dsns la Tuiie lont un écoule- 
ment de Jéfus Clirill , non comme autrefois , mais 
pour nous rendre femblables i Ici dans fa vie. Ce 
DU) fait que l'on ne peut plus pratiquer les vertus, 
quelles qu'elles foient, par foin ni éleaioii, mais 
par providence, & i mefure que la Providence en 
fournit les ocraGons : ce qui fe fait comme natu- 
lellement. . ; .. 
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7- Ec cola p;i(oic lanc en ce qui regarde l'occa- 
lioa de providenct: qu! fournil; la pratique, qu'en 
h pratique mêmei co.-nms dans la vie de Jéfus. 
Chrid toute U condaite de fou Pelo fur lui paroi 11 
fott être des cliofes arrivées comme naturellemciu, 
& il s'y laiflbit de ruème. II nous arrive , par excm' 
pie. des renverremeiis , fouvenc par notre impru- 
dence, par notre faute; cela paroit naturel; on 
les porte auffi naturelîcmont & fans téScxion. 
\ ous rencontrez pat hafard , ce feniblc , un olj- 
jet djgne d'ciercer la charité : ce qui paroit deha- 
iaid elt une providence admirable ; & l'auie qui a 
ie guuc de la foi & de b providence , ne peut plus 
pratiquer la vertu d'une autre manière; elle ne 
peut plus recherchcL- les pauvres; elle ne peut plus 
Je crucifier elle-même; elle voit clairement qu'elle 
Ji en pourroic venir à bout. Il n'y a que la Pro- 
vidence qui nous puilTe niénsger des croî-ï propres 
à nous faire fouffnr & mourir, Jéfus-Chrilt ne fe 
crucifia pas(d fe laiffa crucifier à (on Père: l'ams 
établie dans la foi n'en peut ufer d'une autre ma- 
niere & la _Provtdiînce lui en fournit de Ci divi- 
nes & itc Ij admirables, qu'elle voit qn'elios lui 
font appropriées félon fon befoin , & que toute 
i iiidultrie des créatures ne peut parvenir là. U u'v 
a donc nen à faire que do fe lailTer conduire db 
moment en mnment par la Providence, fans vou- 
loir rien lavoir & connoltre de l'avenir. Lail&nî, 
nous conduire en enfens, & abandonnons à Dieu 
toutes nos entreprifes fans vouloir avoir aucune 
affurance du fuccés : car lorfque l'ame ell bien 
abandonnée. Dieu fait dos miracles de providen- 
ce; niais lorfque l'on veut des certitudes, ou effi 
louvent trompé. 

8. Qiiittoiis donc l'alTuré Se l'apperçu pour être 
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très-alTuré pat la foi; allons fans héfitor & fans 
voir où nous allons : C Dieu permet que nous 
nous égarions, t'elt affurément pntcc que^ nous 
avons hélîté , & que nous avons vobIu voir où nous 
allions, il faut aller ici comme le navire fur les 
eaux; il n'a point de trace devant lui, & ii n'en 
lailfe point après lui : il ne faut ni rien voir avant 
que de marcher, ni rien retenir du lieu où noua 
avons marché, pour nous en taire une voie. La 
Providence nous fera tous les ionrs une nouvelle 
voie, à la vérité inconnue, mais très-lûra. Nous 
ne faurions mieux marquer à Dieu notre foi & 
notre abandon qu'en ne voulant pas même nous 
fillurer de fa volonté, oubliant tout le paifé , ponr 
nous iniflit à l'avenir conduire en cnlhns de pro,> 
videncc ; le falut vient d'enhauc : ne fongeons plus 
à l'alTuror , & il fera très-affuré ; non en nous , mais 
ea Dieu. Je crois qu'une arac, qui fcfoit fidellc, 
ne pourroît plus rien perdre : car ne poiTédant rien, 
& ayant déjà tout perdu, que pourroic- elle per- 
dre? Sun faiuc n'eft ni en elle, ni à elle, ni en au- 
cun bien , mais en Dieu , à qui elle fe laifie fans 
foin ni fouoi d'elle-m6me. 

9. 11 faut faivre aveuglément îa conduite de la 
foi dans les providences : par exemple , dans les 
crucifiantes, les crois viennent en foule par le 
moyen des créatures, qui le font contre toute rai- 
fon ; on ne voit en leurs manières d'agir que pat 
Jlîon, qu'aveuglement; & cependant la foi fait 
voir & gofiter Dieu là dedans; de forte que ca 
qui paroît fi peu raifoniiable aux yeux charnels , 
paroit aux âmes de foi fi divin , & une conduits 
fi fago & fi admirable de la Providence, qu'elles 
ïii font cbatmées. Elles voyent, non les créatu- 
l'çs qui leur font les otoixi nwis Dieu dans le» 
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créalufes : de force qu'elles font fort éloignées 
à avoir ds la peine contre files, ni de les taxer de 
mauvaife conduite; puirqu'eïles ne les regardent 
que comme des iiillrumens dont Dieu fe Teit pour 
les crucifier i tout cela par un goût caché & pro. 
fond, finis goût, à ce qii'iî paroit , ait milieu des 
plus cpailTes ténèbres, iiins vue & fiins lumière 
dillinaai mais par une dirpofïtion foncière, où 
cela fe pall'e très- téellement ; non en vue & 
connoiiTa.ice, nains en réalité. Il y a des amcs , 
par eïeni.iSe , i qui Dreu fait coiinoître d'une ma- 
nière riillinde, par pariiles nrévenantes , qu'il veut 
qu'elles foulTient telles & telles croix pour fon 
amour, ou pour la converfion de telles aroes , ou 
bien aulfi pour lui être conformes : & il leur fait 
nièrne remarquer alofs les endroits dans îefquels 
elles iu! {uiu conformées; elles favent encore que 
leurs fniifîraiices plailent à Dieu, qu'elles le glo- 
rifient. ( Il Suit comprendre que je ne parle pas ici 
des âmes perdues en Dieu, mortes & reffiifcitées, 
à qui les mèm 'S choies ne foiit plus de domma- 
ge, fortanc d'un principe divin & étant véritable, 
ment mortes par l'obfcuiité & la perte de tout ; je 
patîe des notes vivantes & en voye : ) fi elles ont 
quelque abicflion ou anéiiniilfement, Dieu leur 
fait connoitre combien cet état lui eft plus glo- 
tieuï & leur eil plus uiile que tous les autres : 
tout cela efi grand & fauic, je l'avoue , niais ce 
n'elt point la voye de la foi, 

lo. La foi reçoit également toutes les croix , 
pentes & grandes, fans en être prévenue, fans 
vue ui motifs, fans, favoir les deiTcins de Dieu 
pi comme elle foufftc , fans vouloir même le 
favoir ni connoitre lî fes fouffrances font aj;réa. 
Wes i Dieu ou non, s'il en tirera fa gloire ou 
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non: il lui fuitit qu'elles lui viennent pour qu'elle 
les (buffre avec la même égalité : famé ne fe met 
pas en peine fi ce font les imprudences & fes fot- 
tifes même qui les lui caufent : à tout cela elle 
demeure également contente, fa foi l'élevant au- 
defl'us de toute connoiilhnce & au deffus de tout 
dé(ii de favoir fi Dieu en eft glorifié, & la nsrars 
de la gloire qu'il en tire ; elle le lui lailTe fHvdti; 
pour elle, elle fouffre , & c'eft affez. On lui 6te 
îes croix , puis on les lui rend : tout cela cil dans 
la conduite de la Providence, fur laquelle eile n'a 
aucune vue diffinâe; c'efl allez & c'efl trop pouc 
elle de favoir que tout fe fait par la Providence, 
fans vouloir pénétrer les defl'eins de Bien. Lorfque 
les chofes font paffces , elle eft ravie de voir , fans 
voir autrement qu'en foi , comment la fage Pro. 
vidcnce a conduit toutes chofes ; elle s'écrie alors : 
(a) Belle Dmttki feàt. 

II. L'ancantiifement ne peut point Être vérit». 
ble tant que l'ame voit & eonnolt qu'on l'anéan. 
tit, que fun état efl glorieux à Dieu, & qu'il lui 
efl utile à elle-même i parce que tout cela font de* 
foutieus , qui la font être & fubûBer en quelque 
chofe : on s'anéantit bien par ces voyes , fi on 
prend l'anéanti ffenient en manière aâive, qui eft 
plutût une élévation qu'un anéantiiTemenc; maii 
on n'cft pas pour cela anéanti. Pour Être anéaii. 
ti, il ne faut aucun foutien ni appui , ni même 
voir fon néant, mais bien rexpétiraentcr, f parce 
que l'on ell en vérité pécheur, méchant, indigne 
de Dieu,) & cela par une e.\|'érimce C réelle & 
foncière de la malignité qui ett en nous , que de 
tous côtés on ne voie que néant & péché; néant 
à l'égard de Dieu, ne fenrant qu'impuiiîance i 

(a) Mats 7. T, 57. Il a biin Jait toutct thoja. 
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tguf bien , & entraiisement à tout mal : on croie 
avoir perdu fon Dieu, l'avoir perdu pac natte 
faute St pour touiûuts ; nfaiit de toutes vertus 5 
de tous (ioiis, de laconlitiiice & de la foi même, 
de toute aiî'urancc, de tout ubaiulon, de toute 
paiïi de toute pratique, de toute fîiinteté, de 
toutes tonnes œuvres, de toutes créatures & de 
foi-même : puis a|irès toutes ces pertes on entre 
ïncore dans le déleCpoir de foi-mêiiie, ians eipé- 
ïance d'être jamais regardé de Dieu que comme 
One petfonne r|ui ne mérite que l'a difgrace, & qui 
Ta perdu par fa taute : car fi eile croyoit que CB 
fut un éloigiiement, une teinte, une épreuve, 
«lie ne feroit pas snéantie. 

12. Lorfque Dieu met beaucoup de foi dans 
unenmc, & qu'il la veut beaucoup avancer, i! 
permet que le Direâeur doute d'elle : elle ne 
trouve auprès de lui qu'une plus forte certituds 
de (à perte; & c'eft une couduite de Dieu autant 
rare, qu'elle cfl terrible à porter; car s'il all'uroit 
cette ame, coiifumée d'amour làus qu'elle fe cun- 
iioiffe ni fe croye, elle fe croiroit en bonne voye : 
& comme il ne lui importeroit pas à quel prix 
elle pût obtenir es qu'elle aime, (ciemment Se fû- 
rement, cnfecret, elle feroit contente ; mais tout 
lui eft ûté : il ne lui refie que le rayon ténébreux 
de ia foi, qui lui fait apperccvoir que Dieu eft 
tou(ours Dieu,& qu'il n'eft pas moins glorifié 
dans fa perte que dans fon falut. Ainfi elle de- 
meure en paix fans paix, rélîgnée fans réfigna- 
lion , fans vouloir cependant nulle sjrace pour eile , 
qui s'en reconnoît trop inJijjne. Tout ce qu'elle 
déSre eft, de ne plus pécher ou faire de fautes: 
mais plus elie le délire, moins elle y téuffît, à ce 
qu'elle croit i encore le veut- elle iî foiblcmont, 
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qu'elle doute fouvent fi elie voudrost bien ne point 
pécher ou faillir : fit foibleffe lui paroît un péch^ 
coût volontaire. 

tj. Cependant la Foi relève queiquefois fon 
courage abattu; elle cfpere par le iléfefpoir mê- 
me : mais que croit-elle? qu'elpere. t. elle? Elle 
ne le tait pas; tout ce qu'elle éprouve ett, qu'elle 
cfl enfoncée dans un abiroe de boue &. de cor- 
ruption dont elle ne peut même vouloir fortit 
d'une volonté abfolue, ne trouvant plus de volon- 
té. Enfin, elle entre en complaifance de fe voif 
ainfi perdue; & la haine qu'elle a pour elle-même 
devient Ci fotte , qu'elle ne peut fe vouloir aucun 
bien ni aucun avantage : elle veut bien que Dieu 
la punilTe & ne revienne jamais a elle. Cet état 
l'éloigné fort d'elle même. 

Cet état dure quelquefois bien des années , & 
exerce beaucoup la foi; car l'iime n'a point d'en- 
vie de chercher aucun appui ni au ciel, ni fur la 
terre, ni dans aucune créature; elle fe cache & 
fc rcpofe dans (à boue comme dans un lieu qiri 
lui cft propre, n'en pouvant erpérer d'autre. Elle 
fe confole quelquefois dans la penfée que G elle 
ne peut aimer celui qu'elle croit fcul aimable, du 
moins d'autres l'aimciit : elle demeure plongée 
dans fa mifére & abimée dans fon néant, efpé- 
rant qu'il fe trouvera quelque ame moins ingrate 
que la fienne qui payera fon Dieu d'un amoureux 
retour. 

J4. O état le plus difficile de tous à porter, 
que tu es grand! Que tu es ineffable ! Qiie tu es 
glorieux à mon Dieu ! C'eft toi qui arraches tout 
à la créature, & qui la dépouilles de fes ulorpa- 
tions pour rendre à mon Dieu la iufticc qu'elle 
lui doit ,' Tout autre état que celui-là tll un état 
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do nietirotige, & l'on ne fe coiinoît véritablement 
que dans la plus extrême nucîité : on Te ctoit tou- 
jours quelque chofe , on ufurpe & on s'attribue 
au travées même de \î plus grande humilité le 
bien que Dieu Fait en nous, c'eii: l'état de la par. 
faite défappropriation qui (ait palier l'ame en Dieu. 
Job, ce patient éclairé tiit : (rt) Jsfitis fiyti md 
du veitirc ilema mère, c'eft-à-dire, de mon néant , 
^ fy r entrerai ntt4, 

if. Dans le fort de ce néant, Dieu commence 
à reparoitre peu-à.peu-, mais toujours en lumiè- 
res oonfules & non dittindes : c'eft plutûc une 
nuée téncbreore qui cache Dieu, qu'une vue 
de Dieu. Mais que dis-je? C'cffi Dieu luj.roèms 
caché & environné de (*) ténèbres. N'eft-ii 
pas dit C ^ } qu'rV a eboifi lef ténèbre! pour fit ca- 
chette? Cependant ia foi e(t alors fi certaine que 
c'eli lui, qu'il ne lui en reftc aucun doute. Il 
l'attire & la renouvelle. Change-t-il pour cela de 
conduite fur elle^ Non : il la remet dans une 
paix C^ grande , fi univerfelle , fi étendue qu'elle 
eft iucomprchenfible à qui ne l'a pas éprouvée. 
Mais que voit-elle !• Rien, un très-long tems, & 
elle ne veut rien voir; non par volonté & par 
choix, mais par état d'anéantilTement. L'ame 
eft éclairée fans diftinction ; ce qu'elle connoit 
eft cru , pour ainfi dire, tias être vu. Elle trou- 
ve qu'elle n'ignore rien, & que rien ne lui man- 
que pour fa conduite i & clic ne fait camme ce- 
la fe (ait. Elle fent bien fans fentir, qu'il y a un 
Makre chez elle qui fe fait bien obéir , qui com- 
mande en Souverain, qui lui fait taire toutes fcs 
volontés i mais fans parole , fans diiliisiflion , 
1 r j ) Job I, Ji^. 2 1. ( * ) Cette mim (oi Ibnt ces ténèbres. 

(itj PC 17. Y. 13, 

fans 
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fans counoiflànce , comme naturellement & par 
cnttaiuemeut. Elle eft comme un (ou & un ég.]ti 
qui ne fait où il va; comme un aveugle qui lent 
bien qu'on le mené , mais qui ne (ait pas oii on 
le mené; & qui ne veut pas même le lavoir. Il 
n'y a pour une telle ame rien d'évident n) d'at 
furé, & cependant rien de douteux. 

1 6. amour ! qui faites ces ctiofcs , Vous fave» 
que vous les faites , & vous favcz pourquoi vous 
Jes laites! O le granii plaifir que d'être ainfi aban- 
donné, aveuglé, perdu & noyé ! O amour ! fous vo- 
tre conduite on aime mieux s'égarer & ne pas voir, 
que de s'affûter en voyant ! O foi ! que vous ren- 
fermez de pureté & de biens , & que vous rendes 
un cccuï heureux , lotfque vous vous empaioz de 
lui ! La foi elt fi pure , & fi nue , que iorfque l'on en- 
tend parler de ceschofes, quoiqu'on les polféde, 
Tamc ne peut s'en hice d'application à moins ^iiie 
Dieu ne les lui apphquepar lui-même. 1! lui fom- 
ble qu'elle dort, & que c'eft unionge. M:itB..lo(f- 
quB Dieu veut ^u'iille an park ou ecrilfe ,■ les chofea 
lui paroilll;ot très-réelles dans ce moment, le dis 
d.TOS ce moment ; car hors de là, il ne lui r.elb ïit*. 
cune idée , non plus qu'à ceux qui n'ont jamais rien 
vu ni rien fu. Lorfqu'elle écrit un mol , elle ne fsit 
pas pour l'ordinaire celui qui doit: ruivre,& elle ou- 
blie auffitôtce qui eft écrit: elle écrit ce que l'A- 
mour veut, & autant qu'il veuf, hors de là.elle 
demeure à fec , fans pouvoir rien ajoutfr d'elle- 
même. O foi! qui vous connoit eit chsrmé de 
vous , & ne peut plus trouver de goût auxcho- 
fes les plus admirables de ia vie fpirituelle.î Ge 
qui ravit les autres d'admiration , ne peut toucher 
une anie qui vous podède. Les communituions 
les plus extraordinaires en iumicces médiates . 
Tome 1. Difc. A>. ^ = . 
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paroifltnt dès ombres & des impuretés auprès, ii 
vous. La gracrc des j,'r;ic)cs k plus gr-indc & la 
plus figiialée, c'ell depoflédcr 0icu en foi; c'eft 
le poflïder lui- uisme fioiir lut- même tout entier , 
•& mon en partie •, c'eft le pofleder comme les 
-Bienheureux, à la vélerve de la vifinii béacifi- 
qufi. Dieu eft vu en l'autre vie ; mais Dieu eft 
xta en cdle - ci. 
• ■ 17. Il y a deris voies paflîwes très, différentes 
l'une de l'-Jiicre pwtsr les moyens, la pureté & lit 
-fin. La première voie eft toute en hitnicres , dons, 
touches apperques , csmnoillànces > pureté po(io- 
àh, & tout ce qui ïb peut dire, coimoître , ex- 
ipfimer & diftingoer. L'autre voie p.iffive eft en 
■foi , au l'amc va fans connoiilânce , iiiirs lumière , 
■même fouvent fans goût, abandonnée à b Pro- 
vidence divine , poj tée pour .liiifi dire , Tur les 
br.is fans vcïir le clierniiî par où elle va , ni le 
fencier qu'elle firit dans robfciirité de ia foi. Cette 
dïtnicre voie^eft la voie des cnlans, qui fe laif. 
ferit porter fans favoir où ils vont, comme un 

■ enlànt qui fe laiflé porter i fi rocre làns autre 
-Jbin que de li regardfr, & même très -fouvenc 

îtànsla ingarder, iè lépoGuit & dorraaiit fur-el!c. 

Demandez à cet enFjnc, où il a été, & par qlieï 
•'chemin ?,U vous dira, qu'il a été oif fa mère l'a 
-farté fans s'être informé tiil chemin ,& qu'il u'a 

que faire de le favoir. 
•- ■18. O- abandon h que vnusètts pttr : TOUS pou- 
i/lveï' feul donner ■ on repos alîùpé iSi :une parfiite 
- jfureré à l'ame. Tous les dons templiffenc, mais 

■ la foi nue ne tient Jjoint deplaee; au eontrairc, 
elle vide, & donne lieu à Dieu d'être wut en 

^l'ame. Toute antre voie eaufe propriété, vue, 

■ ditUnâion & apjiui ; mais cette voi> eA .pure , 

^ .1. •-,_ ~i^w -i — ',\ . 
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fimple & droite , quoique dépouillée de tout fou- 
tien , & affceufe à la nacnre. 

Je crois qu'il y aurait bien des âmes qui mar- 
cheroicm par cette voie, fi les Direileurs leur |ai. 
foient outrepalbr tous les dons auxquels elles 
s'arrêtent fous prétexte de connoltre s'ils font Je 
Dieu. Qa's'l - '^ néceffaito de coinioitre ce qu'il 
faut perdre? Et H l'ame s'efforce de les outrepaf- 
fet fans les examiner, elle ne les perdroit que 
pour elle-fflèroe &. comme lui étant appropriée s 
mais elle les rettouveroit en Dieu d'une toute 
autre minière. I! cft d'une estrème conféquenoe 
que les âmes fuient itiftruites non à connoiire & 
diftingucr les dons gratuits, mais à les outre, 
palfet. Dieu ne laiffera pas de faire par iropref- 
iîoii ce qu'il auroit feit par l'autre voie.^ Je ne 
faurois dire ce que je conijois delà pureté de la 
foi nue , & comment elle tait marcher non pat 
nos pas, mais par les démarches de Dieu, ap- 
puyée fur lai-mème, La voie de Jéfus , Marie & 
Jofcphétoit ceik-Ià : il n'y avoit rien d'extraor- 
dinaire ; mais tout étoit en fui ; ils le parlaient 
fans paroles en foi nue. O que cela me paroit 
grand ! Les âmes chargées de dons ne laiifent pas 
d'aller en purgatoire , quoi qu'elles p.iroLfcnC 
pofféder Dieu d'une manière émincure. Il n'y a 
que la foi nue en decré éroinent , qui eft fagelfe 
éternelle , qui ne iailfe point de tache m de pro- 
priété. Il ne peut y avoir de pureté d'enfance que 
par cette voie, qui clt véritablement la voie do 
mort & d'anéantiflement. Tout ce qui fc fcut & 
diftingue n'eil point Dieui il eft trop put ; c'eit 
bien quelque chofe de lui : les vifions les plus 
admirables ne font tien moins que lui: ce font 
d« figures &d«« images , mais non pas lui; Wes 
. . . ,. -- Ee * 
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images s'imprimaiic dans nos crprits, elles empê- 
chent de le contempler en lui-même , & la figiir» 
occupa )a place tie la vérité. Dieu n'a poitu Ue 
ûzute : il ijiitlaifler riîus ces portraits pour ooii- 
ric i rOrifîiiial parla perte & l'oubli de tout) & 
h nature ne trouvant plus de nourriture, eil 
olligée d'expirer. 

15. I! y a divers degrés de mort & d'inadlion 
qui paroiflènt les mijnics quant à leurs expref- 
Jîons , mais qui dans la vérité font bien liifté. 
icns. Les anïcs qui ont pallé par les affetflions & 
p;îr le {|oîit ie !a préfence de Dieu , & qui enfuite 
font mifcs enfécliercffes &cn privation, & après 
cela qui retrouvent le calme , croient avoir tout 
pâlie ; & les pérroimcs qui les toiidnifeiit , le 
croient suffi. Comme t'Ues ont paflè & éprou- 
vé des privations S: des pertes fenihlabies i cel- 
les que l'on décrit des états plus avancés , elles 
croient y être arrivées } h à moins d'une lu- 
mière lurnaturelle , oji a do la peine de les dé- 
fabufer: cependant, il eft certain qu'il y a une 
différence très - grande. Il y a d>;s morts à pafler 
fans nombre. Lorfque l'on veut mettre l'or en 
oeuvre, il y a deux moyens, ou de le battre, ou 
(fe le fondra. En le battant , on îui fait prendre 
irno autre £gure que celle qu'il avoit , niais il 
lî'eft pas pour cela purifié; au lieu qu'en le met- 
tanr au feu , il Te purifie, & efl encore plus pro- 
pre ti prendre nne autre figure. La première fois 
qu'il eil mis dans le creufee, il perd & fou im- 
pureté grodîere & fa forme , et il efl propre à 
fài'ic de certains ouvrages , comme nionnoie , &c, 
qui font fort groffiers. 1! ell vrai que l'or a été 
lùudu , qu'il a été purifié, qu'il a même chan- 
gé de forme i mais pour favoir le degré do (il pu- 
reté , il n'y a quel' orfèvre qui le puiflèj ciigure 
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fouvent faot-il le mettre à l'épreuve. On peut 
purifier l'or jufqu'à vingt-trois CJrats, le mei^ 
tant aut,int de fois dans le creufet , & lui faifant 
perdre autant de fuis h forme pour en prendre 
une nouvelle Chaque degré qui purifie l'or , Te 
fait p.irla même voie; il cil mis au feu, enfuite 
fondu , puis l'or change de forme ; toute la diffé- 
rence (îc ces degrés eft, qu'à mefure qu'il cftibudu, 
îl ell toujours purifié 1 Si plus il ell purifié , plus 
i! 3 beloin d'un feu plus ardent & l'ubtil pour le 
purifier davantage ; & que plus il eil îondu de fois, 
plus il efb propre à être mis en œuvre pour Ifs 
ouvrages les plus délicats; & fa pureté vient après 
à un tel degré , que ie feu ne peut plus J'altécer 
ni le diminuer, ni même le rendre plus pur. 

îo. Je crois qu'il ell ainfi des âmes. Il y en a 
de différeus degrés do purifications : elles ont tou- 
tes pallé par le téu, au moins celles dont je parle: 
cependant, parlez -leur des voies de pufifieation, 
& comment il faut qu'après que notre terre ell de- 
venue or, c'cft.à-dire, que notre nous-mèmeî' 
s été changé par grâce en or , qu'après cela il faut 
le purifier dans le cteufet , &: le faire changer de 
iiatute ; elles vous diront, qu'elles ont pafTé ces 
degrés, que de terre qu'elles étoient , Elles fout 
devenues ori qu'..iprès cela le Divin orfèvre les a 
miles dans le creufet delà féclicrcife, de l'afflic. 
tion & de rabjeftioui (ju'enfuite elles ont été tou- 
tes fondues & comme anéanties par la force de 
fon amours après quoi, il leur a donné une autre 
forme telle qu'il lui a plu , & qu'elles font renou- 
vellées en lui. Tout cela eft li vrai , quoiqu'en bas 
degré , & que cet or fait de b.is alloi & bien grof- 
fier, qui n'cll pas propre à faire des ouvrages; & 

l'iirf^vre le mettra à un prix bas. 11 en ell de 
■ - - - . . E g j 



43S Disc. LXII. De la Foi pure&pa£îve, 
msrac des âmes de graoe Toutes païTcnt pat Is 
feu, mais fiïlon Us delleinsde Dieu fur uneamej 
& plus il fa deftiiie à Ton imime union , plus il la 
purifie en cette manière. 

2 1 . Ce ne font poijit , autant que J8 le puis cora. 
prendre, les nièmes degrés qu'on lui fait encore 
palîor , comme onfe l'imagine, fuite de lumière i 
csr il eft impoflible que ce qui a été une fois pu- 
rifié & fépaté de l'or s'en fépare encore : mais 
c'eftiine nouvelle impureti, qui parok tenir quel- 
que chofe de lu première : & cornniD Dieu, pour 
J'ôter à l'ame, tient !a même conduite qu'il avoir 
tenue auparavant , & qu'il fe fert des mêmes 
moyens de purification , on crois rcpaffer les mê- 
mes états ; mais c'en font d'autres , & de bien 
dtflïrens, non dans îeurs tnanieres, mais dans 
leurs cifets, Ch.ique degré a fa purification, & 
chaque changement d'état a Ton feu & fon degré 
de purification , Ton anéantilTement & la perte ds 
fa première forme ; il eft anéanti quant à fj 
forme, mais non quant à fa rubft.iiice. Chaque 
fois que l'ame quitte fa forme pour en prendre 
une autre , elle eft .inéantic quant à fa ferme; car 
clic ne le peut pas être quant à fa fubilance: 
mais jufqu'à ce qu'elle ait été purifiée radicale- 
ment, elle eft toujours impure , plus ou moins, 
felnn fon degré ; & elle eft toujours propriétaire. 
Mais lorfqu'eile a éprouvé le dernier degré du feu , 
elle n'a plus d'impureté ni de propriété ; & ce 
dernier degré ne s'éprouve pour l'ordinaire que 
dans l'autre vis" : mais lorfque Dieu a i!e grands 
deiTeins fur une anie, il la purifie à un degré con- 
forme à fes defleirs, enforte qu'elle eft vraiment 
changée & transformée en lui ; mais plus ou 
moins j félon le degré de pureté i & ce degré da 
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•mcté eft communiqué félon le deff^rin de Dieu, 
qui comme un excellent orfèvre , tait de cet oi 
des ouvrages ad.nirables, mais dilierensisenfert 
& l'emploie, mais dilfêremmoutj aulE eft-il d« 

bditférent priK- , , . , i 

21. Voilà i peu -près les degrés de ces âmes da 
foi on lumières piiffivcs , qui après que le Soleil 
de jufticB les a fait devenir or, de terre quelles 
étoicnt. font encore lavées & purifiées par leurs 
larmes & aélivités : mais comoie la terre peut etra 
mêlée & comme identifiée avec l'or, l'eau n'en a 
6té que la fuperficia-, ou découvre cependant que 
o'eil: de bon or , & c'cft affei : mais il taut, outre 
le lavement de l'eau , que la main de Dieu lepare 
la terre grofGere de l'or -, c'eft pourquoi il met 
j'ame dans le crcufct de l'allliclion & de l'humi, 
iiation ; & c'eft une opération que l'ame fouttre 
paflîvement: enfuite elle eft vraiment fondue; & 
voilà ranéaiitiiremcnt. Tout cela fe fait dès le 
premier degré de pureté. Mars je vous prie de voie 
rcxrréme différence de la pureté , de l'aneantilfe. 
nient & ds la transformation du premier degré , a 
celle du dernier. Ceci me paroU fort clair; & ce- 
pendant , à moins d'une forte épreuva , & d'une lon- 
gue expérience & d'une griindaliimiere, le Direo- 
îeur aura bien de la peine à en difcerncr le degré. 
Il voit bien que cette anie eft de bon or, qu'elle 
a été éprouvée, anéantie & changée s mais en 
quel degré, c'cft le diflrcile. Il n'y a que le Sei- 
f-ncur par lui-même , ou pat les perfonnes animeas 
do fon efprit qui le puilFe faite. 

Ce ne font donc point !es mêmes degrés que 
l'on repalfe i ce qui feroit auŒ difficile que de 
rentrer dans le ventre de fa roerc : mais de nou- 
Ee 4 
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veauï degrés, qui puroiflcnt les mêmes , quor 

qu'ils foient très • tlifférens. 

3?. Quand tous les degrés font paJTés , il n'y 

a plus de purgatioii tii lîo purgatoire pour cette 

ame: olle n'y fnuffriroit plus, parce qu'il n'y au- 
roit plus rien à purifier. Lorfque l'or e& remis 

dans te crBufct après Ti première purgaiion , ce 
qaife purifie, n'cft pas de même nature ni de même 
qualité que ce qui a éré purifiés c'eit toujours 
quelque chofe de p!asfubtil& de moins groifier! 
& plus il e(l remis d.'ins le crcuTet , plus l'impureté 
qui rcfto à déttuire cil délicate , & difficile à coii- 
noicre ; cela vieut à un tel point, que l'otfévre 
ne comvoit pins l'impureté; pour en juger, il faut 
qu'il remette l'or dans le feu, & alors il en juge 
par le déchet II en eft à-peu- près de même de 
J'arae : toutes les purgations lui ôcent toujours de 
iiouïcilcs impuretés , qui devienneiu de jour en 
jour plus délicates & fubtiles, enforte que l'on 
rie eonnok plus l'impureté que par de nouvelles 
épreuves, tant elles fout fubtiles. 

îl y a encore une autre épreuve & manière de 
purifier l'or, qui fc tait à moins de repiilbs; c'eft 
lorfqu'on le laifl'e plus lengtems dans )e feu , & 
qu'on augmente le feu par degrés, c'eft- à-dire, 
le rendant plus fort de tems en teras , par certains 
degrés prefqne imperceptibles. L'or eft plus purifié, 
plus il telle dans le feu & plus le feu cit ardent. 
Il en eft ainlî de l'ame : plus elle e(i dans l'épreu- 
ve, & plus l'épreuve eft forte & longue, plus 
elle cft purifiée. 
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DISCOURS LXUI. 

Prédicateurs de la paix intérieure. 

f _ j. PràîicatcUTS ii œnverfion , & prédicateurs 
de paix ; ceux-ci font pour /'intérieur. A-6. ÎU 
annonam la paix en deux occajkms. Btauti de 
leurs diniarclics. 

Sur ces paroles : Qiie Us pas de ceux qui 
annoncent tKvmgih de paix , fmt beaux ! 
Rom. 10. ir- 15. 

1. IL y a deux fortes de Prédicateurs-, les uns 
que Dieu a deftinés pour la eoiiverlion des pé. 
clieurs, & les autres , que Dieu a chûifis^ pour 
fiiire entrer les âmes dans la voie de l'intérieur. 
Les premiers, ainfi que l'Ange, (a) troublent 
l'eau de la pifciuc pour guérir de toute forte de 
maladie. Ces Piédicateuts, lorfqu'ils font ferui- 
teurs de Dieu, troublent cfRcacémcnt le fond des 
confciences-, & alots le pécheur , qui s*étoit comme 
affoupi dans Ton péché , lé réveille , ouvre les 
yeux , fc fent troublé de temords qu'il n'avoit 
point auparavant. H lent & connoit îa grandeur 
de fon mal, qu'une tetrible léthargie lui empê- 
choit de feiitîr; il a recours au remède; il lâche 
de prendre les plus fpéciliques. E: ces Prédica- 
teurs font beaucoup dé (ruit, foit dans les miilions, 
foit d'une autre raaniotc. 

•j.. Il y a d'autres Prédicateurs , C q"i t'ont ceui 
dont je vcuï parler, ) qu'il femble que Dieu n'ait 
chuifis que pour mettre le bauaie fut les plaies, 

{a) Jean j. v.4. 



44^ Disc. LXIII. Prédicateurs 
& 1)111: pour pacifier las amcs. Ces perroniies, ajnfi 
^I3C les Anges qui apparurent aux paHcurs, lorf- 
que Jirus-Chcjft fut né, icmbleiu n'être vonuss 
au monde que pour anmucer Qr) la fmx mx mmi 
4e banne volonté : car ils apprennent à ces pécheurs 
eonviTiis le chemin de ia paix, qui eil, de Jeur 
enfeigiuT la route de l'iSTÉKSEUR. L'ame . qui 
commence à goûter lUie certaine pjiix au-dedaiis, 
eftfi charmée de ce qu'elle expérimente, qu'elle 
s écris : O qae iss fiieiir , ou les Jémanbn Je ctiix 
qui ammncml la paix faut belUi .' J'aurois hngut 
toute ma vie ftns avancer ; m.iis je trouve que 
cette peix me fait plutôt voler que marcher. 
Qiie ce fentier e(t doux à mon cœur; & que 
cette parx , que je n'avois pas goûtée aupaiavant , 
me p.-îioit tléticieufe ! Je k choifis pour mon 
partage. 

J. Lorfqu'oEi a une fois goûté cor Evattgik it 
paix , tout le rtfle devient itifipijc. Hélas ! dit cette 
pauvre ame, je comb.ittois Touvent contre mes 
ennemis, j'étois roujours en agitaiiion & en trou- 
ble : fi j'en bleâbis quelqu'un , je reccvois mille 
bieflures , ftns pouvoir prefque tne défendre ni 
leurréfifter; m-^ia depuis que j*ai gofitéla paix , ma 
paix les combat & les renverfe , fans que je m'en 
BTêle. Je trouve en cette ptiix une ibree fecrette , 
un araour pour Dieu qne je n'avois jamais éprou- 
ve , un je ne fais quoi dajis mon fond qui me fait 
comprendre que Dieu le remplit de fa préfence. 
Il me feinble que je fuis cliangé eu un autre 
homme. Je trouve que le calme eft dans mes paf, 
fioiis : je n'ai plus à arrêter leur inipétnofité : je 
ii'.ii qu'à cunletver cette paix qui me femble iiB 
pouvoir être altérée que par le péché, 
(a} Luc s. V. n. 
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4. Il eft vrai que ces derniers Prédiciteurs ont 
un don p.irticulier de paciHer les âmes, wnc des 
perfonnes dont je viens de parler, que de celles 
qui étant plus avancées , font retournées en aiiiete 
fhute de guide, on qui le (ont arrêtées en chemm 
par des doutes , des hélitstions & &ute rte courage. 
Ces peribnncs font dans une grande peins & per- 
plexité, ne pom-ant reprendre leur ptemier clie- 
niin , qui leur c(V devenu înflpide , leur goiit étant 
accoutumé à la délicateli'e de la paix. Ils ont telle, 
meut outrepalië Ifurs premiers moyens , qu'ils lent 
font rendtis inutiles. Ils reltent là, comme dit (n) 
Dcbora , entre /leux Inms , à écoiitey les fiffismmt 
,ks truiipeaux. Ils font vétitablemenc entre deux 
termes, ne pouvant retourner où ils ont été, ni 
avancer vers Dieu , ayant perdu la route de la paix. 
Ils ne trouvent pas plutôt un de ces Prédicateurs 
de i'Evmgile depiiix, que retrouvant leur premier 
chemin , charmés qu'ils en font, ils s'ecrient: O 
que vos démarches , que vot pieds foitt beaux ! Il» 
font venus nous remettre dans ce feiitier char- 
nianc de la p.iix. Nous entendons de nouveau 
dans le fond de nous-mêmes cette voix muetto 
du Verbe, au lieu des fifflemens des troupeaux, 
qui fout nos imaginations , le tumulte de nos 
ponfées, qui pouvoicnt bien nous agiter par U 
réflexion, & non nous donner la paix. 

f II y a encore un autre tems où ces iiiejfagert 
Ae la tai" <""'« (l'une ?""•''= ""''" * confolatioti 
à i'ame. C'eft lorfquc Dieu la tenant dans les 
épreuves & dans un dénuement entier, dans la 
in,ort & dans le répulcre , où elle efl: fans efpoit 
d'en fortir jamais , après avoir paffe pluheurs 
années dans les douleurs Si. les gemiffemens . 
la) Juifisi. y. s6. 
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après en avoir psSe ijans d'étraiijcs agonies qui 
lie fe termmeiit que par la mort, après avoir et* 
coucliée dans le ièpulcre, y foiiifrir une pourri, 
tiire, une diiToUirioii de toutes les parties, & enfin 
après erre réduite au néant , Dieu envoyé ces Pré- 
dtciiteurs èe la paix qui , comme un autre Jéfiis- 
ehrift, crient: Uzare,firln Jebors: & alors ils 
retïouvsnt une nonvetle vie , qt.i vient peu à- peu. 
Dieu fe feri d'orcîinaire de ces hommes apoftoli. 
quos pour tirer Tsme de fou iïpulcre. Elle dl 
etonnec de la notivellc vie qu'elle reçiit, bien dif. 
fercnce de la prf miere. Elleéprouve , non le repos 
d'un mort, mais itne /w/ac pure , large, étendue, 
une vie (ans itéfiu'Dance, un jour Hms nuit. 

6. C'ed bien aîors qu'elle trouve des itémarchti 
«ans cette noiîvellc paiï prcrqu'infmiment plus 
grandes que les premières. fJ„e hurs piijs fuiit 
teimx, leurs aiTeclions qui ire font produites que 
par la pure chanté! Elle no peut s'empêcher d'ad, 
Eurer les bontés de Dieu . qui Ce font répandues 
fur elle, lorfqu'elle s'en cïoyoit le plus indigne. 
Cet amour gratuit de Dieu pour elle , lui découvre 
qu'elle lui doit un amour pur & Citis intérêt , 
quelle doit être toute conftcrée à la volonté de 
Dieu & a (a {eule gloire. Heureux ceux qui ccoih 
tent cet Ez^migile Ae paix! Plus heureux ceux qui 
Je gardent & le pratiquent! Dieu nous en ialîc !a 
ferace ! Amen , Jésus ! 
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DISCOURS LXIV. 

Défolation & rétabliffement de !a bergerie du 
Seigneur. 

J-4. Etat dc'folfies hribis du Seigmar , caufl pi^ 
ellis-mimes & par hurs Pafiiurs. Puniunn fif 
rétahlijlimem qui Ditu en fira mjonttms. £-S. 
Il faut attendre ce tems ea paix. 

l.Qi) J USQVES i iui»«d Scigmiif,fertZ-tiDas 
fit colère conire U frnupam de votre hrgirie ? 
Jufques à quand le laiiferea-vous errant & vaga. 
bonil ? Chscun fuir fa propre volonté; le troupeaa 
ell difpcrfé qà & là: vous ne le rappelle-i plus^ds 
fou égarement. Autrefois vous le rameniez d'ua' 
coup de Cfflet: ce n'cft plus la inêina chofe. . 
Comment le rappellerai- je? If a oublié le Ton' 
de ma voix; il ne l'entend plus ! il le difperfe 
de tous côtes. Ils fuivent avec Fureur im che- 
min égaré; ils bôndiJTenc ait bord des précipices, 
comme i'ils fuivoient'.ûn chemin fur; ils vont 
d'ésaroraent en égare'ïiicnt , d'abime en abtac : 
& fi je leur donno uii coup de hauleltc pour les 
rappellcr , ils fuyent encore plus fort, fis fe révol- 
tent contre moi i & loin de me dire , comme autre-^ 
fois l'excellent Paftêur d'IiVaSI : (S) Vdtfe hoiiletct 
^ votre h^ttim tarant conkiU , parce qu'ils m'ont 
l'amené djns le chemin que j'avois quitté pat mon 
égarement ; ils s'élévenc contre l.Vvcrgc qui les 
frappe: & les chiens du troupeau, loin de les ra- 
^ mener au liercail , kur apprcnaÈ^c'à fùîrma PlÉ. 
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'-H* Disc.LXIV. Difalatmt^rétahîiffmetli 
SÏNCE. Si quelques-uns veuleuc retourner à moi, 
& fuivre leur première vuie , s'ils écoutent encore 
ma voix, s'ils fe reporeut pour l'entendre, s'ils 
la veulent iiiivre & totournet à moi , ces chiens 
aboient fi fort apréi-, ils les hourpillenc & les 
loutmentene de telle lorte, qu'ils les eropêclient 
de «l'entendre & de me Cuivre, 8c les mènent 
dans l'égarement des autres, 

a. O palieurs , p^illeurs ! Je romprai )a !iou- 
letce que j*avois mile encre vos mains , parce 
que vous en jiv. s: abule. Vous avez battu avec 
fureur les brebis qui étoient faibles, malades , 
ou celles qui ne vouloienc pas fuivre l'égsrement 
des autres : vous avez flatté celles qui fuivoient 
3e chemin égaré que vous leur montriez. Je vien- 
drai, moi ^ui fuis Je Paftcur d'Ifraël , & qui ne 
fuis venu que pour fauver les brebis perdues 
de la m;iîn d'Hniël , je viendrai bientôt , & je 
banderai celles que vous avez brifees dans votre 
fureur : je prendrai celles qui n'ont pu vous fuivre: 
je les emporterai dans une autre bergerie : là je 
les inftruirai moi-même, je les conduirai dans 
d'exoeileiis pâturages : elles entendront ma voix ; 
mon amour les cunduira, je les mènerai où il me 
plaira, & je les ramènerai moi -même. Elles me 
fuivronc avec plaifiri je les arracherai d'entre vos 
mains: vous ne vous nourrirez plus de leur chair. 

y. Mon indignation eft combéû fur mon trou- 
peau à caufe de vous, j'exterminerai avec vous 
celles que vous avez ièduites. J'amènerai d« tou- 
tes patts des brebis qui ne font pas de votre ber^ 
gerie; je me ferai un troupeau qui léra mes déli- 
ces : je les repoferai fur mon fein , & je me repo- 
ferai au milieu d'elles. Je ferai entendre ma voiï . 
des quatre coins de la terre. Cette vqûe , qui l'cii- " 



& la Bergerie du Sâgimir. ^ 

verfe les cèdres, n'épouvantera point mes brebis; 
parce qu'elle fera puiir elles une voix douce & 
■infin uante : je p,irlcrai au milieu d'elles, je par- 
lerai en elles. Eile-i ne me luivronc point par la 
crainte du châtiment , mftis par l'amour; elles me 
prieront elles-mêmes de ne les point laiflèr igarer, 
île les ramener parmi coud de houlette litôt qu'el- 
les s'échappent le m&ins du monde. Toujours at- 
tentives à moi , elles s'oublieront elles- mémos : 
■plus elles, s'oublieront pour moi, plus j'aurai foin 
d'elles, & plus les pâliirajjes que je leur donnerai, 
feront excellens. Je pBrtotai moi-même les foibles 
& les lailees : les toiips n'en approdiïi'onc poiirt. 
■Si je les tonds falii regarder les cilcaux , elles 
tourneront leiàï regard amoureux lut moi , & 
me diront : O noWe divm Paffieur , faites de nous 
«e qu'il vous plaira, nous fomnlts à vous fans 
-referve , nous ni; vous demandons (ju'one gr.ice ; 
c'eft que nous ne nous (écartions jamais de \'ous. 
Hélas ! divin Pafleur , (s) An mtiHtcsitrmgerijimH 
ont domiti^ fut/ vous i faite! qu'éMitt ta Mra , Muas 
ne notts foHvttiio'tts '^r^ de uoa^i ^ùt not^s nous ou- 
blions fi foif rlous-mÊmes, que msuis ne fâchions 
joint, ni eti vows nous condaifez, ni par où vons 
ïions cîonduifM, 'Qs lèra là lé woEpeau du Sei- 
gneur, lorfqu''il'iW»fa rafeliblé tes bi'ebis égarées 
& perdues du traupcsu d'ireacl qu'il oondipsra lui- 
lîiême. 

■4, Mais, Seigneur mon Dieu, n'aveï-vous pas 
dit que Cfr)'/*./iDB 6Î l'K^«eiK' vim-ahitt tiifsmhlt, 
que le liiiif lie leaf feroic plus conir-aire ? Oui , moi 
qui fuis la vérité , je l'.ii dit ,& je lerépete -encore : 
niMS ils ent ■rompiii les dents des petits lionceaux , 
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de ceux qui appelloiiîiic les autres à ma fuite. Je les 
panfcraî , je les guérirai & je leur donnerai une voix 
éclatante: ils letont aulll lic mon troupeau & mes 
tien-aimési leur ierocité fera changée en douceur; 
mais ils s'élèveront avec un grand courage contre 
ceux qui feront la guerre à mes hrebis; après dcuï 
tenu , un teins & la m(ii[iéc!'ur> tenis, ils les vain- 
cront , & les réduiront comiae la poufljere. Je no 
veux plus d'hommes pour conduire mon trou* 
peau ; (<i} les E»fiuts les conikiroiil;^ an En fan T 
fera le palteur de ces petits pafteiirs qui ne feront 
rien d'cux-(nèmes ni pat eux-mêmes, mais fe 
kilTeronc conduite comme des brebis. 

^, O quand fcra-oe, Seigneur? Mefureletems 
fi tu peux. Mais Seigneur , il eft innumérabic * 
puifque ce tcms eft celui de votre SageiTe, devant 
qui mdle ans lijntcomme le jour d'hier. Non, non, 
ce tems eft pro.çlie , annonce-le à tes frères. Mais , 
Seigneur, mes fccres ne m'ccoutent pas î ils ne 
me croycntpasi ils tbnt des paroles que vous me 
dites , comme Faifoient les Juils de celles de (è) S. 
Jean ; ils fe réjouidint pour des momens à la lu- 
mière de ce que je leur annonce , parce que la nou- 
veauté leur plait: l'ont- ils lu avec hâte, ils n'y 
.penfent plus; ils l'onblicnt comme fi cela ne les 
regardoit pas. Ils cntaûent matériaux lur maté- 
riauxi & cmitens de cela ils ne travaillent point 
à leur édifice , & ne m'y laîffent pas travailler moi- 
même. J'ai crié, j'ai parlé inutilement , je me fuis 
niênie fbuvcnt attiré l'indignation de ceux auxquels 
vous m'.ivez ordonné de dire la vérité; & loin d'en 
profiter, ils fè font tournés contre moi avec indi- 
gnation : ifs ont décrié votre tfprit eu moi : ils 

lui If». II , y. 6, ECg. }l: j, £4] Jean (.)*. )î- 
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ont voulu, comme les Juift, me furprendre en 
paroles pour ne point obéir à votre voix , & pour 
fuivre leur manière de vie. D'autres fe font éga. 
rés tout i fait , parce qu'ils s'appuyoient fur leurs 
propres forces i ils m'ont caché leurs plaies , elles 
fe font envicillies, elles font devenues incurablesi 
ils n'ont pas voulu être panfés , ils ont rejette les 
reraedre falutaircs : vous les avez livrés à l'égaré- 
mcnc de leur cœur. Que ferai -je donc? 

6. Demeure en repos ; je ne te demanderai plus 
ces brebis , qui ne veulent point que leurs plaies 
fuient bandées : je les laiiferai à l'égarement ie 
leur cœur : elles goûteront le miel lie l'aconit, & 
la douceur de ce poifon les enivrera : elles ont 
rejette le pain; elles s'cmpoifonncnt elles- mêmes 
par une fauSTe douceur, tu n'en es plus refponfa- 
ble , & je les réparerai du refte du rroupcau : elles 
n'.mront plus que du dégoût pour \j. nourriture 
f'olide i et courant après la douceur , elles me 
rejetteront en toi , moi qui fuis le Seigneur tout» 
puillliiit. 

Je t'ai donné de n'avoir acception de petfonne, 
dédire la vérité fans ménagement: (Oceuxqui 
te rejettent, me rejettent; ceux qui te reçoivenr, 
me i-cf;oivent & celui qui t'a envoyé. Je ne me 
iaiirerai gagner ni par promeiTo , ni par menace; 
3e berger m'eft autant que le plus grand Monar- 
que. Je porte en mes mains les araes des petits, 
dit le Seigneur tout- puiffaM. Amen, Jbsbs! 

fa] Luc la. ^,li. 
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DISCOURS LXV. 

Dégât Se réta&lifTement de l'EgHfe. 

I.^. Tottétmt le ^égât de FE^Hfi . ?"' fira faivl 
tic fan %'étaMij[eme!il. Tout ce Difcours ii'eft 
jiïcrqiie qu'un tifiU de divecCes piiroles de TEcd- 
ture, qui font en tfop grand nombre pour cjt 
tnwrquer les cnjtoits. 

Sur ces paroles : J'appellerai mon peiijije un 
peuple qui v' était point mon peuple. EtjV rejet- 
terai mon héritage ; parce qii'rV m'a rejette, 
moi , qui étois foti Hauveur. Ofée a. f. î4. 
Jér. 12. ï. 7. Ifa. 17. V. 16. 

1. ijiON , pleure tes voies. On ite veti-.i plus pct- 
foniie Ains tes feutiers ; un ne Tulennitera plus tes 
flibluts, parce que tu as rejette toi-même mes 
ji;bb:<ts. Tes éiiEins le iijnt détournéî de moi. 
Il n'y a jjlûs perfonne qui me i'uii'e. Chacun 
fuit fa fautaifie & i'a propre volonté. Tu n'as 
pdinc repris tes enfans de icîirs adultères tk de 
leur avaiico. Jérufalcui , qui i'ais mourir ceux 
qui te (ont envoyés, ta nudité va psroitrc , & 
les jours de ton deuil font bien proches ; tu feras 
teuvcrfée i caufe des adultères de tes enfans. 
Mais après ces jours de douleur & d'affiîâion , 
tu feras rebâtie do nouveau; tes murs feront des 
fjpîiirsi ou n'entendra plus en toi que des chants 
d'aîlégrelfe. Lors le labbat du Seigneur fera ré- 
tabli. Le Seigneur fe repofera lui-même dans le 
eœur de tes cu&ns, lorfqu'jls garderont fcs Jâbljats. 
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1. Malheur à la tetre qui ne s'eft point rcpoféo, 
qui a quitic le repos [lu Seiyneur pour fuivre Tes 
propres Jnvenuous! Si tu t'étois repofée , Ô terre! 
je t'surois comblée d'huile , do vin & de froment, 
mais p.Tirce que tu n'.)S pas voulu entrer dans 
luon repof , tu ne produiras plus que des chardons. 
Je retirerai mes enfans du milieu de toi. Mej 
enfans , dis- je, qui m'ont regardé comme leuf 
!jeigneur& qui ont gardé mes (abbats, qui m'ont 
aimé & pour lelqtiels je conliîrve un amour de 
pcre & lie nourrice : je les porte dans mou fcm, 
je leur fais entendre ma voix. Mais vous, enfans 
de la tetre , qui n'avca point écouté ma voix, 
qui dites : le Seigneur n'a point parlé à nous, 
quoique j'aie crié de toutes mes forces; qui avez 
fait les fourds, & qui avez endurci votre ciseui 
.comme la pierre.; j'ai juré dans ma culcre tjue vouj 
n'entreriez point dans mon repos. 

Les palfans diront; qu'ell dcvenve .cette bi:ll? 
ville ? Où font fes tours magnifiques? Il n'en refte 
plus de trace- On répondra i e'cll J'cflut île \% 
colère du Seigneur. 

}. La uîuion chérie ne fera plus :b .oatiott çhe* 
rrc. Je ferai venir des peuples de tous les endroits 
ii ù terre, qui me croiront ce iiuc je fuis , .qui 
jr-'a-ioreront comme je V'U.'i ètte adoré qui m'i\i- 
mcront comms je veux éire aimé. Non, je nf 
donnerai point ma gloire à unauite: j'en luis ja- 
Jourï, «oi qui fuis le Seigneur & le IJomin.^teur 
de toutes ctiofes. Toute k teste fera remplie de 
lia lïajofté. On ne dira plus alors : allons écouter 
k vny.iiit, allons le conl'ulter , car mon Efprit fa 
répandra fur toute chair. J'cnfetguetai moi même 
mes enfansi ils me recoiinoittout poui le Pafteur 
& l'Evèjui? Je leurs ^'^^• 
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4. Vous, Fadeurs i Joies , qui vnus dites loa 
prêtres du Très- haut, & qui vous roiiJcï comme 
les Dieux de mon peuple ; qui vous regardez com- 
me fon Sauveur, qui anticipez l'ur mes droits, 
& qui cmpÈcheï mes en fans de venir à moi ; qui 
dites : paix , paix où il n'y a point de paix , qui 
vous dites les tninillres de la vérité : chacuu dit: 
c'efl: moi qui ai la vérité, venez i moi, les autres 
vous enfeiguent le ineiiTonge; vous êtes cous men- 
teurs , & la vérité n'eft point en vous. C'ciî: moi 
qui enfcigne la vérité parle dedans, & fans bruit 
de p:irolcs je me fais entendre à mes brebis. O 
vous ! qui m.'îngez leur chair, qui bCivez leur lait 
& vous vêtez de leur laine , pourquoi les empê- 
chez, vous de venir dans ces pâturages gras que 
je leur ai préparés & auxquels je les invite? Pour- 
quoi les empêchez- vous de venir fe défaltérer à 
cette (burce d'eau vive, que je leur ai promilei 
que je leur veux donner? ^^ous ne leur donnea 
que des eaux bouibcufes, qui foin da les délàlté- 
rer, les altérant encore davantage. Lorfqu'clJeB 
font blelTécs, vous augmentez leurs plaies, afin 
qu'on aie toujours recours à vous, qui ne les pou- 
vez guérir : vous ne bandeï pas leurs ruptures : 
& loifqu'elles font boiteures , vous les faites clo- 
cher de'i cîeuï c6tés. Pourquoi en u fez -vous tle 
Ja forte? Je vais venir dans ma fureur; je vous 
redemanderai jufiiu'îi l'ongle de celles que vous 
avez égarées & perdues. C'ell moi qui fuis le Sei- 
gneur tout- pullfant, qui fais des choies mervcil- 
kufes cS fans nombre ; c'ell moi qui iuis le Dicii 
des vengeances. ]e fais mifcricorde à ceux qui me 
traifjiient: m.iis je fais des miféricordes à miliiers 
à ceux qui m'aiment, i3it le Scignciu- Tout-ptijf. 
Ikut. 
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DISCOURS LXVI. 

Le vrai Pafteur, fon entrée, fa voix, 
fes brebis. 

1,3.. Jéfus- Cnù^tmre par l'intérieur. Sa voix 
ouïe de r^s brebis j & non des autrss. 3'. Trai^ 
cemens que Jefus~ChriJîfait à fes brebis. A. Dc'lir 
que tous le det-'iennitu , ù que tous entendtinejii 
vQix. 

Sur ces paroles : En vérité, en vérité , je 
vous dis , que celui qui n'entre point par la porte 
dans la bergerie, & qui y entre par un au- 
tre endroit , eji un larron & un voleur. Jean 
10. ï. I. 

I. Il n'y a que le VeRSE, qui étant le vrai 
Pallcur , entre par la porte. Quelle eftcette pnrSi, 
fi non le centre de l'ame ? Tout ce qui entre pat 
les feus , & même pat les puiJaoccs , eu un boa 
fens , font des voleurs. 00 Les volttirs ne viennent 
que foiir attrajur c^ pour perdre. Tout ce qui 
entre par les fens , font comme des oifeaux de 
proie, qui ne vivent que de rapine j ils nous 
ûtent notre liberté , nous captivant par les cliofes 
créées, qui font la pâture des feus. Ce qui entre 
par les puillanccs, four des voleurs plus fubtils, 
qui ne vivent que d'ufurpations & d'appropria- 
tions. Le Verbe feul entre par l'intime de i'ame : 
il fe fiiit aimer & entendre du cœur. 



ia) Jean lO. ^. :o. 
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2. Ce fontfcs vraies (i)^'''^'f qui fx'tudmtfa 
voix muette & iiih'mmEnt fxpreirive : ceux ijui 
lie funt pas de fa bergerie , n'cniciideni pa' cetttî 
voixadoi'iibls ; quoiqu'il crie déroutes les forces , 
C^) QtiÎËfiliqtte tjt fimpk i viemie A mm. D^ùù vient 
que vous criez G fort, 6 mon Dieu ! & que ce- 
pendant nul ne vient à vous ? C'ell qucnuln'cll 
(impie : car s'ils étoient; fimples, vous n'auriez que 
laife de crier : ili; cntendroienc cette voix nniettc 
sutarit qu'éloqu"iicc ; vous les feriez venir à vous 
d'un coup t!e rsiflot. Vos brebis vous connoilîent ; 
elles vous aiment: s'il s'en écirre quelqu'une .vous 
la faites revenir d'un coup de houlette ; fî elles; 
font boiteufes , vous les portez au bercail. Il n'y 
a donc que vos brebis qui entendent votre voix. 
Conimeiit les autres l'entendroieut- ils ? eux qm' 
parlent fans cefle, & qui font un 11 grand bruit 
que lorfquo vous criez de toutes vos forces , ils 
difent que vous ne leur dites tien : pendant que 
vos bueiiis vous entendent au moindre (igwA. Ces 
vraies brebis n'ont garde de fe plaindre de votre 
lîleuce : elles favenc trop que vous n'êtes point 
un moment iims parletî que moins votre voix eft 
înceiligiblo aux fens &à l'cfprit humain , plus elle 
eft profonde & efficace. Q^ie les autres Jb plai- 
gnent de vnttc filencc, je n'en fuis point furptifc: 
c'eft que n'étant pas de vos brebis, ils n'cnteii- 
dçnt point la délicateffe de ce parler attoroble. 

3. Mais, clicr Amour! no vous fâcherai -je 
JKiint fî je vous di.s , que quoique vous foit'Z le 
vétitaUe Pafiieur, S que vous outriez par la porte , 
vous êtes cependant le plus grand de tous les 
Volcins 'i Vous arrschez tout à vos brebis ; & 
quand il ne leur relie plus rien, vous les iléttui- 

[a] La même v. 3. 15:4. [i] l'roï. p. v. j. 
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Tcz&lcs perde?, encore. Mais non, non, Amour: 
■vousn'ei^evcz que ce qniii'cft p.is vous & à vous; 
vous ne iléttuifez que ce qui vous cft cuiitraire- 
vous les perdez , il cil vrai fans reilourcc , mais 
où ? en vous même : vous leur donnez d'excel, 
lens pâturages , puifque vous les nourriifez Je 
vous-même : vous ne voys engraîlfcs pas de leur 
chair, mais vous les engraiffez de la vôtre ; vous 
les abreuvez de votre fangb vous les menez daiw 
des lieux Ipacicux , qui font le liîin imnienfe do 
votre Pete. Là vous en laites vos délices, com- 
me vous faites les leurs. 

4. O Amour! quand ferace (a) qu'il h?)' «arit 
phii qu'il» fcul Piifleur , & 101 ihil tronptuu ? ^^ous 
en avez donné votre parole. Quand l'cxécuterez- 
vous? Qtiand fera -ce que toutes ces brebis fe 
TalH:mblei-onc auprès de vous, qu'elles ne feront 
plus vagabondes , ni difperfées ? Ce fera alors 
qu'elles entendront votre voix , que vous n'aurez 
plus que faire de crier dans les places publiques. 
Car il faut que cet autre paiïiige s'acoonipBlîe , où 
l'ous dites : (h) On tii Piufciirlra poiat cne>- rliiis 
II! places puUiquesi aan'ciitciiika pomt le huit du 
fa voix. Vous criez pour amener les brebis au 
bercail : elles n'y font pas plutôt, qu'on n'en- 
tend plus Je bruit : tout cft calme & en filence. 
O Palleur adoiMble ! aecompliifez vos promclTes , 
vous qui avea dit, {c)qu'/;i;E fi fsrdrnit aiicime 
de vos fernUi, & qu'elles feroicnt accomplies. 
Car vous .avez parlé pat votre Prophète , &, il 
f.uit que cette parole foit accomplie : vous avez 
parlé par vous-même étant fur terre. Se vous par- 
lez incelfanmieni dans nos cœurs. Comment pour- 
.riez vous ne point parler, ô Jivin Verbe 1 vous 
Ctt)Jeiui 10. V. iS. W Watt- lî- 1- t9-(e^ Matt.i4.T. %%, 
F ï 4 
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qui êtes la Parole éternelle que le Pete a tou- 
jourK psrlé, qu'il parle fans celle, & qu'il par- 
leia étertiellemciit ? N'emhircijfms fohit twicaturt 
(ii}ct>mmt !ts Ifrailites dans le ièfirt , qui ne vou- 
Jutent pciiiit mtrnAefa voix. Hélas t à préfeiit le 
monde eft un déretc; parce que Dieu n'y habite 
pas i & autrefois les déferts n'étoient point dé- 
ferts , parce qu'ils étoient pleins de Dieu, 
(a) Hebr. j.?^. i^. 



DISCOURS LXVII. 
Le fidèle Ami. 



InfiJilit/ Je l'amitié Jci hommes. i,J. Ze 
...... „. . . . Ra " 

qu'il, y en ait 



vrai & l'unique fidèle Ami. A. , f. Rarctif des 
dejir 



amis du ve'rivible ami, & 
daysncage. 



Sut ces paroles : Celui qui ci trouvé tut ami 
fidèle, a trouiié un trêfor. Eccl. S. v. 14. 

I. Tresque pcrfonnc ne peut dire avoir troo- 
vs cet ami Jiikle. On s'aime & on fe cherche trop 
ibi^même pour être fidèle dans fùu amitié. Oive!*- 
que proteftatjon qu'on &irc, le tems ou les afflic- 
tions diUipeut ces amis, Siiût qu'on e(i dans l'ad- 
Verlîté. dans la tîifgcace, dans l'humiliation, on 
rougit du nom de cet ami , & on ue le veyt pluis 
conuoitre. Un petit défaut dans l'ami nous blefle 
& nous irrite : enfin on ne trouve point de véri- 
tables amis fur la terre. Mille réfervca : Ci on dit 
la véiité à Ton aaii , il devient fcoid & tout de ghce. 
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s II n'y a qu'uN iiirUail' m,! , qui re ta 
rebute jamais , ni de nos défauts ni de no. m.fere.. 
La v'étité habite eu lui. Plus nous fommes^ foibles. 
.battus, difgradés , plus .1 nous =heru. Il eft «) 
.,vic nous J^ls Niverfni: {mm ,pfo fim m mh„ia. 
riOHe)' il ne nous abandonne point: il panfc nos 
plaies : il porte nos langueurs. Si nous tombons, 
il nous relevé, il nousfourient. Il nous pardonne 
les oflfenfes que nous commettons contre Un ; il 
TOUS eomlite de bienfaits maigre nos ingratitudes: 
non -feulement il remet nos dettes, mais il les 
pave de tout lui-même. Nous ne devons pas crain- 
dre que J'abfence le refroidiUei il demeure tou- 
iours avec nous; il nous .iccompagne dans tous 
nos voyages , nous montre le chemm _, nous 
défend de tous nos ennemis. U 11= varie jamais: 
notre inconltance ne !c rend point niconftant : 
fi nous nous éloignons de lui , il "ous rappelle; 
fi nous le fuyons, il nous clierchei fi en nous 
éloignant nous nous égarons, il nous «mené 
dans le droit chemin ; fi nous femmes loibles 011 
hdfés, il nous porte: il ne fe rebute jamais, il 
ne fe dégoûte ponit de nos baffelTes & lalctes. il 
nous tombons, il nous relevé i fi nous nous lalii- 
fons , il nous lave , il nous purifie; il nous donne 
fins celTedes marques de fa Kdélité , quoique notre 
cœur ingrat l'oublie & lui Me louvent d'iudignca 
préférences. ^ , , , 

■> C'eft là Umi véritaUement/Jtfe auquel nous 
devons nous attacher ; il ne nous manqucrii pas. 
Si nous lui fermons la porte de notre mailon, 
il s'affied à (*) la porte , jufqu'a-ee que nous 
la lui ouvrions; & fitùu que nous l'ouvrons, il 
entre, il nous pardonne, il ne nous fait point 
tu) Pf. so, f. lî. Ci) CaM- S- ?■■ »■ "P"'- '■ '■ "• • 
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de reproche , i! agit envers nous aves Ja même 
cordialité qug Ci nous ne l'avions pas offenfË î 
jl nous ouvre fcs tréfbrs, nuus en laifTc la dit 
pDlKÎori jtifqu'i 00/^ vendra paiviA'e pour noti:^ 

O fidélité, fidélité peu reconnue! O l'uniqua 
Si véritable ami ! c'tft vous que je choifis pour 
jamais. Je ne veux que vous d'ami : je veux vous 
fuivre parmi les ronces & les épines; je veux , 
comme vous, porterie poids du jour: puirquB 
vous vous êtes appauvri pour moi , jijveux être 
pauvre avec vous : je veus foutirir avec vous 
& mourir pour vous. Que ne m'avcz-vous point 
doinié, & que puis-je vous rendre ? Vous êtes 
mon trélor. Je vous (^liyai trouvé, ùttop aimable 
& très - chef ami ; js ne vdiis laijfetai poiiic aller. 
Que je perde toutes chofcs , & moi-même, plu- 
tôt que de vous perdre! Otcï - moi tout , laîircî- 
moi ce {cul bien i & j'aurai tout, quoique dépouillé 
de tout Je relie. Otcz-moi encore à moi-même , 
afin que je vous aime plus piitcmcni. Uuiflez- 
raoi à V0U3, afin que je n'en fois jamais fép.aré: 
fiites plus ; &ites-moi palTcr en vous; ciiangc;;- 
moi, translbvmeï-mo! en vous; qu'il n'y ait plus 
que vous fans moi , qu'il n'y sit plus lie dit 
femblancc, plusdeux,mais unfcul , qui dl vous. 
Cachez-moi, anéautiflèz-moi , déttuiroïmoi. Qiie 
iion.feulement je reniie amour pour amour; c'eft 
trop peu : m.-iis que je ra'abime & me perde dans 
votre amour , fans qu'il fuit jamais fait mention 
de moi. Oh 1] le feu n'cft pasaiTei.irdent , aug- 
rnentez Ton ariîeur, afin qu'il me lîétniife plus 
promptemcntS: me change en vous! Ol'eufacré, 
vous ctcs ma feirlc reffource pour reconnoitre un 
ami fl fidèle ; achevez de me cojifuruej ! 
fcj 1 C et. s. ï. î. M Canl. ; . ï. 4. 
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4. le languis (3) itsm '■'»" '"'^ i^fi"' ^f"'" 
mh: & quoique vous foyez G proche, C|ue vous 
foyeï en moi & moi en vous, je demanda a tous 
ceux que je rencontre des nouvelles de mon 
liicn.aimé. Hélas ! ils no faveur qui vous êtes . 
Oueloues-uns vous cnniioiHent & vous aiment j 
nTaisils aiment tant de chofes avec vous, qu ils 
ne peuvent palTer pour vos ami<. D'autres protef- 
tent qu'ils en veulent êtres mais fiîrtt qu ou par.e 
de Ce renoncer, de fe quitter loi-racmc, ils de- 
vi-nnent froids & iiifenfibles : ils aimoncvos biens, 
& non vous-même : fitût que vous retirez vos fa- 
veurs pour éprouver leur amour, ils cherchent de 
vains anuifcmens. je ne vois pcrfonue à votre (inte, 
fitùr que la douleur, 16.1 peines, hs renvcrfcmcns 
conmiencent à paroitre. 

f. O ami fidèle, faites- vous des cœurs fidèles 
& diffues de vous ; & comme vous ne voBS rebu. 
tez pas de nos miféres , faites que nous n'ayons 
jamais de dépiÙE de vm opprobres ! O oroix . û 
coufufions ! ô ignominies! A douleurs! A priva- 
tions! ù dépouillement entier! fl nuit ! 6 mort ! je 
veux vous aimer, puirqiie vous plailez àmunmni. 
|e ne dois cftimeï que ce qu'il eftime, haïr ce qu il 
liait méprih;r ce qu'il méptife. Non, non, ncii 
hors de lui ne fera le fujec ds ma complaifance. 
Te M veux d'autre gloire que h ficnne, d'autre 
rmour que le fien. La confuiîon fera ma gloire , 
nuilqu'il en eft glorifié. Mais que diK-je? l'Uis de 
doirc, de oiul^fion, de joie, dq liunhcur! que 
tout s'écoule Ik le perde avec moi en lui pour 
jamais I Amen , Jf.sos ! 
(fl) K &i. ?. î' 
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DISCOURS LXVIII. 

Qusljtés des vrais Envoyés de Dieu. 

t. Les parfaits Envoyés Je Dfeit agijfent gratuite^ 
ment, par le fiul amour de Dieu. a. lis agijfenc 

fans n^eâion Ù inclinadom propre. 5. Sans appui 
hors de Dieu. ^■. Haas referve ou atiachement 

propriétaire à leurs tfons : <. Et ûbandoiines ah- 

falament à la providence Sfiae. 

Sur ces paroles; Ne portez ni foiiUers , ni 
hkon, ni or, tii argent, ni èsface, &c. Matth. 
10, ir.^. 10. 

I. LoRSQUK Jéfus- Chtift envoyé Tes difciplss 
à la conquête des .imes , i] femble établir deuï 
chofe oppcifécsi car il leur dit: (a) Donnez gra- 
tsiitemeat ce que vous avez reçu gratuitement ; & un 
peu après: Tout ouvrier mérite falaire. 

C'eft qu'il y a deux fortes de perfoniKs , des 
imparfaits & des parfaits. Il permet aux impar- 
faits de travailler pour la récompenfe i ils ont 
encore befoiii de ces motifs pour agir , fans quoi 
ils auroient pcsiic à faire quelque chofe : le défit 
de la recompenle leur fort comme de vcliicule 
pour les faire marcher; & Dieu ne leur donne pas 
même la lumière d'une difpofitioti plus épurée. 
Mais lorfqu'il parle aux parfaits , il leur dit : 
Donntz gratuiiement comme vous irua; tttzie reçu 
gratuitemcKt : c'eft mon amour qui vous a choi. 
ils fuis aucutî mérite de votre part; faites tout 
auffi pour mon amour , & pour la feule gloire de 
(a) Mstth. 10. y. 3. & 10. 



Envoyés de Dieu- iSt 

celui i qui vous devez tout i faites le fi gratuite- 
ment , que !e fouvenirde la récompenfe ne fe pré- 
fente pas même à vous dans tout ce que vous faites. 

î. 11 .ipprend enfuite à ces parfaits , l'état où ils 
doivent être pour frire des converfions efficaces. 
Ne portez point de fosdiers , c'eft-l-dire, foyez en- 
tièrement dépouillés de toute affeflion , quçliï 
qu'elle foit ; de tonte partialité , car l'alfeaion 
jette do la poulfiereaux yeux, empêche de con- 
nottre la vérité, & de la dire telle qu'elle eftj elle 
fait faire des préférences naturelles: au lieu qu'é- 
tant dég.igés de toute affcdion , j'iuclineraî moi- 
même vos cœurs félon le befoiu & félon le det 
fein que j'ai fut les âmes. C'cft moi qui dois tai. 
rs les unions , qui feront d'aut.inc plus pures Se. 
plus fortes, que vous ne vous y porterez point 
par vous -mimes. Vous ferez en état de difcer- 
ner les efprits , parce que vous les difcernercï 
pat moi & par un gofit fecret que je vous donne- 
rai, & uon par les inclinations naturelles; car 
je ne m'."irrête p.is à l'apparcntie , mais je vois le 
tond du cœur. Lorfque je commandois à Samuel 
d'sllet facrer un des fils d'Ififi, ce Prophète (a> 
en voyant un pariaitement bien fait , Ton extérieur 
l'inclina d'abord , & il l'auroit làcré contre ma 
volonté , G mon Efpiit , auquel il étoit toujours 
attentif, no l'en eût dilfuadé. C'cft donc ie dépouil- 
lement de toute atffdion , de tout goût, de tout 
choix, de tout ce qui paroit au- dehors, que je 
veux dans mon Apûtre , afin qu'il foit en état de 
fuivre ma pure motion , & non firaplement le dé- 
pouillement extérieur &e foutiirs. 

Mais il cft arrivé par un renverfcment étrange 
qu'on a pris toutes mes paroles à la lettre , ne 

(a) I Rois J«. f. i- 7- 
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re|;artl;uic que ce qu'elles OBt d'extérieur, Ciiis ea 
pénétrer J'efprît: on ci^preiul le moins , un en 
lailfe le plus. Je n'ciiipcche jias qu'on n'obferve 
l'Lm & l'autre ; m;iis il ne taiit p;is s'Mréier fimplc 
nient-à imc diauHurc extérieure , li on ne Sa dé. 
pouille abrolument de toutes cliofcs , quelles qu'cl. 
ies favviit. L*:s Ciiiits fond;itciirs des Ordres dé. 
chauirés ont plutôt Aonni cela » Ifurs eiitàns pour 
Jeur être un figue Se un fijuvcHir perpétuel du dé- 
pouilltmtEC de MutEs cliafes: aiiiri ont-ils ajuuté 
k cela fes ti'ûis viBtiï de pauvreté , de chafteté , & 
d'o-béiilaiTcc, m:irqu;>OT parlapauv.fcié une ciicicre 
tlélappropriatinn intérieure S: estérieure , & par ce 
premier viem ils ïonlàcrent kur elpritj k tlialWté 
marque tm xléBchement (!e toute nffediun & de 
tous pl:ttûrs:& p«ï-là i!s coufacvciit leur corps i 
tïe même qu'ils coiifacrenc leur volonré pat l'obéil- 
liiiice qui He doit leur en IniSer aucun iii;<ge, lt!s 
prîviînt de clioix t de déGrs Si. de tout ce qui appar* 
lient à la volonté. C'ell là marcher r:iiis foulicrs. 

;. Lorfque nntrc Soigneur (ff)l8iir dit, de m 
porter paJut rie Mtmi , ïi leur cnfeignele dspouille. 
ment de toiït appui, quel qu'il foit, hors tîc lui ; 
a ne veut pointqu'ila en ayeuc en yucuuc de leurs 
«ouvres, ni pour quelque clîoft.' qu'il veuille faire 
par eux & en eux. Rien ne doit nppuyer Je vr;ii 
ièrviteur de Dieii, mais il doit marcher dénué de 
tout appui. Le bitoii appuyé, mais il embariiiH's 
iiuclquef'ois: il en cft ainÛ de l'appui qu'on prend 
dans les chofeg créées. 

4. Lorftju'il leur dit , de ne porter ni ny , m 
aygrrit , il leuir enieîgne la pauvreté rpitituelie , 
il leur défend d'antaiter aucuns tréturs & ild Eti- 
re des referves des vertus qu'ils pratiqtjent tlaiiii 

(fl> A^cei mêmes parfaits. 
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les grands emplois : c'eft une chai"ge , dont il 
faut le dépouîlleï, & remettj'e à Dieu toutes !es 
licheires rpirituellos, ce qui cil: bien reprélenté 
par l'argent: ils doivent même être dépouillés de 
la -charité, rcprélënlée par l'or, en tant que la 
regardant en eux, & à eux , ils ne k féféreni: 
fas toute entière à Diett pour 'ne i'aimer que par 
fon anvour niètne , s'en rendant propriétaires. Ils 
en [ont aufli de même de cette charité dérivante 
qui leur liiit expo fer leur vie pour le falot de leurs 
frères ; Ils ne doivent regarder en cela que la feule 
gloire de Dieu , fans vouloir amalTet ties tréfors 
tle mérites. Ô Seigneur! dit un véritable Apûtre , 
quand j'iiurois le mérite de tous les Saints, quand 
j'endurcrois tous les martyres qu'ils ont endurés, 
je vous ferois préfèut de tous ces mérites & je 
n'en voudrois retenir pas u"!! feul poin: moi : je 
voudrois ine livret en vos mains comme le plus 
grand pécheur , aÊu que vous difpolailicz de moi, 
en teins & en éternité, félon votre fainte volonté ; 
je voudrois relier dans mon néant : je ne crains 
point la perte de toutes les récompenfes , mais je 
crains la moindre ulurpatiou & la moindre ap- 
propriation plus que i'euFer. 

f . Jéfus-Clirift leur dit de ne foint porler Je Ic- 
face , c'effi-à-dire , tle provillon; parce que l'A pùtre 
doit vivre extérieurement & intérieurement abau- 
donné à îa divine Providence, fans prévoy.Tuce, 
fans foin ni fouci de l'avenir. L'abandon au 
MOMENT Divin eftune des qualités les pltis né- 
ce/laires à un Apôtre. Dieu prend d'autant plus 
de loin de lui , qu'il s'oublie davantage pour Dieu. 
Cet abandon doit être fans réfcrve, & doit s'étendre 
fur tout, fans j.imais fe démentir ni fe repreniire. 
Dieu riqus laiç. la„grace ^u'il y ait bieij de tels Apû- 
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DISCOURS LXIX. 

lodrumens de Diea , inconnus & rejettes. 

f , a. Ptaincc d'une ame ApofioUiut , donc oiz ne 
rifoù point les parol's comme il faudrait. 5 j 4. 
Combien efl rart lu téciptian. fubfidntidle tic la 
Parole ; & comment elle fefait. S '^- Pourjucii 
Combien font ineottitus les Injinimtns de Dieu, 
qui gfmijfciit de kilt itat fi fohtére & fi étranger. 

Sur ces paroles ; Jn fiiis étrmger à mes 
frères , & inconnu aux enfxns de ma mtre. 

Je fuis comme le pélican dis défirts. Pf. fig. 
T. 3. & Pf, 101. T. 7. 

1. J.L efi; vrai, mon Amour, que mon ctrureft 
entièrement ruIiiairc,quoiqu'au milieu du monde: 
pecrtiiine ne lui corccrpond : vous éloignez de moi 
ceux que vous m'obligei d'aimer & auxquels vous 
m'unifie?, (1 étroitement. Mais quedis-je, ôAmour? 
Vous n'êtes point contraire à vous-même. Ce font 
eux qui s'éloignent contre votre volonté, qui re- 
furenc les graecs que vous leur voulez feire. Je fuis 
au milieu d'eux comme imnigere. Vos cnfans ne 
me connoiflent point, parce qu'ils ne peuvent 
ire connoitre que par votre psur. Vous m'avez 
xendu comme un félknn, qui peiçois moi-même 
mon fein pour leur fournir la nourriture. Ils 
ont mépriré cette nourriture ; elle leur ell de. 
venue infinide. Je fuis donc retirée dans ces *. 
feris, où je vous trouve feul , ô Jésus ! vous 
qui êtes se divia pélioan, qui "on content de 

fsire 
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faire ouvrir votre cœur pour nouriir vos eufans, 
vtiLis êtes fait vous-même leur nourriture. Vous 
leur avez donné &. vous leur donnez encore votre 
cii.ùf pour être leur nourriture. Cependant loin 
de recouiioître tant de bienlaits, ils vous laiBint 
feul dans ce lieu défert, où vous vivez avec les. 
tueurs défefts & féparés lie toutes chofcs & d'eux-' 
niâmes. 

i. Ce font ces cœurs que vous avez choiC» 
pour votre retraite : mais qu'ils font rares! Ceux 
[jii! ne vous aiment pas les hnïjfinc i ceux qui 
vous méprifent, les méprirent. Il n'y a que ceux 
qui vous aiment qui les aiment , p;irce qu'ils ne 
lont connus que de vous & de ceux qui vous con- 
noiiiènt. O Tacrc défère, où il n'habite que des 
cœurs déferts ! O Amour , vous vous promené^ 
dans ces valles folitudcs où vous ne rencontrez 
que vous quelque part que vous alliez: vous atd, 
reï l'ame à cette folitude que vous ^ardea eti 
vous-même de toute éternité; & lorfque vous 
l'avea alTcrraie dans cette admirable folitude, vous 
lui faites comme vous avez (ait vous-mêmes j 
vous lui donnez des ailes comme à un pélican , 
vous renvoyez avec (es frères , qui font vos 
cnliiiis, afin de les inftruire de ces paroles de vie, 
dune elle n'ell que l'organe , puifque c'cft vous 
qui on êtes le Principe. Vous faites couler pat 
elle cotte uourriturc fiibUanttelle, que vous tiéfl- 
rez avec atdeut de donner i vos enfjus. Maie 
comme prefquc tous les hommes ont été fourds 
à votre voix émanée de vous même, ilt font encore 
fourds à cette parole que vous pouii'ea par fà voiï. 
S'il y en a fi peu qui vous écoutent , 6 divine 
Parole, il y en a encore moins qui vous leqoî- 
vent en nourriture lubliautidle , & il n'y en a 
Toms I. Ûifc. Spir. G s 
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^es Disc. LXtX. înfimmcHs de Dieu 
prpiqae point qui «n veulent , lovrquc vous, ta ùi- 
tes [rafl'et pa( un canal fi pauvre S. fi miKra- 

■ 3, Que fetai-je doue, divin Amout 1 Voi:s me 
dîtes tDUJoiitS; P/itinct: & vous m'aHureu, que, 
quoique vos ilifcioles écoilttftnt & rc<juiretii: 
nvec plaifir Votre divins parole, h feu! S. Jciin , 
difciple de la diledion , recevait en k lepulimc 
fut votre poitrine (Jorée cuttc fublknce iiieit.ible 
que vons lui communiquica. Vous l'aitidï! à la 
foliiude de votre cœtu: , & paf celie-l» à cells 
donc vous avez joui toute l'icemitâ rfarts le Tsiu 
fle votre Père. GVft Tut cet admiraiile cœur qu'il 
puifa cette adroit'able parole : (.1) In p-iiieiph 
trat Vtriem &C. ie cet Evangile divin. C'ell de 
tvii Tans dnnte que David parloir liitfqu'il a dit; 
(i } Ern&avit Cùr meiim virbitm hmim ; ou plu- 
tûE , c'eft de votre cœur même , qtii par la voix 
de S. Jean , a pouH= oes admirables patoles. Ce 
font pliificurB mots exprcffifs qui ne tout qu'une 
feulé parole ; Se cette parole cft vous-même , 
Verbe. Dieu, qtti avez été parlé de toute éter- 
iiitû dans le fein de votre Perc, qui Pètes incef- 
famment , & fjui êtes venu dans la plénitiide 
des lems pour irons tniprimcr cette -parois : 
(c J Et ya-bum ean falhm efi, & hubiMvit itt 

Oui, cette parole, ce Verbe éternel eft venu 
habiter parmi mas ^ en nom : ('l) '«.uf fa f;"" 
lie l'une point connu; s'elt pourquoi ils ne l'oiis 

i£i Jean i *. 1. ^" commtncenirnt était la Paraît , 
DU }t VcrlK. {b} Pf. 44. i. î. Mon cmur apoujfé m 
tlchon une banne parole. Ul JeM i./. U. ta J.crofc , 
ou le Veibe , B Ac faiu chair , £=? n haliui parmi- nom , 
ou, dam mus. (J) Là msrae. *■ W,. I»i '3- 
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iîicmnus Sf rejettêt. 4Sf 

jaiii; reÇKj & pourquoi? C'ed qu'il étoit itrang»-^ 
I, [et frires , imomm aux eiifms as fil mire. Qui 
cil. ce donc qui vous a rcqu, 6 divine Parole.? 
Ce l'ont ceux à q'ti il a été ihmié d'être faits en- 
fims lie Dieu , qu' ris j'ant point »éi ds lu chair , 
ni ils b mIoKté rie i'Iiomms , mais de !a vokitté as 
Dieu. 11 n'y en a prefquc point à prélbnt, û divin 
Verbe , Parole cteriiclle & fubSauiielle , qui vous 
reçoivent. . j 

4. Qu'etl-co, être né de la volonté de Dieu ? 
C'etl avoir perdu tout ce qui eft de la volonté de 
la ciwir & de l'homme. Dans la^ volonté de Dieu 
on perd prcniiarement la volonté de la chair, par 
le combat & l'estindion des pafllons déréglées î 
ce qsie S. Paul appelle (a) Viiùmme animal : & oa _ 
perd en fuite cette valoaté propre de l'homme ; 
qui lorfqn'cHe n'efl; pas roumift! , conforme & uni- 
forme, refte toujours propriétaire i mais lorfqu'elle 
ell devenue unifotne, elle s'unit, fe perd & ie mà- 
langB Ci fort ea celle de Dieu , qu'elle eft faite 
mlmié de Dieu, pour aiiiû dire. C'ell ators_ que 
la vieil- homme étant détruit , on efl régénéré 
par cette nouvelle naifTauct! (i) dont patloit jéfus- 
Chtill à Nicodenio ; on efi alors véritablerocui: 
né de la volonté de Dieu. 

f . Ce font eeuï qui (ont régétîeiés de la forte 
en qid vous hahitsî; , ô divin Verbe ; mais les 
autre.'! ne vous connoiflcnt nj en vous-mênie ni 
eu vos jnftrainens. La fource de toute méptiPe 
e(l, parce que vous avez pris uns chair fetobla. 
ble à la nôtre- On auroit donné la qualité de 
Meifie à votre Ptécutfcur, s'il avoir voulu l'ufur- 
per ; parce que fa vie étoit plus extraordinaire 
que la vôtre, & qu'on ne fait cas que de ce 

(j) 1 Car. a. jt. 14. CiJ Jean J. A î- 



45S' Djsc. LXiX. Inflfumeni de Dieu &e. 
qu'il y a d'extfaordinaire ttans les hommes. Ils 
futcm moins frappés de tqs mifacles qiis Je l'ex- 
tfème pénitence tîo S. Jean, 5; ces mêmes miia- 

7^ files ferabloicnc être cfiàcés par ce dehors conimun. 

I ■ Ê. Ce ns (l-ront jamais, à divin Verbe, ceuï 

qui roin nés île la chair dî do la voloiué de l'hom- 
tne gui vous reoonnoitront, ni en vous-même ni 
en vos inlirumens chuiKs , mais ceux qui fans 
nés de Dieu, fi; [jui font appelles dans ce délert 
d!t!ijï-mÊmes où ils ne trouvent que vous leul ! 
Hélas, Amour ! Cekri que vous avez rendu péli- 
can pour voler vers les homnies & pour les nour- 
rir, vous y voyant étranger & inconnu, celui- 
là, dis-je, n'eil-il pas tenté lîe voua demander de 
nouveau (a) h: nîhi de la Cûittmbe afn de vol^y 
tn vous , & de l'y repofei- à jamais? JVIats com- 
me ce pélican n*a plus de volonté , il attend que 
vous rompiez voïjs- même /e/ iknî (è) ùfin de vGiti 
offrir ime hafiie de louange. 11 i pris le cclice de 
falut que vous lui avez donné à boire, les croisr, 
les mépris, les rtnvetl'emens, les humiliations &c. 
11 ne lui tefte donc plus qu'à vous offiir ce facri- 
fies de louange. Je ne rcfule pas d'être le péli- 
eau riu ciéfat tant qu'il vous plaira, fi je puis 
être utile à vos enfansi mais lorfque vous aurez 
brifé mes liens , & que vous m'aurez donné les 
ailes de la colombe, je voas offrirai un facrific» 
de louanges immortelles. Amen , J i s u s ! 
(«) PC î4, f. j. (i) PC tij. S-. iC. &e. 
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LX X. 

CoMShAJiiTi , fur " qu'il fe troafe fi prit 
il'ama qui corrcfpondent à l'appel & aui def- 
feim de Dieu. 

_ AjWOUR-, que f;iis-je à préfent fur la terre? 
]e ne trouve perlonne qui me cotrciponde. Je ne 
trouve que des cœurs fauveges. Ce font des 
cœurs pleins d'eux-mêmes, & vides de vouSi 
Jufqu'i quand me l'jifi'crcz-ïous dans cette vallée 
de larmes? l'tefquc tout ce que je vois m'i:ft un 
fupplice. Des gens qui veulent palîer pour vos 
eniàns & qui font fi éloignés de l'être, des gens 
durs de cœur, en qui la fimplicitc & lu vérité 
n'a point d'accès; ces cœurs font pour moi com- 
nie des builTons hérilTés d'épines, qui piquent & 
repouffent mon ciour , qui eft le c«ur de mon 
divin (u) petit Maître. Ayez pitié de moi, ô mon 
lîdclc Ami , ayez pitié de moi ! Ou que je ne 
voie plus perfonne , ou donnez.moi des cœurs 
qui corrtfpondent. Délivrer -moi de tous les ama^ 
teurs d'eUK-mêmes , qui fe difenE vos eufîans , & 
qui font iuSniment loin d'être de ce nombre. 
Hélas ! Je Ibupire dans cette vallée de larmes , je 
lijulrî'rc auprès de ces petfonnes un tourment 
ine.vplicable, 

O amateurs de vous-mêmes, que vous êtes 
éloignés du petit & humble Jcfus-Çlirirt ! Vous 
qui vous faites une gloire de votre dureté, qui 
regardez vas défauts comme des vertus , & les 
vertus des autres comme des défauts ; vous qui 

(a) Jésus, petit enfant, Maître du cœur, cojBBie 
«uAi de toatËË chofes. 

G g î 
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vous recherche! en tout ce que vous feites J 
Jéfus-Clirifl; a bien befein d'un inftrument com- 
me vous ! Il n'eu vtuC point. Vous êtes vous- 
mêmes l'agent qui voulez remuer le Seigneur & 
le Maitte, Vous voulez le conduire, & non qu'il 
Tout conduire. Je ne puis lupporter ces perfon- 
nes > û mon Seigneur Jésus. — 

— Délivrez - moi , Seigneur! pour la gloire de 
votre Nom ! Amen, Jésus ! 



F I N. 
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DISCOURS 

CHRÉTIENS &SPIRITUELS- 

Spr divers fujets qui regardent la 
vie intérieure. 



PREMIERE PARTIE. 

DISCOURS I. 

Abrégé des principes & de la voie Chrétienne 
& intérieure. 

i-^. Principe & Sur Je tout : maytns pour attein- 
dre à ce but. /).'S. Attrait du Père : réception & 
tonjmte du Fils comme iv/e j vérité & fié. J , ^. 
Injh-aSiait de la vérité, lifts effets. 

I. LiE principe fondamental ed celui-ci : qua 
Dieu eft notre principe , & qu'il ell auiTi notre 
dernière iiil : qu'il nous à créés coinhie principe, 
pour nous faire entrer dans lui-même, puifqu*lt 
eft notre fin : que le premier delTBin qu'il a eu 
en nous créant, a été de nous unir à lui; c'eft 
pourquoi il nous a créés à foti image & reflein- 
blance , nous forraaiir d'une manière propre k 
être faits une même chofe avec lui; ce donc 
notre Seigneur a demandé pour nous l'accoro- 
Tome IL Difc. Spir. A 
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s Djm.'1. Âbfigé lie l» 

pliffemcnt, lorfqu'i! a dit, (a) Ma\i Pcn , ,p,'lU 
fyciit un caraai nom fammes tiit ;& que tùiu fuyait 
caiijbminés in imité. Tous les Criius dans lu ciel 
feront confommës Jans l'unité ,& il n'y entrera 
aucun qui ne foie uni à Dieu par grâce & aniouc 
Ijfès - épyré. 

z. On peut être uni à Dieu dès cette vie , quoi- 
que moins parfaitement ; Si cette union Te fait 
par l'cKercice continuel t3es trois vertus Ibéolo- 
gales, qui fe trouïcni tiiferniées dans ces deman- 
des : Qtis votre rigHs arrive , & tjiie voire ^c/dmï^ 
filt fùfa i}mi il terre ciimnie an ciiU 

Qiie witve règne àrri-oe', c'cil reïercite de la 
foi & de Teff-érancc : que votre vohmts fait fatt^ ^ 
c'eft rcxefcice del'amuuf , qui rend ratiio Lonfijt- 
ine à Dieu en lui donnant une volonté foupla 
&;, pliable à toBS fcs' vouloirs : & l'Orne à force 
ââ fe conformeE à Dicji par amour, & par union 
eoJitinuelle à totités Tes volontés, lui eit faite 
peu-à-peu conforme, ,& enfin eÛ: uaie à lui- 

Au camnieueemcnc cela fe Ihit ^Ax .le réfigjià- 
lip.ii à la Tulontè de Dieu par amiiur : l'amour 
devenant plus lott., Ja volout<; plus aïTiJjWtio fe 
conforme à Dieu : & l'amour devenant louioura 
plus etcellcnc, elle eft faite une avee Oicu par 
jîanicipation. Qjiecela juflTe être dès ccice vie, 
.l^'àcmintlo que Jofiis.C'Hrid nous, .iâin taire dans 
îp Pater i & celle .qti'il fait lui-mèiÛG pour nous 
i^^iiès la Cétie, nous !o marquea'i- 
, 5. Ceci fuppefé , je dis qu'il y a t!es moyens 
povr arriver à cette fin, qui n'efi autre que l'u- 
nioïi à .HQtre premier principe. Ces iiroyens ne 
font point autres qjje. jéfuv - Chri{t lui- même: 
«ac (J>) mil n'ira jajnais à fin îerè (jKs fer lui ■ 

(d^Jeu i;. *-. >i , :j. ,(tj Jein. n.:i.i. 
...... .inU Ai.-... 



fati; mlèrkuyt. } 

mais suffi , (a) mtiie ?««* "«o- « '"'' ^ f'* ^"" 
De taltire. , ■ 

4, Cet attrait du Fere eft la parfaite coflyer- 
Goîi , qui fait que l'homme qu, s'etoit détourne de 
Dieu /qui elt Ton premiet prmc.pe, fe tourne 
vers Ton origine qui l'attire p«ur le rendre de 
nouveau cm.fotme à l'image de Ion 1.1s. comme 

il l'avoit créé. 

ç Lorfque le Père a attire & coinverB 1 ame 
de cette forte à!ui, fi elle lui eft fidelle ,& qu'elle 
ne fe détourne plus de lui par de nouveauK pÊ-' 
chés mortels , car tour autant qu'elle en coin* 
met, tout autant elle a befuin de eonvcrfaoni 
lors, dis- je, que pat une bonté fing ihere da 
Dieu , elle ne retourne plus à fcs premiers defor- 
dres, Téfus-Ciirift, qui fe l'cft rendue confor- 
me , la prend lui-roéme, & la condiut juii]iieii 
fa fin, où il la cache avec lui en Oi«i , comme 
(i) dit S. Paul. Il la prend , dis je , & il la coti- 
doit premièrement, comme (f) tiofe, d l'infilrmi; 
comme viriti, 8; l'anime comme Vie ; & ce der- 
nier Fait l'unian à fa fin, où 'l'aroe étant arrivée, 
(rf)« «'eft pt'm sBequi vit, mais Jèfin- Okrifl *'« 
m etff.Tout roule là deffus ; & ce qui n eft point 
cela , eft une Ipiricualité que je proteftc d'ignorer. 
H eft vrai que jéfus - Ctirvft prend ces rrois tettties 
à l'égard de l'ame qu'il conduit i & c'eft ce qui 
feit toute !a voie intérieure , & les différentes rou- 
tes par où il la conduit. 

6 léfus - Chrift comme voie mené l'ame par la 
pratique de toutes les vertus , & la 6it niarohet 
mr où il a pailë tant intérieurement qu'exteneu- 
Kemem. Il conduit Famé par le renoncemeht cou- 
(al Jem 6, ,*. 44. ib) Col. 3. ^^. J. (cj J=»a 14.*. i. 
(«(} Gai. î. iJ. 10. " 



u. 



4 Disc I. Abrégé de h 

tJnuei, Ja meut à tout , il la crucifie cotitinirti- 
Ifnieut; & c'cfV de cette ibrte qu'il fe fait fuivre 
d'elle. Mais comme il y a bien peu d'ames a(îei 
généreufes pour vouloir aller avec lui par une 
voie 11 oppofée i la vie de la nature , c'eft ce qui fait 
que peu drames paflènt outre, ik parvieniienr à 
être iiifttuites de Itii coninie vérité, & eucort 
moins à être animées de lui comme vie. La rai-, 
foti décela eft, que pour être inftruitesde Jéfus- 
Chrifl comme véiiic , il feut fe lai lier détromper 
de la faufle lueur des maximes du lîecle , tjui trou- 
blent notre raiibn : & c'ell ce qui s'opsrc psr 
l'exercice continuel de la foi & de l'efpérance. On 
lie peut non plus fe lailTer animer de Ji^lus-Chtid 
comme ijif, parce que pour cela, il faut mourir 
entièrement à la vie d'Adam , & détruire entière, 
ment ce quicft duvicil-harame, fans quoi rhorti. 
JOie uouveau ne vieillira point être notre vie. 

7. Lorfque Jéfus-Chtift nous inftrnit comme" 
Tjétité , il eft certain qu'il fe fait écouter de l'a- 
me. Il la met pour cela dans un certain filence 
dss puiffisnces où la raifon fe tait, afin de donner 
)ieu à la foi de preniire le deiTus : la ménwire 
femble être comme abforbée daus l'efpérance ; & 
la volonté , par l'amour. 

8- Jéfus - Chrift comme vérité n'inftruit l'ame 
que de la vérité. Et quelle eft cette vérité ? car 
il ne s'agit point ici de hrillans estraordinaires , 
de vifions, révélations, extafes & le ceCe, qui 
ne font point de la voie dont je parle, quoique 
Dieu en puiife gratifier quelqu'un : mais il ne, 
s'agit pas de cela ici. Quelle eft cette vérité dont 
il iiillrutt S'ame ? C'eft du Tout de Dieu. 
&iJu Rien de la créature: ce qui 
&it que ne pouv»»; ft risn «ttribuer que le in*lj 
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Foie intérieure, "f 

S voyant TODT être de Dieu & à Dieu, elle 
demeure autant humiliée à fon éjrard , quelques 
grandes choPes que Dieu puiiTa faire en elle & 
par elle , qu'elle demeure joiiplc & pliable fouj 
fes divins vouloirs , lefquels elle trouve julles, 
quelques rijîoureux qu'ils lui paroiffent. Elle ne 
croit pas alors qu'on lui fafle de tort quelque mé- 
pris que l'on ait pouf elleipiUce que le rien ne' 
niérite aucuns cftirac. Ainfi , par cette vérité , 
elle demeure roumife, réfignée à fon Dieu , fans 
nul appui fur foi, comprenant qu'elle n'a de pio* 
pre que le néant & le péché. 

9. C'eft cette vérité qui la porte à fe laiflèr dé- 
truire m toute manière par les croix & les renvet- 
feroensi c'efl elle qui la fait aimer Dieu fonverai- 
nement, efpérer en lui contre l'erpéranoe même, 
croire & fe conSec en lui au - dell'us de tout : Se 
c'eft par là que peu-à-peu Dieu détruit cette vie 
d'Adam pour y fuhftituec la vie de Jéfus -Chtift, 
Et comme l'ame lui a été conforme dans fa mort, 
elle lui eft conforme dans fa rcfurreâion , jouit 
Tant, même ici-bas, des fruits de la nouvelle vie 
en Jéfus-Clirill où elle demeure caché^avcc lui eu 
Dieu , perdue & abîmée dans ce Souverain Etre. 



DISCOURS II. 

Avis généraux pour une petfomie qui veut fe 
donner à Dieu fincéreiuent. 

I , a. N/ceJJï«f àe ta converfion & de U pinitcncc, 

j-9. La cannerfwn eitraarjiiiairr mifi à part , 

Cordinaire/ffah pur le cœur , gus Difu richer- 

c/ie j & qu'on doit lui rendre , commens^am par 

A î . 
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■É Disc, H. Jvir ginfruuK 

les g/miffèmens , où te fiiince a ticu , & par utt 
péritattîe Jouîfur. zo-JJ. comme aujjî par chan- 
ger d'hahimdes ,fe mortifier, fe rigler ,fe détla^ 
urpoiir le bien t ^cirer Us occafioFis, H-tj. Sur- 
tout par ta prière du caur j & par ta pratique de 
ta prèrence de Dieu j luifoumectant Vefptit & hi 
yolotit^ , Ù Je viddtit de Jbi ~ tntme, 

I. JE veux de tout mon cœur féconder !e det 
fein que vous avez de vous donner à Dieu , &vou» 
aider dons un ehemir fi comtaire à celui que vous 
avez tenu jufqu'à pré&nt. S. Paul voiiloit que les 
Chrétiens 5\"iidflflènt les uns les attires. C'étoic la 
coutume des pTcmiers Clirétiens de mettre tous 
leurs biens encommun&dcparticipet à leurs tr^i- 
Vdut mutuels : pourquoi rc k ferions- nous pss 
daus ec fiecle? Si notre Seifuuur m'a fait quel- 
que mifericorde, avec quel plaiiîr vous en i'etnis- 
je tranl'port, non leBleraent à vous, qui m'êtes 
iîngulicrcment ehére i nuis à toutes les perfonnes 
qui voulant s'embarquet dans le chemin iliilalut, 
ont befoin d'un vent favorable pour s'éloigner 
des vanités du fiecle? Qjte je partagerois vnSon- 
tiets îivet vous & avec euï les travaux de b péni- 
tence qu'ils doivent faire ! 

î. Tont Chrétien pécheur eft obligé, s'il vent 
être admis dans le chemin du falut , de fe con- 
venir à Dieu , & d'einbrafltr les travaux de lî 
pénitence. La cmtverfton & la pénitence font infé- 
parablcs l'une de l'autre. Il faut qu'elles foicnt 
conlbrmcs à la nature du dcréglcmeni dans lequeS 
ou a vécu : celui qui s'eft égaré longteius dans le 
chemin de l'iniquité, fuivant les voies de l'injnf- 
tice, a befoin, félon ks régies ordinaires, d'un 
plus long chemin pour revenir à Dieu. 
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, pour qui ventfe dminer à Dieu. 7 

;. La converfion s'opère en deui manières. 
t'uM fe fait tout d'un coup. C'eft une touche 
vive & profonde , qui aya"t biciie le cœur de 
i'homme d'une douleur autant véhémente qu elle 
cft finocre, fond & dill'out, pour auifi dire, le 
toeur tlu pécheur par fa vivacité .& le change «t 
un moment de telle forte, qu'il fe trouve de I a- 
verfion pour ce qu'il aimoit ardemment, « da 
ramour pour ec qu'il haiffoit. U vent du S. Ef. 
prit le paulTe avec tant a'impéEuoGce, qu'il kmble 
faite en un moment le chemin de plufieurs an- 
nées. O que ceux qui font pris de cette forte 
font heureux! Mais qu'ils font raresl Ce fut là la 
•converfion de Madelrinc, de S. Paul & de bien 
d'autres Saints. Ce font dos converfious toutes 
d'amour, où la crainte n'a aucune part- L'amouc 
oomme un feu confumant, détruit en un iiilfenc 
toutes les impuretés de cette arae, comme nous 
voyons un fart incendie coiifumer en on moment 
le bois avec toutes fes humidités ; au lieu qu'un 
feu médiocre les combat loiigtcms avant de les 
furmoiiter. Le feu faoré de l'amour brûle, puri- 
fie & diffout le coiur de telle forte , que ce cosuc 
fembic fe convertir en eau par rabondance dei 
larmes qu'il [kit répandre; mais larmes pleines ds 
douceurs & d'amour. Tout l'intérêt de la créa- 
ture fe trouve banni dès ce moment , & la dou- 
leur, la plus vive qui fut jam.iis , n'eft poîiit 
çaiifée par la crainte des châtimens que les pé- 
chés méritent, mais par la douleur d'avoir nffen- 
fû une bonté infinie, fi: par l'impuiiraiice de le 
pouvoir aimer autant qu'on k fouhaitc. Ou 
craint bien plus de ne foulfrir pas , que decrain- 
fire la punition. O amour! Vous ne punilTez ces 
fortes de cccurs qu'on ne les puuiflànt pnint: r Ccl. 

A 4 



8 Disc. II. Jlvis généraux 

l'excès de l'arnaut, & non Iss châtimens, qui 
font leur martyre. Mais comment pou croit -on 
s'imaginer que l'uninur fut le plus rigoureux 
toucmeiit î Ceîa ell imnoHible à qui n'en a pas 
]'cxpérieiice i cepeini.inc rien de plus vrai, que 
les plus étranges noucrocns font des fuulageraeus 
pour l'amour. 

Ce ne font point de ces fortes de converfions 
dont je veux parier. Ceux-là n'ont pas befoia 
d'autre règle , d'autres lourmens , d'autre voie 
que l'amour même. Ils font frappés au cœur d'une 
douleur mortelle. Mais que dis -je ? C'cll unedou- 
leur plus doukutreure que la mort même. C'eft 
une douleur plus dclicicufe que la plus grande 
douceur. Ce font des blcffures d'amour qui font 
toujours réciproques. Si l'ame eft hicflee d'a- 
mour, celui qui l'a ble/Eel'eli lui-même du même 
antour. A quel excès l'a-t-il été lorfqu'il a quitté 
les délices du Ciel & le feiii de fori Feré pour 
prendre les amertumes , les douleurs , la pauvreté , 
Ja confufion & la mort que le péché avoir iiitro. 
duit dans le monde, afin de délivrer l'homme des 
tourmens & de la mort ? Les .preuves do l'amour 
fe donnent rautuellGmenc par un défir récipro- 
que de foufFrir pour ce que i'on aime : les dou- 
leurs no font plus douleuis, lotfque l'on aime ia- 
fiuiment celui pour lequel on les fouffrc. 

4, Ce ne l'ont point, dis je , de ces âmes dont 
je veux parler; mais do celles qui fe convertif- 
ftnt d'une manière toute ordinaire, que Dieu 
appelle longtems , qui telTentent tous les con)- 
bats d'une léfrlhuicc ou volontaire ou formée 
feulement par une longue habitude. Ce font: 
celles-là qui ont hofoin de fccours. Quel fe. 
cottM ne leur donnez . vous pas , 6 mou Amour' 
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pour qui mutfe donner à Dieu. 9 

TOUS qui êtes aliîs (n) " h forti de leur cœur , 
ne cédant as frapper jufqu'i-ce qu'ils vous l'ou- 
vrent , & qui femblez faire votre bonheur d'y 
Être requi vous qui criez incelTimmenc (é) fho» 
0i ^ fhytne-mfif run cisiir, c'elf à ton cteur à qui 
i'eti veux; c'eft lui feul que je demande. Ne disi- 
il pas, ce Dieu d'amour, qu'il (û) parlera utl 
cmir de Jêrufakm : il invite le pécheur de id) re. 
tom-Hcr à fm mnr. Et pourquoi en ufe-t-il de la 
forte? C.'ell pour nous fiire voir, que comme la 
cœur eft le iiege de l'amour , il cil la fource dti 
détcgienient. Il n'y a donc point de véritable 
converGon Ç^ le caur n'efl; touché, & fi ce m&me 
c<KUt n'cll entièrement à Dieu. Et c'eft ici tout 
le [f-ric de la converfion , point de véritable con- 
verflori fi le cœur u'eft gagné. 

î, La converfion la plus commune fe fait ou pat 
quelque chofc d'extérieur , qui frappant les fenti- 
meus, émeut les pallions & les étonne : une crainte 
caufée par quelque fpeâaolc nouveau vient frap. 
pcr le cœur; mais quoique l'émotion commence 
par le dehors , elle ne iailTe pas de venir frapper 
le coeur , qui fe trouve bleflé dé crainte ou d'étoti. 
nement. Mais comme il cft lié de quantité de 
chaiiies qui le retiennent dans tous tes objets où il 
s'cft répandu, il demeure du tems dans un certain 
aflôupiffement , comme une perfon ne endormie , 
qui entend bien le bruit que l'on fait autour d'elle, 
triais qui n'a pas la force de parler ni de faire 
connoitre qu'elle entend , parce que ce doux 
enchjiiteur la retient malgré elle. Le cœur de 
rhomme fe fent frapper par les paifions que la 
crainte a ému : cependant enchanté qu'il elt pat 

(a) A prie, ). V. SQ. léjPtoT.sj, ï. ad, (c) Ifa, 40. V, a.' 

CJj lia, s^i. y. 8. 
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îeç plaifirs & les vanités , il demeure iJins futi 
;iiroupi3eiDentléth.irgii]Ue> & il y demeurcroit mu- 
jours fans en foïtir jamais, fi Dieu ne revcnoit ï 
lii charge par des coups redoublés, tir.iiu uns inii- 
iiïtéde flèches contre ce cœur endurci. O divin S.iu- 
■VEiir ! Combien As fois vos flèches s'émouircnt-elles 
Cùittrc ce cœur ingr:iT , fans lui Faire aucune brèche? 
A peine effleurent- elles feuleroent Ja peau. Qijelles 
font ces; flèches aiguSs que vous décoches ïimscelfe ? 
N' eft ce pas votre parole , q ni du roi lieu de ce cœur 
ingrat Sr perfide fc plaint & lui reproche fou ingrati- 
tude? Ne lâche-t-il p.'is d'étouifer cette voix, qu'oti 
appelle communément remords de cûiifcience t 
quoique le S. Efprit lut dife pat fon Prophète , (a) 
fi vous mtmi!ez mijoitrd'imi fi voix , n^eudiireijfeu 
point vo! Clairs ? Il combat donc ce cœur , comme 
l'on voit dans un fujecle ft'oid combattre le chaud , 
jufqu'àce que l'tni de ces éléroens ait furmonté 
l'autre. Notre cœur tout glacé , & d'une giace d'au- 
tant pkis forte qu'il a été plus longtems éloigné de 
fon Dieu , comàat Te feu de l'amour Divin. Ù quel 
rnaîlieur pour nous , fi cette glace , devenue pierre , 
p' endurcit contre ce beau feu ! Mais bonheur le 
plus grand de tous, fi elle fe laiffe fondre! 

é. Lors donc que l'amour combat notre diireté, 
l'on fent des fymptômes étonnans , des délits , 
des volontés de fortir de fon état : d'un .autre côté i 
Je goût du monde , l'amour & la pente pour les plai- 
firs, femblcut entraîner, Il fe fut comme un coni. 
bat. Lorfque l'ennemi ell prefque terrafle , il fe 
rdeve 8: ferable être devenu viâorieux en un int 
tant de celui dont i] étoit vaincu. Cela fe fait tant 
& fi longtems , qu'enfin le ciEUt furmonté par la 
charité Divine rend les armeE , S veut tout de boa 
in convertir. 

ifl) pr. j-t. V. s. 
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potir qtd vetttfe donner à Dieu: n 
7. Lorfque cette voiouté eft affermie dans le 
CfïUr, i) faut prendre les moyens efficaces pour 
cela : car ce qui empèclie la parfaite converfioti 
du ccear , même après qu'on a rendu les armes , 
eft la longue habitude qu'on a contr-adec dans le 
péché. Or il eft difficile qu'un arbre déjà vieui 
& penché d'iHi côté , fe redrefli fi on ne lui 
donne une pente contraire à oelic qu'il a prife. 
Ceux qui n'ont pas vieilli dans le péché font 
comme des arbres iiouvellemenc plantés , que 
l'on plie ficilemenr : pour les autres, il faut des 
cordages & des niftchities , pour les recourber d'un 
autre c6té. 

Le pécheur s'eft éloigné de fon Dieu par fou 
péché ; il faut qu'il retourne à fon Dieu : le pé- 
cheur s'eft éloigné de fon cœur par fonpéchés 
il fiUt qu'il retourne à fon cœur : auUi l'Ecti- 
lurelui dit-elle, de retourner à Ibn cœur (fl) félon 
qu'il s'en étoit éloigné. Dieu a créé l'homme afin 
d'en faire (i) foo temple faiiit : il choifit fon cœut 
pour y demeurer, L'honvme qui habite dans fon 
propre cœur , demeure proche de Dieu i mais celui 
qui abandonne fon cœur, abandonne Dieu, & 
l'oblige de quitter cemèrae cœur. 11 n'y a que deuï 
chemins , félon fEericure : l'un de la vie , & l'autre 
de la mott: ils font entièrement oppofés !'un à 
l'autre: il y a une infinité de fentiers qui aboutif- 
fcnt tous à l'un ou à l'autre de ces Jeux chemins. 
Celui qui marche dans l'un , s'éloigne néceŒiire- 
ment de l'autre.- s'd veut revenir à celui qu'il a 
quitté, il faut qu'il fe retourne entièrement, & 
qu'il prenne une route contraire à celle qu'il a tenue. 
Celui qui s'eit éloigné de fon cœur_, doit donc 
Tetoumer à fon cœur i & c'clt lii la véfiiahle cou. 
' la) m. 3 1. f'. 6. i.b) î Cor. 6. >>. tfi. 
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Vcrfion & la Çomc: de Is folide pénitence. 

8- Si dés que Je C(Oeur eft renuic p.ir ]d crainte 
ou la douleur, l'homme fuivant la pente qui lui 
frt alors donnée , s'appliquoic de cœur à Dieu , 
criant à lui de toutes fbs forces , il feroit bientôt 
Iscoiitu, comme le peuple Juif, qui crioit au Sei- 
gneur, lorrqu'il étoit captif plus de l'inicjuiîÉ que 
par des Rois qui le dominoient : il étoit d'abord 
exaucé, & Dieu le délivrott de la tn.iin de fes 
emiEiiiis. Retournons donc à notre cœur (itôt 
qtie itoiis ibmmes touchés de Dieu : & cotnme 
e'ell le lieu iiue Dieu t'eft choifi pour ft dcmeu- 
le , prenons la réfolution de l'habiter !e plus 
qtte nous pourrons. Cela fe tàrt au commence, 
imeni: par des gémiiremcns continuels. Le S. El- 
ptit eft defceiidu en forme de colombe fur Jéfus- 
Chrift lorfiju'il futbaptjfé, pour nous apprendre, 
<)îie !e pécheur, (dont Jéfus.Chrifl chargé de tous 
les crimes des hommes , étoit alors la fijjure , quoi, 
qu'il fût le Fils bien-ainiédu Très-haut, pour nous 
apprendre, dis-je, que comme la colombe gémii: 
inceiiammciit, la première partie de la pénitence 
véritable cfl le géinilîemcnt, qui eft la prière que 
(a)lcS. Efpricfait lui-même en nous.S que S. Paul 
appelle un géniiilement ineffable. En eifei, lecteur 
gérait, parce qu'i! eft affligé d'avoir offenfé fort 
Dieu : enfuite l'Efprit gémit en lui; & ce gémif. 
fementefi: d'autant plijsinelTahîe, qu'étant un effet 
de l'amour, il remplit l'ame de coniblations, ren- 
lianc fa douleur délicieafe & fcs délices doiilou- 
reufcs; comme l'on voit une perfonne l'oupirer 
dans le fort du plaifir par quelque (iiiivcnir dou- 
loureux, ou plutôt par une imprelHon foncière de 
la douleur qui fubfiftc dans le plaiiir mèmei ou un 

f^a) Rom. s. y. 2û. 



pour qui tsevtft dùmter à Bieu.'. ij 
aetro rire dans les tourmens par une impreffion 
iùnciere de joie que l'excès de la douleur n'éroutfc 
poiiit. Génnlfona; niais gémiirons de cœur devant 
Dieu. Accoutumons- nous à lui parler dd cteuc 
La douleur fait parler ; mais la même douleur 
ioipofe le Gleiice, La douleur exceffivc, aullî-bien 
que l'aïuour viulent , ferme h bouche. Que le 
pécheur converti ne craigne pas de demeurer dans 
le filence qu'un amour douloureux lui impofo. 
Qji'i! regarde en cet état, (ans (ôrtlr de fou cœur, 
que rexccs de la douleur & de l'amour a fermé la 
bouche à la Parole étetnelle. Qu'il ferme doiic 
hautement la bouche, & que fe tenant eu poifure 
de criminel, il ouvre fou cœur à Dieu (^) aËa 
que le Roi de gloire y entre. Le c«ur de l'hom- 
me cft cette porte él:crnclle, & Dieu le choiJit 
pour ion tabernacle , lui faifaut part de fonimmor- 
ulicé. 

9, Voilà donc quelle doit être la dirpoGtiott 
du pécheur dés le moment de fa converfion » 
jémir de cœur, occuper Ton cœur, ne s'en éloi- 
gner point , ouvrir ce cœur st Dieu continuel- 
lement î parler &, fe taire , être affligé & conteur, 
demander miféricordc & vouloir bien ne rece- 
voir point de miféricorde. Seroit-il poiîiblc q|ie 
le pécheur pût faire ce qtieje viens de dite fans. 
ceiTer d'nre pécheur'^ O ! qu'il ne l'auroit pas 
fait longtemps fans eutcudre cette douce parole; 
(i) ftt féckis lui font pivdomu! , farci qu'elle * 
hcttiicoup Dimé. Rien ne téfllte il l'amour. O qu'un» 
douleur que l'amour produit eft bien une autre 
douleur que celle que la crainte excite J Celle-ci 
ne fait que troubler, k ce trouble ne laift pas 
4',^He avantageux j elle eftraxe, & cet efftoi fiiÊ; 

(*) Pf. aj. f, 7. 9. li)Le5 7.,*.47. =H 
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.pend le péché, caure quelque repentir de l'avoic 
commis. Mais la vraie douleur ne peut venir 
^iic de l'amour. Auilî l'amoiir tout feul a-t-il 
l'avantage de produire la converGoii p.irfaire. 
Le lerviceur fert Ton maître, parce qu'il craint fcs 
elvjrimens , & qu'il attend des récHinpeiires ; & 
fcm Tervice ne laiffe pas d'Stre requ favorablement : 
mais l'enfant ftrt parce qu'il aime. Il fc reprend , 
il s'afflige de n'avoir pas bien fait , non de peur 
d'être châtié , mais parce qu'il craint plus que la 
mort de déplaire à l'on père. Auffi la faute d'un 
entiiTic eft-elle iniitriment plus fenfible à un botï 
pcre, que !e dérèglement de tous Tes domeftiques. 
Heureux ceiJX que Dieu corrige dans leurs cliùtas ! 
c'eft une marque qu'il les ïiine & qu'il veut les 
garder pour !u). On chaffe un domcfbit|ue dont on 
ji'efi pas fatisfatt : S: ce cîiâtitnent eft un châtiment 
de fureur; suffi le Roi -Prophète demandoit-il , 
de n'èrre pas ■(a') châtié dans ]a fureur de Dieu : 
iBuis un bon père chine Ton enfant, parce qu'il 
l'aime. 

10. Il faut encore pour rendre la converfion 
oomplette faire prendre à l'homme pécheur une 
habitude contraire à celle qu'il avoir auparavant. 
B a aimé le plaifir, il faut qu'il commence à Fuir 
ce même plailir , jolqu'à-ce que fa converfion écanc 
parfaite, il aime la douleur comme il a aime le 
plaifir. 11 eft de conlèquence , comme le dit S'Apà- 
trc, de (i) faire feryir les membres de l'iniquité 
à la juftice. _ , 

Que les yciix , fource d'une infinité de pèches , 
foicnt punis. Il y a deuï manières de les punir: 
par les larmes ; ce qui n'cfl: -pas pour tout le 
monde, car les larmes qui ne «font pas prod:0!ces 

(b) PC 6. ^. 2. ti.) Rom,.4. îf, ij. 



pour qiil wut fe ihmier h Dîeii. if 
pat la chaleur véhémente de l'araonr , & qui 
ne viennent que d'attendtiffenieiit fur foUmême, 
ne font pas celles que Dieu demande ; il faut 
qu'il allume le feu dans le cœur avant que 
cette chaleur làcréa s'évapore par les yeux ; 
mais comme ces larmes ne font point ncceC. 
fîures à la pénitence, (quoiqu'elles foienC une 
|jreuv<: de la même pénitence ) & comme elles 
ne dépendent point de nous , oe^ Ji'eft pas à nous 
d'en Èire un précepte. L'hutte manière de nior. 
tifier la vue , Te lait pat le recueillement dans 
la prière, les fermant pour tous les objets ex- 
-térieuis , afin que toute la force de l'amc foit 
pour Dieu. Les feiis font des portes funeftes par 
Jdquelles les objets lëdudeufs entrent dans 
notre ame : i! fiuit donc fermer ces portes , afin 
de donner lieu à la grâce ile n&us détromper 
des faufics nmiiraes dans Iclifuelles noîus avons 
vécu. Il faut do plus les mortifier de toute 
curiofité, les privant de voir iiue infinité de cho- 
fes. 'tktte mortification ne nuit ^poiïit à. la fanté, 
ft elle eft fort utile. 

II. La limgiK, IjuS e'efi: employée k pécher 
par la médifance , doit être mortiËée en fe pri- 
^yai,ït de dire cet,taincs chofes qui fervent fou- 
-.vciit autant à h vanité de l'efprit., qu'i fatis- 
faji? l'antipathie que nous avons contre cert.it. 
.t\ef igerfonBes qui n'ont point d'autre faute à 
BOKB égard que celle de leur propre mérite 
qui nou.'i fait otohtuge. I! iaut mortifier îe goi'il^ 
•en Se privant de ce qui lui pJait le plus., & ert 
lui donnant ce qui hii répugne davantage > cek 
■& peut faire fans qa'i] en paroilTe rien & fans 
.iiUérelTcr la fauté. Il faut, fe prvwer d'cntandre 
des difcûurs flatteurs Ê empoitoimés,, &fe plaire 
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à écouter la parole du Seigneur, non ■ reulemerti 
celle qui ftappe l'oreille du corps , mais coite 
qui te dit au -dedans de nous, comme Je prati- 
quoit le Roi-Frophèce , lorCju'îl dit. (a) J'icouit- 
rai ce que k Seigueur mon Dieu me dira sH.dedaai 
àe moi, 

12. It faut vaincre & mortifier l<) molIelTe du 
corps, !e laiiTanc moins dormir: il ed bien jufle 
de dérober quelques moniens fur notre fbm- 
meil pour ies confacrer à Dieu. li faut de plus 
fe défaire de raille autres petites délicatelics. 
Il y a doux manières de châtier le corps: l'une, 
de lui impofer quelque pénitence douloureufe ; 
& l'autre , qui eft csllc qui Te peut & fc doit 
toujours faire en tout tems & lieu, cft de fouf- 
frir pour l'.imour de Dieu toutes les incummo- 
dites de la vie qui nous arrivent par k Provû 
dence, le froid, le chaud, un mauv.'iis lit, une 
infomnie , le peu de finté, les inconfidcratioiis 
■des perfonnes avec lefquelles on vit, le peu d'a- 
dreiTe des domeftiques, les mauvaifes volontés des 
hommes , leurs calomnies , leurs railleries piquan- 
tes, enRtj, nos propres défauts, & la peine que 
nous avons de vaincre nos habitudes déréglées. 

Ij. I! eft do conféquence de riglsr d'abord 
fa ™. Si l'on ne s'irapofe pas i foi -même une 
loi, l'efprit & le cœur accoutumés à être vola- 
ges ne fe fixeront jamais dans le bien. Il fuit 
donc fe faire une loi , fe punir d'y avoir niari- 
qué , &. la fuivre avec une extrême fidélité. Il 
Eut fuir avec fermeté les occafions qui nous ont 
eug.igés dans le péché. I! cil important de fe 
déclarer pour Dieii , & qu'une mauvaife honte 
ne noua arrête pas; cai (i) quiconque rougit de 
(a) PC S4. T. j. (i) Luc 5. v. 34. 

i'Evan. 



pour qui vaut fe ilonmr lï Dieu.. 17 
['Evangile , Jéfus- Chrift rougira de lui : lorfque 
l'on s'eit déclaré pour te bien, on ne retourne 
pas fi faclleraenc au mal i & dans le tems que l'on 
combat contre la tentation de fe dôdire de ce 
que l'on a entrepris, 1= cœur touché de nouveau 
par ta grâce , fe trouve Rirtiiîj dans fa première 
réiolution: ce qui n'arrive pas lorfque ne s'étanc 
pas déclaré , on continue de faire les mêmes ctio - 
fes que l'on faifuit auparavant : on etl alors tef- 
raifë dès la première tentation , & l'on palfc toute 
Ci vie à vouloir le convertir fans le fairo etfeiU- 
veracnt- 

Ce feroit peu de prier , de gémir devant Dieu ,' 
fi oti lie qiiitiofï pas /fj otmlkm de î'otFenfer & 
les amufemens du ficelé. Il ferait mèriie irapon. 
fible d'être parfaitement dét.iché de ces chofes , 
quoique l'on s'en fêparât eiitietemeiit , fi on ne 
prioit, fi on ne gémiifoit, fi on jie doiluoit fou 
cœur à Dieu, 

14. Mais comme l'on ne petit pas tOujoMS 
prier , gémir, fe mortifier, & que louvent l'en- 
gagement d'un état oblige J'agir & de convcr- 
fiT continuellement , il faut pour fe conferver 
fans tache dans le commerce du monde , t^riic 
notre cœur attaché a I3ieu. Li pjisre du (œurfe 
peut faire en tout tems , quoique la cœur ne 
puilTc pas patkr & génur en tout tems. Cette 
prière, qui fe fait dans les occupations extérieu- 
res, cii: un friiit de J'oraifon. C'eit comme l'a 
tTiideur du poêle qui fe conferve encore long- 
tcms, quoique l'on cciï'c d'y mettre du bois ; c'clt 
l'ondlion de la prière : c'ell l'odeur du parfum 
qui s'y ctt répandu : c'eit un goùc caché de la 
]l^alnte dont on a été nourri ' c^ell une fraîcheur 
de -l'eau que l'on a bue j c' eft une iinptellioa 

Tome II. Difi. Sf. B 
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dans le cœuï même ic l'amour & de la préfciicr 
i!e Dieu , qui fe coulcrvc dans les Dccupations , 
& (jui fert à rappelldr l'homms au - dedans de 
rui.mêniê, lotfqu'il fe diiTipo dans les emplois ci- 
tûrieurs ; c'eft une iiiviration fecretie de l'Epoux 
îiicii qui rnppelio au • dedans, & qui dit : (j> 
àiivffu moi , ma Sxar,iuoii Epiiuft , ou-jm-tKol: 
il fuis tout trimpé iti} goitttii de la nuit ào ma 
gaiîiûn, où j'ai cspritné poui vous tout le fenj 
de mes veines. 

If. Mais pour être en ét.it lî'ouwii à l'Epoux 
facré & de cotiferver fa pycfsKfc, il faut tacher 
der.icquérrr. Cela fi; fait en rentrant fouvein en 
foiniémc, en s'accoutumant de chercher Dieu 
inceinimnieiit, comme David nous y invite: (Ir) 
Chercher k Seipwir , dît- il , chircliez fiiu cfjfcfiif 
vi/âj-f. Après l'avoir cherché , on fe trouve i & 
âpres qu'on l'a trouvé, il eft aile de conferver 
cette divine ptéfeuce, & de dire avec l'Epoure: 

Îc) Je l'ai trouve, &' js ne kta'Ssrm point (ttkr. 
,A PRfsESCE DE Dt[U cft la fourco de toute 
BCiFcclion : car coniment celui qui feiit Dieu en 
.' qui lui donne mille preuves de Ion amour, 
lo. -.t-il volontairement lui déplaire ? Cette 
pourri. ^j jj;^,j (5„j( l'gi^ç estrê-mement forte 
pj-éfenee . ,,e J^ fgs ennemis. Elle eiï alors (J) 
contre l'attaq..' -^^ j^^,;,^ . (•„„ ^,^.1),. j^j fe^ ,1^ 

£0W»« uMf /''."""■• -uffi l'Epoux lui dit- il dansîr 
fort & <îe citadelle : i. ^^^ ^^^^^^^ ^^^^ ^^^^y, j-^^ 
Cantique, de le WJifr.* . .^^^^ j^| apprendre, 

que -16 moyen de ,«nft«^ to ^^^ ^^^ ^^ 

n'en que Dieu prefent dan e iqi 
foit le principe i quï ce cœui icJlc ^ 

r«c..t.,.v,.. infr.io4.v.4.'WUr.t.î.M. 






poH)- qui veut fe donner à Dieu. tp 
tout aiïtre objet qu'à D.'efl feul , l'ait pour fin 
unique de toutes nos œuvres. L'EpoNléaiTure auffi, 
que lùn Epoux divin eit pour ellefd) comme mt 
hmqtKt ic miryhe , qu'elle met /icjôb csifr, nias» 
quant par là, que ù Dieu la confole par fa divin"» 
préfence ,- elle fait tempêter l'es douceurs pat une 
mortification fins rs'âcht'. 11 faut dorre prier, mar- 
cher en la préfence du Seigneur , ne point fe répaa- 
dre dans les objets extériears, fe mortifici , renon- 
cer à foi- même S à ies inclinations déréglées, 
pour être vraiment converti. 

15. UfiutobfBrvcr, comme js l'ai dit, de fe 
kver à une heure réglée autant qu'on le peut , 
donnant les prénnees du jont auSeign-eur, lui ctjn- 
taer-int nos premières penfées. Le tems diï madu 
cil plus propre que nui autre pour faire l'osaifon.,- 
parce que l'efprit eft tranquiiiiie pat le fônimeil, 
& que le cœnr n'eft point agité de mille penféeS: 
que les objets préfin'i forment. *près s'être levé,- 
s'cnfwnrer quelque tems pour prier, pour fe cofi- 
i'acrer à Dieu, pour géirtir en fa préleuce, pour 
lui dem.rnder fou fecours, afin de tùic Is bien Se 
d'éviter le mal dur.int tout ce jour, expofef notre 
cœflrà fa chaleur divine, afin qu'elle lui foit un 
préfei'vatif contre la glaça lïiortelie du péché. U 
feroiÉ bon do lire quclqut.- moment d'un livre' 
fjii rituel , comme de Y hnitatiàn ii Jéfn)- Ckrijlr 
d<^s «utres de S. Franijois de Sales, & quantité 
d'autres excelleiis livres i les lire pofément, afin 
defe nourrir decc qu'on lit: & loin de s'évaporer 
ou fortîf de l'oraifoii , il faut coniervér'ce que 
l'on y a reçu comme une liqueur précieufe que 
l'on appréhemie d'évaporer. Le feu s'allume dans 
k prière , mais il s'éteint aifément s'il n'eft entte- 
Ca] Cant. !. v- Jî. 
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tenu durant le jouf. L'aliment que Ton do't loi 
donner cft les retours itéquens au -dedans de foi, 
des afles d'amour, de reconnoil&nce , d'uHrandfi 
de foi-même, des expreiEons de douleur fur les 
péchés paiKs & Tur le teuis que l'on a dsmeuré 
privé de connoiflimce è. d'amonr. Il faut dira 
avec S. Auguftin. (a) " O heauré ancienne k 
„ nouvelle ! comment ai. je vécu fi loiigtems fans 
„ vous aimer? Eft-il poffible que je vous aie 
„ connu fi tard ; vous qui Êtes ma fupréme feli- 
„ ciié? hélas! c'eft qne je vous cherchois dans 
„ tous les objets où vous n'étiez pas pour moi, 
„ & je ne vous cherchois pas au dedans Je moi- 
5, même où vous vouliez que je vous trouvafic. " 
17. Sitôt que l'on commence de marcher dans 
]a voie de falut , il eft d'une extrême confé- 
^ueiicB de foumettre iticeflàmment fa volonré k 
celle de Dieu , fs rélïgnant dans tous les coii- 
tretems de la vie, préférant la volonté de Dieu 
à la nôtre. 11 y a deux chafés en nous dont nous 
fommes idolâtres, & que nous avons toutes les 
peines du monde à captiver, c'eft l'elprit & la 
volonté. Celui là fe captive paE la foi, & celle-ci 
par la réfignatiait , préférant les volontés de Dieu 
aux nôtres. Les perfonnes du monde vivant tou- 
jours occupées d'elles-mêmes.' mais celui qui veut 
fervir Jéfus - Chtift doit fe vider de foi - même , 
foumettre fa raiftin , ne fe point entêter de ies 
propres penfées, Les préventions fout des obfta- 
des invincibles au régne de Jéfus • Clirill. C'ell 
ce Régne qu'il lui faut demander fans ceifc; qu'il 
commande abfolument chez nous , qu'il nous 
conduire félon fa volonté, & qu'il iiouB ialfe iui- 
ne fes voies, 
ta) Conftff, Liï. 10, Ch, 27. 
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pouf <pà veut fi donner à Dieu. ai 
Ja crois que fivous voulez vous donner folido. 
ment à Dieu, il faut vous appliquer les chofes gène- 
talcs quejeviensdevotJS dire. Je pne ."«Jotre Sei- 
gneur qu'il vous conrble de fes gr.ices, afin de 
VOUE faire marcher furemcnt en lui , qui eft notre 
chemin, notre vérité, & notre vie. 



DISCOURS ni. 

L'intériesjr marqué par tout , auffi bien 
que les oppoGtions qu'on lui fait, mais 
en vain. 

t fSL.La vt'Hté de l'intérieui £? de lu conduite Ji 
nimfiir Us i/nis rjl marquis par et qui tfi dans 
mutes les ertinires , dins leur deJlraSlon , &c. 
Ù dans cous les événemtns. Jj-S. Les diangemens 
& fidffitades dans ta viefpiricueUefintfa con- 
fen'atlon, 7-S. Oppofidans de prefqae tous les 
hommes , du dimon. & dt la natiire, au procédé 
& tmx dejfeiiis de Dieu ; Tuais inutilement. 

t. Il n'y a tien dans l'ordre de la nature , nott 
plus que dans celui de la grâce, qui ne prouve 
très. clairement la vérité de l'intérieur. Cetta 
vérité eft tellement répandue dans tout cequifub- 
fifte, qu'une pcrfonne éclairée la découvre eij 
toutes chofes : & quoiqu'il n'y ait point de vérité 
parmi les hommes, qu'ils foient tout racmeurj 
parce qu'ils font tous coupafalcB, on ne lailTo pas 
su travers de mille faux traits que le démon a 
gravés fur eux , do découvrir cette vérité , qui efl; 
ime éuLinatiou de la Divinité, répandue nécef- 
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Jàiremeut dasis toutes les créatures qui ont étc 

produites pat la volonté & la puitTance lîe Dieu. 

2. 11 n'y a rien dans la nature, Toir plantes, 
élcmcns , pierres qui n'ait un j/pj-ji & wijil. C'eli 
'le fond de le^Jr lubfiftance , & la caiife de leur 
incorruption : dans ieiir corruption roéine ce fel 
& cet efpric le coiifervent j mais pour les décou- 
vrir, il Tant détruire la forme natutelle de 1.1 cliofe 
dont on veut tirjer Pefpht^ le fci. L'air, l.i terre, 
les plantes & les métaux mêmes laiiTent décou» 
vrir en eux ce principe univerfcl. Ce Tel fignifie 
la divine S/tgefe , & l'efprit !:ist Elprit vnijùmt. 
La sérité de l'intérieur fe découvre diiiis tout ce 
qui cft & fubfifte. !I n'y a aucune créature qui eu 
devenant incorruptible pai la propre deftruciion , 
de iious apprenne que notre anéantiflemeni & no- 
tre cieliruàion cft ce qui nous rend incorrupti- 
tïJes , nous réunifiant à notfe totjc, & nous inei> 
tani: di-^ns In vérité de la SagelTe & de l'EPprit vivi- 
Cant 11 n'y a pas une fieur qui ne nous enrei^no 
que quelque agré.ible qu'elle paroilfc à nos yeux, 
cite feroit comptée pour tien , ji elle ne le perpé- 
tuoit parla mDrt& fa pourriture. Les plantes, les 
fruits Se tout ce qui cft , ne s'étcrnife que par (à 
detttuûiou; comme C Dieu avoit voulu nous 
donner une plus grande idée de fon Tout par la 
dt'llrudion de tout ee qui fulilîfte , que par leur 
créatioii ; puis qu'il eft vrai que leur tleftriic. 
fion roéniB en pous faiftnt voir le peu de ijurée 
des chofe? du monde , nous découvre leur prin- 
cipe pat leur incorruption dans la cptruptioii 
même- 

3- Si toutes les chofes naturelles {libllflent 
même dans leut deftruction apparente , c'eft un 
gtfliid argumcrft pour i'immoitalité de l'amc; 
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mais ce n'eîlpas ce que je prétends prouver, puif- ■ 
que couthcmmera.tonnable n'en doutera jamiis. 
Ce que j'avance eft. q"": dans tout cela 1 erprit âp 
vérité ft découvre, & une fouverame raifon dp 
1h conduite de Dieu fut l'amc. 11 ny a pis un en- 
droit de l'Ecriture , pas une uftoite f^çcec ou 
profane , pas une fable nièrae , ou 'on lie découvre 
cette vérité ; pas un événement dans l'ordre delà 
nature & de la i^-^os- ^0"^ '■•°y°J^ ^^ îonmes 
des hommes être connue une affurance de leur 
inforrune. La jeasiciTe ett imparfaite , quolqu elle 
foie la perfecl^ion de la beauté de l'hoTume. L honi- 
ree fublUk peu dans ton état pari:iiti il croit & 
auEmcnte jufqu'à la perfedion de Ion état, apre^ 
ou7,i, il vieillir & éprouve en lui que les tnemcs 
choies qui l'ont fait venir i la perfeétion de la jeu- 
nelfe de la beauté , de rcfprit & de la fonte , ic 
quittent peu-à-peu, & qu'il n'en éprouve plus 
qu'un trille débris : enfuite de quoi , après la 
âcftruftion des parties la totalité fe perd . pour 
aini; parler , par la mort; mais cette dcltruaioii 
apparente f^iit toute (un Incotruption & Ton immor, 
talité. L'erpric fe cultive pat les fcienccs, mais ce 
qui foit fon ornement Tufe & le détruit dans la 
fuite Los plailîïs . qui fcmblent être k fin des délits 
ds i'hoinmc , font la mort do ces menics délits i*e 
à force de vouloir ft livrer au plailir , tour plaife 
Je quitte , & rien ne lui en caufe plus; do forte qu il 
eft puni par fon dérèglement même. 11 n'y a pw 
une hiftoite où nous ne voyons aptes une loriune 
exceffive , une décadence furprenante. La glou-e 
d'un Royaume nous TiKniee fa procluinc dettiuc 
tion : le calme mwquc la tempête &o. 

4 Tous les corameiKcmeiis do la vie ipirituelle 
frat pleins de Uouecufs , quoiqu'afiçompagDes,,df- 
'^ IS 4 
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pénrtcncoB, C'eft ce mélange de délices rpirittiellcs 
& lî'auflérités corporelles qui rend le plnjfir jnté- 
mur plus piquant. Ces commenccmens font com- 
me une belle flciir qu'un cnfanc admire S cueille, 
mais qu'un cxoellcnt jnrdinier laiife flûtrir pour iî 
perpétuer par û fcraence. Si cet état iicdiangeoic 
pornt. Il périroit en ne périlTant pas. C'eft ce qui 
tait ()ue Dieu conduit l'amo par de fi étranges rcn. 
verleinem, qui ne font que comme une fiétriffurc 
à cette fleur, fléirirture qui aiiîmcnté à mefure 
que Ta graine mûrit. Quoique ccrte graine paroiile 
rnftre, elle n'apporte du ftuit qu'après qu'on Ta 
jettee dans la terre, où elle pourrit, félon le té- 
moignage de Jéfus- Chrift même. 

f. La conduite que Dieu tient fur l'homme , eft 
me conduite univsrlille: car quoi qu'il y ait l'or- 
dre particulier qui reg.-.rde chacun de nous, il eft 
neanmouis tellement dépendant de cet ordre s;éné- 
ral, que pour peu qu'il s'en éloignât, il racitroit 
tout dans le dcfordre. Les défordres , les renverfe- 
mens des Empires fonc une fuite de cet ordre 
gênerai; & ce qui nous paroU délbrttre à caufe de 
notre manière lie voir les chofes, eft un ordre admi- 
Kbic félon la divine Sagelfe : de forte que ce riélor- 
dre particulier eil ce qui conferve l'ordre général. 
H elt donc certain que c'eli là la conduite de 
IJieu. Un eflnsie une fleur heureufe , parce qu'elle 
elt eue, |i,e dans (., b^.g^j^ ^^^ ,g ^^^^ ^^ Roi , & 
qu ellclui a caufé un initantde plaifir. Unepcrfonne 
qm meurt dans les prémices de l'efprit , dans toute 
la beauté intérieure , eft comme cette agréable fleur. 
i'erfoniiB ne doute du plaifir qu'elle a fait : mais 
poiir ces fleurs rares qu'on ne cueille point, qui 
lèchent & font ferrées par le jardinier , on n'y fjit 
pas d attention; ccpcnilaut elles s'inimortalllcnt 
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parleur mort, qui pourtant les fait parottre vilai- 
ties auiyeux des hommes, dans les mêmes par- 
terres donc elles avoient peu de jouts auparavant 
fait tout l'oruemetit. „. , ■■■ 

é L'ordre donc gênera! eft, que Diea établit, 
qu'il détruit ce qu'il a établi , & qu'il perpétue 
les cliofcs par cette deftuuftion. Et c'eft ce qu'il 
fait dans l'ordre do la grâce ; il établit d'abord Ira 
vertus : mais comme elles feroient femblables k 
h beauté d'une fleur que le vent & la dialeut 
Eitenc, il tire de cette vertu l'efpric, il on ote tout 
l'éclat au - dehors , de peur qu'elle ne foit cori'om- 
Bue par la vanité , mais il en laiife l'efprit & le le!, 
c'eft- i -dire, qu'il en laiKe l'eifentiel & la vérité. 
& qu'il n'en ûte que l'éclat: & c'eft de cette mi- 
niers qu'il la rend immortelle. Il en eft de mèniB 
de fes faveurs : il ôte , après les avoir laites , tout 
ce qu'il y a d'éblouilliinc , & par conféquenc d's- 
mufaiic; & i! n'en laiffe que la fubftancc , c'eft- à- 
dire, que Dieu donne à l'ame les qualités propres 
pour attirer fes laveurs , en lui ûtant la lavent 
apparence. Plus Dieu prend de foin de détruire 
une chofe, plus elle lui eft chère. Les hommes 
n'envi&genc les chofes que fiiperfieiellenient , (te 
forte qu'ils ont horreur de toute force de dedruc- 
tion , ne comprenant point alfez que Dieu ne dé- 
truit qu'un éclat trompeur, & qu'il taiflé le folide. 
La mort, qui eft la deftruaion d'une vie pleine 
de douleur, n'eft elle p.is le berceau de layéritaiile 
vie? Dieu mec fon plaifir dans la vérité de fou 
Eprit & de fa&rfc en tous les êtres; parce que 
cet Efpric & cette Sageffe fonc la même vente, 
qui n'eft ancre que lui - même ; & il n'y a rien dans 
touces les créatures qui foit proprcmenc fien , ni 
une émanation de lui-même, que cet tlpnc & 
cette Sageii'e. 
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7. Le Démon a travaillé à tîétruire par des dstiore 
tivmpeurs & éolataiis l'cficnce de la vérité ; mais 
tout ce qu'il a pu Elire ;i été de La ccuvrir. Lts 
]»ommes l'ont fécondé en cela; de forte que s'atra- 
chant défordonnérneiit à l'cïtéficur de toutes eho- 
fes , ils n'ont pas pénétré (on elprit. Un petit nom- 
bre d'hommes ont découvert d;ins les choies natu- 
relles leur quintelfcnce , qui ell cctcrprit & ce feli 
encore n'en ont- ils pas pénétré tous les ulàgcs. 
Un petit nombre d'hommes fpiriiucls ont péné- 
tté i'Eiprit de Sagcire &. de vérité, répand ti dans 
toute forte de biens ; ce qui en fait reflence & ce 
tout incorruptible- Cette coitnoifllnce de la vérité 
cachée dans l'eifcnce des cfiofes , a fait qu^ils tîe fe 
foiît point attachés fcrupuJeiifement à mille petits 
trillaus dans le bien, quels vulgaire edînic, parce 
qu'il ne pénétre pas plus avant v atj lieu qu'au 
contraire., eux , en avonanc qu'une fleur a tout 
l'aifrémcnt qu'elle peut avoir , ont fait plus Je cas 
de fà Icmence & de la racine, que de fon éclat. 
Le vulgaire amufé , ou par l'éclat du dehors, ou 
pat une habitude de n'agir que par ce qui frappe 
ks feutimcns , ne s'efb attaché qu'au dehors & au 
brillant, fans pénétrer le folide, pouifé qu'il eft 
d'ailleurs à cela par l'efprit de téiiébres , lequel 
craignant que l'homme , fins s'amufcr à l'appas 
tronipeut" , ni riiême au brillant de la vérité , ne 
pajfe jufqu'à la fubitance de cette méina vérité , 
hùt tous fes efforts pour l'em|îécher. Les hommes 
mêmes, & auili la nature feinblent s'y oppofer. 
Les renverfemciis , les réiièbrcs , les tremblemens 
de terre qui arrivèrent à la mort de Jcl'us-Chrift, 
marquoient l'état violent de la nature ; non - feu- 
lement parce que l'Auteur de la nature fouifroit:, 
mais de plus , parce qu'eu mourant pour les hom- 



marpii par tout. ij 

mes, il leur laiffoit fon ofprit de vérité. Et afi'i 
qu'ils pénétraffent b vérité cachéedans kmyftere, 
il 6t ouvnr (on jcœur , comme pour nous culeignec 
à pénétrer jufqu'au fond de lu vérité. 

8 Je ne fois point étonnée de tout ce qui s eieve 
pour empêcher la vérité de parottre dans ft fubC- 
tance ; & ce fera ce défotdro de toutes choies qut 
en rétablira tout l'ordre. La pmtc i agir par les 
iemimciM, & à préférer l'extérieur à l'iiitérioar , 
itt une fuite du péché. Cependant quand (a) 
i'ffpi-it lie tiériiéeH dans U(i lœur, il lui découvre 
cette -jii-ité en toutes chofes. Il n'y a pas_, comme 
j'ai dit, une hiftoirc, une fable, un événement, 
même dansja foi ridicule des paycns , ni dans les 
héréiles, où l'on ne voie un caraâore de la VEtitej 
& ce qui les a Fait écartEE de cette même vente 
en quittant l'ordre général ; dans les lois, les cou- 
tumes mêmes les plus barbares , vous voyez par- 
tout cotte, vérité : dans la table des anciens, dans 
la multiplicité de leurs Dieux , ce qu'ils leur attri- 
buent , tous leurs égaremcns Si leurs erreurs , 
me (ont un fi fort argument de la vérité de notre 
Religioit & de l'efpri.t de Religion , qui eft l'efprit 
intérieur , que par ces mêmes chofes on po.urroit 
leur enleigncr !a vérité. Q.ue le ranudc fe decliai- 
iie, que les hommes & les Démons fe joignent i 
ils peuvent caufer quelque mal de peine extérieu- 
re 1 mais ils retomberont intailliblement dans 
l'ordre de Dieu ; ils fcrvironc même à fécabhr en 
paroiifant le détruire , & mon Dieu tegoern pat 1» 
deftruâion. 

C«) Jean 14,*. :«. Ch. 16. #. i^ 
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DISCOURS IV. 

La volonté de Dieu eft la voie & relTence 
de la perfeâion. 

»-7. Qtu h perficîion , à quoi tous lis hommes /bat 
appsllù comme au faim , confifit en l'union à la, 
valomi de Ditu & iam joa aaomplijfimfur. 

. S- 1 7. Les TTwytns & 1rs degrés tant pour enfur- 
monttt Ils obftiides ; i8-s,t. que pour y arrivtr 
G en jouir, aa-i^. Que les vijioiu & exta/es n'y 
jant potiiù reqyifes, 

I. IsiuoiQij'it me fût très- difficile de répon- 
.dre aux quefliions Je k petfonne qui me fait 
l'honneur de m'écrife, tant pares que ce font dus 
•choies auxquelles ja ne m'embarque pas volon- 
tiers , que parce qu'il faudfoit des volumes pour 
éolaircir i fond ce qu'on me demande , je ne lait 
ferai pas de dire liiiiplement fur quelques-uns des 
articles ce que je penfe- 

Le premier article eft , que tous les hommes 
font appelles à la perfedion , dont nous avons 
parle, comme ils font appelles au falut: mais loin 
que tous y arrivent, très, peu même entrent dant 
la voie Solide de la venu : &de ceuï qui y entrent, 
peu y perlèvérent jufqu'i la fin ; & prefque per- 
fonne n'arrive à la perfeition , faute d'en prendre 
la véritable voie, 

z. La Perfection, félon que je leconqois, & de 
Ja manière que nous en parlâmes, n'eli autre choie 
que l'union a La volosté de Dieu, il L'ic- 
COMPLissEMENT ftkle Je cette nmm ■volonté. Plus 
l'anie eft par&ite, plus clley eft unie & l'accomplit 
parfaitement. Cects divine volonté fe raanifette par 
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'cme & cffence de la perfeSio». 29 
Ja Sdélité à la pratique : plus on la pratique , plus 
on la découvre. 

Le chemin de la perFeftion confifte donc à deeroi. 
re ou à laiflct détruire les ohflades qui empêchent 
que la volonté de Dieu ne s'accomplilTe en nous. 
Au commencement nous trav.iillons aaivemeiit 
à détruire les plus groUicres oppoûtions à cette 
Tolonté divine. . 

Mais comme la defttudion de ces empêche- 
mens gtoflîers nous puriiie & nous éclaire, nouî 
fommes conduits peu-à.peu à un état plus fim- 
plc , où les aiflucles érant fias fitkiti , quoique plui 
forts & plus dangereux, nous connoiffons que 
Dieu feul les peut dérruirc , & nous comprenons 
en même tems que fa divine volonté eft que nous 
les lui laiffions confumer pat /"aaif i(^ iJf /o» amaiir; 
'A faut que ce même amaur confume même l'ac, 
tivité Je la créature, comme étant un cmpÈche- 
menc à la perfeâion de & volonté en nous , 
qui ne peut être fouveraine qu'en détruifant 11 
propre volonté de la créature, & pat fipnréqueiUi 
fa propre aflion. 

Mois comme il ne s'agit à prefenique de taire 
voir que tous les hommes font appelles à celte perfec- 
tion caume ils font appelles an falut , c'clb a quo> 
îe me rcftrains. 

■ 5. Il dt certain que nul ne faotoit entrerau 
ciel qu'il ne foit entièrement conforme & uni à 
!a volonté de Dieu, puifqu'il et! d'une incompa- 
tibilité abfolue qu'une perfonne dont la volonté 
feroit différente de celle de Dieu , pût lui être unie. 
Il eft auilî condammenc vrai , que nous ne lui 
fommes unis que par la volonté; & i) ne l'eft pas 
noîns que nul ne peut entrer au Ciel qu il ne lui 
foit uni. Il y » des degrés de gioire dans le citl 
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jo ■ Disc, IV. Folcaitidc Dieu , 

qwiBrtïqnMn. qu'il y a des nmes plus parfaites les 
Ufies c|uc les autres ; mais gsiiéfakment iî eft cer- 
tain que fot<! en cette vie , foit en l'irutrc , il tiut 
être tmi i fa voiflnis da DÎCB pour entrer nu ciel. 
J'avoue qti'il y a quaittité d'ames qui tîotTieureiiE 
toHte )€[.tt vie tians' la rcbeilion à lu volonté de 
Dieu,' (qui cil le péoJié martel ) , & qui fe convcr- 
tili'etic i la mort; mais il luffit qu'elles fe convatiS- 
féne pour de rebelles à la volonté de Dicq , y ievc. 
tiit conformes , fans quoi , elles ne rcruienc jamais 
coTWênies : & aiîii de ptrfedlionner en elles cette 
i^oTomé Mme, félon leur capacité de jouiflance 
ilivinCf (cscc'dl la rnefure da la petleéiioii de la 
volonté do Dieu en uous' qui tait te pkis ou le 
ïiioins d'étendue de hisiitude), il faut que ie 
^urjjatoi're eonfunié tous les ybftacles qni empê- 
tslie^nt l'unité de notre volonté à celle de Dieu. 
■ 4. Qoc loiitt lu ptrf/iiiOH coitjlfif Jam l'iininn de 
Ktrére vohirfé' /l eillç de DUu i & que cette uriion 
fcit /* fondÉTtieifît ds notre béifiiwde , il elt Sïl é de 
le prouver. 

Pour le premier, notre Seigricor iie dit-il pas: 
jp ( rt ) qudqu^i&i fâu ma voionfè , notts isieyidrùns à 
lui j S' nonf ftftms votre demeure en lui ? Or H eil 
eertairiqu* Dieu ne demeure, (car qui iitAeiatnriy 
i^it permanence ) Dieii , dis-jc , ne demeta-e poiirS 
( ^ ) ditTis mit iliife liiali^nt ^ ajjitjettk au pé{ké. 
11 faut donc que celui ((Ui fait la volonté de Dieu 
foit dans iui état de perfeflion pouE êdra le temple 
tîe Dieu. De plus, lorfque notre Seigneur parle 
(le ceux qui Ini' font le plus unis, ne dit -il pas, 
que cfitoÂ? feulement (cyqmfont la volnmé dep>a 
PercfojJtfa Mer» & fit frères, &c? & en mille 

. faV Jean li. A 2!- S}. Q') Sop. I-, i, 4. 
(i:) Matth. ïï. #. ^a 
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autres palTages de l'Ecriture il exprime que (a) 
raccompliUtment de là volonté eit ce qui lui e!t 
le plus agréable : (0 oliéir à Dieu vaut mieux que 
d'offrir la graije dei motitmis. Que nous fait-il de- 
maiiJer de plus précis, fi ce n'e&^CsiccoKifliffmtiit 
(t) il h fainte ■vohnté fur Iti terre camim elle s'ac- 
complit dniisle ciel? On peut donc l'accomplir par- 
Ëiitenient fur la terre en quelque forte , quoique 
moins parfaitement que dans le ciel ; car Dieu ne 
nous auroit pas fait dcmainîer une chimère. On 
peut donc voir que la perleflion confiée dans l'ac- 
complîffenicnt de la volonté de Dieu. 

f. Que /« vdumé de Dien foit k fimdemmt de 
h iéatiiude , il cft aifé de le faire voir. Nous fom- 
mes plus ou moins heureux, feion que nous foni- 
mes plus ou moins établis dans l'ordre & la difpoiî- 
tlon divine. La rébellion â k volonté de Dieu nous 
fait fortir cncierenieiit de cet ordre & difpofittori 
divine , & nous infpirant l'efprit de révolte , qui 
cft le car.tflére de l'enfer & !c fruit du péché mor- 
tel, elle nous comltiit infcnfiblement tlans l'enfer. 
Or l'enfer , & ee qui en fait le principal tourment , 
6'eft que l'homnie créé pour ètte uni à Dieu comme 
à fon priitcipe & à fa deraicie fin , & qui ne peut 
avoir de paii ni être heureux qu'il ne fuit d.ins 
cette union , (paifque c'eft ta place qui lui eft pro- 
pre); que l'homme, dis- je, étant hnrs de la place 
& de fan centre , fe trouve dans un état violent , 
& qni lui eft inrupportable: de Bute que ne pou- 
vant jamais ni eeflèr d'être révolté & dans cet état 
ïiolent, ni ccITcr d'avoir la pente imprimée nécef- 
fairement en fa nature , ( qui eft de réunicn à fon- 
centre), il entre dans des défefpoirs & des rages 
étranges. Sa r3gc'& fon défefpoir augmentent ia 
' (a)Hib. itf.r,'?. CW 1 Itois i^. v. sj. (c)Mattli, &.i. 10, 
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révolte, & fa révolte aufrmentc Ton défcrpwrj en- 
forte que les coiirmeiis de cca aines p^iflent toute 
imaginarioti , & ne peuvent être conçus que de 
ceux qui étant +irrivés à un haut degré d'union de 
Icnr volonté à celle de Dieu , comprennent pat ce 
que leur faitfouffrirla moindre téfiftance, ce que 
e'eft que le tourment de cette rébellion. 

6. On roe dira : fi cela cft tle la forte , d'oii vient 
que les péchouts ne fouffrent pas ici plus qu'ils 
riC foulîVeut? A cela je téponds, que leur ame étant 
ici coniino enlevelie dans les feus , elle a perdu les 
fcntiniens Ppiricueis, & n'eft capable que de l'en- 
irninement des fcnciraens corporels -, qu'en cette 
vie les fondions du corps emportant prefque toute 
î'ame » font divetfion , amurent fa donletir , 64. 
l'empêchent de fentir fon malheur. Cependant , 
quoique les pécheurs éiourdilî'ent la douleur de 
leurs âmes par les plaifirs , il cfb certain qu'ils ne 
JaiiTentpas d'être très-malheureux, parce qu'étant 
hors de l'ordre de Dieu, & dépl.icés , ils font ton-, 
jours daîis l'agitation & le trouble : ce qui eft un 
tourment trés-gr.and, parce qu'étant créés puut 
des plaifirs plus folides & plus étendus, ils Ibiit 
toujours affamés & ne trouvent rien qui les fatis- 
fjflè: c'cfl pourquoi ils ne peuvent jani.-ûs palier 
pour heureux, quoique legorgeant Je tout ce que 
les hommes appellent bonheur, il cil donc cet- 
tain que c'cfl la rébellion à Dieu qitt fait le plus 
grand de tous les malheurs. 

Si la rébellion à Dieu ell le malheur & la peine 
de l'enfer, il faut conclure que l'union à la vo- 
lonté de Dieu , qui met l'homme dans l'ordre & h 
dîfpoiîtion divine, dans la fin de fa création, le rend, 
hcursax ; & d'autant plus heureux qu'étant dans 
fon centre, il eft par conféquent dans une parfaite 
paii. Corn- 
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Comme le pécha mortel l.iic le malheur & la 
réïolct- de l'homme, il E<t entièrement oppoié à 
la béatitude, qui le metrro;r dans l'union avec 
Dieu, dans !ii conformité à El volonté, & dans 
une paix pariiiite. U hnt donc que l'homoie qui 
vL-uc fe convuttir véritablement, forte de la re- 
bi-liion à la volonté de f)ieu , pour fe taurnet 
vers cette divine volonté, par un aéle de confor- 
fiiité. • 

Le premier pas dr.la CBDWriîon doit donc être 
un acte de cmjiirmiii à la velouté de Dieu, qui 
fait fbicit de la rebelHon , Ik qui incline le cceuc 
de l'homme vers ce que Dîeu veut de ce pécheur 
converti. 

7. Comme le chemin, pour revenir de la ré- 
volte contre Dieu à l'union parfaite de notre vo- 
lonté à celle de Dieu, fil d'une trés.grande éten- 
due & d'autant plus difficile que notre volonté a 
été plus longtems dans l'habitude de lîi rébellion, 
il elt certain -qu'il y a des degrés do conformité 
à la volonté de Dieu qui nous approchent peu. à- 
psti de l'union à cette divine volonté. 

Mais quelque éloignemcnt qu'il y oit entre la 
lebellion de notre volonté contre celle de Dieu 
& la parfaite conformité de notre volonté à celle 
de Dieu , on y arrivetoic facilement , à caul-e de la 
pente qui eft gravée dans l'intime de notre ame, 
pour être réunis à notre dernière En , (i ce n'étuit 
les o^iae/fjqui retiennent notre ame eiipti ve dans 
ia propre volonté, laquetU- crfliint d'être rebelle, 
lie perd pas pour cela tontes fes difl'^mblaiices , 
fcs répugnances , & Tes réllllances qui l'cnii tchent 
de fe perdre dans là dernière fin , qtà eft le der- 
nier degré de confôrraicé i la ïolonté de Dieu.. 
U faut tSono néceffaireusent , que le premiec 
Tmn. 11. Difi. Sp. C 
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uriivail (le Fsmi! , nirléa de la grate , Toit pour dé- 
truire ce qui einpèijhe [a cotiforiHicé, pour dctruire 
Ifi pente qu'elle a contfaflée par le pcché i (aire 
fe propre votmT(é & à le prélorer, par peiieliant 
S; entraînement è la volonté Je Dieu : (préfé. 
rence [l'euEtnincmciit) qui cft péché véniel, mais 
qui conduit inlenriMeracnt dtms l;i révolte, que 
nous suons fait voir être péché mortel. 

g. Cotiime Dieu eft un Dieu d'ordre, ennemi 
^e la eonl'uGon, fi contraire à la ptiix que l'otilre 
cotnmntirque réoclEiiremenE, il conimeiico piit 
détruire les oBlîades les plus extérieurs & les 
plus grofllers- qin' erapèclretrt notre volonté rfe 
îe confuimet à lu ftentie, & il l'arrête dans Ton 
cntraiucment i la vclseliion. La deftruflioii de 
ces ptcmiers oliltacles extérietirs s'appelîe pinrti- 
jîct'jiQn i mais mortifîcacioii' extérieure, abfolu- 
lîient néeelliliri? dans ces cumuieucemens. La rai- 
i\m de 1^1 néceiîiié ci^ prile de ce que l'honiiiïe 
devenu charnel par la rebettion de fa volonté, 
cf-1 emporté par la chair; Son trprîc, irtîr de Diau, 
créé pour dominer fur lui tï^êine & llir les paC 
fions, & qui en fut cSeclivemeue le maître au- 
tiint de tcms qu'il fut dans l'union à- la volonté 
de Dieu, dans !a fotiniilîîori à fou Smiverain , 5t 
par conféqueut dans l'ordre & la dilpoiïtion Ui. 
vinc, & daus la fitr de ia cr-éaiioti; cet Erprit, 
ttis-jè, ne fortit pas plutôt de l'obèilfance due à 
fbii Dieu, que renverfant l'ordre, des cholis, & 
fe retirant de la dépendance douce & fudve de 
35ieu , qui le renduit véritablement roi, il devint 
efélave de fa chair : car la révolte de l'efprit con- 
tre Dieu, fit la révolte de la chair de l'homme 
eontre îoii efprit ; & aiiiû cslui qui , étant créé 
^ve'rain,|ic Toyoii au^dt^us ds tdqu&cwB^e 
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fouvrrain & indépendant , tjui étolc fon pretiliee 
principe & qui le renduit heureux & libre pat 
îu dépendance, lé voit luut à coup sliujetti à la 
cliair, qui ufe fur lui de ion pouvoir lyrannique. 

Il a dont! fallu que pour rellituer l'homme dans 
fun premier Ijonhcur, Dieu l'artranchic de l'cfcla- 
lage do la chair. Mais, comme il n'a éré captivé, 
jiar la chait qu'en retirant (on efprit de la Ibumil- 
iian i Dieu, il faut que Dieu délivre refprit: de 
la captivité de la eliiiir , en i'aBtijectiflant cet efprit. 
Et comment s'alilijcttit-il cet elprit? En retirauti 
notre volonté de ia reliellion, en le la reittiant^ 
coiifsrtHt, & enfin imifiirme. 

If. La rcbellioii de notre volonté contre Dieu a, 
retiré notre efprit de l'iiiitijcttiilcment à Dieu, & 
à: loefure que notre propre volonté eft devenue 
plus forte, la chair a dominé l'efprit. Il faut donc 
que Dieu remédie à ce déiotdre par fon contraire ; 
& ainfi il ftut nécoffaireroent en affujettiffant l'ef. 
prie à Dieu, rcptimcr la domination de la chair, 
& retirer la volonté de la rcbellion. Ceci, cft tout 
It; travail de la créature aidée de la grâce , & tout 
l'ouvrage de Dieu dans là Créature. Cherchons 
tant que nous voudrons i tour ec qui n'elt point 
cela eft nu fantôme de converflon , une idée de 
pcrfcclion, & non une petleilion véritable. 

Tout fe.rsiluit a ce p<«nt; Si ce font là les 
principes de la Kelision Chtédesine ; car tous les. 
péchés Se les dclordres ne viennent que du dé- 
faut de critiformic de notre volonté à celle de- 
Di™. I! faut donc faire conlïiler la vertu dans la 
dedruélioti des oUlacles qui empêchent notre 
volonté d'être unie à Dieu : & comme il n'y a 
perfonne au monde qui pialfe unit fa volonté; 
à celle de Dieu , tsaii qu'it faU£ 9Ue. Diett le^M»^ 

e % 
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c'eit ici toute l'économie de (a SageHÏ: iJe Diea 
pouf k" faille de fes créatures, & ce qui les nc- 
cciîiie di; fe lailiêr coisiîuire à Dieu , & de penlre 
peu-à peu toute leur adUviré pont devenir liraDJes. 
Car de mémo tjuc rtinion à ia volonté de Dieu 
met rhanime dans l'unité, réunilTant tout ce qu'il 
t\\ dans la dernière En i & que le péché au con- 
traire & !a r^i'tilie lut a donné une oppofition 
étrange à l'unitc, & l'a mis dans une multiplicité 
iiieîonccuable : aufli tout ii; premier travail de k 
grâce dans l'hoirime qui correl'pond aflivemcnt à 
ces premières déinnrches, ed, d'aflujctur ta chair, 
& de (iitipliRcr i'efprit. Voilà ce à quoi nous Poni- 
lïiss ions appelles, & l'ua ii'efi: pas moins néccf- 
faire que l'autre. 

\o. La dcfunioti lie ces lîeux rcnièdes géiîérîiux 
& ipccifiqucs, empêche toutes les aities d'arrivée 
à la perfcifHoni & fait prelijue toutes les contef. 
tafions qui arrivent fur ces niatieros. Les uns font 
tout confifter dans U nior/ijîciitiaii île k chair , fans 
ttavaiiler ni à la conformiii de leur volonté, ni à 
iimplifiet leur efprit , S pjffent toute leur vie à 
fe donner beaucoup de peine & peu de fuccés : 
les autres voulant Jîmflîfîer l'cfprit Tans mortifier 
la chair & frns cmifarwer en tout leur volonté à 
celle de Dieu , loiti de fe finiplifier font multipliés, 
& n'ont tjue ilupidîté & moileffe. De ceci dépend 
toute notre pertl-clion. 

Dieu commence par toucher le cœisr de l'hom- 
me & lui donner lu véritable défir de fo conver- 
tir. D'où naît ce déijr? C'elt que Dieu léveille 
un certain indinft caché dans le plus itttime de 
l'ame , qui k fait tendre à Dieu ; & cet inrtinci 
réveille le pécliour. Taiit qu'il eft déplacé , ce fen- 
timent lui donne de l'ijiqaiétiidc , & le porte i 
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fiiivri; « je ne fai.'î quoi qu'il fent on lui qui fait 
comme utie touche à fot\ cnsur. Si cetie touche 
elt fuivie (comme elle l'cll d'ordinaire) d'un com- 
inencement d'amour de Dieu, k converfioii eft 
véritable. 

Il, Cette première touche porte d'afiord l'hom- 
me à rentrer en lui-même, parce que Dieu porte 
toujours l'homme à l'unité, & toutes les touches 
de Dieu Te font de cette forte, pour montiïr à 
l'homme qu'il doit rentrer en foi, que c'cft en 
fe ramalTant au-dedaits de lui qu'il trouvera auprès 
de Dieu la force de combattre lôti péché. Si l'hom- 
me étoit fécondé dèî les premiers momcns par 
quelque Confefîeut qui réchritât , & qui lui dit 
qu'il faut mettre toute l'attention defon nnie à fui- 
vte cette touche de Dieu , à rentrer en foi , à s'en- 
fermer & fe recueillir audcdans de foi, 6 qu'il 
feroit bientôt parfiitement converti ! iVIais'aa liea 
de nourrir ce commeucemont d'attrait & de voca- 
tion à la petfedion , on commence par faire di- 
vsrdon , & à jctter l'homme tout audehors. A.lor3 
cet attrait , qui étant fécondé infenfiblemcnt , de- 
viendroit très-fort , s'affoiblit & s'étouffi; par une 
multiplicité de pratiques e-ttétieures ; & il ne refto 
plus de cela qu'une volonté de fe convertir, & 
une recherche continuelle do l'ame qui ne trou- 
vera jamais ce qui lui manqua, & qui ne trouvera 
jamais une folide paix dans la multiplicité de tons 
ces exercices i jufqu'à ce que Dieu lui envoyé 
quelqu'un qui lui apprenne à fe réunir tout de 
nouveau & à fe recueillir dans (on fond, ou bien 
que Dieu , par un attrait ttès-fort, ne rappelle au- 
dedans & ne furmonte par & force la multiplicité 
de la créature- Mais fuppofée une anie fidelle k 
fuivi'e b première touche de Dieu, je dis que la 
^ î 
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conduite (le Dieu la porte à mortijîrr fa chair, & 
à fimptiper Jim cfprit p«r II recueiiliment Ç^f /„ eoH- 
foi viité de vùhiité à cetis ds Disu. 

12. Cet exercice dès le caniraenceniciit & 
<jUoiqu'cncore fort iiTipaifiift. tit pourtant par- 
fait ilfins fou objet, t% infiniment au-Jefi'us de 
tous les autres exercices, il ell imparlkit tians 
fou commencement, puifqïiMl cft certain que la 
coitrormité ell encore très-imparfaite, qu'elle n'a 
lien ti'habicucl, qu'elle n'elb que par afte : il elt 
encore imparrait, parce que l'amc e(l toute niul- 
tiphéc en elle-même &, dans tout ce qu'elle (;iit, 
dans Tes vues & motils, & que Ta chak eli rc- 
lellc ; i! etl cependant partait dans fon objet; 
parce qu'il eft certain qu'il cnmraejice à n'avoir 
que Dieu en vue, à fe fimplificr par le lecneil- 
iemtnt, à (i rélîgner à Dleti pour Dieu, & à le 
Jïiortifiîr lion pour la nioriification , mais puuc 
faiic îa volonté de Dieu. Il c(l à remarquer, que 
rhûfflmc cft mis par là dans un chemin drnlt & 
uni, qui le conduira fans détour à fon Dieu: 
car fa mortification, Ton oraifijn, fa réiîjjnatiuii , 
ne lui ièrvant que de moyens d'svancer à Dieu, 
S< lui ne les regardant puiut ni comme pcrfcc- 
tioii ni comme (în, elles no l'arrÈtent point. De 
plus , l'iionirae s'elt habitué par le recueiliement 
intérieur 9 le rendre attentif à Dieu-, en s'appro- 
chauc de Dîcii , il rend fon erprit plus propre à 
lui être aiTiijctti , & il aflbiblit fa chair. 

ij. L'homme ainfî converti doit donc être 
convaincu qu'il faut (nivro cette touche qui a 
paru dans fon fond comme un aftre rempli 
d'influence fiivorablo; qu'il faut fc rendre atien- 
tif à Dieu , & fe divertir de l'attentiDJi anx cho. 
fcs de la terre. Pooc le faire avec tirnit., il lauc 
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ou'il léveilie cet inHinfl qui l'a touché : car cet 
iniiind ell une prace ibrtie de Du-u même, qiii 
marque à l'arae Je lieu où Dieu habite. &. on il 
veut être cherché. , r , 

jj. L'iirsifen de cette anio doit être & ijnipîe 
& multipHée : finpli: dans Ibn objet , tâchant de 
réunir toute la torse de l'nma en clle-mèrue par 
le recueilkraent, afin de ne s'icarter point do 
celte touche fecreite S tiroFonJc , qui ell propre- 
ment un appel de Dieu dans le tond de famei 
.tSiC k voix de Dieu n'avticule auctmc parolei 
e'eft une voix d'tfficaché & d'opération : c'eft 
pourquoi il ell dit, (ri) fî vous e>ite:iAei f,\ voix, 
ti^enJui-ciffc!, point '-■os £■!""■ C'eft comme fi l'Ecri- 
ture di'oiti ne vous divcrtilTcz point de cette voiï.i 
au contraire , fuivcs-.-la, caf c'eA su cœur quî 
Dieu catk. C'eft donc là la lîmplicité qu'il fane 
dès le "commencement, qui ell, de fe recueillir 
pour fc rendre attentif à Dieu on foi, & non hors 
de foi : car c'cd ce qui ell le plus de conlequcn- 
ce , de ne point prendre le change. Il laiit auih 
que cette oraifon foie imiltipUie ; parce que b 
peu d'habitude de l'efprit & du cœur à le lentr 
aifentir à Dieu , rcmportcroit inccfl'amfflciit dan.i 
mille chofes esetérieures , & même dans les uiclina- 
tiens déréglées. 11 faut donc réveiller prefqtie con- 
tinuellement cet inftina, qui cft tout languilfant, 
parce qu'il elt encore foible & peu nourri ; & cchi 
refait par des adlcs continuels, pat des ledurcî 
qui réveillent & nourriffent pou-à-peu cette tau- 
clic intime : alors rhommc, Hins changer d'ob|et,& 
, fc tenant attentif à Dieu , fcnt croître pcu-a-peu 
rinitinad'étrc réuni à lui, & parconfcqucnt deds- 
truiirc les oUfticies qui cmpcoîient cette réunion- 

'. .ia)ilébl.i,:#.ilii. ,, 
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ij. C'cib cî iju! l'anime contre roùraême pour 
dérruire les rEbellioiis du la chair. Plun Ion aciiaic 
augmente par ia (îdellc actiîiitiun a Dieu , & plus 
1b bras s'arme ci,nti:e la chair ; enlorie que cette 
ame fans fe détourner rie tga Disu, en fuivant 
feulement l'ittftinct que Dieu a mis en cl'e, trr>p 
hcureufe fi elle .;iî fécaiitlÉe, & non détourtiôe 
par le diiedcuii l'amc , diB-je, Tuivant i'inHiiia 
que Dieu a mis cri eile, k trouve remplie de milie 
jçiventions pour le psrlecutfr, fe rerufs toute fa- 
tlsFadluîii , fe donne impitoyablement tout ce 
«ju'oIIb craint le plus & qui lui fait le pins Je 
lîniilcur, & cela jufiiu'ii ce que Diei! ft fok peu- 
a-peu offujetti l'esprit. & (ju'il veuille lui-roème 
ôter les obftacks plus fukils , plus fpirituels , & 
plus dangereux. 

I C. Alors if la tire eRalement & de la muhipîi- 
eité des afles. In fimplifiant peu-à.peu; parcs que 
ron opération dcviciic ri'aucDit plus abondante que 
cet inlliniîl de réunion eli: plus vif & plus fort, 
quoique louveiit moins fenl}b!e; & de l'aflivité à 
fe pourfuiïte ; de futte qu'à mcfure qu'il a'enipai'c 
de l'ame, qifii eu devient le makre & tju'd l'inf- 
ttoit de le télîgnec inocHàmment pour tout ce qu'il 
ordonne, î! lui imprime l'amour de fli volonté, il 
lui âte le pouvoir de travailler davantage à l'a def. 
truclion ; parce que l'amour caché de la propre 
excellence i'empècheroic d'être détruite. C'eft lui 
alors qui mortiSe, & qui eft jalous lie tout faire 
en l'ame. O qu'il ne faut pas croire que l'ame qui 
cefle aind de le mortifier activement, cède d'être 
niortifiéef Au contraire, comme Dieu a plus de 
force & d'adrcife que nous, il fait bien mieuï 
taire , Si. nous mortiKer par les endroits elfentieis 
que nous eoaferïons avec foin. Celte mortifica- 
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tion alors change de nom , & s'appelle mort. Et 
.elle ell bien nommée de cette forte , parce qu'elle 
va peu-à peu divifaui l'ame d'clte-ménie : Si en 
comparaifoii de la inornHcatioii adive, elle ell 
bien une véritable moic. ^ ^ 

Toute la petfcâioii eft donc une continuité de 
cette attention à Dieu au dedans, & de cette mort 
& inottiÉcaiion continuelle qui fépare l'ame d'eiie- 

incmc. 

17, Comme lie tous les obftacles le plus vio- 
lent'& le pius dangereux , cft la propre volonté, 
(puii'qîie nous avons vft que tout le pèche eQ; 
dans k rébellion de notre volonté, ) le travail 
de Dieu eli auiii le plus appliqué à détruire notre 
volonté & à fe Ih rendre conforme. 

Le travail de Dieu (a) «t elfentieîleinent at- 
taché à là qualité de Dieu & de premier princi- 
pe ; car comme il eit impoffible que le foleil ne 
eomminiique point fa chaleur à une chofc qui 
lui eli ej-pofée, & ne l'échaulfe d'autant plus 
que plus file en apprtdie; il eft de même impnf- 
fible que Dieu ne travaille pas à fe conFormor une 
volonté qui demeure continuellemeat expofée i 
la fienne. 

La pratique de cela cil, de fe rcfigner i Ja 
volonté de Dieu pour tout ce qu'il fdt & qu'il 
pernict. Et comme les ades continués font l'iia- 
hitutle; à force de lé conformer, l'ame fe trouve 
conibrroe & tellement Ibupîe ans volontés de fou 
Dieu, que perdant par là tout ce qu'elle avoit 
d'oppofé à lui , elle /ronV en fe conformant. 

Car il eft unpoflîble que l'hoininc qui eft ctee 

(ft) Ci.d. Comme il ell vrai que Dieu eft Dieu, il 
eft vrai aulH qu'il travaille tuajouis fu; le fnjet qui lui 
eft espoii:; uîcfi qve Fait le Suleil. 
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pour être uni à Dieu, n'y foie point rcuiii Gcôf- 

que les obtlîieîes de cetrc rcuition ceiîl-iu, 

IS. Dii?u s'unit donc cette créature qui a jœrJu 
cet ohftaclc; & de conforme, il la rsnij unifiinm. 
Et comme îi eft t!e la niicure de Dieu de rippor- 
ter tout à lui-même comme dcniiei'C fîits il ett 
aulFi lie lui de changer tout en lui; & c'clt ce 
changement qu'on appelle trumformation. 

Vous voyez que rien n'clt plus naturel (^uc cïIji» 
lioii de plus aifé s que c'dV un chemiii tuut liroic 
que celui d'éiic conforme, uisifoime avec Dieu, 
■& enfin transformé eu lui. 

13. Or cette coitformité s'étend également fur 
l'intérieur corunie fur l'extéticut, & elle entérine 
nsceUiiiremeiit un État Ëmple, cïeinpd de toute 
multiplicité. Car Dieu étant un être ttès-finiple, 
fans nu! mMange, qui eît h lui.mêine n>n objet & 
fa fin, il ell iiupoffible que nous lui fuyons unis, 
il nous ne fonimcs trOs- fimpîes, fans mèlîiiiga 
d'atflivité, & qu'il lîe {axL notre fcul objet & notre 
dernicte fin. 

Cela fait voir, quB cette difpoGtion df réfisna- 
tiûn, enferme nécedîiiremcnt le pur aniour i car 
elle exclud tiiute multiplicité & coût autre objet 
& motif que Dieu même. 

Si cet étac renfcniîB le pue amour, il reafaima 
par conféqiicnt ki antres vertus, quoi qu'il n'ait la 
propriété on l'appropriation d'aucune vertu ; & 
cette exclufittii de la propriété dans la vertu, fait 
qu'il ignore la polîêiEoii dO' cette vertu, quoiqu'il 
l'ait véritablement. 

Cette pratique accoutume l'ame à Sire toujours 
tournée vers Dieu par la eoufonuité , à ne fi; point 
recourber fur elle-même -, ce qui fcroit un. défaut 
de confarmité ; & cnBn Li remplit lî iact;de Dieu 
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peu-:'] -peu, & la laii. fl fort fe liiitfer foi-mcmo, 
qu'tubn elle s'oublie, palfe en Dieu, & fia perd 
par rapport à foi pour fc retrouver en Uicu pour 
iuf même : & e'ell aiors, que la volonté de Uicu 
lui tll; rendue auffi naturelle que l'air qu'elle rcl- 

pire. 

îO. Mais, dira.t-on, fi celte voie, comme! vous 
Is dépeignez , cil il aiféo qu'il n'y ait ficrt, ce fem- 
ble, de n naturel, d'où vient d«nc qUc il peu de 
gens y marchent, & que l'on dit qu'il y a tant à 
lt»ut&it ? 

Peu y marchent, parce qu'il ne fe trouve ^ef- 
qne point de guide qui apprenne auï âmes k fui» 
vre Dieuj & qu'au contraire, ils font fuivre leurs 
propres voies. C'ell euï que l'on fuit; & Dieu etb 
oublié. 

Il y a à fouf&ir: car c'eft une chofe inconcora- 
b!e que l'amour que nous avons pour notre pro- 
pre volonté, à la peine que nous avons à h lail^ 
icr détruite, fut-touc lorfqu'eile eti fijutenue de la 
tatfon. II n'y a que notre rélîllance & notre pro- 
priété qui nous làûènt fouftrir : car les opérations 
de Dieu font douces & fuaves. Le folcil n'incom- 
mode que l'dil malade ; auifl Dieu ne fait fouiîVir 
pat ion opération qac l'ame propriétaire , & qui 
■tient à quelque choie que Dieu lui veut arracher. 
II. Les démarches de la volonté font donc cel- 
les-ci. De rébrlle elle devient fonmife ; ft: c'cft le 
premier pas. Eiiruite elle iit réfigne, & la réfigna- 
tion vient dcrcconnoillancc; de forte^ qu'une ams 
léfigrtée cft toute pleine de rcconnoiliancc. Su ré- 
(ignation fe change en conlorniiié. Alow fini 
aràtur n'cll plus un amour de rcconnuiilancc , 
mais bien un amour de confnnce, qui cil plus 
que la fimple recunnoiffance ; c'ell plus de fe ooiî. 
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Utr, que tis n'ètrir point ingrat. Elle eft fiiivie âe 
l'uniformité, & ramoiir qui appartient: à cet étac 
devient uniforme : Ik c'eft alors que l'atne s'nljan- 
{loiine fans retours Tur ihi & qu'elle commence 
d'aimer puieroeiit i car l'amour reconnoifiTant & de 
confiance a rapport à nous; il n'y a que l'abandon 
qiii Toit fans retours fur nous. Ou s'abaniitinnE 3 
IJieu pour lui-même, & l'abandon fc pcrfedionne 
iticeiTamment , jufqu'à ce que Dieu change enfin 
cette volonté en lu iicnne. Alors l'abandon dif- 
paroit; & l'anis s'éaut quittée elle- même, rs 
trouve plus de quoi s'abandonner. Elle demeiire 
delaiflce, on pour tnieuxdire oubliée, comme mw 
chofe qui ne la touche plus, &à laquelle elle «e 
prend plus de part : cela s'appelle perte de volortié 
en celle de Dieu, qui f.iit la perii^ion du délîn- 
terelTemcnt & de l'amour pur. 

2î. Pour ce que vouj me demandez des t/i/Tojîj 
& des extujis pailàgcres , je crois qu'il mm fera 
aile do comprendre p.ir ce que je viens de dire, 
qu'elles ne font de nulle nécelliré pour la perfco- 
tion , même qu'il (but iju'iuie ame pour arriver à 
la perteûion, les perde, & que lorCqu'elIc y cil 
arrivée, ces chofcs lui fernient non reulcmcnt 
inutiles, mais de plus, incompatibles. 

Là raifon de cela ell, que fi l'on regarde une 
ame comme étant dans la voie de mort , de dénué, 
ment, de defappropriation , & de perte de fouticn, 
il faut néceffairemeiit qu'elle perde ces appuis, ces 
vies, & ces foutiens, fans quoi elle ne mourrott 
jamais à tout appui, ayant les plus grands appuis, 

23, Fout l'ame arrivée dans l'a fin, comme elle 
cft unie immédiatement, elle n'a plus bcfoin des 
moyens, C'cfl comme une perfonnc qui étant pro. 
che de fou Epouï, pouvant lui parler Se le poifé- 
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tkr, voudroit qu'il lui envoyât des rncfîàgers qui 
lui diffent de fes nouvelles. Ces raeffagcrs l'cmpè- 
cheroicnt de s'appliquer à lui. Les vifmm ne peq. 
vent Être des vuts de Dieu même; (.i) Naine 
vif ta Ditti, (^ •vivra. Ce ne foi:t que des Anges 
qui fc revêtent de formes : ainli ce font des mef- 
JagerS : déplus, ils fout des cfpeces, des objets, 
des diftinclious; ce qui cfl: ciitiérement oppofo à la 
fimplicité , pureté , & netteté de cet état, qui n'ad- 
met que Dieu feul tel qu'il eft en lui- même, fans 
nulle diRinûion en lui ni de lui. 

14. Les eitafcs viennent d'un attrait de Dieu , 
qui veut perdre l'ame eu foi; & comme cette ame 
n'ell pas défaite de tous iesobRacles qui empêclient 
fnn paiiage en Dieu, f paffage qui eft k véritable 
Pàque Si la foitie de loi , qui ne peut erre que 
par l'anéantilfement , ) ces (ortes d'extalés peuvent 
bien arracher l'ame à tous les fcutimeus d'elle, 
même, & la faire plutôt mourir que de la faire pal^ 
1er en Dieu. L'ame paflée en Dieu par la perte , 
ou pluiùc, par l'uniformité de fa volonté, ell dans 
fa fin, dans l'ordre & la difpofition divine. Elle 
cit dans un état qui esclud toute violence. De 
plus, fuppûfé qu'elle fait paflee en Dieu, elle y 
ell en repos ; elle n'ell: plus tirée par tendance vers 
lui, puifquc toute tendance pour le centre fuppofe 
cloigncmeiit de ce même uencre. 

Voilà tout ce qui ro'elt venu ce matin au bout 
de la plume. Je vous donne ce qui m'ett donné; 
sinli je n'ai ni précaution ni excufe à vous faire, 
n'ayant tien à moi que ce qui feroit mauvais. 
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PÎSCOURS V. 
Voie du cœur, préférable à celle de ïefprit. 

ï-5. Z/ati}ion & Vextrclct ^£ în t'oltr^ar' Jan'en^ f;: 
pn'Ji'rcrti ceuxde Pefprit f Ù pourquoi, ii^-7,Exci:l- 
tence de cens r w d'amviir., gaî cfi la pritrs du 
as:ir y à ^uoz i'eanemi s'c/ppo'/i /trjn^emenc] ftj^ts 
^qi/il ne Jhuc pDÙu quitter y qunîijufptinei qiiony 
irouye quetqntfuis , 

I. Je ne doute point que l'aflion Az la vobnté 
ne vous foie plus propre que toute autre; 6V-[i 
pourquoi tes livres (jui réveillent l'incilnation d« 
ta volonté ou ta pence araouiciirc vers Dieu, font: 
noa leulBmeHt les meilleure pour vrnis à pti-tenr » 
mats tiniquïmenc ceux qui voua tout propres. Vuus 
nedevea avoir aucune hélîtatroR Li-defTiis , puiFqiis 
l'aflioii de !n volonté cH la plus noble & h plus 
pure iiilioii de l'arae, & celle qui cil le plus félon 
is goût tic Dieu. 

1. L'aâioii del'cfpriteft aiicacflion tnorte pour 
Dieu» li elle nVxcice pas la volonté. Il tliut con- 
venir que l'iîiuiîe de la Théologie & de la Philo- 
faphie efl Ta ph.i.î fiwte atStion ; eependnnc les Thé^ 
iogieils 1.^ les Philotophes ne lime- pas plus Sî^itïtï* 
il iiiuc dijiic eonelurs tjue l'aéltoii xle Telpcic lie 
nous 'e\ï utile qu'en e.tcitant la vyîouié. Or fana 
prttidre ce circuit, qui Ibuveiit amufc t'elprii; 
fans échatifier te eteuc, vosis ave^ la fia indépen-- 
damm:;ut de ce inoj'ea : icrvea-vaua donc uni- 
quement de tout ce qui peut émouvoir vticïe vtj- 
lonté & ta tenir en ail; continuel, qui ti'eR auiro 
qu'une attcation , ou, pour parler plus iufte,. une 
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tm^mics avmrmfe '~ieti Die». L'.ittcjitian cft pouc 
FuJu-iit, & la tenilance pour la volonté. 

j. Ll n'y a que cette leule a&on de l'aine qui 
pitiiPj être' continuelle & fans interruption : car il 
cil certain que l'attention de refpiit varie inceiam- 
ment, parce qu'il cil lujcc à raille luiblelTcs & dif- 
tradions ; niais il n'en elt p.is d» niéine de la vo. 
lonté , que rieti ne peut dillraire de ion objet qu'elle 
même. L'a moût n'eft pas pour clic un état vio. 
lent, comme !a pentes l'eft puut l'efptit, je veut 
tiite une penfée fixe. L'efptit (b liiiie de penfer, 
& le cœur ne fe Ulle jaroais d'aimer. L'adlion de 
la volonté lui cft fî natiirellE;, qu'elle ne peut -ne 
la point avoir , bien que fon objci; ciiatige mal- 
heureiifcnient quelquefois. 11 n'y a que ce qui etl 
naturel & (ans violence dans l'îmnime qui puiiTe 
durer long.tems; parce que l'ame cii créée poui; 
le repos & pour jouir de Dieu : & o'elt ce qui fait 
que toute l'ai^ion de rcfptit ne lui procure point 
cette poix favoureufe, cette pai.t, don du S. Ef- 
prit : elle nt: lui peut non plus prociner une pré^. 
tance de Dieu continuelle; parce qu'il eft impûlE- 
tie que l'aftioii. de l'efprit puilTe durer contînueU 
icment : c'eft de plus une aâion féche, qui n'eit 
bonne qu'autant qu'elle ea procure une autre, 
tjui cft celle de h volonté. 

4. Concluons, qu'il cft plus utile potirnous, 
pltRï glorieux à f)ieu, & même uniquement cécet- 
iàire, d'aller parla voie de ta volonté. C'eilieiîége 
de l'amour, Tbabitude d'aimer augmente l'^nnour , 
& faUfjmentation lie l'ainour en facilite l'iiabitude*; 
U eft impoiiible d'aimer beaucoup fans être beau, 
coup occupé de ce qu'on aime i il efl; impt^flible 
d'aimer lieancoup , & vouloir déplaire à ce qu'on 
ijree i il cft inipoflible d'aiajei, beaueoup, & ne pas 
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Elire tout ce que Tou peut pour pSaire à l'oSijec 

aimé. 

j. Le Diable feit tous Tes tffiirts poiit empêcher 
cetts vuic d'amotiri parce tju'il (ait bien foir effi. 
cacité : il amufe même l'ffprit în des diofes appa- 
remment bonnes, afi:i d'emiiêcher l.i touche du 
tœur, parce c|ae c'ell le fiége de la partiiite cou- 
verfiori. C'cll cette expérience qui a fait dire à 
S. Aiigiiftin : Ahiiez ^i^ firtim ce que vous vouJriz.: 
ftir i! cil impoinble d'aimer fans faire la volonté 
de celui qu'on aime, & par conréquent, fnns rem- 
plir niêm? avec perfedioii tous Tes devoirs. Je ne 
jerois nullement furprire qtie deî Philofophcs 
paycLis, qui ont connu Teulement l'aftion de l'cl- 
prit envers des fiiull'es Divinités, qui étoient hors 
d'eus- Biétoes, & qui n'avoient nulle aiSioii' de vie 
à leur éqard , combatilTeiit la pj-iÉre du crssfy : mais 
qU5 des Chcétiens» ddns lEfquels cette Loi d'amour 
actégrnv-ée, la condamnent, c'cil ce qui m'elfraie : 
car enfin, cette condamnation ne peut venir que 
de celui qui fe confclie mal;jré lui C") pri'Ji 
i'iumur. Il ne s'oppoli; point à toutes hs connoil- 
ihnces, puifqu'il n'y en a aucune qu'd n'ait véri- 
tahlementi mais il s'oppofe à l'atnour, dont il elt 
dépourvu î & û'elt cet amour qui le tourmente 
infiniment. 

6, Tendons conritiuelleraent à ee divin ob. 
jet, & nous l'aimerons eontinuelkment. 11 re- 
dompenfe l'amour pur l'iimour méma. O avan- 
tegeufe récompenfc ! quel profit n'apportes - tti 
pas à un cœur, & même auflï à l'efptit; puit 
qu'il cft certain que la lumière qui vient de 
l'expérience de l'amour efl la lumière ïétitable- 

nient 

(a) A iavoir le Démon, Voïeï cette cenfetTian àw, U 
Vie de Sic. Caclu.'niu de Oeiics, Chu^. SIV, 
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ment rohde-^ C'cft pour cela qu'il eft éerit, («) 
»««, & ™m t..Kr« : fioûtez D.eti, & vous 
fête, éclairé par ce goCt de la plus vemable lu- 
micre. Le bonheur d'une ame qo. découvre Dieti 
en foi ell inexplic:.ble, puirqu'a la fuue les dou- 
leurs mêmes lui deviennent des félicites. Souffrir 
pour ce qu'on »ime eft pU;s a l'amour parla.l 
que jouir de ce qu'on aime. Oii trouve par là le 
îectct de faite him & avec agrément tout ce qui 
eft de l'état . parce que l'on ne regarde pas la 
valeur d'une aftion pat ce qu'elle eft en elle-mê- 
me, mais par l'ordce de Dieu & fa volonté , qui 
mettent le prix à toutes nos œuvres. Il cft certain 
que l'on tomhe moins par cette voie que pat toute 
autre; parce que la prérence de Dieu retient lame 
dans fes cil Qtes; elle donne nécelfairement la eon- 
fi.ince & l'abandon à fa Providence ; on fe fie aife. 
ment à ce que l'on aime ( & l'on y e l tclleme« 
dévoué, que le moindre de Tes ordres elt un 
décret inviolable. 

7 II y a des tcms où l'oraifon du coeur devienc 
péniWe, parce que l'inclination amoureule ell plut 
cachée & moins IcnGble. Il faut .lors ou exciter la 
volonté par quelques aftes d'amour, de confiance . 
& d'abandon , pat des retours au dedans , ou demeu- 
rer abandonné à Dieu, faifant une oraifon de pa- 
tience félon le degré de l'ame , (i)fi»iffrant, com. 
me dit l'écriture , tu fafpenfiws & to rmWr.WHï 
de confolations , afin que notn wc craijje p! Je 
rmi/uvelle; car il eft certain que le tems de ta lecHe- 
leffe S de l'obfcutjté efl le tems de la purihca- 
tioii. Il r a un avantage d'alleï dans ces tems 
par la voie du cœur plut6t que pir celle de I eU 
prit, qui eft, que lorfque l'efprvc efl lins laion, 
U^ Pr. î!-^- 9- <'') Eccl. s, T. 5. 
Tom' U. Ûifi. Sfir. D 
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il eft inutile ; mais il n'en eft pas de même du 
ctcut, qui ne lailîe pas d'aimer réellement lors 
qu'il aiaie infenfiblemciic : Ton aflion eft même 
d'autant plus pure qu'elle cft plus caoliée. 

N'appréhendez donc point d'aller pat cette 
voie. Souvenez- vous que In) k royaiiiiie de Diiu , 
qui etl rintéticur , eit comparé i im trifor citihé 
àans ita champ. Ce n'eil pas toujours dan» les per- 
fonnes qui btilltnt que l'on trouve ce tréfor ; au 
contraire, il y eft d'autsnt moins qu'il f'eroit plus 
expolé : mais c'cfl dans les petfonncs cachées , 
qui brillent peu au dehors , parce que tout leur 
feu efl enfermé au- dedans. 



DISCOURS VI. 

Sur les exercices de pratique &. fur l'Oraifoa, 

ï-J- R^^lf totichani Vobfirt'unce des pratiques^ Êr 
et qii'tljûiiiy t'viar. ^-7. Di l'Oraifan où l'en 
â>U mettre hx âmes ^ qui sfi ctlli du c'tCur : & 
commsnr la Msûitation doitfe rapporter Ci fervir 
â l'aJfEcfion du cisiir ^ au recttfiîUmenc tritS" 
rieur , à quoi tous doivent tendre pour parvenir 
à l'union dîfine. 8^ 5. "NéceJJliédelivoiefttn- 
pie du lecueiitement tnvirieur & de l'ajfèclion du 
cœur ^ fans s'iirriter toujours à des exercices 
feulement médités, to. Dommage qu'on Je fuir 
en ne iherehanr point Dieu par l' Oraifan du Cixur . 

1. XL eft de ia dernière coniêquence , fur-tout 
dans les Communautés, qu'il y ait pour le géné- 
ral quantité de praliqttsî qui foienc le foutien des 
perfonnes qui ne font pas affei! iutéiieures pour 
ia) Matth, I). V. 44. 






^ Oraifiin. ft. 

s'en paffer, & qui rempliffent ieut journée : on 
ne duit pjs poULtant Te faire un hen mdilToluble 
de ce qui n'efî point de la régie, mais une firoplo 
tolérance, ou une pratique pieulc . inventée pat 
la dévotion t»rticuliere. Ces pratiques qui ne 
font point l'ellentiel de la refile, fe doivent 
prendre pouf le befuin , Te confeivet fans atta- 
che, & fc quittet fans peine. 

i. On les prend pour te if/biH , loifque n'étant 
pas encore ulîté à trouver Dieu en ibi , on le 
clierche dans tous les objets. Tout ce qui réveille 
alors fon fouvenir, ett utde, pourvu que l'on ne 
s'arrête pas à la cliore même , mais que l'on paffe 
luffitôt à Dieu par le recueillement. Elles (0 con- 
fcrvcnt fam attudie lors qu'on ks laiife fitât 
qu'elles difttaient , f«6t qu'elles ne ré vei lient 
point, & lorfque l'on ne fe fait pas une pratique 
effeiitieile & indirpenfable d'un moyen jufqu'à fe 
faire un ferupule d'y manquer. Elles ne nous att'- 
chent point lotfque nous ne nnus retirons jamais 
du recueillement iiitétieut pour les taîrej lurlquo 
l'on ceffe de les conti iiuer , quand on fent dans 
fon fond une tendance à quelque chofe de plus 
Ample que fouvenc on écouli'e, liiit par la crainte 
de ne pas bien faite, 00 psr l'envie de continuer 
fes pratiques j ce qui à la fin éteint ce fimple efprit 
intérieur que S. Paul recommande û fort de (s) 
Wf point étiittire. 

3. Souvent après l'extindion de ce (iiTiple 
efprit , on fe trouveplus porté à ces pratiques exté- 
rieures ; mais quoique le goût ait pris le change, 
& qu'il fe lunirtiffe li-dcdans, c'eft un goût griif- 
fier , qui n'a tien de la délicatcife de celui de l'ef- 
pril , Si qoi n'cll de nulle utilité pour la eotrec- 

(fl) I Theff. î, ï. 19. 

D » 
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tioit lies défauts. Cela ell fi vrai, que Ton voh 
des amcs de bonne voloiTté palfer route leur vie 
fans faire autre chofc que tomber & fc relever, 
St vous en pénétrez Ja caufe, vous verrez qu'el- 
les ont eu au commencement un goiitfimple pour 
le recueiUeinent iniérieur que la miiltirude dci 
pratiques Extérieures a étoutFé, comme un petit 
feu s'albimc par des petits bois ou de la paille , 
& s'éteint par trop tle matière. 

/^,, Pour la manière à'OraîJbM, il y en a une 
où Ton ne doit jamais mettre perfoniie , & où 
même je foutiens que l'on ne peut introduire- 
C'ed la palIivB : mais il y a une oraifon a&ive , 
où l'on doit mettre tout le motide. 11 y a deuï 
manières de pratiquer i'oraifoii adlivs, l'une in- 
comparablement plus utile que l'autre, & bien 
plus agréahie à Dieu ; ce qui fe connoit & par I» 
bénédidion que Dieu y donne , & par fes effets. 

<;. Celle qui eft la plus utile, & dont je vous 
parler , eft celle du miir. Dieu ne nous a jamais 
demandé notre raifonnement dans aucun endroit 
de l'Ecriture, k il nous demande fans ceffe notre 
cœur. Il femble borner là toutes fes prétentions 
pour nous faite mille grâces. Une amc ne le 
cherche pas plutôt dans le fond de fon cœur avec 
fidélité & pcrfévérance , qu'il fc manifette à die. 
Sitôt qu'il s'y eft maniféfté , quel bien fa pré- 
feiicc n'apporte-t-elle pas à l'aniei' Il la guérit en 
lin moment de fes bieJfures , la fortifie contre de 
nouvelles i enfin , une perfonne par cette Oraù 
fon acquiert plus de vertus en un tiiois , que par 
la feule Méditation en toute fa vie. 

S. La Méditation cft un jeu de l'efprit , qui 
n'cft utile qu'autant qu'elle échauffe le cœur & 
excite la volonté : il faut donc pour la rendre 
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utile qu'elle ne ferve que comme d'un foufact , 
pour allumer le feu , & le laiifer briJiet dés qu'il 
eft allumé. Four que cela (oit de la forte, il faut 
nue nous nous imprimions les vérités effeiuielles 
de notre Religion dans i'cfprit : ce qui nous eft 
abfolument nécelfaire : mois lorfque notre efprit 
cft une fois convaincu des vérités , ce qui eit 
bientôt fait & en peu de jours, il faut que ce» 
vérités nourriifent le cceur. 

Il ne faut donc alors qti'un (impie envifage- 
ment de h vérité, & toujours comme dans nous> 
mais le principal exercice doit être du cœur 8: 
de l'affeâion envers Dieu. 

Lorfque notre cœur fe trouve étnu & cran- 
quiliifé, il Taut bien fe donner de garde de le tirer 
de là, étant une marque que Dieu opère, & le 
figne même qu'il a donné à fes Apôtres de Ci 
préfcnce, puis qu'en entrant où ils étoienc , il 
leur donuoit (a) fa paix. 

7. Il faut donc par néccllîté fe fervit tle l'ac- 
tion pour allumer le feu , mois le laiffer brûler 
iorfqu'il cfl allumé. 

Les maximes du recueillement intérieur, delà 
tendance de I.1 volonté vers Dieu , font pour tous : 
mais Puaion avec Dieu ne peut être une maïi- 
me , ni générale , ni particulière : ce n'eÛ point 
une maxime, c'sR un don deDieu , que nul ne fe 
peut donner, mais où tous doivent tendre. Oc 
il eft certain que les moyens les plus propres pour 
nous la procurer, font ceux qui doivent être choi- 
fis de taus : donc , tous doivent y tendre. 

S. La voie du reoueillement intérieur, de la finj- 
pk aft'eilion, du renoncement à foi-même, cft pour 
tous, ou bien l'Evangile n'eft pas pour tous. Ceci 
(ûj Jean :o, .*. 19, & 3<. 
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Ï4 Disc. VI. Exercices de pratiqui ', 
efi: très-conftiint : ainfi il ne peiii y aïcir de Jau- 
ger à prendre cettB voie .■ il cil même néccffjire 
d'y marcher, fins quoi l'on n'cfl que ries philo- 
fophes Chrétiens, & non des amateurs de jéfus, 
ChriH.II efl: certain que lecœurdel'homrae ne peut 
point demeurer toujours en un même état ; celui 
qui n'avance pas, recule. H eft donc abfurde de 
vouloir que tîes exercices médités fervent toute la 
vie aux mêmes pcrfonnesi qne l'on Jonnc vingt- 
ans-durant dans les retraites , les Exercices de S. 
Ignace ou autre : & :l faut: pour eeia TuppoPer que 
cette perlbniie eft encore au même point qu'elle étoit 
il y a vingt ans : ce qui eft un mslheur elîmyable, 
& qui marque que Ion cfprit a été exercé, mais 
que ion crenr n'eft pas ohiingé. Car s'il eft de foi 
que (.f) qui chErcits ^ trtnweî il fatit donc trouver 
une loiî , & jouu' de ce qu'on a trouvé \ fans quoi 
Ton demeure toujours vide, quoique les journées 
paroilfent; remplies i!e beaucoup d'adtotis. 

5. O malheur (ïigne de toutes iios larmes , 
q'ue le cœur des hotnmes demeure vide prés 
d'une fi grande plénii^ude ! 11 eft certain ou que 
nous ne cherchuns point Dieu comme il faut, ou 
■que ii nous le cherchons comme il faut, nous le 
devons trouver un jnur. Si nous ne le cherchons 
pas comme il Faut, il faut apprendre à le chercher 
d'une manière efficace : car , ou notre Religion 
fcroit une momerie, ou nous devons trouver no- 
tre Dieu , puifqu'il eft G proche. Hélas 1 nous 

-le cherchons à titans en plein midi ; c'eil potir, 
quoi notis ne le trouvons pas. Si lious l'avons 

-trouvé , il faur ie polféder & s'en laiiTer pofl'édcr. 

"Celui, qui après plufieurs années de recherche, ne 
pofféde pas Dieu, doit conclure ou qu'il l'a mal 
Cti) Matth. 7. i. %. 
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cherché , ou que l'ayai« trouvé , il l'a quitté : 
ainfiil doit reprendre !e chemin qui conduit direc- 
tcm.nt i lut. On veut pour médecin un homme 
e.oérimenté. & on rejette 1 expérience dune 
perfonne qui a trouvé Dieu , & qui protefte qu elle 
Ta trouvé dans un tel endroit. On employé tonte 
l'éJMuence à lui perfuader qu'elle ne la pas 
trouvé où elle dit dans le tems même qu elle le 
nolfédc encore eis ce même heu ; & cela.ahn de 
lie pas le chercher là , parce que l'empire de eU 
prit de ténèljres feroit détruit par cette fidèle 
recherche. Il ne faut pas s'étonner Q cet; efptit 
soppore fi fort à cette Oraifon. Il laiffe faire ton- 
tes les ttullérités du monde fans tourmenter ni 
ceux qui les cnnfeilknt , ni ceux qui les font ; 
mais pour l'Oraifon , bon Dieu , quel dechame. 
ment n'a-t-il pas contre elle ! 

10. Tmtes les a-éatwrsi lémifmc, comme Co) dit 
S, Pau! , mendiint la dilim-mci : cette ciélivrance 
eft l'advpiio'! iet infnas , qui leur fait crser dans 
le fond du cœur, Aiiit , Pater. C«w qm font '"r 
fms de Diat font imbj Ai fou Efp-'t. O perte (ieplo- 
table que celle que font les Chrétiens d'au jour, 
d'hui, faute de chercher Dieu en eux-mimcs, & 
de l'aJorei- m ifprit ^ viritt dans ce teniple fnint 
de l'intérieur ! On dit que ce faint & divin pain , 
qui ell h nourriture de Famé & le pain des An- 
ges . eft une nourriture empoifoiinée, & on lailfc 
les hommes mourir Je faim faute de le leur laif- 
fcr prendre. Ceux qui en ont mangé, ont beau 
alfurer que c'eft une nourriture excellente, qui 
engtailTc & donne la vie : on ne veut point les 
en croire , & l'on aime mieux. lailTcr mourir les 
aracs de faim . que de leur en laiftr prendre, O 

U 4 
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fource d'eau vive , l*fln voiîs crainc j vous qui 
êt£S le fcul préfcrvaiif contre le veiiîii lîe ces eaux 
empotfonnées de l'antour de rous. mêmes ! O Vé- 
lité nue & claire, on vous couvre, à Ton ne 
wanifefte que le menfonge ! On ne veut point de 
îa lumière du Suleil, parce qu'elle fait voir tes objets 
tels qu'ils font; & l'on veut un faux brillant ijtii 
TOUS éclaire àfiuï, & qui nous laiHè vivre en nous- 
tnènics dans de faufles maximes qui dérobent la 
gloire & l'empire à Jéfus-Clitift fur noicccurs ! 

DISCOURS VIL 

Ds .la Prière ou de l'Orailbti en général, & 
des moyens qui y contribuent. 

ï -^. Ce qifeji U prière .- peu prUnt ; qui font: ceux 
quilejhnivr^iiemfntù fjns cejfe. ^. De-tix. moyens 
pour conferl'tr l'ifpritde prière, 6'-î.i.. Le prs. 
mier j & fes parties 3 [avoir , /ej îechtres j la médi- 
titioa f & comment on la doit faire avec fruit fur 
tes p^ritss de tEi^dngile pour penlr par U à une 
Oraijbn d'ajfeciion , ^ enfuite de commerce dii>ia 
att-'delà de tout difcours. 25. Des rttraites fir de 
l'ufagetles Sacrement, t^ l S. Second moyen pour 
conjerverVefprii d'ùraifon, conjtfianten deux prt' 
cautions , fair les converjations mondaines f & 
régler fin ams. 

I. JjA prière n'efl autre chofe qus l'amour de 
Dieu. Les pacoîes que nous pronontjons {(uit inu- 
tiles .à l'égattl lie Dieu ; car il coniink, fans avait 
tefoîn de nos paroles, le fonds de nos fentirnens. 
La véritable deniande eft donc celle du cœur j 
& le cœur ne demande que pat fes défirs. Sriir 
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eft donc déftnr. Celui c,ui ne difire P-'^ du fc^"d du 
oiur, fait une prière trompeufe s quand il paf- 
rr^oit leTUrnées entières à rccner des pt.eres, 
ou à midi er. ou à s'e.citer à des rentimens pteuï. 
.Tneprie point véritablement s'il ne defu'e pas 
ce qu'il demande. , » 1 r~ , „,', 

ï O qu'il y a peu ie E"is qui prient! Car ou 
font ccuï qui déluent vétitablemenc les biens d en- 
haut ^ Ce'i biens fnnt les croix cxcerieurra & mte- 
rieures, riiumiliatioii, le renoncement a fi propre 
volonté, la mort à foi. même , le t^goe de Dieu lur 
les ruines de l'aoïour-propre. Ne point defirer ces 
chofcs. e'ell ne prier point. Pour prier il hat les 
défirer férieutemcnt , cffcaivcmcni;, conftamroent, 
& par rapport à tout le détail de la vie ; auifcment;, 
h prière n'eft qu'une illuOon , femblable a un beax. 
fonce, où un malheureux fe réjouit , croyant pol- 
rédcr une féiicité qui eft bien loin de lut. Ilelas , 
combien d'amos pleines d'elles-mêmes & dun 
défir imaginaire de perfedion au milieu de toutes 
leurs impetfeâions vulontsircs, qm n'ont jamais 
Plié de cette véritable prière du cteut I Voila le 
niincipe fur lequel S. Auguflin difoit ; ijiii «.«^ 
«en, prie feu ; qui Mme beaucoup, prie beaucoup. 
I On neeclTe point de prier , quand on ne celie 
iamâis d'avoir le vrai amour & le vrai déOr dans 
le cœur. L'amour cache au fond de l'amc prie 
fans relâche, lors mêine que l'cfprit no peut être 
dins une sdluelle attention. Dieu ne celle de 
regardct dans cette ame le défir qu'il y forme loi- 
mime, & donc elle ne s'apperqoit pas tou jours. 
Cs défir en dirpofitiûu touche le cœur de Dieu : 
c'eft une voix fecrctte qui attire Tant cciic Ira 
miféricordes : c'eft cet (0) effrit q™ . cûmme dit 
{«) Rem. S. T. 2^- 
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S. Pau! , i^i-iiùt !K nmi pai- tlei gémijjeiitm! iiicff\i~ 
biss : il aille notre faiilejfe. Cet amour Ibllicite Dieu 
de nous donner se qui nous maisque , & d'avoir 
moins d'égard à notre fragilité qu'a la fincérité de 
nos inteniinns. Cst amour efface même nos fau- 
tes légères, & nous purifie comme un feu cun- 
futnauc : {d) i! Aîtmntlc s» ti&us ^ pour tiens te 
^tii âjl félon tyifit i caf nom itê favom paj ce qtt^ii 
fiuic deiamiHer : nous demanderions ce qui nous 
ièroit nuifible : nous demanderions ccrtumes fa- 
veurs, certains goûts (enfibles, & certaines per- 
Jécutions apparentes, qui ne ferviroient qu'à nour- 
rir en nous la vie naturelle & la confiance en nei 
propres forces; au lieu que cet: Amour, en nous 
aveuulaiic, en nous livrant à toutes les opérations 
de lii gratje , on nuus mettant dans un état d'aban- 
don pour loue ce que Dieu voudra faire en nous, 
nous diipofe à tous les dclTcins fecrcts de Dieo. 
_ 4. ftlors nous voulons tout , & nous ne voulons 
rien : ce que Dieu voudra nous donner elt pré. 
eifémeut ce que nous avons voulu ; car nous vou- 
■ Ions tout ce qu'il veut, & nous ne voulons que ce 
qu'il voudra : ainil cet état contient toute prière. 
C'eft une opération du cœur qui crabraffe toiit 
aéiir, L'efprit demande eu nous ce que l'Efprii: lui. 
même notis veut donner. Lors même qu'on eft 
occupé au dehors, & que les cnga-îemens de pure 
Providence nous font (bittir une djUradion inévU 
table, nous portons toujours au-dcdans de nous 
un feu qui ne s'éteint point; au contraire, que 
tout noiirrit; une prière fecrettc , qui cft comme 
une latnpa fans ceffe allumée devant le trône de 
Dieu. Ss Ci) nous donnons, notre aeur veille -y & 

(a) Eom. g. ,*. 26 & 57. (A) Cane j. y. 1. 
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(.) E/eBfjfWf-m* ceux i«'l' S«'^««"'' ""«««'■« "«'- 

'""î.'pout confervcr cet cfprit de prière , qui 
doit nous «nir au Seigneur .il Ikut hue deu. cho- 
ftt ^""Oipalesi l'une eft , de le no nrr,r -, l'autre, 
d'éviter ce qui pourroit nous le t..re perdie 

(i) Ce qui peut le nourrir, c'eft hle3„re re- 
siée /'ow/itfîa'auclleen certain tems , le mim/- 
hJit fréquent dans la journée , les Ki^w^f" mi- 
mes quand on fcnc qu'on en a befom , ou quel- 
les font conreillées par les gens Cïpeïimeuies que 
l'on confulte; enfin, l'ufage des ficremtm pro- 
portionné à fon état. (l'I Ce qui peut faire per- 
dre l'efprit depricre, doit nous remplir de crainte, 
& nous tenir dans une exafte précaution : auilJ 
il fout fil»- fo cawprtfHto profanes, qui diliipent 
trop i les ptaifin , qui émeuvent les patCons ; tout 
ce qui réveille h goâ) du monde & ks mctsmes 
indimtit»!! qui nous ont été funeftes. 

fi. Le détail de ces dsuï chofes elt infim , « 
on ne peut le marquer qu'en général , parce que 
chaque perfonne a les beiblns particuliets. 

H faut choiiîr des liSnres qui nous iufti-uil™»; 
de nos devoirs & de nos défauts; qui en nous 
montrant la grandeur de Dieu, nous enfeigncnt 
ce que nous lui devons , A: nous découvrent com- 
bien nous manquons à l'accomplir. Cnf il n'ell: pas 
queaion de faire des ledurcs flériles , où notre 
cœur s'épande ù; s'attcndriffe comme à un ipec- 
tade touchant. Il faut que fatbre porte des fruits ; 
& on ne peut croire que la racine foit vivo qu au- 
tant qu'elle le montre par la ficondité. Le premier 
effet lin rincere amour, c'efl de défirer de comioi- 
:tjre tout ce qu'on doit faire pouc contenter lu 
.. la) Luc is. }>. ;:■ 
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Bien-simé de notre creur. Faire autrement , c'eft 
s'aiinct foi. même fous le prétexte de i'amout de 
Diîu ; c'cfb chercher sn !ui une vaine & trom- 
peufe conrulation; c'cft vouloir faire iervir Dieu 
à (on propre plaifir , & non Te facrifier à là gloire. 
A Dieu ne plaire que Tes EnEms l'aiment aiiifi ! 
quoiqu'il en coûte, il fiut connoitre & pratiijuec 
Jans refervo tout ce qiv'il demande lie nous. 

7. Pour Corùfon, elle dépend du Joifir, de la 
dirpofiîion , & de l'attrait de chaque perfonne, 

La mUitaliDU n'eft pas t'Oratfim, mais elle en 
tft le fondement eflentiel. On ne peut approcher 
de Dieu, vérité fuprèroe , qu'autant qu'on cft rem- 
pli des vérités qu'il nous a révélées. Il fiiut doue 
connoltre à fond non reulemeut tous les mylle- 
res de Jéfus-Chtm & toutes les vertus de fon 
Evangile, mais encore tout ce que ces vérités 
dotvent imprimer perfonnellement en nous pour 
nous régénérer. II faut que ces vérités nous péné- 
trent longteffls , comme la teinture s'unbibe peu 
à peu djiis la laine que l'on veut teindre. 11 faut: 
que ces vérités nous deviennent familières, en- 
forte qu'à force de les voir de prés & à toute heure, 
nous foyons accoutittsiés à ne jîjgcr plu,s de rien 
que par elles; qu'elles ffiient notre unique lumière 
pour jsiger dans la pratique , comme les ravons 
du Soleil font notre unique lumière pour apper- 
CEvoir la figure & la couleur de tous les corps. 

S. Qtiand ces vérités fe font, pour airll dire , 
incorporées^ de la forte en nous , c'eft alors qnc 
notre Oraifo» commence à incridle & fruftucul'e. 
Jufques là ce n'en étoit que l'ombre : nous peu. 
fions voir à fond les vérités , S; nous n'en tou- 
-chions que l'écorce groffiere. Tous nos fentiraens 
les plus tendres & les plus vifs , toutes nos «éfo- 
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lutions les plus fermes , toutes nos vues les plus clai. 
res & les plus dlftindes, n'étoicnt encore qu'un 
germe vil S: informe de ce que Dieu développe en 
nous. Quand cette lumière commence à nous eclai- 
rer, "alors on voit dans la vraie lumière de Dieu : 
alors il n'y a aucune vérité à laquelle on n'as- 
quiefce dans le moment .comme on n'a pas bcrniti 
de roifonner pour teconnoitrela fplendeur du Soleil 
dès le mometit qu'il s'élève & frappe nos yeux. 

g. Il faut donc que notre union à Dieu dans 
rOraifon foit toujours fondée [ur h Méditation 
exadc des vérités Evangeliquesi car c'cft unique- 
ment par !a fidélité à iliivre toutes fcs vcîontés 
qu'on peut juger de notre amour pour lui. Il 
faut même que cette méditation devienne chaque 
jour de plus en plus profonde & intime. Jeudis 
fnfmis, parce que quand nous méditons les véri. 
tés humWenient, nous enfonçons de plus en plus 
pout y découviir de nouveaux tréfors. J'ajoute , 
intime, parce que comme nous creufons de plus 
en plus pour entrer dans ces vérités, ces vérités 
auiïï creufent de plus en plus pour entrer juf- 
ques dans la fubftancc de notre anie. Alors un 
feul mot' tout (impie entre plus avant que des diC 
cours entiers. Les mêmes chofes qu'on avoit cent 
fois entendues froidement & fans aucun fruit , 
nourtili'ent l'ame d'une manne cachée , & qui a 
des goûts iiiBnis, & pendant plulîeurs jours; car 
il ne faut celfer de fe nourrir de certaines véri- 
tés, dont nous avons été touchés, tandis qu'il 
leur refte encore quelque fuc pour nous ; tanditi 
qu'elles ont encore quelque chofe à nous donner, 
c'ell un ligne certain que nous avons encore 
befoin de recevoir d'elles : elles nous nourriifent 
même fouvent fans aucune inÛtuâion ptécife Si 
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diftinftc : c'eft nn je ne fais quoi qui opère plus 
que tous les raifonnemeiis. On voit une vérité i on 
l^aitneî oti s'y repofe s <;]le fortifie le cosoriclie 
nous tlétaoho de nous-mêmes : il y timt denieuret: 
en paiï tout auflî langtems qu'oi5 le peut. 

10. Four h manière de méditct, cUe ne doit 
être ni fubtile , ni pleine de grands raironnemcns. 
il lie faut que des réHeifions iimples, nacnrelles, 
tirées itîimédlHtetiient du fujet qu^oti médite. Il 
faut méditer peu de vérités, & les méditer à loi- 
Ct , fans eiforts , fatis chercher des peiil'ées ex- 
traordinaires. On ne doit conCdérer aucune vérité 
que par rapport à la pratique : Te remplir d'une 
\'éri:é fans prendre toutes les mefures tiéceiraitcs 
pour la fuivre fidèlement , quoiqu'il en coûte, 
c'eft vouloir retenir , comme (a) dit S. Paul , ta 
vérité davî l'injujlice : c*eft rëûfter à cette vérité 
imprimée en nous, & par conféquent ati S. Efprit 
même ; c'eft le pins terrible de tous ïes péchés- 

11. Pour la méthode de méditer, on doit la 
faire dépendre de i'expérience qu'on a là.deîus. 
Ceux qui fe trouvent bien d'une méthode exafle , 
ne doivent point s'en écarter. Ceux qiîi ne peu- 
vent s'y afTujettir , doivent reTpeifter ce qui {ert 
utilement à tant d'autres, & que tant de perfon- 
iies pieufcs Si expérimentées ont tant recommandé : 
mais eniîn , conime les méthodes font faîtes pour 
aider, & non pour cmbarrailëf , quand elles n'ai- 
dent point & qu'elles embarraffent , il faut les 
quitter. La plus naturelle dans les commence- 
uiens , eft de prendre un livre , qu'on quitte quand 
onfe fent recueilli pat l'endroit qu'on vient de lire, 
& qu'on reprend quand cet endroit ne fournit 
plus rien pour fe nourrir intérieurement, En 

"(s) Rom, t. f. If. 
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général, il eft certsin que les vérités que nous 
loûîons davantage , & qui nous donnent une 
certaine lumière pratique pour les chofeg que 
nous avons à facrifiet à Dieu , font celles on Dieu 
nons marque un attrait de grâce qu'il faut fuivro 
fans héfka-. (o) Vtfr'' /<"#' "" '' *"" = ^^) 
Là tiù il efi , W ""0 l" ni"''''- 

12. Dans la fuite on diminue peu- à -peu en 
réflesions & en raifonnenieûs : les fentimciis afîcc- 
tuenx, les vues louchantes, les délîrs augmen- 
tent. C'eft qu'on efi: allez inftruit & convaincu 
pat refprit ; le cœur goûte, fe nourrit, s'échaulïe, 
s'enflamme : ii ue faut qu'un mot pour occupée 
iongtems-, enfin l'oraifon va toujours croiffaitt 
par des vues plus fiaiplcs & plus fixes s eiiforte 
qu'on n'a plus belbin d'une fi ijrande multitude 
d'objets & de conGdérations. On eft avec Dieu 
comme avec un ami. D'abord on a mille ciiofes 
3 dire à fon ami , Se mille à lui demander : nuis 
dans la fuite ce détail de convetfation s'épuile , 
fans que' le ptaifit du commet«e puiiJe s'épuilér: 
on a tout dit; mais fans fe parler on prend ptai» 
lir à être enfembk, à fe voir, à fcntir qu'on eft 
î'un auprès de l'autre , à fe repofer dons le goût 
d'une douce & foave amitié. On fe tait ; mais 
dans le filence on s'entend ; on fait qu'on eft 
d'accord en tout, & que les deuï cœurs n'en font 
qu'un : l'un fe verfc fans ceffe dans l'autre. 

C'sfl: ainfi que dans l'Oriifon , ie commerce 
avec Dieu parvient à une union fimple & fami- 
lière, qui eft au. delà de tout difcours. Mais il faut 
i|ue Dieu (aBê uniquement par lui-même cette 
forte dOraifoii en nous ; & rien ne feroit ni plus 
téméraire ni plus dangereux que d'ofer s'y imio- 

Ca) Jean f.f.B. <*) i Cor, ). jt. 17. 
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duire de roi-méme \ Il faut Te laifTer conduire pas 
à pas par quelque pcrfonnc qui connoiire !çs voies 
de Dieu & qui pofc longccms les fondemcns inébcan- 
!ablc3 d'une exafleinllru(!liDn& d'une entière niott 
à foi même dans tout ce qui regarde les mœurs. 

15. Fout les retraites & la fré{]Ui;ntatian des 
Sacrmim, il faut le régier par les avis de la per- 
fonne en qui on prend confiance. Il faut avoir 
égard à Tes befbins , à l'eifet que la Communion 
produit en nous, & à beaucoup d'autres circonf- 
tances propres à chaque peribnne. Les retraites 
dépendent & du loifir, & du befnin où l'on lé 
trouve. Je dis du befuiii , parce qu'il faut être fur 
la nourriture de l'ame comme itir celle du corps: 
quand on ne peut fupporter un travail fans une 
certaine noutritare , il faut la prendre s autrement, 
on s'eïpofe à tomber en déàillancc. J'aioute le 
loifir, parce qu'excepté ce befoin abfolu de nour- 
riture, dont nous venons de parler, il faut rem- 
plir fes devoirs plutôt que fuivre fou goCitrfe fer- 
veur. Un homme qui fe doit au public, & qui 
païTcroit le tems deftiné à Tes fondions, à médi- 
ter dans la retraite, manqueroît à Dieu en s'imn- 
ginant s'unir à lui. La véritable union à Dieu elt 
de faire fa volonté fans relâche & malgré tous 
Ici dégoûts naturels dans tnus ies devoirs les plus 
ennuyé ujc & les plus pénibles de fou état. 

14. Pour les précautions contre les ilîjjipii- 
tiom , les voici en gros. C'cif de fuit tous les 
commerces de fuite & de confiance avec des 
gens dans des maximes contraires à la pieté, fur 
tout quand ces maximes contagicufes nous ont 
autrefois féduits : elles nourrilfeiit encore faci- 
lement nos plaies ! elles ont même une intelli- 
gence fecrette au fond de notre cœur, où nous 

avons 
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avons un cqnfeillcr doux &fl.iteiJr , toujours prêt 
è notis aveugler & i nous trahir. Voulez- vous 
juger d'un homme? Oblervcz, dit le S. Efprit, 
quels (Ji) font lés amis. Comment celui qui aime 
îiie», & qui ne veut plus rien aimer que pour 
Disu, atiroit-il pour amis intimes ceux qui n'ai- 
r-cnt ni ne connoiflént point Dieu, & qui regar- 
dent fon amour comme une foildeffe ? Un cœUr 
plein de Dieu & qui feiic fa propre fragilité , peut- 
jl j.ifflaÎK être en repos Si à (on aife avec des gens 
.qui no penfent fur rien comme lui, & qui font à 
tout moment en état de lui ravir tout fon tré- 
foi ? Le goîit de telles gens , & le goût que don- 
HE la fui , fùnt incompatibles. 

If. Jofiiis bien qu'on ne peut & que même on 
31e doit pas rompre avec certains amis auiqueîsûh 
eft lié par l'eltime de leur probité, par leurs fer- 
vices, par l'engagement d'ulie fincere amitié, oii 
çiifin par la bienféancc d'un commeree honnête. 
On pique jufqu'au vif d^me manière daugereufè 
les amis .itixqaels on Ôte fins mcfure une cer- 
taine familiarité & tme confiance donc ils font en 
poiTeffion ; mais fans rompre, & fins déclarer Ton 
■fijfrûidiiremont, on peut trouver des manières 
douces & inlêniiblcs de modérer ce commerce. 
Ou les voit en particulier; on les diftingue des 
demi-amis; ou leur ouvre fon cœur fur certaines 
choies où la probité Si l'aniirié mondaine fufiifcnt 
pour les raetcro à portée de donner de fages con- 
ieils, & de pcnfer comme nous , quoique nous 
penfionsles mêmes choi'es qu'eux par des motifs 
plus purs & pins rélevés : enfin , on les fert, & oit 
continue tous les ftins d'une amitié cordiale fans 
livrer fon cœur. Sans cette précaution, tout eft eJI 

■ ta] Eccl. ïj. V. £ef, '22. 
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rérjii & fi on ne prend coutageufciiiûnt dès les 
pfemiers jours le delfus pniiE fn rendre libre dans 
la pieté & indcpendMU df les amis profanes , c'clt 
une pieté qui menace une ruine prochains. Si 
nn homme qui eft ob[edé par de tels ymis clt 
d'mi naturel frafiiie, & (i fa palllnns font faciles à 
enSamnicr, i! cil m.inifede (fue les smis mêmes 
Jeî plus fiiicéres le reiitraincront. Ils font, lî vous 
le vouiez , bous, honnêtes, pleins Je fidélité & 
de tout ce qui rend l'amitié parfaite: n'importe> 
plus ils font emprcfles, plus ils font aimaHcs, 
plus Tont-ils i craindre. Pour ceux qui u'ont point 
ces qualités cftimabics il faut les liicriKer : trop 
heureux qu'uji te! (acrifice , qui doit coûter (1 peu , 
lîous vaille une fureté G précicule pout notre 
fa lut éternel. 

i6. Outre qu'i! Sut choifir avec grand Toiii 
les perlbuuEs que nous voyons, i! faut encore 
nous réfervcr les heunrs néceliaires pour ne voir 
que Dieu dans la prière. Les gens qui font dans des 
emplois confidérabies ont tant dcdevoirs indirpeu- 
fahlcsà remplir, qu'il uc lent rcde gueres de tenT! 
pour être avec Dieu , à moins qu'ils ne fuient bien 
appliqués i nionager leur tems. Si peu qu'on .lit Je 
pente à s'amufer, on ne tenouve plus les heures 
deftinées ni pour Dieu , ni pour le prochain. Il feut 
donc tenir ferme pour i'e faire une régie, La rigi* 
dite à l'obferver lémble excellîve î mais fuiis elle 
tout tombe en confulîon i. on fe diilrpe , on le re- 
lâche, on perd fes forces, on s'éloigne infenfibte- 
ment de Dieu , on fe livre à tous ks goi\ts , & on 
lie commence à s'appercevoit de l'égarement où 
J'on tombe , que quand on y cR déjà tombé , jut 
qu'i n'ofei- plus efpérciL- d'en pouvoir revenir. 
Prions, prions : li prière eft notre unique fàlut. 
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(il) Èc'ii j fait le Seigneur , qui n'a rHîré de moi »> 
VKi prifvp , «I fi miferiem'dt ! Pour être (îdele à 
prier, il faut ècte fidèle à régler fî>utes lus accu- 
paiions de fa journée avec une fermeté que tien 
n'éhranlc jamais. 



DISCOURS Vin. 

De h vraie & libre Oraifon iSc de fts 
avantages. 

Z * • Nécejfué de V Oraifon. tt-G. Ce cm c'efl qjte 
I* Oraifon. Que routes les vertus ThéotogaUs y 
font cxerce'fi en tom^s les facnhù de l'ami- j & 
par Uarsfanéiions : cda fe vole en X)a.i-id. J. Dieu 
ff} connu par cet exercice expérimtnral de inmoiir, 
de Vefpe'rance & de la foi j fans l'entremife du. 
rûifoRnement:. S. Fûurquùi il fembU quelque- 
fois d l*ame qn^dle n'agijfe pas en cette Oraifon. 
^. Innocence & utilisa dt cette Oraifon ,, ^ue le 
démon tâche de faire décrier par quelques abus 
de faux fpirimds. 

I. l-j*ORAïsaîi eft d'inftîtution divine, SiToîi 
jîçpeiic non plus 3bolir rocailonque l'on ne peut 
abûlic le facrificc. L'Oraifon eft une di^ï parties 
du fagrifict?, & lî eiTentielle , que Jorfque Dieu fe 
ËLbâ[iriiiitetnple,ildit: ib) Cette muiftm qiùejià 
moi , fsrit tiomtfjés, maifon A'Oraifon. Duviddit ; (t) 
Je -vous o^rirai un [acrifics de (onmige. Xcjus Jes 
Saints Patriarches Tont; pratiquée, Jéruiï-Chn{t en a 
fait duranc toute fis vie ia. principale occupacTon= 

Cfl) Pf. fiç. V. 19. (/?) \h. s$. r, 7. ic) Pf. iiç, V. 17* 
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il nous a dit à tous : (a) Valiez & priez % & eh 
un autre endroit : (i) Priez en tant terni. S- Paul 
nous dit , de (c) prie)' fmss cejfe. 

Il y « de» ptiercs fecrctes , & tîcs publiques. 
le ftcrifice , le chant des Pfiiiimes i cil public. 
Mais i'orail'on eft Cecrets : Oh lorfqne votii voudra 
frhr , entrez dans votre cabinet. 

L'iiraifon ell clfenticlle à l.i Religion Chrétieii- 
iic : elle a étc, eommc ie fhcriiîce , perpétuée & 
perfectionnée dans la nouvEllclui, puisqu'il ell dit : 
(e) I! viendra wi tmi! , ^ l'heure eji venue , que les 
vi'aitàJtirtttatrs aiînrerotit le Père en ejprit^ vérité. 

2. La néocificé lie l'Oraifon ainii fondée, il 
n'clt queition que de voir la nature de rOriiifan. 
Tous les Siiiuts, nuit de Tancienne loi que de 
lii nouvelle, ont pratiqué une OHfvtsON LI- 
EKE, qnin'elt autre que l'exercice de lavdhnfs 
^ ie l'amour. Telle étoit l'Oraifon de David , 
dont les fentinicns font fi clîiiremchit exprimes 
dans les Plaumes , que l'on n'eu verra point de 
pareils ailleurs. 

;.CommsDieu eftau-delfus de toute connoif- 
fânce, & que l'on ne ptucricn le i'ornier de Dieu » 
la Méditation n'eîl pas ce qui peut donner une 
pies forte connoilEmce de lui j puisqu'un raifon- 
nenient humain aidé de b gtAce ne peut déeon- 
viir en Dieu que ce que l'honinie en conçoit t 
qui eft toujours affirtnativenîent , & qui n'eit rien 
moins que IJieu. Tout l'avancement de Poraifon 
confide à faire découvrir à i'aine que Dieu eft 
au-delTus de toute conception ; & alors elle va 
i lui en niant, & non en afRrraanc; & cette né- 
gation ell l'exercice de la foi, 

[o] JVIaLth.aS. V. +i. [ftj F.uc iî.t. \6. ici i. TheK j. 
T. 17. M Mattk. 6, ». i. Ul Jean 4. ï-aj. 
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4. Il n'y a que deur voies par Icrquelles on 
puiiTc avoir une connoilfance certaine de Dieu, 
qui font la vifîon béatifiqus en P^iutrevie, & en 
celle-ci la vue de la K)i , qui croît tout en Dica 
ians vouluir rien examiner en lui j^ar plus on 
veut s'élever en Dieu par la connoifîance , plus 
il s'éleïe lui- mime ,iu- deffus , &. devient tou- 
jours plus iiiconipréhenfible : enforteque 1.1 plus 
grande fcicuce eft , de conuoitre que l'on ne 
peut rien comprendre , & de s'iibiraer par la fijt 
& par l'humilité en celui que Pou- ne peut cnn- 
tcToir, fo laiflant comprendre de celui qui ne peut 
Être compris. 

f. Par cette vue de foi., qui eft, non dans 
J'oifiveté , mais dans l'exercice continuel àe I3 
ch.irité, les deux autres vertus Théologales font 
exercées dsnsl'oraifon d'inic manière admirable: 
car alors l'ame efpérc dans celui qu'elle croît & 
fe confie à cckii dont la puîffiince , la prrandcur , 
la bonté , & le refte de fes attributs , et au-ilelfus 
de tout ce qu'elle en peut penfcr. L'impuillirrico 
en elle de connojtre Dieu augmente fii tc>i & Ton 
efpérance , Si anime admirablement fa cliarité : car 
Pel'prit ne fe difllpant point en raifonncmens Se 
étant tout ramaflédans k foi & dans î'efpéranoe, 
il met toute fà force dans Peïcrcice de l'amour, 
& fait fans ceflè des atles d'amour, trop heureux 
de voir qu'il aime , & qu'il peut exercer fon amour 
envers celui qu'il croît,- qu'il efpere, & qu'il 
cnnnoit fi grand qu'il n'en peut railbniiet. Oi 
comme la fin de la Méditation n'cft que pour 
émouvoir î'affcdion , iî dès le eommencemcnt je 
■ porte mon atfeâion à l'exercice de l'amour . dès 
Is commencement j'ai la fin de la méditation , & 
employant toute l'oraifon eu afle d'amour , 
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j'ai fait une oraifon benucoup meilleure i & oom- 
me piufiears n&^.s réitérés Hjiir une habicuile, k 
force J'aâes d'amour je miuraftel'IiabituJe ds l'a- 
mour & de la cii;*ncé, qui mciiLicieiit l'atiie dans la 
grâce de Di#u, & l'y atterrait : ce que ne peut 
faire le r^imnnement ^ puif^ue nous voyons que 
Is^ Pliilofuphcs ont eu de très- hautes cûiiiioiC- 
£ajici;s Je Dieu, & ne l'onc jamais aimé, 

6. C'étoit la conuoiilimcc donnée i David de 
ces choies , qui lui failijit dire dans l'Iiabitude 
où i! étoit de l'csereics des trois Venus Tliéo- 
Jojjales s (iï) Credttli , pyopur quriH hcufiii ptttt , 
&c. ,/'•'' """, & la kimiorc do ta fot a été l'n moi 
û grande . qu'elle m'a plus iiiflruit de Dieu qua 
taut le raifunnementi ni.'ïis d'une manière fi ad- 
mirable , qu'en m'infbruiijint elle ra'a anéanti & 
hiiiiiU:c liiiHs S^excis: ce que ne fait pas le raifun- 
nement , qui clévc. Cette Jum'orc de foi m'a 
appris, que ttms homme tjt mjmieuy , & qiïe toutes 
les connuiflànces qtn viennent de la raifon font 
trompeufes. Il n'y a que la foi qui foit fîite. 
Totttes les hérélies font venues par le raiTonne- 
Oient & par le détliut do fui. Cette foi lui redou- 
ble fùn efpcrance! il l'exprime en je ne fais corn- 
bien d'endroits : (il J'ai tficyé m Dieu, ta te. 
Domine , fpernvi , ^c. & en bien d'autres lieux. 
Delà entrant d.>ns l'exercice de la pure charité , 
quel amour ne témnigne-t-il pas d'avoir pour fort 
Dieu. Cet aniQisr td ii grand , que fon ccBiir & h 
chair hrfibnt d'ardeur pour leDieu vivant : il com- 
pare l'ardeur de fou cœucà la foifdu cerf altéré: 
(r) Comme te cerf difire l'eau 4es fontains! , &o. 
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puis entrant d.ins l'atnour le plus épnre S: le plus 
fort, par le contîniîcl exercice de fon cœur, il 
témoigtie par-i"Ut une efpértince que rien ne peut 
ébraidec ; de forte que l'oraifon de ce Patriarche 
n'étoit que l'exercice de ces trois vertus, exercice 
qui fiieroraifon libre, aûive on pafflvc , reccv.int; 
de Dieu réoouleraene de Tes grâces , k c'eft 1* 
pallive, & les lui renvoyant par l'exercice de l'a- 
mour aducl, & c'eft l'adion de l'homnie. 

y. Qiie l'exercice de l'amonr foit plus noble , 
plus grand , plus utile, & plus glorieux à Dieu 
que !e r-iifonnement, cela eft clair dans l'Evangile, 
«ù Jéfus-Chrill (o) nous afl'urc que celui qui eft 
dans l'exercice de la charité accomplit la loi. Dieu 
nous a commandé ds l'aimer, mais il ne notis 3. 
pas commandé de le connoîtce (*)- 

De h.itc que pour défendre l'Oraifon.il faut dé- 
fendre les adtcs des trois vertus Théologales ; puif» 
que je ne les exerce jamais mieux que dans l'O- 
riiifon. 

Sur ce que l'on dit, qae l'amour fuppofs lacon- 
îioidance, cela n'eft pas en ce qui regarde Dieu. 
I! iuppofé la foi , qui eft la plus ftre & la plus 
véritable connoilTance que nous puillions avoir de 
Dieu , & non pas le raifonnemenc fur Dieu. Si jb 
puis dans un fimple onvifagemsnt regarder une 
créature & l'aimer fans raifonnet en détail fut ce 
qu'elle a d'aimable, il en cil encore bien autre- 
ment de Dieu, lequel nous pouvons non- feule- 
ment connoltte de cette forte, mais de plus , Dieu 
étant en nous , & fe communiquant à nous parla 
volonté & l'amour , l'écoalement de Tes grâces par 
.icfquelles on le peut connoitre , tombe plus fur 

Pu] Watlh. jî. V. t--4o- 
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l'expérionoe que fur la coinioiffaiioe : c'eft pourquoi 
li ell écrit: (j) Goitiez, & mus vtrres,: or je dis 
que tout ce qui tomlje fous l'expérience ne ii peut 
cunnoitre que par le goiit, & jion pnr le r.iiioii- 
nementi. Dieu étant en nous, & s'y faifatic feuiir, 
il s'y fait aimer avant que de s'y faire counoitre, 
S: c'eft l'amour qui eu donne U couuoirfàuce par 
l'expcriejice, comme un enfant Pc fait fentir dans 
les entrailles de fa racro avant que de fe fjiro 
counoitre. 

8. La créature doit donc, de foo cûté , exercée 
ces trois vertus Théologales , & c'eft là i'cmplo! 
des trois puiUInices tic l'amc ; c'eft fou aclion qui 
eft ia plus noble & la plus forte de toutes, .S: la 
fin pour -laquelle elle a été créée. Alais comme 
cet exercice eil très - doux , très -facile, & très- 
Çtnple , l'ame qui l'exerce croit n'y agir p.is; 
parce qu'elle ne fait pas de différence entre la 
fondion despuiffiinccs & celle des feus intérieurs. 
L« puiiEinocs ne i'ont créées que pour croire, 
efpérer Se aimer dans cette vie ; & dans l'autre, 
pour voir ce qui a été cru ; & la vue cftli fort le 
rera|i!acement tte la foi, que l'iïciiture dit & 
affure, qu'il n'y aura plus de foi en l'autre vie: 
on y aimera Ci). Pour ici , comme les trois vertus 
Théologales regardent les trois principales fonc- 
tions de l'ame , l'ame n'."igit janiais plus que lors 
qu'elle les exerce. Q.ue fi elle no counuit pas foji 
aftion , c'eft parce qu'elle ne tombe pas alors fous 
le feutiment, & c'eft ce que l'on appelle Oniifatt 
pajjîiie , où l'entendement à force de croire Dieu, 
s'unit à îui : il en efl de même de la mémoire , & 
de îa volonté ; Dieu envoie une grâce fi aboji, 
dante , & un amour iufus redonde iî futt , que 
(flJPi; 33-v. 9. (i) I. Coi. ij. v. S. 
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cela abforbe toute Tadioit de la créature , pour 
lailfsc l'amc tiaua la pùlléllloii de ce que Dieu lui 
communique. Mais iotlqu'il ne communique rien, 
elle reprend Ion exercice des trois vertus Théu. 
logales, , ,,. , 

9. Il cil clair qu'il ne peut y avoir d'inconve- 
UJent à une telle Orailon , qui peut beaucoup 
peifediunncr l'ame. Polir les abus , il n'en vient 
quelles perfoniies qui fe mettent dans une lauife 
oifiveté , qui n'ont point cet exercice des trois 
venus Théologales, & qui fe règlent félon leurs 
caprices : ces gens là aliufenE de tout-, Us. le Démon, 
qui voit l'avantage de cette Oraifon, fuleite de 
(aux fpirituek pour la détruire , s'il peut, en f.ii- 
ianc voir l'abus que l'on en fait & en la décriant. 
Il en a fait de même dès la naiJlànce de l'Eglife 
& dès que l'Evangile a paru au jour, pour en 
détruite la l'prcopar fes inventions; mais, comme 
les béréiies qui ont pris nailïancc de l'Ecriture 
n'ont point empêché là pureté, auifi les abus i!e 
l'Oraifbn n'einpèclient pas la honte, & il ne b 
faut non plus condamner que fEvangile, mais en 
cuiidamner feulement les abus, de même que l'on 
n'a pas interdit les Saciemens pour fabus qui s'en 
&it chaque jour. 



PISCOURS IX. 

De [Oraifon d'uffellm & de fikme. 

I. VrfO.M.WE l'Oraifon cfl un poinr fi important, 
.qvi'on le peut appeller l'unique moyen pour arri- 
ver i la petfcâiun & pour établir le pur amour 
<bti»-uos cœurs s & eeraniB tous les Chrétiens Ibnç. 
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appelles à cet état du pur amour, elle oonvicnt i 
toutes fortes de perfonnes, & même aux cfpfits 
les plus fimples & les plus groiîîers, qui font capa, 
b!es de cette force d'Oraifon. Elle nous conduit 
plus promptemenc à l'union & à l'uniforraité de 
voloiué avec DifU. 

1. L'ame qui veut &lre cette oraifon n'a qu'à 
feire au commencement deux actes : promicremcnc 
celui de la préfetics de Dieic: & comme c'cfb une 
vérité de foi que la Majelîéinfiniede Dieu & toute 
l'adorable Trinité remplit tout, l'ara c doit fairo 
un adle intérieur de cettcfoi, fc perfuadant for- 
tement cette vérité , que Dieu le Perc , le Fils & 
le St. Efptit, cft dans elle ( aufli bien que dans 
le lieu où elle ell, & en tous lieux ) auiE réelifr- 
ment préfoit que dans le Paradis. Après cet aâe 
de foi, elle doit faire un ade li'aiaiidm entre Tes 
msins paternelles, lui protcftanc de tout Ton cceur , 
qu'elle aUindonue & (on nnérieur & Ton extérieur 
à cette très-fainte voloiuéi qu'il dil'pore d'elle Te- 
Innfon bon plaifir, dans roraifon& hors de J'orai- 
fon , pour le tcms & pour rétornitd. Cela fhit , elle 
n'a plus qu'à demeurer tout le teins de l'oniifon en 
paix & en filence, tâchant de s'occuper de ce fou- 
venir amoureux de Uien , ptéfout eu clic auiîi réel, 
leraent qu'il l'eft au ciel : fi l'on a quoique diftrac- 
tion, pourvu que l'on n'y confente pas, & que l'on 
demeure toujour.s dans la volonté d'être là pour ai- 
mer Dieu, on cft agréable à Dieu, & on l'aime. 

3-11 ne faut pas croire que cet état de filence 
intérieur foie une oiiîveté ou perte de tejus; cela 
ii'eft pas: au contraire, l'ame cil micuï occupée 
que jamais , puirqu'elle opère les trois vertus 
Théologales , k foi , l'erpérancs 5: la charité : 
la foi , puifqu'slle croit en Dieu Pete , Fils & 
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S Efprit aufll réellement préfent qu'il eft prcfenc 
au ciel. L'f/ffraB" . ['"irque pour neii du motule 
elle ne demeureroit pas en cet état, Il elle n elpe- 
roit d'y plaire à Dieu; mais elle exerce encore 
niicu'i la vertu de Vammr , de la chance , puilqn elle 
demeure tuut ce tems réiipuéc & abandonnée a Sa 
volonté de Dieu; ce qui clt un perpétuel i&: d a- 
inour, & qui nous tend parfaits en la manière que 
notre l'ete cckaeell: parfait. Il faut l'aimer comme 
il nous a aimé , c'eft-à-dire , purement, (ans inté- 
rêt , fans retour fur foi- même : c'df là l'amour la 
plus éoiiré que nous puilliona avoir pour Dieu. 
11 ne faut pas avoir de corps ,"ni d'aïue , ni de vie , 
que pnur les {aetifier à fou ban plaiiit, & confen- 
rir auiH amoureufement i notre propre liclltuc 
tion, pour le faire régner à tout jamais. 

4, La vraie manière de plaire à cette Majelle 
Sotrveraine eil le filence très- reliiedhieux , con- 
félliini qu'il ne nous appartient pas de parler à 
an Seigneur, devant lequel les colonnes du ciel 
trcir.bicnt. Que ce fuit donc à l'avenir notta 
çraiion ; puilque dans ce filence refpcaueux ou 
pratique fi noblement les grandes vertus 1 Mais 
que ce ne foit point tant pour ces vertus qu'on 
l'exerce eomiDe pour le put amour ! 
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De h Mortification. 

- 3 . // faut appuyer lu /noru^cacion fur Taimmr 
d'un Ol'jit piifalr, & quisur h vanité paar re- 
chercher tu vérité'. 4",^. La. viritaile mordjiai.' 
Bun, ù ta fsujfe ou pharifiïqae. S-S. i'(iur« 
rfi> vrai ré^km:nt extérieur Ù île la v&ltablt mor- 
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li/ïaidon g-zi.. DtftmSion du propre rfprii , 

' dt la propre poîvnfe ^ & de l'amçitr propre^ ï^_ 
i 6". Ahu! dts aujiiritéi. Coniniinc une murc/Jica' 
tion gérJrttlt & cûche'cfoui une pis commune , efl 
une rote fùrt , n^cejf^iee aixompagiie'e de joie , 
ghrieufe è Dieu , & que e'efl le vrii holocuiijte 
quî Dieu dtmariis de nous. 

1. J'il beaucoup écrit par.toucdc k iiéceffité 
qu'il y avotc que la morcification accompa^iiâc 
l'Orailb]! ; mais j'ai tâché en même tems if. fliiro 
comprendre que la renie mortification extérieutc 
ne fuffit pas ; parce que tout dépsndam d'être 
toutJié au-dedans , & de devenir intérieur, ii y » 
nn travail plus folido , plus néceflaire, & qui éta- 
blit véritablemsnt l'amo en Dieu. Le premier tr.i- 

fail eft utile pour fSparcE les ftns des plailîrs fen. 

unis, & du goût pour les cré.ituresi mais il feroit 
peu eilicace s'il ii'étoit loutenu pat l'amour d'un 
Objet, qui étant tijfinimciu parfait, dégoûte iri- 
rcnfiblement de tciut ce qui n'efl: point lui, don. 
nsnt un goût tjui,quoiqu'iiirenlible en app.irence, 
eft infiniment plus lîélicat, & convient beaucoup 
plus à riiomme que tout autre, parce qu'il l'np. 
proche davantage de fon centre; goût pailihie , 
ûvourçiiï , & entièrement convenable à la féli- 
cité fpirituelle où l'homme ell appelle, 

3. Pour traiter ceci avec ordre , je dirai , que 
rhomuie étant né pour la liberté, & non pour 
le libertinage , il a befoin de quelque chofe qui 
le reiferrant d'un cûté. S: le réparant des plailîrs 
fenruals, lui donne au- dedans une certaine kf- 
geur douce qui incline infenliblement fbn coeur. 
Le propre caratilére de l'homme écajit la liberté, 
C vous lui, donnez au dehors »ae jjène trop forte. 
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qui ne lui faflb pas trouver au Jedsns avec fur. 
croit cette liberté que vous lui ôtez au-dehots, 
il ne pourra jamais pcrlèvérer. 11 pourra bien 
pour un tems le gêner, mais vous le veircî après 
quelques années li'ime piété févère & farouche, 
ou retourner dans les premiers goûts du mondt 
&du liecle, ou devenir chagrin , iiifuppoitable à 
iiji.meme & aui autres. 

j. U Faut donc commencer véritablement p.ir 
fe fépsrer de tous les plailJrs qui rendent nos lens 
volageï, feuruols , pleins de l'amour des mêmes 
plaifirs : mais il faut faire Ton capital d'un rccueil- 
léraeiit intérieur , doux & paifible. Lit redierche fit 
lu ■uirité éternelle doit fe faire parle dedans; non 
en fpéculatioii, comme quelqucs-îuis fe font ima- 
giné.! , (ce qui leur a fait prendre le change), mais 
par le psncliMi fin eanr vert Dieu, accoutumant 
infeniîblement notre volonté à ne gcûtcrque lui, 
à fe léparcr tic tout ce qui n'cll point lui , à. ftî 
foumettre làns cclfe à tous les événemens de fa pro- 
vidence, foie intérieurement , foie extérieurement, 

4, La véritable mortification conQi^te à éteindre 
les pallions î ce que ne peuvent faire les fimples 
auîlérités ,, qui les rendent fouvent plus vives. U 
eli: vrai qu'elles afFolbliflant le corps , qu'elles 
donnent un certain extérieur corapofé , que tous 
les horames peuvent avoir, quoiqu'ils n'ayent ni 
amour de Dieu , ni une véritable connoilTauce 
de ce que Dieu veut de nous & de la fin fouve- 
raine pour laquelle il nous a créés. C'efl: ce que 
Jéfus-Chrift reprocboit auï Pharifiens, lorfqu'il 
leur difoit , fa) qu'ils effuy oient le dehors du plat 
pendant que le dedans étoit plein de filetés. U 
les appclloic des fépuleres blanchis, dent la pro- 
. bJMattb, 1;. r. 3;.&s. 
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jireté patot/Toit estérieurement. Il y nvoit alort 
un certain ordre d'LirchifÇifttire .mx rnmbeflux qui 
îes fàifoit paruitrc très be.iiix pur lichiws , quoi- 
«fii'ilsnc rcnfermnflciit que fies oITcmcns de morts. 
Ceci eft une srfmirable figure de la manière dont 
on en ufo à prél'eiit. On met toute la perfcdioii 
d.iMS liii certnin nrraiigemcnt cxt^ticur, dans ime 
certaine compcfiticii , durant que nous biflons 
vivre nos pailîorts. Par les pallions je n'entends pas 
fealeincnt la colère & la rcnroitlité grofflere, mais 
h cupidité de l'elprit & tout eo qui nous {dit vivrt 
à nous- mêmes. 

î. Si vous voulez qu'un mauvais arbre celTado 
porter Je mauvais fruits, ce n'ell pas sSez de cou- 
per Ces branches , & de te tailler d'une manière qui 
plaife : cela ne fert tju'à lui en faire produiredavau. 
tage. Il faut le déraciner , l'arracher, le mettre a a 
leti ; alors il ne produira plus ce inauvnis fruit. 
On le de'raciue en travaill.iutau recueillement in. 
térieur, à h fbumiilîon de notre cfprit & do notra 
volonté à celle de Dieu. On l'arrache en mourant 
continuclleaicnt à loi -même & à tout' ce qui laie 
vivre l'cTprit & ht volonté propre: on le mçtau feu 
tn (e laill'aiic confumer , d(;truire & .incaiitif pac 
l'amour divin. 

6. Vousvoyea donc quela perfeflion del'hofnmo 
ne conGii:e pas dans l'exc^rieur, quoique l'estcrienr 
y foie réellemeni: : cat il n'y a tien qui rende 
notre extérieur plus parflnt que l'amour facré & 
Ja foumiffioii perpétuelle do notre volonté i celle 
de Dieu, qui nous faiOint .tcceptcr de moment en 
moment tout ce que Dieu fait & permet nous arri- 
ver, foît au- dehors, foit au-dedans , fait que Tame 
ne voulant que ce qu'elle a , & nedefirautrien pour 
elle-même , demeure dans un cectain équilibre , 
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qui la rcnd.mt parfaitement tranquille, fait qu'il 
ne lui cekipperien au-dehors; noji p.ir contrainte 
ni gène, mais par un état tout naturel. Les pec- 
fcnnes qui fc gêneur par le dehors peuvent bien 
quelquctnis s'empêcher de faire parolire Is peine 
& l'agitation qu'elles reiiéntent au -dedans; mais 
c'eil comme un feu foutcrraîn , qui à force d'être 
rcflèrré fort avec d'autant plus d'impétucficé qu'il 
avoiteu plus de contrainte. 11 n'en eft pas de même 
delà voie dont nous parlons-, puifque l'égalité & 
la tr.inquîlliié du dehors ne viennent que do celles 
du dedans; de forte giîe n'ayant point une certaine 
gène & contciinte , l'ame cil d'autant plus libre 
au-dedans qu'elle s'accoutume davantage à fe fou- 
nicttre i Dieu & à ne vouloir que ce qu'il veut } 
parce que tout ceci Jie s'opcre que pat famofir, 
& que rien ne coûte à celui qui aime. 

7. Le moyen de parvenir là cil de ne donner 
aucune entrée ii l'.miour-propre, à la propre joie , 
au retour fut [<>i-mêmc , à tout ce qu'on appelle le 
MOI, n'en faiiant non plus de compte que de ce' 
quin'cltpas. Mors toutes douleurs , tous mépris, 
toutes contradiitions font bien rcc;ues , non en iè 
faifant violence, (fies n'cft au commencement), 
in.ii.s parce qu'il eft naturel à l'amour de vouloir 
totit pour foi , & de ne vouloir rien fouffrir à celui 
qui l'aime qui ne foit pas entièrement rapportant 
à foi. Il ne cofite tien à ccUii qui aime de tout faire 
&de tout fouifrir pour ce qu'il aime. Sa douleur 
devient fon platGr, parce que fon cœur eii paffé 
dai)s celui de fon bien-aimé. 

8. Lorfque les hommes du monde parlent 
d'un homme qui aime cperdument un objet créé, 
ils difent : cet homme, là eft perdu d'amourj 
quoique cet amour étant au- dehors , ne puiS^ 
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Être fans violence; & ceft pourquoi i! fait fairi 
des écarts afffouï ou s'éteinc tout-àiaie, H n'en 
cil. pas de ntiérae de l'amour facré, q,ui Étint tout 
au-deilaiis , ne fait qu'incliner le cœtir dol'honntic , 
& iuhCiihe d^autant plus qu'il deviEutcoujoufS plus 
tranquille, plus naturel, & lî propre à l'iiomms 
qu'il le translbi'me en foi avec paix & luavité ; dL- 
Jîirce que plus il aime , plus il elt tranquille. Il pot 
Jîjde Ton olijet fausinterrupiion, parce qua la tran- 
quïllité & le mouvement iiaturel de la volonté ou 
■du cœur n'étsnc point aflniblis, mais au contraire 
iùrtifiés parla polleflion de ce divin Objet , l'amour 
devient d'autant plus fort, qu'il cŒ potledé davan. 
tage , n'ayant là ni fecoiilie, ni viulejice , ni cliaii- 
geracnt, ni rien de gèué& d'cmbarralTuit. C'etl 
«n celaquoconGIle la véritable liberté de l'homme, 
que d'aimer de tout lui-même un objst qui exeé- 
dantià capacité ^pcut toujours le remplir & lu con- 
tenter, & qui ne laiilànt en lui aucun vide , ne 
lui laiiie rien à dclîrer. Car il faut remarquer, 
que toute l'agitation de l'ame vient de fcs dsllts ; 
dés qu'elle celii' de délirer, elle efl parfaitement 
tranquille. Les Philorophes ont tâché d'arriver ia, 
& ils ne l'ont pûî parce que quelque violence que 
l'on fiifl'e aux défirs , on peut bien les reprimer en 
qttclques manières , mais jamais les éteindre que 
par 1.1 policffiond'un bien quicnlesfutpaliîtnctous, 
Jss abfurbe tous. 

5. Tnivaillons donc Cncércmeni: à détruire 
notre propre efprii Si notre pmpre ■uoloaté; l'un 
par la foi, & l'autre p.-ir tamour. Celui qui croit , 
& qui adliére i Dieu fimnleracnt & fans raifonne- 
ment, fait un facrifice de fun EtpriC à Dieu, & 
éteint par la foi tant de raifonnenicns hus ou in- 
certains &. inutiles qui l'occupent fais ccJle , & 

qui 



D( la Murtfjicatiû». gc 

qui font la fource de toutes les erreurs St le tour- 
ment perpétuel de Tefptit & de l'imagination, 
dont nous ne pouvons jamais être les maîtres 
qu'à force de laiflèr tomber tout ce qui s'éleva 
dans notre cfpric & toutes les boutafques de 
notre imagination; ce qui cH long-tenis iule des 
plus gr.indes peines de la vie rpiriiuelle , rajis qui 
enfin s'éteint de telle forte , que l'clprit demeure 
vitte& net; & cela pour deux raifons ; la première, 
qu'en n'admettant point volontairement des rat- 
fannerocns, il faut nécellîiircnicnt qu'ils tombent 
d'eux-mêmes, comme nous voyons un chien qui 
ayant été longtems i une boucherie où il a voit 
quelque chofe à manger, cette boucherie étant 
fermée , ou changée de lieu , il y va long tems 
par fa première habitude : mais enfin n'y trouvant 
rien, il n'y retourne plus. L'autre raifon eit , que 
)c Démon , qui le plaît à remuer la fantailie afin de 
diltrairc notre cceur, & de nous faire quitter Toc- 
cupation du dedans pour nous amuferà combattre 
ou à écouter ce qui fe paife dans l'imagination , 
■voyant que nous en faifons làns celle à Dieu un fa- 
crifice, foit de patience, en les fouffrant malgré nous , 
foit en nous recueillant plus fortement , voyant, dis- 
je , qu'il ne gagne rien , nous laiife à la fin en repos. 

jo. Pour ce qui regarde la volonté , l'ame fa 
fouraettant fans ceife i Dieu pour tout ce qui lui 
pcutarrivcr de fâcheux, au-dehors fans exception , 
Et au-dedans pour toutes les peines , tentations £t 
miferes de l'homme , elle attire fur foi une protec- 
tion de Dieu particulière , & elle s'accoutume pcu- 
à-peu à aimer Dieu plus que foi même, plus que 
TOUS Tes intérêts , même de periedion, qui fontles 
plus forts intérêts , de forte que fi Dieu joint en- 
core aux tentations qu'il permet au Démon do fut 

Tome II. Difc. Sp. F 
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citer en nous un cloigticmciit, une abrente terri- 
ble, un rebut fotivciit cuinme s'il ac nous avoit 
jamais coimus s cet ame aimant Disu plus que 
foi ■ même tk plus que l'un iàlut & ibu éternité , 
foufttc en paix ce qui met les autres au ilérufpoir. 

11. Il cil làcilo de comprciiilrc cnnime cela Cs 
fait. La vulonté à force lie il' îoiiractcrc & de fe 
réfigner, devîciît tellement contafme à celle cie 
Dieu , qu^elle devient uniforme : & lorfqu'cllti 
ell au poljit d'union que Dieu prétend , il \â 
transforme & ht cliangî l-[1 i'uî. Or il iiiut remar- 
quer j que injua ne pouvons nous aimer notiâ- 
nîéiiica que par notre volonté dans laquelle le 
propre amour cil renfermé; & comnie à mefurc 
que notre volante s'approche de Dieu, elle s'é- 
loignc Jiécellàirement de nous-mêmes, & qua 
notre amour fuit toujours notre volonté, parce 
qti'il ne TubUfte qu'en elle i ainfi donc , plus 
notre volonté Te conforme à Dieu, & deviei^t 
tinirorracavîo lui , plus néoeffjirement s'éloignaor 
«uffi i)e nous-mêmes, qui eft le terme contraire, 
iî elt évident que quand elle eft parvenue au point 
li'èrrc perdue & transforH'.ce en Dieu , elle eil 
aulK alors entièrement élotjjnéu d'elle- roêmc , ■& 
j>ar conféquent , défappropriée Si tjuitte de tout 
amour propre. 

12. Vous voyez que cela fe fait non en comljac- 
tatit , car celui qui combat eli fouvent vaincu: 
mais comme un contraire détruit niccliîiirement 
fou contraire à meftjrc qu'il prend h deiUis , auili 
l'amoiic de Dieu détruit nceeflàireraent , quoi- 
t|o'infei}fiblement, t'auiour- propre & la cupidité. 
Il y a la même (iliTéteuco de cette manière d'agir i 
la première , qu'il y en a entre nu lioinme quiayaut 
un ftaid axsei&f, croiroit le puuvuii comb;ttt:e £: 
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s'échiufFer par lui.mème ; & un Iiomme qui fana 
autre eiFoft ne feroit que s'approcher d'un grand 
fcu , où il perdroit non- feulement le iroid mortel 
iju'il avoit, mais le crouveroit trésécliauSè. 

II. La voie de Dieu cft douce & fuave, quoi- 
que ne pardonnant tien à la créature. Nous nous 
aimons trop nous-mêmes pour nous combattre 
comme il faut; nous nous flattons, & nous nous 
laifons pitié à nous-mêmes; & quoique nous 
maltraitions ce pauvre corps , qui ne nous feroit 
plus de mal (i nous prenions le biais que j'ai dit, 
nous ne lailTons pas de le rendre plus vif par la 
liberté que nous donnons à notre efprit : ainfl 
qtiô nous voyons des gens frès-aullcres combat- 
tre toute leur vie contre la fenfualité- 

la,. Je voudtois donc ufer d'auftérités mode»' 
récs , mais fans attache, ne les faifant que félon 
rËfprit de Dieu , quand & comme il lui plaie , 
n'en faifinit point même s'il n'y porte pas : mais 
je vouJrois une mortification générale & laus 
interruption de tout ce qui nous peut faire plai- 
fif , de tout ce que nous appetons & délirons , pre- 
nant également de la Providence, ce qui nous cil; 
donné , bon & mauvais, fans chercher fon goftc, 
ayant une certaine égalité dans le manger. Il y a 
des pec&GUes qui après un jeune exccUif mangent 
excefîîvement & fenfuellenient , au \wi qu'une 
manière modérée de manger elf prefque toujours" la 
même S: ne donne rien ni aux fens nia l'orgueil; 
cat: l'efprîc de l'homme ert bâti d'une manière qu'il 
veut toujours voir quelque chofe d'extraordinaire 
pour s'y prendre , & il vit des mêmes chofes qii'il 
fait (à ce qu'il dit) pour amortir fes fentimens. 

If. Rien ne nous cache plus i nos propres 
yeus & à ceux des autres que k vie commune 

F 3 
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cxic'rieiirê. C'ell pourquoi J. Cbriiluous l'a enk-i- 
ignée & p.ir Tes paroles & par f.;s exemples. Les 
l'hatificns éîoieiit alors l'admiration ries juifs par 
leurs auIlL'vitéB& leurs (letites csndittides : cepen- 
dant, quel c;is Jélus-Clirift en a s il fais, rien ne 
lui étant plus nppofé que l'orgueil iJe l'efprit? 

L'homme rtacurellcnicnc ne f:m cas que de Ton 
ouvrage. La moindre adlion qu'il fait , le tif.ippe 
julqu'au cœur, & lui donne une fecretre coni- 
plaifancc qui dérobant à Dieu b gloire de toutes 
cliofes, le rend abominable devant fes yeux. Il 
Je loue lui-même brfque les hommes ne le font 
pas: & s'il eft alTez humble potsr faire Tes œuvres 
en fecret, iH'e croit d'autant plus admirable , qu'il 
en a dérobé la connoilTouce au public: cependant 
il cft ravi qu'on l'eftimo , S; l'humilité apparente 
qu'il fait paroître, ie relevé be.iucoup. Mais iti! 
recueillement fimple , un amour caché, qui le fiiii 
tendre fans eelTeàfon divin Objet, & qui pourtant 
fe trouve Touvciit mélangé de peines & de diftrac- 
tiûus involontaires, le font paroltre très -petit à 
fes yeux. Car il fautfavoii:, que les diltradlioiis & 
les penTées de rcfprit , quelles qu'elles foieiit, 
ji'cmpèchent point le peucbam du cœur vers Dieu, 
pourvu qu'on ne s'y arrête pas volontairement : 
elles fervent fouvenc à dérober à la curidfité de 
Thonimc ce que Dieu fait en lui, & ainfi îe met- 
tent i couvert des vaines complaifisnces. 

lé, C'efldoncla lonte la plus certaine, la plus 
glorieufe à Dieu , \s moins fatisfaifante pour 
l'hoLiirae, quoique pleine do joie pour le cœur 
& pour l'efprit, fuppufé la fidélité à ne s'éloigner 
jamais do cette douce tenJ.ince, S: à aimer Dieu 
au travers de toutes les amertumes & les renvcr- 
■feaiens. J'avoue qu'il y a quelques peines à foiiEir; 
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niais les peines ne font plus peines lorfque l'on aime, . 
C'clt pourquoi Jéfus-Chrilidit: C/i) Mon jnug efi 
Jijiix, & imn fardeau Icfier. C'ell: un jortg, à !a vé- 
rité, qui contraint, qui gène en apparence; mais 
qui cft plein de douceur à catifc de l'amour & de 
1,1 réfignation de la volonté. C'eft tJii fardeau ^çe- 
fint pour ceux qui jraiment pas, mais très-légei' 
pour ceux qui aiment- L'amour le leur rend tel, 
parce que lui- même en porte tout le poids; & cff 
qui leur rcfte de la charge no l'ert qii'à les enfon- 
ccr de plus en plus dans cet amour bicnfaifaut. 
Quoique les âmes qui marchent par cette voie, 
ne (alîcnt pas kur capiLil d'une auftérité farouche , 
il eil; certain que la privation de tous les plaifirs 
& de toutes les fatiifadlions , l'oit du corps foie 
de refprit, l'e réfutant tout tifage de leur propre 
volonté, eft une .tulléiité fecrette qui mine bien 
plus fou fujet, qui ne laiffc aucune rellburce i 
l'efprit pour le liitisfaire foi- même, ni aucUQ 
iifiige de la. volonté pour fc complaire en foi- 
inéme. C'ell: là le facrifiee de Wjo/uca«/f , où il 
ne relie rien pour l'homme, où tout cft détruit 
pat hommage i la grandeur de Dicn, Dans tous 
les autres facfilices, ceux qui les oH'foicut, rete- 
noient la plus grande partie de la viÛime , 8t 
e'étuit de quoi ils corapolbienc leurs jours du 
fit s & leurs fcftins: mais pour fholocaufte, il 
ii'étoit permis d'en rien retenir. 

Soyons , chères âmes , de ces holocauftes ; qiie 
tout (bit pour la gloiie Je Dieu ; ne réfervoii-s rien 
delà vidliiiiCj qts'il n'en paroiiT.- plus rien i que 
tout foit détruit S: canfumé ; alurs nous ferons 
des viairacs potjr le Seigneur, & dignes de lui. 
Ce ne fera point un l'eu matériel qui nous cou- 

(flj Maith. II.,*, jo. 
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fumera ^ comme ccjui de J*ancîenne Loi j màîs le 
ft'j facré du Jiviii arooiir , qui en nous détruifant 
BOUS transtbi'mera en lui. Amen , Jéfus ! 
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Des croix : & comment- les porter 
falutairement. 

t-s.. J! y a ifis croix ûgréahles & des croix trou- 
Itantes. Vtiliie' ù ni'cejjîcc de ces dfraiires. y -4.. 
Ma-niert di s'y bien ■ eemporfrr en domptant 1^ 
vivacité de^ Vempreffimmz, & te iroidh. S-to. 
Sam iar réier aux fintimens , ni s'afijhnir poarce 
fiijettUs Hacremens ; mais marcivint cnfai , jf//- 
gmtioti , kumilicinon Ê" ouhli de fm-mlme , ijui 
efi /a meitkure difpojitioa & h vois abrf'ge'e 4 la 
ptrfeSian. 

I. Il y a ii deux fortes de croix; les unes 
fe porreiu .ivec un fouticn fojicier, rondion de 
la graue les reuii extiémciucut légères , clic Jour 
donne même une ci;rtaino doueeuf qui les (aie 
aiinev,.5^ qui contraint d'avouer de bonne fo) , 
que la douceur de I,i croix 3 pour l'anic qui cit 
à Dieu un agrément qu'elle ne trouve point dans 
les plus grdiiiies confo^ations : c'cll quelque cliisfc 
do délicat , qui ii dircern& fteilement pfir les 
perfonnes qui c-n ont fait l'expérience. Ces Tcirtes 
<îe croix n'embavralfent nullement, & elles inf- 
truifciit clIcs.màniEs de la minière de les porter. 

1. Mais il y a des croix trouhliintcs , qui agi- 
tent Je cccur, le laiffjut dans l'aagciflc. Se loin 



i 
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it !e confoler, lui paroiflent une fourcc de dé- 
fauts L'on ne voit plus la croix comme un btcn 
qui nufe avancer l'ame vers Dieu . conme une 
lîourriture ralfafiante, eooirae un moyen de la 
perfeûionnec ; au conttau-e , on ne lent & n ap. 
perçoit que défaut, qu'.iguanonderpm,queloi. 
anemenc de Dieu, qu'humeur naturelle. Ceci efl, 
iirt péuiWc, &l'oti peut dire que e cft propre- 
ment ces creix qui ctuciHent ; les autres iont 
eumine un lit de repos où J'amc jouit des careU 
fes de fon Dieu. Ce loat donc celles- cl qui ont 
befoîn d'inftruûion . de fouden & de confolatioi!; 
elles font inËuimcnt utiles, quui qu'il paruilîe Iç 
contraire à la pcrfonnc qui les fuuiire. Si nous 
n'éprouvions pas nutrc fQiblcife dans lu croix, 
nous nous attribuerions la force de Dieu, & nous 
nous imaginerions qu'une certaine réJîgnaiioii 
que nous trouvons dans ces tems fans qu'elle 
nous ait rien contée , eft un fruit ii nos travaux, 
h une vertu acquife par nos foins. Cette pte- 
foniption c.ictiée en nous-niémcs fcroitays yeu.ï 
de Dieu un dii'aut infiniment pins grand que cette 
cchappéc d'iiumeur qui noua fait tant de peine 
t.'uiie attribue à nos cKUVres ce qui n'cd que f ef- 
fet d'une proteaiou fmgulssre de Dieu, & l'autre 
lions inftruit de notre IbibMe , do c.; que nous 
lommcs par nnus-mêiues, &dubcroinque nous 
avons de Dieu. 

;, Il laut être une fois cpnvaincu que Is con- 
formité ii la volonté do Dieu dans Iïs croix n« 
dépend point du fentiment, mais delà lîiuatioii 
fniciere de notre volonté, qui doit être égale 
en tout événement. On doit fe conformer à la 
volonté de Dieu pour puiicr le trouble TOUime 
pour 1.1 crois mime. Demeurer .ibandanné à Dieu, 
F 4 
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ïu milieu du trouble & de ragitation Jos fens, 
eft un ab;iniîon bien plus héroïcjue, que déire 
ab.iiiilonné à Dieu pour Poufiariinc croix qui ne 
nous bleue poiur. Tout ce qu*il y a à faire d,ins 
ce icms eft, de ne point entretenir ce trouble p.ic 
aucuns réflexion volontaire, & d'agir comme fi 
on ne î'avoit p.is. Co qui augmente le trouble 
dans 1.1 croix eft k vivacité de Pel])rit. On fe laiflé 
aller à une humeur remuée ,& fur. tout, lorfquc 
l'on eft obligé d'agir dans ce tems , ou ti"ouve que 
l'on n'.igit que p.ir humeur, & fbuvent fans grâce 
& fans raifon. Il faut, pour ne fe point trop laif- 
fcr aller dans ces fortes tic précipitations , s'.ic- 
coutumer à Initi'cr raffoir fon cfpric, lailftnt tom- 
ber pîir un retour en foi , ou un inftitnt de repos, 
cette humeur agitée, fembLible à une eau trou- 
blée , que le mouvement trouble davantage & que 
le tepos éclaircit. Dans l'humeur, comme dam 
l'eau troublée , l'on ne voit point les chofcs com- 
me elles font. Il faut donc ncccfliiiremeiit fe cal- 
mer par un petit retour au-detians, fouvcnt très- 
fo & fans correfpondancc , & par une cefllttion 
do l'aûion que l'on fjiifoit avccaiflivité. 

4. Pour réufflr iKtns cet exercice, il faut s'y 
habituer de bonne heure, fiïns attendre que l'on 
fbii accablé d'aifkires prciTécs & d'impormncc , 
auxquelles il faille donner ordre fans délai , s'ac 
coutnmant à tenir fon ame calme dans tout es 
que l'on fait : c'eft ce que notre Seigneur appelle, 
00 pojjhkr [un ams en puikncs. Si tôt que l'on 
tait une aflion, même indilïérente , avec viteflè 
& enipfeffement, il laut s'arrêter tout court, afin 
d'accoutumer infcnllblemtnt la natin-c à être fiju- 
railo à l'efpric, & non pas à l'ci'.it.iiner dans fa 
ifi) Luc 5 t. .^'. ig. 
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vivacité comiuuelle. Cette mortification , que l'on 
„c compte pas pour beaucoup , ell lj elfennelle- 
nicnt néceliaite, que fans elle on ne peut jamais 
être p,,!-&itement tranquille & détache des choies 
de I-. terre. L'cmprefleinent & la vivacité ell une 
maroue de l'intérêt que l'on prend dans ce que 1 on 
fait; lUit Jonc de conrequcuce Je lailTer tomber 

cette vielà. . /■•..- 

% Mais il ne l'ctl: p.is moins de ne (e point 
troiilikr , lorCquc la force de la vie nous a comme 
entraîné malgré nous : car le trouble de s'etve 
troublé , nuit plus que le premier trouble j_ le pre- 
mier vient d'une nature vivante & précipitée , à la 
véïité, mais furprife ati dépourvu ; le iccond eft 
caufë pat un amour, propre foncier. Il ne faut 
point s'occuper de fon trouble, ni des fautes que 
l'on a faites 1 au contraire , (itùc que l'on s'en ap- 
pcrqoit, il iaut le laiiTcr tomber, & fe défoccupet 
de foi -même. Mais, dires -vous, comment me 
corrigerai je, fi je ne m'occupe point des défiiuts 
que mon humeur agitée m'a fait commettre? Si 
l'occupation que vous on avez vous en carrigeoit, 
ellereroit tolérable : m.iisloin de cela, elle entrer 
tient l'humeur même par le chagrin & l'occup.-»- 
tion de loi. S'oublier foUmèmeefl un remède nifi- 
nimeut plus efficace; car c'eit couper la racine de 
l'amour-proiire , qui veut fe trouver en tout, & 
qui ne fe trouble de s'être troublé que par un 
amour de fi propre excellence. 

Il faut donc pratiquer ces deux chofcs ; tâcher 
de le tranquiiliffr, laifl'int turabor l'cmprcJemesit 
en ccllant un ffluraeni r,iclion que l'on fait avec 
vivacité; & s'oublier autant que l'on peut, pour 
ne point cutretenir le trouble : puis repretuint 
M que l'on laifoit , le fwrc d'una m.iiiicrc icpo- 
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lîe, qui eft le figiie d'une .imo qui poflïds Dieu!' 
fi. Abisje ne feus point Dieu en ce tems , me 
ciireï-vous. Il eft vrai ; cependant Dieu n*ell 
p.is moins eu vous pour Dell, ]] ne faut poine 
s'arrètor aux TenEiniens ; car ils luiit il bornés , 
que quanil ils l'entent beaucoup une choPe, ils 
lénceiît moins l'autro. Il ne faut pas s'étonner fi 
étant tout pénécrés de trouble &ie peine, ils ne 
peuvent plus iLMitir le foutten de Dii'U , qui eft 
rrès- délicat, & qui ne fe fciit que dans un pro- 
fond calme. Comme la préfeiice de Dieu ne dé- 
pend point des rcntiinens, il faut que la foi & la 
patience fuppléent aux fentimens. Dieu ell inva- 
riablement dans le cœur qui veut ce qu'il nrdun- 
lie fans courultcr Tes rcniimens. Ainlî la téGgiia- 
tion pour porter le trouble & l'agitation , Se mê- 
mp l'abrence de Dieu, eft une prélbuce de Dieu 
très- excellente & réelle. Si i'on ne s'scoouturac 
pas de bonne heure à ne point marcher par les 
fentimens, on n'-îrance point , S; l'on s'eïpofc 
à mille iUufions. Les rentiraens v.iriont isiccfim- 
ment, & ne peuvent jamais porter un état conf- 
«nt. Il fiiut doue .iller par la foi & la réfignation 
ati-UeiTus de tous fentimens. Rien n'ell pins trom. 
peur que es qui vient par les feus. Les perlbn. 
lies afleclives ont plus tie goin de Dieu, quoi, 
que pleines de vie, qu'une perfonue qui maroho 
dans la foi & la mort. Tout conlîfta donc s la- 
voir Te réfigner en tout tems, & porter avec une 
eçila fermeté la peine lS; le trouble comme la paix 
& la douceur. 

7- Les psrfonnes rcrupulcufes fe perfuadont 
toujours que le trouble qui leur 'arrive dans les 
nitaires, fur tout après avoir goûté îie,incoup da 
paix, vient de kar faute, & ijue ce loiu des pé,- 
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uhls : elles s'en affligent:, s'en occupent, & par 
là empêchent l'avancement de l'ame, qui jie mar- 
che & ne s'av.ance vers Dieu que par la réfigna- 
tion. Le péché n'oil point dans ces fortes de fen- 
timens, ruais bien dans l'irréngn.ition. C'eft une 
très-bonne réfignation qus celle quinoiis fait por- 
ter ces fentimens troublés & doulourfuï. 

$. Il y a encore un antre abus, c'clt que l'on 
{e retire alors des Sacrements; & cependant c'eft 
le tems où l'on en a le plus de befoin , & où Ton 
eft même le mieuy préparé. On eti a h pltn M be- 
foin, puilijUe l'on c(t attaqué psr les ennemis de 
notre repos, & que dans les occafioiis pretTantes , 
où l'on eft foiblc , il faut fe nourrir : ce n'eft pas 
une bonne raifon d'ùtcr la nourriture à une per- 
fonnc, parce qu'elle c(l foiblc. On efi (tvjji alors 
ïfiicttx prépni-ét on aura peine à le comprendre, & 
cependant rien n'eft plus vrai ; car la meilleure 
préparation pour la comminiion eft l'humilité , 
encore plus l'Iiumiliation : je dis même que c'cR: 
l'iuiique que nous ]iui(Ilons apporter de notre 
part; toutes les autres vertus font des dons du 
Seigneur qui ne dépendent point de nous ; maïs 
Phumiliation caufée par nos foiblefc, eft ce qui 
nous eft propre, & notre partage, f^c vide Bc l'a- 
mour de fa balVeire, eft la préparation que le 
Verbe regarda en la Stc, Vierge pour s'y incar- 
ner ; elle le dit, (o) qu'il rcK.frda la baÎTelfe de 
fa fervanrc* 

9. Cet état humilié eft furement la meilleure 
dirpoljLion que nous puilïions apporter. L'amour 
de Dieu efl toujours dans une ame humiliée, & 
rapetilTée par l'expériencE do Tes défauts. Le Dia. 
ble a beaucoup gagné lors qu'après avoir mis )c 

CaJLuc I. f, 48, 
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trouble dans uiio arme , il l'enipèche d'approcher 
du Dieu tk paix: il troulilei'oit moins s'il ii'ef- 
péroîc pas de l'éloigner des îjjcremens. 

Le cljemin le plus court & Je plus alfuré pour 
la perfeiflioii eft l'oubli & le vide de foî-mème. 
Un cœur vide de foi efl: plein de Dieu: Dieu ne 
Ji:tjfffc pi>inc de vide fans le remplir. Une pcrfonne 
rcriifihe d'elle-même, quoi qu'elle ait des lentimens 
vifs di; Dieu, a peu de Dieu; mais une perfoniie 
qui s'oublie, qui eft vide de l'amour d'elle même, 
quoiqu'elle ne rente point Dieu, en cfl: toute pleiiie. 
Il faut donc marcher par l.i foi & par l'oubli de tout. 
Laiffoiis là tes fentiaiensi ils fùiit trop groHicts 
pour nous êcrc un témoignage de la préfenee de 
Uicu. Dieu cil au-delTus de tout ftntlmenc & de 
toute eoraprélienfion : mais il cft immanquable. 
mentdaiisSe c<fiur qui s'oublie; c.ir l'oubli de foi eft 
la plus gtaïKlo marque que l'on eft dégagé de l'a- 
mour de foi-mtme. 



DISCOURS XII. 

Divcrjïtés & cban^emsns dans les voies de Dieu. 

LiSi dépeins que Dieu a fur Tes rcivîteurs font 
bien autres que ce que l'on s'imagine. (41) Les 
voies de Dieu 110 font pas nos voies. Tant que 
nous vivons eu nous-mêmes, les voies p.ir l'ct 
qtielles il nous conduit, fout conformes à notre 
railun , & elle les cmbralTe toutes : mais fitôt 
que Dieu veut faire mourir notre raiiôn , & 
nous tirer de nous-mêmes, les voies changent 
entièrement, & la conduite de Dieu lut les ame! 
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qu'il dcftîne pour lui même eft cntictcment diffé- 
rente do celle qui conduit p.ir (*) les bonnes & 
fiiintes cliofes. Il cil impoflible qu'elle leur foie 
connue; & cette fage conduite Je Dien, fi con- 
traire à tiûtrt taifon , qui elt même (d) dtchéf aua 
olfimix du ciel- & dont on ne peiitdioi'f <& HOrivel- 
lei que fur ta mort , eil la perte totale de toutes 
chofes. 

SECONDE PARTIE. 
DISCOURS XIII. 

Foi & Imitation de Jéfus - Chriil. 

î-^. Moifi n'ayant point ufé dt Vtntremife de h 
parole y après quoi il ne conduifa peint le peuple 
diins la rem pTomife , 6 fui poftpofi à jiaraa 
quant à fn. pojk'riri' ; marque que U cotidtlite des 
aines fi Dieu Je dort/ain par Ventremife de Jéfus- 
Chriji , Parais opérante , par la fbl en lui , & 
par fan imitadon. 

I. J.L y a un endroit dans {h) l'Ecriture où 
Dieu dit iJVIoïfe tle prendre fa verge & de parler 
à la pierre, afin qu'elle domic de Trau; cependant 
Moïfe loin de parler à la pierre, comme le Sei- 
gneur lui avoic commandé , la fr.'ippa de la ver- 
ge , quoique Dieu lui eût commandé de lui par- 
ier; ce qui déplût beaucoup à Dieu. Les inter- 
prètes difent, que c'efi. qu'en frappant la pierre, 

<•! C, à. d. Farkschofi! reammics dcchaam pour bon- 
nes Èf./<™rfs, (fl) job. as. #- ii. 33. 
V') Nomb, 10, .*. 3. II.! 3. 



I 



54 Disc. Xin. Foi & 

il douta qu'elle dût donner de l'eau. Ce ne fut 
point là l;i faute lîe Maïtè ; car Dieu lui reproche 
pofitivement qu'il ne i'avoît pas glorifié devant le 
}>euple. Le peuple ne dnutoit point des miracles de 
ia verge; il en avoit trop de preuves: mciis Dicit 
Vouloii qu'il comprit que la parole étoit toute- 
puillante, vuul.iiu leur donner, & à nous, une 
figure de Jéfus-Chrift, qui a tout f.iit & tout opéré 
parla parole, étant lui même la Parole Éternelle. 
Or , comme la plus grande gloire de Dieu ne pou- 
voir être qu'en Jéfus-Chfift, c'éfoit lui dérober la 
gloire que de ne pas (*) parler à la pierre. 

Auili n'ert-il plus parlé depuis ce tcms que Ta 
verge de Moïle ait produit aucun prodige : & 
l'Ecriture a dit depuis, que Jéftis-Chrill Cs) étoit 
tour ptàjfttijp en teuvrej f«î' eit paroles'. Tes œuvres 
étoieiic paroles , & fcs paroles opérantes. C'eft la 
foi de la Loi nouvelle. Tout ce qui n'eit point cela , 
nous éloigne de Jéfas-Chtift, comme étant, Parole 
& œuvres. 

I. Cependant quoii^ue Dieu fCst en colère con- 
tre Moïle & Aaron , il no laiffa pas de faire un 
miracle on leurfiiveur, tant pour ne les point artril- 
ter, que pour maintenir le peuple dans le rcfpeil 
qu'il leur devoit, & fuulager auiTi liin peuple: 
mais .Hprès un & jTaiid miracle. Dieu les allure 
pourtant qu'ils ne conduiront pas fuit petiple dans 
la terre promife. 

5. 11 faut quelque chofe au-deifus des miracles 
de la verge pour conduire lo peuple de Dieu. Ctft 
la foi en Jifm-Chrifi Parole opiranti. Les mira- 
cles ne font p.is une certitude que Dieu fuit con- 
tent tie ceux qui les opèrent. Il nous en donne 

Cl C A. d. que de ne pas afer d: Uparolc , figure de 
Jêrug.Chriif fi; de fit puiffârce. (cjj tue 34, i'. Jj. 
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une preuve en cet endroit: ainlî donc, ne nous 
fondons que fur h Fo/ & \' Amour de Jéfus-ChrilL 
Heureux font ceux qui ne s'appuj'cnt fur tien d'ex- 
traordinaire , mais (lir Jéfus Clirifi ! 

1! fembie que Dieu ait conduit les anies parti- 
culières comme il a conduit fon peuple. Dans les 
comniencemên» touteit merveilleux, tout clf pro- 
diges. Les âmes le connoilfent, & font pour elles- 
mêmes pleines de certitudes. Les autres les admi. 
fent; rnais dans la fuite tout fc réduit en foi & ea 
ïtngur. 

4. Dieu nous a domié un modèle en Moïfe : 
car rien ne l'élcvoit; il étoit certainement ce qu'il 
y avoit alors de plus faint fur la terre. Dieu fembla 
pourtant lui préférer Aaron, que nous avons vu 
plein de défauts, h même avoir fondu le veau 
d'or, ce qui étoit un crime fans comparaifon plus 
grand que celui de Moïfe frapp:nit la pierre; & 
cependant les enfans de ce Muïfe , R plein de cha- 
rité {») qu'il veut bien Être anatlvÉme pour un 
pennle ingrat qui lui fait d';iUi;mt plus de mal 
qu^il en a ret;u plus de bienj ces enfans, dis-je, 
font comptés pour rien. D'où vient cela ? C'eft que 
Dieu ne connoît que (}?) fan Fils bien aimé en qui 
feul tl fe compl.iit- Tout ce qui ne porte point ce 
caraâere ne fauroit plaire au fere. Moïfe , le 
plus fiint des hommes , cclfe de lui plaire fîtôt 
qu'il (*) n'entre pas dans îe caraâere de ce Fils 
adorable. O fî noii.'i ceffions utr ntomenc de lui 
reffenibler , qu.ind même nous tranfporteiions les 
montagnes. Dieu le Père nous diroit, je ne vous 
connuis plus ! 

( a) Eiod. ts. #. ï*. f 6') W'"''. j. it. 17. 
(' ) Afiivoir, pat s'im abjknu 4e l'cmnmifc de 1» 
psi-ek dsm k cas de cl.dejjiis. 
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Imitons donc Jéfiis-Chrill: pauvre, fouiFraiit ;' 
anéanti , obéiffajit jtirqu'i la mort de In croix : fi 
mous voulons que Dieu nous connoiiïc ; & penfons, 
que (a)i'iwiitiiili ce monde ejt me inimitié ik Dieu. 



DISCOURS XIV. 

Trois états de Foi. 

ï-^. Divers ùatsdtfoî r^ditlzs d froiV > h lumi" 
neux y le JjfOUrtux , & celui de Ij fat pure ou 
nue , ai'ei: Pamolir & ia correfpoTldmce convena- 
bles à chacun île ces e'rjts. S-8. Préférence & 
excellence Ju noifieme état, quoi qu'il exclue 
tout ce i^ui cji perceptible j poJfc'eUjit néanmoins 
tout. 

ï. JjES âmes p.irvenues à îeur fin par le 
moyen de la foi n'ont rien d'cxrraordinairc, quoi., 
qu'elles femblenc en avoir bt^auçoup: parce que 
•voyant les chofes en Dicii , cette vue, I^ins vue, 
Jeur eft naturelle, & n'a rien cjui les diftraie de 
letir unité , voyant tout dans l'unité même. li 
n'en clt pas Je même des âmes non arrivées- 
Toutes les luDiieres diitindies les tiretit de cet 
étac de pure foi, qui doit toujours plus les aveu- 
gler en leur ùtaiic tout le fenfible, le diftinift, 
i'apperqu , tout ce qui ed & rubfifte, & qui n'cft 
yAH Dieu. Plus ces âmes ont de lumières , plus 
elles s'écartent de là foi \ mais , plus elles font 
obfcuves, réebes , dénuées de tout, plus elles 
fûiic bien , pourvu qu'elles demeurent ferme- 
ment 5; ifîviûlablement abandonnées à Dieu , 
qu'elles ne s'entortillent point cir elles -niénïcs 
(d) Jaij. ii-ir. j. 

pat 
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pat crainte, doute, héfitatioti : il fat;t qu'elles per- 
dent les aJlUrances qu'elles ont polSïdées dans Ij 
foi jialEve : S c'eft la ditférence qii'il y a entre 
ia foi paflivc favoureufe, & luraineuft dans fa fa- 
veur. Se Encre ia foi nue , qua la première vy tou- 
jours fort train d'ab^^ndon fuivant un je ne lais 
quoi de fdvouteux , qui ell un témûigiinge fcofible 
delà proteâioli de Dieu, & un gage du ("ilut, uti 
témoignage intérieur de la filiation divine St dS 
lit ptédeftination. 

2. Je m'explique; & pour le faire plus nette- 
ment , je diftin^ue trois fortes d'états, fans y com- 
prendre celui de l'amc atrivce dans fa fin. Le pre- 
mier cil, ceiui d'une foi lumineufe. Cette lumiera 
eit accompagnée de faveur, mais c'eft !a lumière 
qui la produit; parce que tout ce qui a du bril- 
lant pour l'âme, lui caufa du plaifir, qui eft plus 
ou moins fenfihle & grolficr , que les objets !umi- 
ncnK font plus fenfibles Si plus pofflcis : & ces 
lumières ont des coips fpirituels, il je puis me fet- 
vir de ce terme. Il eft de conféquence d'en fépà- 
ter rame, & de les lui faire outtcpail'er : car outra 
que cet état eft fort fujet. à l'iUufiou , c'eft qu'il 
ainufe i'ame & l'artéteablblument, û elle n'eft int 
truite i l'ouirepalTcr. Ces fortes de pcrfbnnes cxer. 
cent leur foi en croyant que Dieu efl: eu tout cc!o, 
qu'il peut ce qu'il leuf promet, & leur niHero- eS 
un amour tcconnoilTant, qui quoique 'pur en ap- 
parence à ceu): qui ne font pas plus éclairé.';, cil 
cependant recourbé vers foi-meme , & par conlé. 
qucnt impur. Lorfque je parle d'jmpur 5 je ne pré- 
teiis pas le regarder comme un mauvais amuLir, 
Il peut être pur dans Ton degré fans l'être par rap- 
port à l'amout pur, nud, S dégagé de tout. Il eft 
impur par comparaifon à ramout pur, comme il 
Touiell. Difc. % G 
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eft dit, que(aj Us ciaix Jie fiml pns fiiri tlcv:vit 

Dieu- 

j. 11 y a un fécond étntde foi qm n'a nulle U21- 
fon avt-c le premier : ar ceux qui y cncrcn:, ne 
paflùnt Jamais peur l'orJiraire pat le premier. C'cfl 
un état dfi foi Savaunnfi. Elle cil iavoureufi & 
Iiimîneuro : lî'ed Sa (avciir qai cclaite, mais elle 
éclfliic, non objedivenient & par liimiore fotmcilsj 
n.àis par fcieiicG, du devoir des choies que Dieu 
Vïut & exige de nous. Sa lumiers qnoiqnc moins 
dilHriûe, e\\ plus fûre & plus purs que la pre- 
micie. C'cfl une lumière eiîlcacc, qui fait toucher 
au buti mais lumière qui ne vient que de l'ex-pu- 
Jrience de la foi favoureufe. V amour de cette ioi 
elï uiv amour lic confiance , qui attend &. qui cfpé- 
rc , & qui par conféquent a un intérêt & ii'eft pas 
cntiijrcnîent pur. 

Ces deux fortes dé fui, l'une do Itimiercs ob- 
jeflives accompagtiée de dctedation, l'autre de (ît- 
veur accompngnéo de fdence luraincafe, s'ap- 
pellent pallivcs ; elles le font aiiifi : mnis pour- 
tant l'ame n'eli poiiit dans un degré pufîif, lorf. 
qu'elle reijait «s lumières. Ce qu'il y a de paflîf, 
c'ell qu'elles lui vietinent fans nul travail immé- 
diat de là part pour avoir ces lumières; & qtie 
l'eCpric qui les forme, les forme fans la partici- 
paiioLi de l'ame : cependant ces pmes là font rou- 
tes adlivcs dans leurs r^yrreffioudimcti & leurs re- 
connoiil'antes. Les fécondes le font moins, quoi- 
qu'elles le fovent encore lieaucoup ; leur nctivits 
&. leur correipondance eil plus ûmple, airfli bien 
que famoiir : car il faut favoir que plus la foi 
«ft pure & (impie, plus l'amoilt cft pur, fimple, 
£1 oui. 

(0). Job 15. t. i;. 
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4. Il y a un iroifiemc état de foi , qu'on peut 
eonfjdércr comme fécond, puifque l'oii peut paf- 
jbc égalenisni: des deux degrés preccdow daus 
celui-ci, quoique le pfemiei en foie plus eloigué, 
& qu'il fcit ire'i-rare que l'on paife du premier a 
celui donc je vais parler. En ce troifieme etai: , 
la foi et! une foi pure , qui fe lépare peu.à-peu mou 
feulement du fi'nlible, du diflinû, S du raaiéri ;t, 
muis même de l'apper^u, pour entrer peu- à- peu 
dans la nudité totale. Comme dans l'état de Ix 
i'iÀ favoureufe, l'aiiiirancs de la voye & du faluÈ 
avott longtems liibrifté, dans celui ci il y a aullï 
uns aflurauce feorette St. cachée qui fubfilte long- 
tems, S. qui eft un fort appui , quoiqu'il patoiliis 
imperceptible, & que l'aine ne le C((nnoifl"e pas. 
Cet état de foi nue a bien des degrés jufqu'i û 
conibmmation , laquelle ne vient que lentement 
& impercepiibWncnt. Le degré précédent di [lin- 
gue mieux l'on avaiicenictit, parce qu'il ferc à mon- 
ter à Dieu, & que comme il y a bien de l'appec- 
<;u, i'avauceroent fe dillingue auffi : il n'en elt 
pat de mémo de l» foi nue : comme «'cft une peute 
prefque ira perceptible , «n avance fans le cûiinol- 
tre. Plus on avance & s'approche île la fin , moins 
on s'en «ppertjiit, & plus on perd les premierfa 
affurances & les appuis. 

y. La eorrefpotidanct de cet état ell vraicraetit 
paSive : mais cette pailîveté s'augmente ftUin que 
èa foi devient plus (impie & plus nue. L\'»tout- 
cunforme à cette fai , eil un amour d'abandoii 
aveugla , qui elt ici en ion comro''nccmcnt : caC 
quoique l'on croye que tout le Ions de la foi , en 
tous l'es degrés , l'anis foit abandonnée à Dieu , & 



que te propre caraAère de la foi loit de praduit» 
l'abandon, il ell cependant ttès-certajii q«e tauB 
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ce qui précède ceiœ foi nue eft plus confiance 
qu'abaiiJon: ca n'eft qu'un ab3ndon d'clpoir, il'ut- 
teiite, & mime fort éclairé : mais cVil dans ce 
dcgré-ci que l'on commence à s'abandonner d'une 
niiinieis plus aveugle, que l'on s'abandonne à 
l'inconnu fans (avoir où i! noas con;!uii:, que l'on 
peïd pcu-à-peu route acrcnte» & que l'on en vient 
à ce que dit Job : C ") X"' f^rdn foui tfpoir , ^ 
js ne vivi-ai phis ; nous fiiifint connoitre par U, 
que l'cfpoir iait encore vivre, & que i'on ne meurt 
vcriiablement que par la perte de cet efpoir là. 
'Vamoiir conforme à ce degré ell un amour nud, 
dégagé du propre intécèt, & même du retour de 
confiance; c'ell un abandon aveugle, un ainout 
qui n'a plus tt'yeux pour foi.méme , mais qui n'en- 
viftge uniquement que celui auquel on s'ell livré. 
î É. Quoique les âmes de cet état ne l'entent & 
ne goûtent plus Yammr, elles aiment infiniment 
plus que les autres) c'cfl un amour pàtiffaot, étant 
très-paffif ^u.'t opérations de Dieu, & dénué de 
toutes correfpondances aflives , quoique l'on y 
coriefponde d'une manière très vivante , en fc laiii 
faut dilater & exercer comme il ptalr au Seigneur. 
Il eft aufïï trés-fouffranti puifqne c'eft ici le tems 
'des grandes croix, des tenrittions, & des épreuves; 
étranges. Il Htut bien qoe l'amour foit & bien fort 
'& bien pur, quoique i\ n\)A; puifque dépouillé de 
tout foLiiien perceptible, & accablé de mauï, il 
jie ruccombs pas, & qu'il fe fortifie même cha. 
'que jour en s'animant coiure foi.mènic. C'cft le 
JacriHce de juftice & d'bolocaufte. Tous les iàcri- 
fices qui ont précédé , écoient des facrifices de mi- 
lericorde, des facrifices partagés, comme l'ctoit 
,'auffi l'amour : mais celutci cii le ptit & le juÛe 
' '(")' Job '7- V. si!. ... 
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îàctilîce que le pur amour fait & peut faire. Sue 
cela il faut compter, que plus In facrificc eft pur 
& exercé forcement, plus la perte elt esHènie, & 
pitis l'amour ell parfait. 

7. Cs dernier état eiclud dans fa perfeiHloii 
toute faveur perceptible, toute lumière, tout elpoic, 
toute confiance, toute attentes car tout cela ell 
pour l'homme, & elt un retour furrhomme, en- 
tièrement oppofé au pur amour, qui ne regarde 
que Dieu , tout le tefte étant la matière de l'efpé- 
rance, & non de i'amourpur, nud & dégagé. Dans 
cet état fi ntid, i'ame perd peu-àpeu les indinfl^ 
& les roouvemens, qui deviennent fi délicats, 
qu'ils font prefque imperceptibles 1 & enSn tout 
devient comme naturel à l'amc, qui ne peut plus 
diftinguer que le par liatocel, tant la nudité eft 
extrême. 

8, Ce font là des détroits pat lefqucls il faut 
pafl'er, & lîuis lefquels il n'y a point de véritable 
pureté : mais aptes un état fi nuii, fans fortir do 
la tiudité l'on devient fécond, éclairé & Umiincus 
fans lumière, ardeuc làns ardeur, diftinél fans 
di(tin<ftiun. Jufqu'alors le diftuiLT: & l'apperçu font 
dangereux; parce qu'ils arrêtent l'âme eu elle- 
raëme, & qu'elle ne peut voir que des lumières 
fautives en les voyant en foi; mais ici, c'efl (ii) 
voir la himkn dans la Imn'mc, même multipliés 
dans la parfaite unité j uneame qui embralTe tout 
fans rien polTédct , pleine de richeffes fans Ceffcc 
d'être très- pauvre. 
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DISCOURS XV. 

' Différence de la Foi obfcure i la Foi nue. 

»•?. Camparalfon qui c'claircit les éiats dt la foi 
fapoareufi , pitU ûbfcuft j puis nue jufqu*au tlifgré 
À mort. 4. Suiii de ta rie en Disu. 

1. V otIS demandez k différence de la foi ol)t 
cure à ta foi nue. On commence par ta foi favou- 
leufc, qui tft comme voguer fur mer avec te vent 
en poLipc, guidé par un excellent pilote. Vous 
faites beaucoup de chemin avec juie & en plein 
Jour. Vous vous confiez au pilote : mais tout va fi 
bien i que vous u^aveit niilte oecaiion dVî:crcer vo- 
tre confiance. 

X. La nuit vient : vous craignez de vous égarer ; 
mais vous vous confiez à votre piloce, qui vous 
dit de ne rien craindre. Enfuice les vents devieiv 
nent contraires , les ondes s'élèvent, la mcrgroilit, 
■votre crainte augmente; cependant vous êtes fou- 
tenu & par t'excetlciice du pilote, & par l.i bonté 
du vallfeau. La tempête augmente, la nuit devient 
plus noire : il f.iiit jettet les raarcliLtndifçs dans la 
pier ; on cfpére le jour, Ik que la bonté du vaif- 
feau réGftera aux coups de mer» mais le jour ne 
vient point, ta tempête redouble j on efpcre un 
fort favof able , torfque le vailfcau tout ■ à - coup fa 
brife contre les rochers. 

3. Qiielle iranfe, (juel effroi! On fe fert du 
débris du naufrage pour arriver au port; on conî- 
meuce tout de ïion à s^abandonner iiir une foiblo 
piaiïche, on n'attend p]Ds que la mort, tout man- 
que , reipérance cft bien foiblc de k fanver fur vm 
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plBiidie: il vient un coupde veiit qui noui fépare 
de ta planctie , on fait d. néccflue vertu , on s aban- 
donne, on tâche de nager, tes forces manquent . 
on oit enclou" ^^"S Iss Ilots ; on s abandonne a une 
mart qu'on ne peut éviter; on enfonce, dans ta 
mer fans rclîburcc, fans efpoîr de revivre jamais. 

IIL qu'on elt furptis de trouver d^nscetre 
ffletune vie infiniment plus heureufe qu elle n einit 
dans te vaiifcau, & d'autant plus heureufe quelle 
fubiUie fans moyens! O Diei, , eda.tes les aveu, 
gles, & inibuifez le cœur de rtiomnie! 



DISCOURS XVI. 
De la conduite de la Foi. 

1 Qu'il y B ïA'i lumimsfa"! piritù , & des ve'rii ù 
fMS lumicrsi. 1. ds dcrnierts apparaennent d 
la l'OK de la F<?i. & ™ font l'exercice poar fan 
accretffemtnt. %-T . iUae in lum,erti^Ja co«.- 
diiite «1 îcnf'MÎ, Dieu en. danm de fpùtfiiues , d 
aaoi les ornes de Fiti , qtsi ne weuirnc pomc s oppo- 
fte aux deffùns & gperctians de D, eu fur elies, 
'doivent fc rendre pir peticejje i/fimpli scqaielce- 
ment. S. Ci que ne fiât pus celles d uns autre 
raie. 

I. Il y a des lumières qui font foUTOnd fans vé- 
rité, iiïit fur l'avenir, & autrement; & tes pcrfon- 
iies conduites par les dons eïtraordlnaites en ont 
beaucoup : mais il y a des vérités Oius lumières, 
qui s'impriment fans caradstes , & qui no laiilent 
point do traces comme elles Jï'ont point de formes. 
Les pccmicies'luraittes mit 4es brillants, & font 
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pour les âmes peu avanc&s : elles fout tuutsi iti- 

certaines. 

i. Les feondes n'ont aucun brillanr, & ne pa- 
roillcni point lumière à l'ame qui les potréde. Elles 
font fouvenc comme de Gmples pcnfëes auxquel- 
les elle ne lait nulle attention; & elle n'en leroit 
jamais fi^ on ne lui feifoit dire les chufes : & eom- 
me fou état mu) ne lui laifle poitst d'efpeces ni de 
pciiièes fur ce qu'elle a dit, à moins qu'on ne lui 
eu rîiiouïeile les calaflètes, elle pCro tout. 

Il faut cepeiidani: que la même foi qui s'exerce 
par la nutliié , i'eserce aufG par la fcience qui y ell 
communiquée : cRt Ci Dieu ne déclaroit rîeu à 
l'ame, & ue lui (aifoit part tie fes fccrets, il ell 
certain que la voie de la foi ne fcroîi point une 
ilofle ignorance. Elle e(l dode, puifque Dieu les 
àemvvrc; & i.çBoj'flKrt , parce que c'clî fans niani- 
feftatiou, par manière de fdeiice cachée, & dont 
on ne peut faire nul ufage que lorfqu'il le veut : 
il n'en rcfte nulle idée ; cependant les fccrets qui 
le regardent iut-mèrne, ou ceux qui regardent les 
créatures , y font découverts : par exemple : une 
perfonne ignorante e(l inftriiite du myfere de la 
Trinité, de raille fccrets ineffibles, découi'eits en 
Dieu même, fans peiifer jamais à cela, iS: fans 
qu'elle ait nulle ccmnuiflince diftint^e qui ait pà 
l'inllniirc. Lorï'.ju'ellc en écrit & m parle, cela 
lui vient , & la inaniCcftatioii en eft lumiucirfe ; 
car en le difànt, elle \-i,it qu'elle (ait ce qu'elle 
croyoit ignorer, & ne fait comment elle a pu ap- 
prendre cela , parce que jamais ollc n'y avoit penfi:, 
La nianilbibtion en efteile faite, tout lui eft ùU\ 
iaiis qu'il lui en relie la moindre idée, à moins 
qu'elle ne lui foit rendue dans le moment qu'elle 
ea parle ou écrit ; mais hors da là elle cft bétc - Se 
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lie peut s'énoncer fur les cil oies. Il en eft de 
même pout ce qui regarde les autres r car c'ell 
l.t même manière de concevoir qui nous décou- 
vre les cliofes générales appartenant i la foi, & 
les particulières' qui regardent un chacun de nous. 
Comme ceci eft très profond , il eft difficile , à 
moins d'expérience, de le pouvoir difcernet d'avec 
les lumières & illuftrations : il n'y a que l'ex- 
périence qui le puilfe fiirc concevoir. Or je crois, 
& je n'en doute pas, que les ailles de foi qui Ibnt 
encore en voie (comme tout leur cil général, 
& que n'étant pas dans ia fin clle.i ne peuvent 
avoir la Icicncc dont nous parlons, ) n'ayent fou- 
vent du rebut pour ce qu'on leur lîic : mais il 
. me paroit qu'elles dniveiu avoir un limple ao- 
quiefocmcnt pour les choies qui ne les tirent 
point de leur foi, mais qui exercent cette même 
foi & la petiteife. Et c'ell île cette forte que l'on 
va cil foi eu foi : après quoi , totite idée en ell 
ôiée. 

j. Car je fais grande différence entra ce qui 
tft général , & entre une cliofc que l'on nous fait 
dire, & pour laiviclle , cependant, ia foi eft tel. 
lement nccelfaire, que la défiance eft capable de 
tout urréter. Jélus-Chrift, Sagoiie étetnellc, dans 
lequel toute la ibi eft confotnmée , nous a appris 
étuiit fur terre ce qu'il rac fait vous écrire aujour- 
d'hui. Sa lumière & fa fcience étoit générale. Il 
nous eiil'eigne & les plus profonds mylteres. Se 
les plus putes maiîimes , qui font celles du renon- 
cement : mais il ne dit les chofes qu'en ,çros , 
& il Ira l'ait dite en détail : cat le confcil du re- 
noncement eft d'une étendue infinie & il n'eft 
jamais poulfé jufqu'au bout que par l'état de loi i 
hots de là, c'cft une poITeffion de foi-même, o'eft 
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lejiif Ton ame entre Tes mains , & ce u'ed pas la 
perdre. Loifque Jéfus- Clirift nous enlcigiie «s 
inaximes géiiflrales , il fe contente de bs déclatcr: 
& cominE leur pratique eft iumiiicufc, fitôt que 
l'on entre dans la vol* ttu Ecnoncemeiit plus on 
ie rcncMice, & plus coanovt-on les renoncemens 
qu'il y a à faire. Celui qui Te renonce peu , eft 
peu écbiré là,dcirus ; celui qui fe renonce beau- 
coup , cft beaucoup éeiairé & fur la voie , & fur 
Je renanœraaiit, qui d,ins le commencement eft 
un travail, & Tut la nudité, qui elt tnic pure fcuE- 
france , & fur Li ptî'ce, qui di mêlée (i'aftion & 
ôe foutTr^nce ou paiïiveté, niais action dont nous 
lïc lommes nullement le principe, & qxxc Dieu 
nous donne- Cette fcience elt pratique » & la pra- 
tiqtie cft lumtneufe pour aller de foi en foi , do 
dtiHiement en dénnâmeut , de perte en perte. 
Celfiine conduite générale qui nous enfclgne ceci : 
mnis Dieu nous duiine outra cela une conJuic? fpé- 
cifique , qui clt un guide, qui fâche le cheaiin, & 
qu'il nous choific pour cela. 

4. Car outre la fcience générale, propre à tou- 
tes les anies de foi, il cft certain que Dieu nous 
choifii de plu-i une conduite particulière, qui a 
ccUement grâce pour nous , que tous les autres 
guides les plus experts ne noiîs conduiront jamais 
où-Dieu nous veut '. il n'y a que celui que Dieu 
nous choiiit pour cela, à l'esclufion de tout le 
refte. Or la même fidélité que l'on doitsivoir pour 
fa ïoic en général , on la doit avoir pour le moyens 
car Dieu eil Maître de choifir tel moyeu qu'il fui 
piait , & de le rendre conforme à (es deifeins pont 
nous tiétruire. C'eft donc à nous à entrer avec pe- 
titeiTe en ce que Dieu veut, & ne nous en point 
nret fous prétexte que la conduite générale fufEt. 
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Cela eft bon pour ceux à qui Dieu ne donne point 
de moyens fpécifiques h particuliers : mais pour 
ceux à qui il en donne, je foutiens qn ds ne doi- 
vent pa. fe fouftraire à CCS moyens , a moins qu« 
Dieu ne les leur ûte; car ils font moyens fpecie. 
ques - h feife auttenient, ce feroit foLis bon pre. 
texte fe dérober aux deflHns de Dieu. En cflet, 
tsilc eft la volonté de Dieu •. & ces moyens choi. 
fis de Dieu nous font tdtemcnt nécelfaires, (quoi- 
que nous ne le connoiHîons pas) que c'eft nous 
fixer que de ne Iss plus recevoir. Nous voyons 
qu'outre le général de la conduite de Dieu de 
pure Providence fur férus-Chritl:, il lui a donne 
des parens auxquels il étoit fournis s & que lui, 
qui avoit la fagclfe cflentiijUe , rcqoit la conduite 
du pauvre Joieph Ss. s'y laiffe mener .• (n) U letir 
itoif fwmis. Tout ne s'opéte durant toute la vole 
que parla pciitcffc & la dépendanct; & Dieu nous 
ûte lui-même le moyen lurfqu'il en ell tems, ûtant 
tout pouvoir & toute inclination d'ilder, rouveiu 
dans le tems que nous en avons le plus befoiii 
félon nos idées. 

f. ]e dis donc, que comme nous recevons de 
ce moyen une grâce & nue lumière générale pouf 
]a conduite de la foi, lumière làns lumière, pro. 
pre pour nous, iufinnante & onâucufe dans la 
généralité, luuiiere qui cft piopre pour l'ame, quoi- 
qii-|ndiftinae;nuin doit-on recevoir avec la même 
(implicite , les lumières diflinaes & les cboles 
particulières qui font dites, Les lumières gênera, 
les fe communiquent par le goût cache de a foi, 
& de-tà pnflcnt dans la pratique ; mats les lumiè- 
res diilindles ont befoin d'une loi foumik , & n ont 
leur eftec que par l'aveugle foannffiou de Uiprit, 
(c) Loc I. !*. 51. 
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qui cft fouvenc fans goitt. Ou pour ces choisi 

dillinctes, & annoncées en difliiiilioti , Jéfus- 
Chriil a tonjoiiis exigé la foi : {«) SI vms pon- 
vez cnire , tout tli pojjihle à celui qui croit Sk. 

6. La manière d'agir des aroes de foi cft diiFa- 
reiite des autres en ce que ces amcs ctoyeiit par 
(ptinciped'cnfiince & de) pecitdTe; puis elles laif- 
feist tout tomber enfuite, pcrruadées qu'elles font 
qu'il n'y a rien : faire pour elles en ces chufes ; 
qu'il faut croire Cmplcmcnt, & puis c'etl tout: 
que Dieu fera eu elles & d'elles tout ce qu'il lui 
plaira dans le tcms qu'il ei ordonné, fans qu'elles 
préviennent jamais ce tcms ; & quelque éloignées 
que ics chofes pai-oiffent, cela ne les fait pas pour- 
tant douter, ne s'en occupant non plus que il 
ecla ne dovoit jampis être, n'y faifant nnlle at- 
tention, n'y fondant nul appui : mais il faut un 
/impie acquiefcement , un (*) qu'il uis [oit fait 
films V9tn parole : fans cela, point de véritable 
docilité ni de pctiteffc. Qiiclquefois Dieu ne veut 
que cette foumiûîoji , & rien plus. Combien Jé- 
fus-Chrift a-i-il dit de cliufes qui, félon la let- 
trc, ne font point arrivées, & qui cependant 
font très - réelles en la manière qu'il les concevoir? 

7. II faut donc que les âmes de foi ayent une 
croyance de foumiflîon, mais non pas une croyan- 
ce d'occupation & d'exécntion : & c'eft la diffé- 
rence qu'il y a des amcs de foi aux autres; que 
lorfquc les âmes de foi apprennent que Dieu les 
deiline à quelque cfiofe, elles y dcmsureni fcts- 
mifcs fans occupation & fans foin pour avancer 
les chofes, perfuadées que Dieu ne les leur fait 
point annoncer, afin qu'elles s'en uccupem ni qu'el- 

(fi) Marc 9. y, £2. 

t6> Luc I. ï^, }g. 
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les fe mettent en devoir de les exécuter, mais pour, 
pat la petiteiTe à croire, exercer leur foi , leur pi- 
tienee & leur mort, ne faifant jamais un pas par 
cUes-mÈmes pour rien avancer , mais aufli ne re- 
enlant jamais d'un moment, & fe laillànt en la 
main-de Dieu comme un chiffon. L'incrédulité 
cft oppofée ^ la pciitelTe, parce qu'elle vient ou 
pat le raifonneiîient, ou par une fixation pour le 
fenl générait 

g. Les autres âmes qni ne font pas de foi , font 
tout le contraire. Elles fe lepailfcnt de toutoe qui 
eft extraordinaire , le préfèrent à tout le refte, s'en 
occupent , font toutes en adlc pour trouver des 
moyens de le faire réuiEr : ce qui eft cntiérerasnt 
contraire à la foi, qui croit tout, & qui n'eïécute 
rien , mais qui lailiè tout conduite à Dieu. Ce qui 
ne paroit qu'un iàmple accident dans la voie de 
ia foi, & le moindre de tout, tleviendroiicifentiel, 
& cmpéoheroit dans la fuite le progrès de cette 
même foi, 

((t) Js paykyat, ^ nemt tairai point , jufqu'à- 
ce que le Seigneur ni'impofe le filcnce. (b) Je ne 
cèlerai point ir que fait le Tollt-ptiijfmit : cm (c) f: je 
Jis , je mpmltrai fins At la furie , vous «te laurmen- 
ttz merveilleiifeiiieut, 

(a) Ifa. 62. li. I. là) Job 17. jJ. II. W Jah <). ^. xj. 

DISCOURS xvn. 

De la Foi , & de fes effets. 

'7-1. Quihfiide Vintùieur , pourramenerl'ame à 
Dieu produit l'ahauioa , puis elle défient etfiure 
è fait perdre ttittt appui pour le purifier. 3-£. 
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l'aiandonfi cacke lu!-m(me , & ayum n'diUt l'anic 
aux dernitrts pertes & cxirêmiiis , ii tfifaiyi de 
i'unité B«f jEiUi-CHRIST dci'nm ta rie & le 
moteur Je td/nc. 

I. La foi Te doit envifuger en deux manières. Il 
y a /il Foi, veitu Théologaie , commune à tous lis 
Chrétiens, & cclle-h a fon évuieiice Jiiis l'Jicnture 
Sainte à dans les Décrca Je VEglile, quoiqu'elle 
l'oit au-defl'us de iiotte raifon, & qu'elle la «pii- 
\e. Maisiiy AViJfytt de Fot, qui tlt l'elprit Wff- 
riair, que Sr. Piui (n) met au rang des fruits 
du St. Elprit, parce qu'elle fuppofe la diatité dans 
une aine. La fui commune peut être fans la cha- 
rité; mais celle-ci n'y peut être, du moins, n'y 
pourioit lubKfter loiigtcras : car je ne crois pas 
qu'un péché jâuel & do furprife St perdre 4 uns 
ame le don de la foi / il lui feroit bien perdre pouc 
un tetBS l'ufage de ce don; mais comme co don 
ne laillcrotc pas un moment l'ame qu'il ne Veut 
preflce par fon aflivité à Te réconcilier avec Ton 
Dieu, il faudrait néceJiairenient ou que le don de 
la foi fe piitdlc, ou que l'ame fût bientôt rétablie 
dans la grâce perdue. Lotfqu'cB parlant, de l'inté- 
rieur on parle de la foi, on n'entend point cette 
première foi qui tient l'efpric fournis avcuelement 
aux maximes de l'Evangile, & aux déoifions de 

-l'Eglife : on ne veut parler que de cet clprit de 
foi, qui s'eraparanc une fois de l'ame, ne la quit- 
te jamais qu'elle no foit réduite dans l' unité de 
fon principe , où l'ame étant entrée dans Son 
être original , par une perte fortunée .cette étoi- 
le diPparoit, & il no paroit plus que Jefus Chiilt, 
SaselTe Eternelle, qui fe fofiJie &. k levé en lame 

.comme l'aurore, & us U bijTc point qi. d ne 
(a) Ciilst. î- ;*• »>■ 
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l'ait fait entrer dans le plein jour de la gloire. 
L'ame perdue en Dieu , & abiraee avec Jéfus- 
Chrilf , ne connoit plus que Jéiiis-Chrift. Elis 
perd toutes les traces de cette aimable foi qui l'a 
conduite G heurcufoment. 

2. Comme cette foi dont je parle cft une foi 
toute amour , c'eft une foi de confiance , qui pro- 
duit un abmdo« entier. Elle fe fait difeernet avec 
tous fes charmes au commencement qu'elle s'em- 
pare d'un cœur, afin que ce cœur la fuive, attiré 
par fon ondion & fa douceur : mais comme cette 
foi pleine d'amotit & de confiance n'a qu'un feuî 
& unique défir, qui cft de fe perdre dans l'iban. 
don aveugle , qui efl la pcrfeflion & la confom- 
Diaiion de ta foi, c'efl; pour cela qu'elle cache peu- 
i-peu fa lumière & fon brillant aux yeux dç l'ame 
qu'elle cunduit. Elle n'en cft pas moins lumincufe 
pour cela ; au contreitt : mais elle ne travaille 
qu'à aveugler l'ame, aHu de la porter à s'abandon- 
ner fiuis relérvc à Dieu , qui eft tout Se but de la 
foi. Elle découvre d'abord les beautés S; les pet- 
ferions infinies de celui auquel elle veut que l'ame 
fe confie; elle les découvre, dis-je , non en dif- 
tinaion, mais en généralité, qui efi; la manifefta- 
lion propre à la foi : mais après cela, comme cette 
connoilfsnce qui fort de motif à la confiance _, lui 
fert auffi d'appui , elle la fait perdre infenlible. 
ment, fans quoi la confiance demeureroic toujours 
confiance. S: ne pafferoit point en abandon. 

L'abandon étant affermi , l'ame perd tout ce 
qui appuyoit & foutenoit cet abandon, tjiii etoit , 
des motifs où il y avait encore quelque retour 
fur le bien & S'avantage fpirituel de h créature, 
quoi qu'ils parurent fort épurés. Mais l'amouE 
jalouï d'achever fon ouvrage, arrache tous les 
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appuis de l'abandon ; & le rendant aveugle, fans 
îiiotif ni radun de s'ctbandonner par rapport à 
loi-meme, elle le rend pur, parce qu'il ne refte 
qu'une feule & unique raifon, ijuieft, tu Volonté 
de Dieu & fa fouverainecé. 

5. Cet abandon aveulie e(i dans la pcrtff, & ne 
peut être fans elle. Car tant que je fuis un chemin 
que je connoîs & conçois, ninn abandon ett avec 
qoiinoifiance tie caufe , il ell clairuoyam , il n'efl: 
point aveugle. Dieu mené l'ame pat des fentiei-s 
inconnus & incompréhoulàbles dont ells n'a jamais 
pu prendre nulles idées, ni fe les figurer: & plus 
les ientiers ou il la conduit patoiffeut étranges & 
périlleux , fit'n il fc cache. Il fe montre en la fai- 
fant entrer d:Ms ces ténèbres impénétrables : elle 
ne peut douter que ce ne fuit lui : mais quoiqu'elle 
fuive louiours le même fenlier , fans fc détour- 
ner ni à droite ni à gauche, lorsqu'elle eit enga- 
gÎQ dims Je chemin , & qu'elle ne peut plus recu- 
ler , il fç cache de telle forte qu^elle ne l'appcr- 
çoit plus. Elle n'a de connoilTancc que pour regret, 
ter rextrémc perte qu'elle croie avoir f+iite : & 
voyant que les précipices augmentent à mcfurc que 
celui qui la coniluifoii: s'éloigne d'elle, elle relie 
dans une étrange défolation , julqu'i ce que h 
plus pure charité , dont elle efl animée fans le con- 
noître , lui apprend à s'abandonner h la perte mê- 
me , lui faifaut comprendre que ton Dieu ne pei- 
dra nen pour cela; qu'il fera ioo|ours content & 
heureux; qu'il faut qu'elle fuive, quoiqu'il en puiilj 
coûter, le chemiu où d l'a conduite lui-mêniûj 
quoique l'enfec lui paroilfe terminer ce ientier. 

4. Alors elle va fans nulle laifon ; elle court 
dans les précipices i elle y roule même fouvent 
par défelpoir , fe croyant cniieremeut égarée , 

aiûis 
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liais ne pouvant faire autrement. C'eft alora que 
les vues que c'efl: Dieu qui a iniroduit dans cette 
voie, fe perdent. On ne penfe plus même à ce 
qu'il eft & qu'il fera heureuï malgré notre mal- 
heur -, mais comme une pcrfonnc qui roide dans 
titi ahime perd toute autre penfée que celle de foti 
dôfaltre préfent , auffi cette nine perd toute antre 
vue que celle de fa perte. Mais pleine d'une jutle 
indignation contre elle-même , après avoir gémi 
fut fou malheur, elle le voir, & elle voudroit le 
rendre plus irrémédiable s'il étoit poifihlei & en- 
trant dans la conipiaifance de fa perte, elle encre 
dïrus la perfcdion du plus pur amour, qui ne tards 
guères à rcparoître , mais d'une manicre ineflable. 

%. La foi conduit donc aveuglement, mais où? 
C'ell à l'unité. Car il faut favoir , que la fol & 
refpéraiiCB fe féunifftnt dans la pure charité. Cette 
réunion femble une petre à l'arae, qui dit avec 
J-ob : (a) y'flj pertitt totit effoift ^ je «f -uivriii 
fins : non , elle ne doit plus vivre ; mais arriver 
i i'unirc, loir par la réunion de la foi h de VeÇ- 
pérauce dans la lèule charité , Ibit par ta réduc- 
tion des puidances en unité Elle trouve que cette 
charité, qui elt feule fubfîllauts, eft (l>) Dieu 
même , où l'ame cil conduite par la perre de tous 
moyens. C'cft là qu'elle trouve Jéfus-Chtilt , qui 
reparoîc comme fa vie : c'ell ia réelle (i) nuttiift^f- 
tatiti)î de JéfuB'Chritt devenant U -vk de l'ame : 
c'eft en JéfusChrift & par Jéfus-Chrill (J) que 
ia vie cil rendue dans cette unité , rendant l'ame ' 
5: {impie & multipliée, autant agtdhiite qu'elle 
cil mue & agie. Toutes fes puilTanees font agif. 
fances fans forrir de leur unité & fans être Ciliés ' 

(n) Job 7, -i. I(S. {b) r Jenn 4. ^. 1<S. CO CI. I.' 
f. m. &. ch. 1, !^, 2a. id) lîyh, 2. y. ï, 5* 
Tome 11. Oifc. Sfir. H 
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d'aucunes cfpeces : cîles ont tout (ans rien avoir ; 
on &it tout fans rien (avoir. Cet état eft réel , 
)e vous afl'ure, & vous y êtes aiTurémciit appelle. 
Mais qiiaiqtie les exprelllons ne Tolent peut être 
pas conformes à la fcienuc, f expérience démêle 
tout cela , & contraint d'approuver ce que l'on 
cftndaDiiieroic l«ns cite. 



DISCOURS XVIII. 

De la véritable purification de l'ame. 

1-5. L'image de DUss ejfacii dans l'ame pur les 
caractères du Defmon , ne peut y erre rùahlie 
rjtie pur le Verbt inesmi ^ qui a le droit & la 
poltmté de l'entreprendre. 4 — 6. L'homme n'y 
pouyam contribuer que pajjltiement , efl à ohffi- 
cle par fou aëivité aux: opérations de Jifus- 
Chrijl & ds fsn Efprit. j-zx-. Commencement 
iidnùrMe de l'opération de Dteadans i'amepar 
fa préfence , pour la rendre enfuite pagine , & 
premièrement par la foi /at'oureu/e & Jès vicijjl' 
iudes. Ij-i6. Fais en foi ténébreufe & nue ; 
cil il fe fait en l'ame une JefiraSion gene'rale 
pour en exterminer ce qui y refloit du caracle^ 
res du démon. IJ. Vérité de ces foies de Dieu , 
d'ailleurs impénétrables à l'efprit de l'homme. 

I. UlBU feul vent tout opérer clici vous: & 
quoiqu'il veuille bien fe fervirde fa créature pouE 
vous muntrer la voie par laquelle il veut que vous 
Tiiarchtoz, je puis vous aiTurer que c'eii cepeu- 
ilanc lui (êul. Il a (i fort détruit cette créature , 
qu'il ïit, agît, & opère feul en elle, & qu'elle 
aimetoit raieus inautir mille fais que de fe mêler 
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de l'ouvrage qu'il fait par tllci lui cédant 13 abio^ 
ÏLiment toutes choî'es, qu'il me femble qu'il peut 
& qu'il veut feul cil tnoi. Tout mon foin , fiins 
foin, c'eil de lui obéir avEùglémcnt dans totit ce 
qu'il exige de moi. J'efpere qu'il ne permettra pas 
que je gâte fon ouvrage , & que je barbouille 
avec un niifétable pinceau l'excellent tableau qu'il 
veut (aire en vous , qui n'eil autre que l'image 
de Jéfus-Chrift dans toute fa beauté. 

Uieu vous a créé à fon image , c'cft- à-dire , 
que le Verbe, qui eft l'image de fon Père, émit 
repréfenté en vous au niituicl : mais le péché 
Bvant votre nailTanta avnit tellement effacé cette 
belle imajje, & l'avoît (i tort imprimé de fes carac- 
tères, qu'elle ne paroilfoit plus. Qiioiqu'elle fut 
effacée de la forte , il rcltoit cependant dans le 
plus intime de l'ame un caraéhte de la Divinité, 
qui étant dans l'eflénce de iaaif , ne peut jamais 
Être détruit à moins que cette créature ne icntrâc 
dans fon premier néant, ce qui ell nbluiumeut 
jmpoflible; parce qu'il faut que dans tous les liruï 
où ce caraftere de refl'emhlance a éié une (ois 
imprimé , il y fubGftc , portant avec lui cette qua- 
liîé, de rcnJre l'ame iinniortclle. Maiv comme 
pour réparer uneima^e défiijurée, il faut eHacet 
les malheureux caraûJres qui l'ont couverte, & 
rendre tous les traits a celle qui étoit tfficée , il 
a fallu que Jéfus - Chrill: lui-même fuit venu fut 
la terre fe taire homme, af.n de réimprimer tout- 
de-nouveau en l'ame les caraderes eifacés pst le 
Démon. 

j. Cela a donc été l'ouvrage de Jéfus Chrift 
fur terre. Le Verbe ne pouvoir voir en l'homme 
ion image détruite, parce qu'il ne pouvoir vnu- 
loijr cela par rapporta lui» même. C'cft ce qui 

H X 
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lui a donné cet eïirè'nc erapreircmcnc Je fe faire 
homme : & cette affioii , qtioiqtie toute lihre en 
Dieu , lui cil devenue cammc nécdilire ; parce 
qu'ayant imprimé fou ifnagc Jans l'Iiomme, il 
ne pouvoit vouloir que cette 'Kra^t fCit pour 
jamais perdue. C'cft ce qui a porté le Verije k 
nous aimer avec tant d'excès, & c'eft ce qui fait 
Ton extrême douleur fur îa perte des hommes. Un 
pcre qui Te feroit Tcproduit dans un fils qui ferait 
îi\ vive image , l'airacroit plus que tout auire : 
aufli ie Verbe a-t-ii été [i painouiié de la nature 
humai'iTC, parce tju'il s'aime néceffairement foi- 
uiênie, que fun amour a été jufqu'i cet excès , 
.de fe faire homme pour le rendre Dieu. Il a 
voulu époufer cette nature humaine, afin qu'elle 
]ui fut unie d'une manière G étroite , qu'é- 
tant devenue, eu lui , une même perfonne avec le 
Verbe , elle ne pût jaimit perdre les caraâeres ite 
CE V'erbe confondu avec elle dans une unité par. 
fcitc. 

Of comme tous les hommes portent en mx 
.ce caraéterû du Verbe , caraâere ineffable de la Di- 
vinité , & qu'iiafalhiquele Vetbc, image du Père, 
dont l'homme e(l &it auffi l'image, foit venu lui- 
mQme, comme on vient de le dire, vu que c'éioit 
à lui de droit de racheter i'homme , S; après le 
payement de fa rançon de le rendre vtaiemont 
homme, c'elf-à. dire , caraûérifo du Vccbe ( aulTi 
tout ce que prétejid le plus Jéfus-Chrili tO. , de 
s'exprimer eji nous , & de faire en nous inie copie 
vivante de lui-même. Voili ce qui le piiffionne 
le plus; & c'ell l'ouvrage qu'il prétejid faire en 
nous, comme il a feul le droit de le taire, 

3. Mais de (juclle manière? C'eft en s'impri- 
Juant lui-même dans l'hooiroe. Comme une per. 
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Tonne qui s'imprimcroit dans la cire feroit un« 
fioure plus parlaite de foi que tous les peintres 
de l'univers, & que s'il pouvoit animer cef.e cire, 
chaotin prendroic la copie pour l'original ; de mi; 
me fi nous étions bien animés de Jéfns-Chrill , 
on nous prcndroit pour des Jéliis Chrilt mêmes. 
La taifon , félon quelques-uns , pour Ijqunlle notre 
Seigneur étant fur ia tette n'a point permis que 
l'on fie fon portrait, étoit pour nous apprendre 
par là qu'il le failoit clictchcr dans l'iiommo Chré. 
tien , que e'étoit là où il voulait qu'on le trou- 
vât peint an naturel j & qu'il failoit que le Chré- 
tjen fïit comme une toile d'attente fut laquelle il 
fe, put imprimer. 

4. De là il vous eft aifé de conclure , qne ce 
n'ell piiiiit votre ouvrage, mais l'ouvrage de Dieu, 
qui fe doit faire en vous : S: que vous ne pon- 
cez contrihuec à cet ouvrage qu'en demeurant 
ferme & immobile entre les mains de Dieu, mais 
IJOUrtant all'sï flexible pour vous lailfer tourner , 
bailler & hauflèr comme il lui plait. Car (î vous 
vjjuliez mettre lamain à l'œuvre, vous feriez com- 
me un enfant raal-inftruit , qui voulant travadlcr 
à l'ouvrage d'un exoelleiit peintre, ne fcrviroic 
qu'à te gâter , ou qui même fe contentant de 
pouHir feulement la mitn du peintre , ne lui fcroît 
faire que de faux traits. 

Ceci eft la fourcc du peu de pcrfeâion qu'il y 
ïdtins le ChrirHanifme. Tous les hommes , enté- 
tés de l'amour d'eux-mêmes , fe font faufl'ement 
petfuaJés que la multitude de leurs œuvres opé- 
rait leur falut .• c'clï pourquoi (a) ils fi faiigariie 
tsms d:im la timlliplidfé J' Imrs vaies , finis jnnixis 
iii-f , ilernuuran m refus. Dieu leur en (ait lui- 
',!!) ifa. 57. f. 10, 

H î 
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tïiénie k reproche. 11 n'en reroii pas de la Totte,' 
s'ils pouvoiepit bitn comprendre ytie tout leur trn. 
vail doit être de laiiibr (rt) faife Uicu , & d'ar- 
rêter \ss faillies prélomptueulbs d'uiit naïui'e pré- 
cipitée , pour , par un amurliiremcm continuel, 
donMi- lieu au Dieu Veibe Je fe retracer en nous, 
& Je s'y imprimer de nouveau ; ce qu'il ne fera 
poinc d'une autre manière qu'en s'y imprimant & 
s'y exprimant lui-même : & c'tfi en fiiifinii ceia 
qu'il nous donne la vie. 

Il vue femble qu'Eiiaée , (4) couché fiir le corps 
de l'eniiant marc, & racoiirci fur cet enfant, eft 
«ne belle figure de ce que notre Seigneur me fait 
ÏOU.S ilire. Sitût que l'image de Jéfbs.Cbnft eil 
tetraeée au nâvurel, c'eft aîors tjue cette image ell 
rendue vivante d'une vie immortelle. 

f. Vous voyez donc que l'ouvrage de notre 
falut ii'cft autre que la formation de Jéfiis-Chrifti 
& qu'elle (e doit iiiiro par lui mémo. Or afin de le 
faire par lui-même , & pour le faire .ivec plus de 
promptitude & de facilité, il envoyé f<in efprit qui 
tft on feu. Le pur Efprit ett feu : c'eft pour fondre 
cette image, ofin que J. Chrilt la réimprime de 
nouveau de Tes oarafteres , & qu'il les rende insf- 
feçiWos.^ Vous voyez que l'amo ne contribue à 
Pun & à l'autre (c) de ces ouvrages, qu'en hif. 
lant faire; & qu'aiuiî elle ne peut être trop con- 
vaincue de la néceilîté de luiflcr opérer Dieu en elle 
sn pure & nue fourtrance, fans fe mêler de rien. 
6. Mj:s cummo il y a en cette réparation deux 
choies : l'une, de déttuire dans l'homme le carac- 
tère du Démon , buriné Ci avant par le péché 

■ i^l '''■,"'■ ^- '• '*> * Rois+v. Î4-Î5- (c) dfauoir, 
» lotidie limage, puis à la rétablit. , 
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tiii'il eft prefque entierenlent ineffitîAle , i«rce 
qu'il etl comme identifié avec la nature ; & 1 au- 
tre, de graver ou imprimer de nouveau image 
de la Divinités il eft ailï de concevoir, q» il doit 
V avoir deux fortes d'opérations pour achever cet 
Lceilent ouvrage, qui e(l le plu. grand que Dieu 
poiflb jamais faite hors de luu fune, âejimchv, , 
& l'autre, nfpnrrin-ice. . 

Dieu eonirâence par détruire; puis il s établit 
kii.mèffle fur ks ruines de la propriété & de a 
nature corrompue : mais de quelle raamete le 

7 Rien n'cft plus admirable que l'économie 
de i^a fageife : il fait d'abord un échantillon on un 
modèle de ce qu'il veut faite, afin que l'homme, 
frappé de la beauté de fon delTeiii par !'avant.gout 
qu'il lui etl donne, le lailTc faire, & apprenne 
qu'il ne peut contribuer à un ouvrage tout divin 
•qu'en fe taifant & ccilirnt tout travail. LoriquC 
rhomnve eft Èlfez heureux pour comprendre ccn, 
ccll alors que Dieu ravi, le careffe, h le comblé 
de biens - car il (touve fi peu d'hommes alTcï 
roupies & affei petits pour le laiiTir faire , que 
fatiïué de voit fon onvras;c plutôt efface par ia 
précipitation d'une créature trop acliïe qli il n'eft 
commencé, ii fe contente d'écarter le Démon . S: 
d'empêcher par fa ^ixc que cette créature ne lo 
perde tout- i- fait , refervaur dans l'autre vie un 
feu propre à faite fur Ces créatures, qui ne pour, 
lont plus agir, ce qu'elles n'ont pas voulu laifler 
faire lors qu'elles étoient lut la terre. O homme 
prélomptueux & infe.iré ! que ne te repofes-cti 
d'un travail fi inFruftiieux '< Et que ne cèdes tu i 
ton Dieu tous les droits que tu as fur toumème ^ & 
tu ttouvciois eu cda ton bonheur & tan ialut. 
H 4 
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8- L'économie de la Sageffc dans l'usufre que 
Dieu VEucfjire cft telle. Il commence pac donner i 
l'ame un avant goût Je ce qu'il vuut fjire. Et com- 
irieiit en ure-til ? Il fait comme un elTai : il purIHe 
l'amc Je ce qu'elle a d'entièrement oppofi i lui , 
qui cil le péelié raovtt-l: enHiitc .il s'appfoohe d'elle; 
& c'eil pac la prérence qu'il lui donne cet éclian. 
tilbn comme un gage de ce qu'il veut fiirc. Com- 
me une pcrfonne ijui voudroit fe reptéfenter aa 
naturel & Ce peindre foi-même, ne feroit autre 
., eliofe qu'en s'apptoclunc d'un miroir s'y repiélin- 
terau naturcii de même Jcfus-Chrill, Verbe divin, 
pat une bonté jnfi.iic ne fait autre chofe qne ft rcn- 
ilrc préfent à l'ame, déji purifk'e de ce qu'il y a 
d'oppofe à Dieu, je veux dire, du péelié mortel. 
. Vdl alors que l'ame commence à coûter au de- 
dans d'elle même la préfenee de fon Dieu, qu'elle 
n'avait point encore comprife ; & ravie qu'elle cd 
d'une fi agréable furpcife, elle s'éoiie avec S. Auguf- 
tui, û mon Amoui:,)B vous croyois fi loin , & vous 
ctieï fi proche I c'ed dans le goCit de cette divine pré. 
feiice qu'il lui ett cnleigné dans le Iborer, &. iàns 
bruit de parole, qu'il fout modérer fou aiSiviié, 
Dieu fe fert de cette douce & fuawe ptélence 
pour modérer fou açHon & pour l'endonnir peu- 
à-peu à toute adivité , 'comme s'il vouloic i'ins. 
primer de lut.méiue ûms ce (bmraeil, & qu'ilfiiMut 
pour en venir à bout lui dter pat ce moyen fou 
aâivite,: il l'cniioct par ce breuvage délicieux, & 
i'ényvte, mais d'une yvreffe délicieulc, qui pour- 
.tiiiit i>'e(l point encore le vin aiistjonné de iiiir. 
ilie. Et comme luie peifonue yvre demeure in. 
terdite il toute artion , auffi une arae qui , com- 
me l'Epoufe , GO cil .entrée dans les divins «lliets , 
, uM Çiat. t. il,^. 
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demeure interdite & étonnée, impuilîàiite de paib 
ier & d'opérer. Ceci eft fon délicieux , parce que 
Dieu veut par ià attirer l'ame, la prendre , & l'en- 
gager Ct fort par les Divins attraits , qu'elle ne puiiTe 
plus reculer. Il ne liiit donc sutre chofe que de fe 
lendrepréftnt iceKe ame comme devant une glace. 
5. Mais comme lorfque la perlonne qui fe re- 
prélente dans un miroir fe retire , U n'en refte 
lien, de même lorlque Uieu fe cache, il ne rcfte 
plus- de trace à l'ame de cette divine prél'ence. 
Cependant comme cette préience tft pleine de 
l'uavicé, il en refte à la volonté, qui elt comme 
la bouche de l'ame, utie certaine faveur qu'elle 
tâche de favourci encore; c'eit comme un petit 
enfant, qui après avoir tèté luce fes petites lé. 
vrcs, & les preïTe 1 mais après un peu de tcms 
voiaiit que plus il fuce , plus il perd ce refte de 
Ikvcur , 1I s'attrille , & s'afllijje ; il cherche par-tout 
cette nourriture déiioieute, qui lui convient uni- 
quement; il eft inëme tout languifaiit fi oa ne \a 
lui donne pas bientôt. Cet enfant s'afflige, il eft 
vrai, delà perle de cette nourriture; cependant it 
n'en peut prendre d'auirc: l'ame aufli éprouve 
.îa même (-hofc. Tous les efforts faibles & lan- 
goiffans de fa volonté ne lui rendent pas cette 
nourriture (autant délicieufc que délicate) que 
iu! donne cotte divine préfence , qui cil pour 
elle un lait bien favourcui. Elle cheicho fi quel- 
que autre nourriture lui pourra convenir; mais 
fa recherche ell inutile : tout lui c(l rendu iiifi- 
pide: elle comprend qu'il n'y a plus d'autre 
nourriture pour elle que ce lait; qu'elle ne peut 
rien faire pour l'avoir; & qu'elle ne peut que 
le recevoir lors qu'on le lui donne. Cela fait 
qu'elle commence à devenir patience ou pnf- 



ï 



ri 



I 



122 D î t c. XVIII. De la uhitabll 
five , & qu'elle fuit ce conPoil d-J Sage , qu'ode (t) 
fsinffrc kl jufpiri fions & kl retardemsns dûs canfola- 
tiûiîT, ^4 piy l'i f^ ^'^ ^'■0^^ t^ [^ yetioiwelle. 

10. Vous voyeï dons bi:n, que touc s'opère 
clans les cortimenccmetis pjcle "otic & t'cxpéricnce 
de la prélcnce de Dieu , & que même tîès ce tems 
rien on s'opire que pat ceue patiencs ou ceffation 
d'opsfaiion. Jériis-Cimn: ne àk-il pas : (i) Veut 
pajjiJcrez vos anicj f-jr Ai fat'niice'i Cette paLtence 
ne s'âncciid pns reulctncti: ici de la IbufFrancc» 
mais cette patience eife propremein la pallivcté, 
qui fint poÙtrici^ ion artis diins la paix. Car de 
même qu'une gtace mouvanti; ti-3 reqoie point au 
nrîCLirel l'irnagR qui lui eft prélcntéG , & que l'eau 
a^it'-e ne prend point l'innée du Sûltil, de mètne 
auili l'ame pleine de fa propre aflion , loin tle s'si- 
det- , ne Ktic que fe ntiite dans l'ouvrage de fa pejr> 
fcaion. 

Nqûs difuns donc , qne dans le commencement 
rien ne s'opère pendant longtems dans l'ame que 
par 11 prérdncc de Dien en foi favoureufe, Js l'ap- 
pelle de cette foria , pour la ililtinjaer d'un état 
qi)i fuit, que l'on sppelie celui de foi obfcure St. 
nues Se aulfi d'u;i autre ^tad qui ne fait rien à 
jtion Tujet , pMifqu'iî n'cft point pour vous ni pour 
toutes les amei; que Dieu veut, bcaucotip avancer 
& perdre (ans sucone rcforve, qui eH; , on ôtat 
liimiiieuî en efpcces , vifîons , reptércutations , es:- 
tafcs &c. 

tr. Cette ame ell donc conduite pat une pré- 
fence délicatement ravouroufe: car dans l'ame dout 
je parle, c'oft moins par une faveur beaucoup fen- 
iible qu'elle ell: cond jite , que prir une douceur 
délicate, paiSble,& tranquille. Dieu attire l'ame 

Ca) Ecd. t.f. j. (.bi Lu- at. f. IJ. 
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for li : & Tayaut infttuice & rendue paffive & 
allez forte pour porter les autres opéiations , il le 
retire peu à peu, jl le caclie & ia l.-.iiie toute lan- 
guiltance , fans envie cependant de fe remuer, ni 
n-.ême de i;lietcher de la force <Si de la vigueur. Sa 
volonté, accoutumée à un mets fi déricac , ne 
peut trouver de nourriture ailleurs, & n'en peut 
même vouloir ; elle ne peut défiter (d'un délîr 
elficacej cette nouiïiture, qu'elle fent bien lui man- 
quer : il ne lui rcfte qu'une tendance langourcufo 
pour ce qui lui convient i & ce n'eii poinc une 
volonté, mais un befoin de ce, fins quoi l'ame fc 
trouve iechc & atide, comme l'éprouvoit David: 
c'ett (rt) comme uns Urrefatti eati qm fe ttejfiiche in- 
ler.Cblemcnt. 

li. Cet état infttuit l'ame: fit comment l'inf- 
truit-il? C'cft que la vie lui cft rendue par le re. 
tour de cette prércnce délicate: alors elle eit inf- 
uuitc & du moyen dont Dieu veut fc fcrvir pour 
la (t) communiquer, & de l'état: de l'ame privée 
(c) de fa feule fubfiffaïioe. Cela lui (aie connoître 
auiîî, que tous autres moyens font confommes 
pour elle. Dieu revient, & il le retire; & par ces 
alternatives il ftvrc cette ame, & la fortifie en (è- 
«ret , l'affoibliflant cependant au dehors , pour por- 
ter fon opération de deftrutflion. 

Il vous cft facile, en fuivant ce que je vous ai 
dit , de voir que tout le premier état de la loi que 
j'appelle fivojtreiife , s'opère par cette préleuca 
délicate & pailiblei ik que ce même degré ou état 
fc confomme par les alternatives de goût 5: do 
privation. C'cft ce dont Dieu fc ferc pour .ippri. 

fa^ PC jiï. f. c. C5T C. à d. pour cammuniquer la vio- 

5 l'ame. (c) C, à â. lorfi^u'clle efi pritée de ce r^ui csuLc 

6 qui rouiieut fa vie. 
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voii'et l'homme, le rendfe Toupie & pliable Tous fa 
main : &. comme il iui donne par ceue préfence 
favoureurB un avaiît.gofit de (à pofTellîon réelle & 
permanente, il lui donne en même rems par cette 
privation un échaistillou de ce qu'il opère par la 
delitofliSu. 

i;. Dam ktajand état de la foi , elle s'appelle 
nue & téji^breuleï jinrceque tfl) Vfi demeure du !>ci- 
gneurfift coûte environnée de ténèbres , & que Ton 
trône e[.Hnaccef!iblc, Ctlui qui portoit l'ame avec 
fân amour infini, ne fe hhfb plus toucher. Pour- 
qooi? Parce qu'il vetit déiiuer Tamc de tout fou- 
den & de tout appui, pour la détruire i & que ce 
foutiîii étant le plus fort, quoique le plus délicat, 
s'il relloit, riiomme ne (croit jamais détroit. 

14. Miis pourquoi détruire cet homme? N'eR- 
« pas iH'sx de le fendre heureux par le goût de 
cette Divins préfonce? Et puil'quelo delTein de Dieu 
n'eit que de retracer en l'homme fou image . s'y 
icpréfenhiiii comme dans un miroir, n'eft ce point 
alicK de cela? Pourquoi toutes ces deftrudions, & 
ces tcnverfemens qui ferabient détruire ce que Dieu 
avoit fait djns ces commcncemens? En voici tout 
U fecret. Cette ame avoit bien été lavée & purifiée 
de ce qu'ii y avois en elle do l'imago du Démon; 
& Dieu, qui ne défite autre chofe que de s'y rc. 
tracer, u*attend:tnt pas qu'elle foit toute pure pour 
venir le préfcntet à elle, & i'engngct par fes char, 
mes à le lailîer tiiire en elle ce qu'il lui plaît, étoit 
venu, à la vétité, lui communiquer un échantil- 
lun de fa gloire ; mais c'ed une gloire vacillante; 
c'cft plutôt une image de l'image, que l'image même. 
^éfus-Chtift veut être tout vivant on cette ame : 
il ne fe contente point de le pcindtc de loin & en 

te) K 17. y. ij. 
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fiipeificic; Il veut que cette aroe devienne nn aiii 
tre lui-rocme i & afin que celte copie Toit fans dé. 
faut, & qu'elle hc puille plus être défigijrce par 
le Démon, il veut la changer en lui-même. Oc 
comme nous avonsdit qu'il rcftiiit dans cette image, 
lavée A purifiée, un caraétère de l'imngedu Démon , 
un rcfte , dis-je , de cette image , qui c(l eon-.me 
Hlentifié avec elle, & que nul ne peut ûter que 
Jélus.Chrift mètiie; il Faut donc que ce (oit iui 
qui l'ôte : & c'ett pour î'ùtcr qu'il rompt & brife 
.cet image là oti il relloic encore ces veftiges de 
l'image du Démon. Ces veftigts font la propriété. 
Mais , ô Amour , vous briléz atiffi ce qui étoit de 
vous,& CE qu'il rcftoit de vos linéamens! Oui, 
dit l'Amour , il faut que je bnfe , que je déEruifé 
dans cette image mes propres caracièrcs, parce qu'ils 
ionc mêlés avec ceux du Démon : après que j'au- 
rai tout détruit, je ferai une nouvelle créature 
qui ne portera plus d'autres caraéleres que les 
miens. Ce font ces âmes qui feront marquées du 
(a) Tait, durant que tout le relie des hommes 
porte les carsdleres de la bête, de cette bête (^) 
qui a les cornes de l'Agneau, mais qui parle com- 
me le Dragon ; elle a quelque relfemblance de Jé- 
fus-Chrirti mrtis comme elîe n'efl; pas caraclérifée 
de lui , elle parle , comme le Dragon , vanité & men- 
fonge. 

ij, Jéfus-Chrill commence donc par fa force 
& fa puiiTance de renvctler tonte la beauté de 
cette ame, comme dit fi bien le Prophète i (s) 
// »i'a blé lotitt i«a hotilé : enfuite ?1 la noircit 
& ta décolore i (ri) dtùolorawt me fal : puis i! la 
Irifei car il commence i lui *ter toute fhcihté 

(1) tzéài, l.-i'.'l. Wilpuc.iî. il', II. Cc)jobrj.if p. 
ià) Cant. I. y. c. 
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.& toute fotoc pour le bien, toute envie même <3o 
le praiiijueti &. il faut qu'elle foie fiilclle à fe [aif- 
fer toui ûcof : aptes il la noircit & la falic. C'eft 
alors qu'elle doic dire : {a) Né »te coiîjidsi'ez point 
four ma noirceur, l\ ne faut pas juger d'elle pat 
J'apparence, mais il en liut laiHer le jugement » 
Eieu, Il ue faut pas alors juger de foi-même, ni 
fer.-garder, ni vouloir mettre la main pour fo 
puntiefî ce qui elï ici d'une extrême conféqgeuce, 
^ fut quoi l'on a peine à fe réfoudre : voTilanc 
toujours le purifier» on ne fait que fe falir davan- 
tage. Mais je fuis noire i pourquoi ne pas contri- 
tuer à me blanchir Y 'Vous êtes fi) mire , mais 
vous ères i(?//« » piiifque vous êtes comme Dieu 
veut que vous foyez. Toute atitre blancheur fetoic 
un fitd qui ne plairoic point à votre Epouï. 
"Vous voyez qu'il faut alors changer de batterie 
pour la puriùcation, & ne pitis rien faire de ce que 
l'on a accoutumé de faire jufqii'aluts. Lalifei vous 
Eoircir, le fet fe noircit & rougit au feu lors qu'on 
veut le t^ectoyerî fans cela il ue fetoit jamais feu, 
& ne perdroit jamais fa rouille. C'eft un fectet 
connu de Dieu feu!, fit qu'il faut que vous appre- 
niez, que celui de vous lailTer falit , lotfque Dieu 
pour fou pUiGt & pour vous faire devenir er* lui 
une nouvelle créature, en u fera de h futte. 

Aprts cela il brife, il fi)n;i, il détruit tout i il 
ne relie pas le moindre carat^ere de uioddc de la 
Divinité. Ce n'ell toutefois que le modèle qui cil 
détruit, & non l'ouvrage de \s, réparaiMn , qui 
^e fe fait que par la ddtriuftton du raûdéle. 

16. Mais fi tous ces divins traits feinblent bri- 
fés par la m,uu de l'excellent ouvrier, il y a en 
cek plufîeurs avantages , puifqu'il ne le fait qu: 

ta) Can. j. r. >. {h) Can, i. T. 4. 
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pour Ton plaiflr, que pour vous rendre une nou- 
velle créature en lui, & que par cette deRrudion 
ions les caractères du Uémon ftinc effacés & dé- 
truits pour jamais. Pour èrrelait (,a) uneutsmdh 
créiiture en Jifui-Çhrill , il f.uit que tout ce tjui 
eji lie i'mtàtime [oit riétrmt, S? qui tait fine rendu 
noiivem. Mms comme l'on ne peut détruire ce 
qui ell mauvais , fans ôter ce qui eft bon , à caufe 
du nntlange qui s'ell Iliit de l'un Se de i'autre, il 
feut nécdÈirement que la deftrudion foie totale , 
i'ans quoi, nous ferlons toujours caradérifés dtj 
Démon, & toujours foumis à fa puilTance : parce 
que le caratïlcrc de la principauté tfl l'image gra- 
vée du prince : par-tout oit le Dénion trouve feâ 
earaderes, il y a droit. Jéfus Chrifl n'eft afafolo- 
rncnt fouïcrain que fur l'homme qtii ne porte 
plus aucuns traits du Démon : c'eft pourquoi il 
cft écrit, (_l>) qu'il porte fur fon épaule la marque 
de la principauté; celj veut dire, qu'ayant mé- 
rité par la mort de la croix le fahit dos homtnes, 
& de retracer en eu.^ fon image, il a obtenu d'im- 
primer fur ces mêmes hommes tes caradcres de 
là principauté fe les alfujettiffsnt. C'cft en ce feus , 
qu'il eft venu Ce) pour être Roi , & qu'il a dit , 
que (d) le Prince du monde étoit détruit; il ne 
peut régner que fur In ddkudion. 

17. C'eft là toute S'éconiimic de îa gr3C0; & 
quiconqtie s'imagine cent fortes d'inventions Se 
ce pratiques de dévotion pour fe fandtifier, quel- 
que favanc qu'il foit, il ignore la fcienee des Saints, 
& les principes fondameniauï de ia Ktligion. Vous 
ctcs à couvert de cela, votjs à qui Dieu a donné 
les prémices de fon Efprit, vous qu'il a rendu 

Co> I Cor. (, ï. 17. lll) lia. 9. y. «. <CJ Jean lî. 
».37. WJ Jesa la. y. 31. 
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docile, en qui il a mis !es marques de la filiation 
Divine, & qu'il a appelle à l'adoption des eiifans; 
mais je vous conjure d'éci'e encore plus perfundé 
qi.'d faut que Ja, dtftrodinii Toit toiale Se fatis 
nulle cKceptiou : je dis , nnlle ; parce qu'elle ne 
fera pas lelon vos idées, & qn'elle ias crompera 
toujours, ne pouvant pas pénéirer aiitrenient que 
par votre esoérience la prot'oji'leur des fecrets de 
Dieu , & combien Tes rouies font înaeceflîbtes à 
l'elprlE humain, {a} Ô altituda , Ikc. 

faj Rorn. Ti. V, ^2. &c. 



DISCOURS XIX. 

Epreuves & purifications de diverfes Tortes. 

I. B preuves i'obfijjlon : pour qui tllis font, & le 
danger qu'on y court. X-A, Troi^ fortes d'au- 
très épreuves pour purifier dans les âmes les trots 
l'ertus Théologales , U charité , la foi , & t'ef- 

p&a/ice. ^. &. On dote porter & foutenir ces 
épreuves dans le Sacrifice d'alundon à Dieu , 

Jiins t'ouloir s'en retirer ni s'y regarder. 7 y 8^ 
Danger des réflexions & des reprifes de foi-mi- 
me en est état. Avis pour traiter avec les âmes 
qui y font. S'i3- Fcimrrt & fidélité à fe Ijif- 

fir d Dieu , fur -tout dans PaccroiJ/ement de 
îa Jhihkffe & da manquement d'appui j iiui eji 
l'épreuve la plus pénible des urnes de foi. 1j:j.-iS. 
Il efi montré par l'exemple de jÈsus-CfiR IST^ 
comment on doit éviter le péril de s'y reprendre 

fous quelque prétexte que ce pttijje bre ; afin 
^li'iiii/aitj commt lai , pures viclimes, du pur 

amour" 
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amour Divin 17 , tS. Autre épreuve purifian- 
te , qai efi celle de la faim au famine fpiriiuil' 
Il ! Si de deux ou trois fortes. 

I. Je ne fais pourquoi Dieu a permis qiie je 
vous aie parlé des épreuves des araes obfedéea 
par le démon ; puifque cela ne vous regarde en 
aiictine manière , n'ét.int pas une épseuve qui fois 
pout vous. Ste. 'rhérefe l'a fouiferte , parce qua 
toutes les smcs conduites par les lumières & le» 
dons , qui font toutes lumières médiates, ont 
tnie épreuve porporcionnée à leurs dons : c^eft 
par le rainiftéra des démons 5 & cet exercice eft 
le plus dangereux & le plus violent , quoiqu'il 
ue foie pas le plus anéantiffant. Le démon porte 
toujours au défcrpoir, & c'eft où il y a le plus de 
danger; quoique Dieu no permette guercs qu'il en 
arrive d'acci Jens , à moins que l'on ne fe retirât de 
l'abandon , ou que l'aine ne tombit dans des mains 
ignorantes. 

2. Il y a trois fortes d'épreuves ou de tenta- 
tions par lefquelks Dieu purifie i'amc : la première 
ell , les peines fut la pureté : la féconde fur les 
tentations de b!arphÈme:& latroifiemc, f qui ne 
vient que du défaut d'abandon dans ces deus 
premiers états) eft une violence qui fait perdre l'ef- 
prit, & qui conduiroit au defeipoir û on n'étnic 
pas foutenu ; mais cette dernière n'arrive janaais 
aux perfonnes fiJcUes &, qui font fecourues Ces 
trois fortesd'épreuves ont rapport aux trois vertus 
Théologales, qui doivent être purifiées de la pro- 
priété qu'elles ont contradtéc. L'amour propre em- 
pêche l'étendue ie Impure c(iari(é dans l'ame; c'eft 
pourquoi Dieu le détruit par une impureté appa- 
rente , dont il fe fert ; parcs que ces fortes d'atta. 
Tmae U. Difc. Sp. l 
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qucs humilient extrêmement une aniB fupcrbt.S. 
PaulalTure, qu'elles lui lurent eiivojccs (n) afin 
qu'il ne 'ii gloriliJt pas pour les grandes révéJa.. 
lions qu'il avait eues. Cette humiliation (ait pcr- 
(Irs un certain amour f'ecrtt que l'on a pour foi- 
isituic , & pour û propre jultice, totte impureté, 
oppareiito fervaiit comme ù'ini piugatoire à lu 
charité. Cgnime l'or eïl éprouvé Ê; épure par Je 
ibu , de même le pur amour ell épuré dans la foui- 
nai Ti; de l'Kumiliatioii ; fans quoi , quelque bonne 
intention que l'on .ait, on eft totijours proprié. 
taire i parce que l'amour n'cd parfiùtement pur 
que p.ir la u.^iuc de nnos-uiênies î & cette haine 
n^cft entière que pat rhorreur qui lusus vient de 
nous-mêmes dans la bouc de notrehumiliatton. 

5. l^e iecond purgatnitc ell: une cfpcce d'itïi- 
ptétié dont î'ame Totilfre étrangement. Elle n'a 
plus que du rebut pour les clioles les plus fiintes; 
elle efb pleine des peiifées de blarphème & d'impié- 
té : elle a perdu la foi , à ce qu'elle croit : &. c'elî: 
ici Je purgatoire de la fai , qui en ht tlénuant ter- 
riblement t la rend extrèniemcuc pure. On ne fau- 
toit croire combien ceci «crce une a nie fidfllc. 

4. La troiiïeme épreuve cil une cfpcce d'alié- 
nation J'erprit. L'amc n'a que des penfécs noires 
i^ dedéfefpoir : toutes les perfonues qui l'.-^ppro- 
chent & à qui elle fe découvre, ne fetvent qu'à 
sugmejiter fon toucment fi elles ne font pas expé- 
rimentées, & e'eft le plus grand des tourments, 
que celui de tomber entre les mains des perfon- 
res qui ne font pas éclairées. C'efl le purgatoire 
de l'cffiyanct , .oà elle fe puiîfic de toute pro- 
ptiété ; cac avant ce tems, quoinue l'efpérauce 

(m) î Cor, 13. ^: j. j 
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ra parut fondée que fur le pouvoir divin , il y 
avoit [Ml apptji fecret ^ inconnu lîans l'affurance 
de la même efpérancc qui la rendoic propriétaire 
& imparfaite. Il en étoic de même des autres ver. 
tus. Q_uoique la pureté do l'amour ffttpour Dieu, 
il y avott une afrîir.ance dans la pureté de es 
même amour, (fui fervant de foutien, faifoit pac 
ennféqnentun cntrE-deux qui empèehoit l'entictff 
pénétration du pur amour : S. quoique îa foi ne 
fit, ce femble, appuiée que fur la puiltance dé 
Dien , l'aii'urance de cette foi l'enipêchoit ncan- 
moins de tomber dans la perte en Dieu. 

Ces états font extrêmement purifians, mais 
ils font terribles : parce qu'ils ne purifient qu'erl 
ftliliànr en apparence; ils ne donnent qu'en arra- 
chant toutes chofeS. On ne fturoit croire là 
pureté & la fainteté de Dieu, qui renverfe plu- 
tôt toute fainteté appaieate , que de fouiftir une 
fainteté propriétaire, '■ 

f. Ces trois états rtoîvelit être portés dans le 
SacriSco pur de rab,indon parfait, ou plutût , 
du délaiiTement cot.il entre îes mains de Dieu t 
car tout ce que l'ame voudroit faire pour fe reti- 
rer de l'ablrae, ne ferviroit qu'à l'y enfoncer da- 
vnnt.ige. Le Prophète - Roi fe plaignott d'ècre (n) 
enfoncé' dans uii abîme de boue dont il ne pou- 
voit ie retirer : il ftutque celui qui nous y a mis, 
riouiî en retire comme for ne fc tire pas Jui-mém» 
du cretircc. 

Tous les ciïbrts de la créature font alors nom 
feulement inutiles, mais même très- dangereux 1 
p^rcc que par eux elle tire fa volonté de l'union 
à la volonté de Dieu , qu'elle doit aimer dans la 
permilTion de fcs peines. Elle fe retiré d« plus s 

m V. «s. -P. ?. 
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du regard lire & Jireâ qu'elle doit avaij. en Dieu 
feLil,& en l'amour de luu oïdic, pour s'aniufet 
à se qui fe pafls dans !a partii; inférieure. Elle 
lie le peut faire fans fe détourner de Dieu, quoi- 
qu'elle ccoye le faire pour Dieu; & par li elle 
s'alfuiblit. De plus, elle ne fort de Ion regard 
£xo en Dieu que pour regarder ce qui fe parte 
en elle. Ce reg.'ird cft dangereux , piirce que l'aine 
étant dépouillée de toute force propre, & ne trou- 
vant dira- elle que de la loibtelie > cette ïue l'oc- 
cupe de Ion mal, & cette occupation augmente 
ce même mal i de forte qu'elle e!V expofée aa 
péril de pécher ou par une déleftation voloiv- 
taire, ou pat le délefpoir. Si elle envilàge trop es 
qtii Se palTo en elle, la volonté fuit peu-à-pcii 
l'application de l'cfpritj ou bien l'amour propre 
dans la douleur de fe voie li làle , la jette dans 
le déferpuir, ajnû qu'il eft aiTivé ides âmes bien 
pures. 

6. C>lles qui ne fe regardent point elles-mêmes 
font à l'abri des dégâts de l'amour-prcpre: leur 
volonté demeurant unie i Dieu , & leur regard, 
fans regard apperçu, appliqué à lui, elles inépri. 
fcnc tout ce qui fe palfeen elles î & par là elles font 
a couvert de ces défbrdres , car pour pécher, il 
faudroit néceilâireineiit qu'elles retiraffene leur 
volonté de celle de Dieu , la volonté de Dieu ne 
pouvant fouffrir une volonté criminelle fans la 
fcjetter : il fîudroii: aulïi qu'en péchant , elles dé- 
tournalTectleur vue de Dieu , car celui uni n'a de 
vue que pour Dieu, n'en peutsvoir pour lepéclié. 

Que les âmes qui feront dans ce."! épreuves 
foicnc donc inrtruites, qu'elles ne doiiient taire 
aucune autre chofe que de fe délallfer à Dieu 
pour fouffirir ces épreuves dant toace l'^iendue 
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j3c fcs defeins fur elles, dans un ficrîfice entier 
& total, ne fe reprenant jamais quoi qu'il arrive, 
n'en défirantpas la fin , mais étant contentes d'y 
teflcr toute l'éternité, fiielctoit le bon plaifir de 
Dieu, fans vue ni retour fur elles-mêmes pour 
en vifager volontairement leur état, ni ce qui fe 
palfe en elles, quelque terrible qu'il puilfe être s 
reftant facïifiées pour tout ce que Dieu voudra, 
& pour autant de tems qu'il voudra , éïitani; les 
réficïions & les reprifes plus que la motr. 

7. Toutes les peines font caufées ou par les 
réflexions, on par ce que lésâmes ne font pas 
iidelles à fe déiaiflet après s'y être abandonnées. 
Par les réficïions elles entrent dan^ les craintes 
& les doutes ; & par les reprifes elles fe retirent 
de l'abandon , &p.arl'un & par l'autre elles fe jet- 
teue dans des peines & des embarras très-grands , 
allongeant beaucoup leurs foulfrances t toute leur 
vie fe paii'eà faire & à défaire, fans rien av.inccr. 
O vous! qui êtes on cet état, ne \hysz pas 11 
téméraires que de mettre la raain à l'ouvrage de 
Dieu : croyant l'accommnder , vous le gàtca. LaiflÈz 
à Dieu tout ie foin de l'œuvre , ne détournoï ni ai 
droite ni É gauche, & il conduira lui-même vos pas. 
g Je prie les perfon nés entre !es mains det- 
quelles ces amcs tomberont, de ne les point toiTE- 
mentpr, mais d'en avoir beaucoup de compalHon, 
La main de Dieu eS: aifez appeiàntie fnr ettes 
lims les fuTcharger encore: cUcii ne font fouveuC 
que ctop convaincues qu'elles pèchent : & com- 
me elles ne peuvent empêcher ces états par tous 
leurs efforts , & que ces efforts les irritent, il 
iàut liien fe donner de garde de les tourmenter 
& de les mettre eu fci'upule ; car il ne faut pas 
laifonner de ces anies comme do celles qui font 
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dans dss degrés inletSEurs.vVous ks jettoricï nô. 
ceJla;rerncnt dans l'un des deux exticiiies , I„r); 
que VDUS^ leur dites par des fcrupules mal îonilûs 
Jiu'clles pcditnt } parce que jie pouvajit cmptchcr 
ces états pr nul itiûyon humain, on les mec ou 
dans le tiérerpoir, voyant qu'elles ne peuvent 
éviter ce qu'on leur dit être péché; ou vous les 
portez à pécher. On tr,urracii£s quelquefois iï fore 
fcs pauvres affligées, qu'oiijeuf fait perdre l'ef, 
prie. La plus grande marqiie qu'elles ne pèchent 
cas, cilla peine extrême qu'elles iiiutTrentde ces 
ptats, qui Toiu d'autant plus violens & plus longs, 
que plus on les contrarie) & d'autant moins , que 
plus ou s'abandonne à Dieu avec foi , lins foi ap. 
perçue, anec courage, faus courage, avec amour, 
lâns amour connu. 

9. I-'ame doit donc dameyrer fort paffive dans 
mm tes épreuves. Ce n'eft pas aiTeï de Te dé- 
lajlïer au commencement, mais toujours. Plus le.* 
ppreuves atigmencent de la part de Dieu, pUiî 
J'nme (e trouve affoiblicida forte qu'elle nettuu- 
ve pins en elle de réfiftance , parce qu'elle ne 
trouve plus de force ; & c'eft fa plus grande peine. 
& ce qui luipecruade davantage que tout chez elle 
efî voloutairu : car lorfque les attaques font vio- 
lentes & que l'on a beaucoup de furce pour rélil- 
ter, la violence (t l'effort eft une aifuraiice que 
Ion faites que l'on peut : mais lorfque l'on eft (i 
foible que l'on n'a aupune force ni pour rélKtcr 
m pour fe défendre, l'ame ne diftingnant pas la 
iûiblclTe d avec la volonté , croit que & fuibkllc ctt 
One voipnte dépravée, 

10. Cwtu foiblelfe cil l'épreuve des âmes de 
loi. & des plus putes. i parce qu'U n'y a aucune 
viqlçDce qmiçui puiqçièrvii; d'appui. Ce fera très. 
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certainement I.T manière dont vous feres éprouve'; 
S>. quoique la peine de cette épreuve iiaroiife plus 
douce que celles qui font accompagnées de tant de 
■violences, celle-ci détruit infiniment dav.intaje , 
■parce qu'elle no lairte aucune reffource à l'ame 
ri aucun foutien. C'cft alors qu'elle (a) ne faîc 
pas le bien qu'elle aime , & qu'elle lâii le mal 
qu'elle hait. Mais j-: me trompe. Si elle ttou voie 
en elle une puiffance de haïr te mal, elle foroic 
trop bien s car cette puilTance de le haïr fcroit un 
bien : elle ne fent point cette haine, parce que 
tout cft moi^fdsns fa volonté , qui femble ne pou- 
voir plus ni haïr ce qu'elle doit haïr, ni aimer ce 
qu'elle doit aimer. 

L'ame étant dans Ton fond inm une indifférence 
entière, il ne lui relie que les fentiin^ns d'une vo- 
lonté maligne, qui font d'autant plus vils dans la 
plus extrême foiblelTe, qu'ils font plus féparés du 
fond & de la volonté fupérieuve , qui ne fe trou- 
vant plus , ne donne nulle affurance à l'ame de fa 
réfiftance. Il ne lui refte que l'atturance qu'elle n 
qu'elle veut tout !e mal qu'elle foulFre; parce que 
ti'ayant plus ( porceptitilemeni) d'autre volonté que 
l'iiiftind purement malin qui lui ell retté , tout 
parole cheï-ella pure malignité, fans pouvoir, ni 
vouloir être nutrcniem , parce qu'elle n'.i plus la 
fdcuhé de vouloir. Et c'eftid où le difccrnoraent; 
de r^xpérience & delà lumière divine eil très - né- 
ccffaire; car quelque favant & éclairé quefoitune 
pcrfoniie, il ne peut porter aucun jugement defoi , 
li ce n'ell un jugement de condamnation i & ce 
jugement de condi'ïmnation, loin de lui donner db 
la force pour fortir de ion état, ne ferc qu'à l'H^ 
ibiWit iQiijoursplus, ft à le convaincre davantage 

Ifl) EIbiu. 7. i'- 19. 
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que c'eft avec une volonté libre qu'il Fait'tout le 
mal qu'il ne peut empêcher; & c'cft là la diffé- 
rence des états adifs, que b couviilian du mal 
y caufe la réflftaiice, & l'éloigncraenc du mal 
donne de la force : mais ici, c'eH tout le coji. 
traite; cotte convidliati aflniblit la réfiftjuce , & 
donne plus de force pour le m.tl ; car c'eft (n) 
tme loi qui réfide daiis ce qu'il y a de pUis exté- 
rieur , durant que (h) Mptit d'cmcure aflujettii 
une autre loi qu'il ne connoir pas, & qu'il ne 
peut iJiftingueri de forte que n'ayant nulle fatis- 
fnaion de l'afllijottifl'eaient do Ton efprit, il n'é- 
prouve que la loi Je la corruption. 

13. Une des plus fortes peLies de l'anie eft, 
qu'avant qm; d'entrer dans ces états , Dieu lui de- 
mande potfi? l'ordinaire fon confentcment ftns 
qu'elle comprenjie ce qu'on lui demande. Elle fe 
factific mêiTie avec un extrême plaifir ; elle auroit 
plus d'horreur de refufer la moiudre chofc à fou 
Dieu, que de tout l'Enfer : tnais lorfque Dieu 
Sappe , elle ne fe fouvicntplus de fou abandon & du 
ccn lentement qu'elle adonné : tout luiparoitmali, 
gnîté ou foibleiTe, & prefque totijours péché. Si 
l'.irae pouvoir confcrvct fon abandon & (bu efprit 
de fiicrifice , elle verroit qu'il y auroit encore en 
elle quelque bonté ; mais cela n'étant point , elle 
le trouve comme les perfonnes qui n'ont jamais 
connu Dicij.^dsllituée de tout; pour le dedans, 
JJtivatipn générale de tout bien i Se pour ic dehors , 
j'ofblefi'es à l'égard de tout ni.il. 

TO [Je fuis fi certaine que cette défàllIanoB 
fans violence fera votre épreuve , que je ne puis 

fa] Rnm. 7. v.i;. [i] la mime. v. 2î. 2ç. 

[•] II )- a des coi^ies où tout ce ijui cli; entre ces deus 
vrd^etfi nç k trouve point. 



I 

I 



pwikatiom de àiverfes farta: ij? 
m'etnpêclier d'écrire ceci , lâns en pouvoir difcer- 
11er la railbn. Je ne fais ce que Dieu prétend t!c là : 
pour moi, je n'ai qu'une chofe à faire , qui cft de 
lui cbéir. je fuis certaine aiilTi que les tniferes & 
les foibleiTcs qui font en moi , ne vous feront pas 
un petit fujct d'eicrcice ; parce que tout vous 
mettra eu défiance, fans nulle aliurance. Il n'y 
a pourtant rien à craindre, malgré ce que je fui» 
natuteUcment. Si vous voulez bien me dire tous 
les fentimens que vous aurez de moi, qcjand je 
les prendrais raal , (ce que je ne trois pas qui 
arrive), cela ferviroit à vous pcrdtc davantage. 
Je crois devoir tout dire , liuis raij'onncr , & fanï 
rétiéclnr pourquoi dire ce qui paroit hors de fai- 
fou. 11 me fumt que j'obéilîTc. ] 

13. Il y a donc dcuï fortes d'épreuves, dont 
les unes pénétrent l'arae jufqucs dans le plus 
Hitime, & lui fout foulïiir une extrême douleur 
& une peine C\ terrible , qu'elle efi: comme uji 
jeu obfcur & infiniment douloureux , duquel la 
pénétration s'étend dans toute l'ame , fans en 
lailfer la moindre pattic qui Ji'cn foit péuétrée- 
■ Ce purgatoire efl: douloureux & humiliants mais 
k douleur cfl plus forte que l'humiliation. Jlica 
Liifl"e alors l'ame à elle-même. O Dieu , que fera- 
t-e!lc ! Vous l'aviez couverte jufqu'alors fous 
l'ombre de vos .liles. C'rfl la plus cuif.uite dou- 
leur de l'ame. Elle appercevoit aïant ce tems que 
Dieu la Iburenoit; m.iis à préfcnt , il lui ferable 
que Dieu l'a abandonnée, & qu'elle veut tout le 
mal qtii ïui arrive. Autrefois elle cunnoilToit biert 
que fa volonté n'y avoit point de pare , qu'un je 
ne fais quoi la fnutenoit; mais à préfent que Dieu 
l'a abandonnée, tout lui parole volontaire. Cepen- 
dant Dieu ue l'iiiiifta jamais davaatags qu'il fait 
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alorj: tuais comme le rt'nlimeiit de cctta îiflïftanM 
feroit un foucicn , il faire le perdre. La volonté île 
fut j.imais pîus réparée qu'elle feft ; mais on ne 
eontioît pas cette réparation , p.i«:e que Dieu a 
perdu en lui !a voltinté fupérieure; & l'ame ne 
pouvant avoir ie volonté pour chofc au monde , 
elle n'a garde d'en ti'onver pour fi'oppofcr à ce 
qu'on lui fait fouffrif: cependant elle n'cft ni en 
cela, ni en une autre chofe , puifqu'elle ne fa 
trouve plus. 

14. Ce qui (ait que l'on paroit vouloir tout 
CE qui fe paflë, c'cft , que !a volonté étant unie 
à celle de Dieu , on ne peut p.is ne pas vouloir 
tout ce que Dieu permet. C'eft l'état le plus 
«vanoé du facrifice, & auflï le pîus étrange, & 
où prefque toutes !es âmes Te reprennent, ne pou- 
vant fe délaiffcr jurqu'ao point qu'iî Je faut. Elles 
font par-là une perte irrépHtable. Elles alloUKeiit 
ou finiflent fouvciit leur état: elles l'allongent, 
parce qu'elles en empêche lit îa ccnfànimation ; 
elles le finilTent larfqii'elles fe reprennent. 

U- Jéfus-Clirift fur la croix, modèle de tous 
ies ûcfi fiées, en cil bien la vérité &'l,i figure 
tout enfèmbic. La vérité , puifque tous les états 
n'ont de vérité qu'autant qu'ils font renfErmés 
en lui : la figure, puifqu'il les a tous pa()ï comme 
notre modèle- Jéfus-Chrift donc rcfte fur l'autel 
de fou ficrifiiie. Comme il étoit prefque Ëni, & 
qu'il fouifroic cet abandon terrible de fnn Père , 
les Jaifs lai difoient (a> dercendez de la croix, 
& nous croirons est vous. Il fe trouve encore so- 
jourd'hui des perlbnncs qui font envers ces âmes 
crucifiées ce que les Juifs faifoicnt à Jéfus-Chrîd, 
les voulant porter à-fe reprendre & à fortit de 
-rf#3 Matth. is7.!t.4i. - ■ ' 
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deifus la croix , ies alTurant que par-Iâ ils con- 
noitront que leur état ell de Dieu , s'ils en fbrtent 
par obéiirance. Jéfus-Chrilt mépcila cette foi que 
l'on vouloit avoir en lui, p.irce qu'il fayoit com- 
liien le délaUfîmetit dans la facrifice étoit plus 
glorieux à [on Père. Ce n'cft pas taire un fîtcrifice- 
que de ne pas le laiiler crinrunitneri c'ell pluiôc 
faire injure h Dieu. C'eft pourquoi l'on a toujours 
rej^ardé Ja confùmmation comme une cliofe Q ef- 
iêniielle aux ftcrifices, que l'Egiife ne lailfe jamiis 
un iictifice imparfait. Mais autant que le délaif- 
fcmcnt dans le faetifice eft eirentiel au ftcrilîoe 
& glorieux à Dieu, autant eft- il dur à porter, 
particulièrement fur la fin: c'cit alors que l'aban- 
don de Dieu paraît le plus extrême; c'cll pour- 
quoi jéfus-Chrift qui ne s'étoit plaint ni d'aucun 
fLtpp!ice, ni d'aucun outrage extérieur, ie plaint 
de cet état pour nous fidre voir Ton excès. Cette 
plainte n'éioit pas un foulugemeni qu'il cherchât, 
m.'ùs une ififtruiflion de la douleur extrême de ces 
états. (lO Moti Dieu-, mau Dh:t , dit Jéi'us-Chrift , 
pourquoi ttCavez-vfnii liélaijfé ^ 11 ne i'apjielle plus 
de ce doux nom de Pero î parce que toutes les 
douceurs paternelles font ehangées en rigueurs 
extrêmes. Mo» D/fHJuite^ dit-il; car vous fîiices 
tout avec juliice i mon Dieu veng'*ur , car vous 
vengez fur moi avec une rigueur extrême toutcî 
les injures faines à votre gcantleur par leslîommcsl 
O Dieu Julie & vengeur , pourquoi m'avez vous 
dûlaiiïe à t-iut de rigueurs extérieures & intérieures ? 
O t^u'il eft vrai quccç délaiifemeiit rend ceîàcrificc 
rigoureux & étrange! Mais regardez ce qui fuit: 
{!>') iaijftwt 1(1 tiie , il dit , Tout ejl cmtfammi. A peins 

CW lïliittlj. S7. f, a6. ^ (tXJean 19. ff. 30.1 
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fe plaint-il de oe délaliftraent effroyable , quefo» 
facrifice fe conioratne & s'achcve : & i'ame , de 
même , expire par les rigueurs de l'amour dans let 
bras de ce même amout. 

jS Quelques petfonnES me diront, que leur 
faociËcc ne s'eft pas terminé , lorlliu'ellcs fe font 
abandonnées à Dieu fans réferve. Mais , que ces 
perfonnes fuient peifuacîées qu'elles n'en IbnL pat 
encore venues ià; où , que Difu pour quelque 
ilcfîein particulier , ne lei cûufomnic pas i ou bien , 
qu'elles fe font peut-être reprifes. Qu'il eftrare île 
trouvet des âmes déiailfées fans réferve, & qui 
ne chetchentpas ou direilcment ou indircdlemenc 
des aifjtaiices l Mais une ame fidelle à fe délaufet 
en cet étïit fi extfème, fans foin d'elle-même» làns 
h moindre aftiviiéj [ans chercher de remède, qui 
fc iailfe en proie à la divine jultlci^ fiuis chercher 
d'afTurance en quoi que ce fijit. Ion ijcat fe coii. 
fommcroit très vite ; car lorfqtie l'anéaiitiff'cment 
cfi: achève , le (aerilîce fe confomme. Ceci e(t 
exprimé dans le facrifice de l'aïjtel , qni Ce con- 
fomme aufllïôt que les efpeces s'ansancilfent : de 
même lorfqu'd n'y a plus aucun appui , quoi qu'il 
foit , pour entretenir ce làcrifice , il faut qu'il 
ÊnijTe par l'anéantiiTtsment des fouticns fubdlbinis; 
ee qui s'opère lorfque Dieu laiiïè l'âme , & qu'il 
Aie ce fotïticn fcctct qui empêûhoit l'anéantillè- 
mcnt total, en confervant l':imedans quelque fubf- 
filtance. Si le facrifice ne finit pas , o'eft que l'a. 
néantiffemcnt n'cft pas partait, La fin du facrifice 
eîl la perte totale , qui en perdant la créature 
entièrement par la privation de tout foutien & alfu- 
rance, parle défefpnir entier de toutes chofes j la 
fait retourner heure uferaent en Dieu , où elle 
tieineure, comme l'Agneau immolé pout les péchés 
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Ju monJe, tîans une ;.-,,i . dation éternelle. Ceci 
cft un myllere caché eis Dieu même , qui ne fera 
jamais compris que du plus puE smour, qui veut 
des vidimes étctncUcs, mais viâimes toutes volon- 
tjircs , toujours immolées & toujours vivaiitea 
dans leur immolation. Ceci elt le car.iftère divin 
& ineffable de l'Agneau occis , pur & fans mélange , 
où il n'y a plus de pleurs, de douleurs àdegémif- 
lèmeus- 

17. Il 7 a une autre forte de purgatoire fpiti- 
tuel qui s'appelle Famine. C'eft un état où Dieu 
réveille l'appétit de l'ame pour certaines choies , 
& les lui 6te en même tenis. !1 y a cette diffé- 
rence entre la famine & la ilértlité , que la llért- 
lité ell bien nn défaut des chofes, ou une difette, 
mais non pas une plus grande faim; mais dans h 
famine , non feulement on n'a pas les chofes né- 
eelUkires à la vie , mais on en a une fl extrême 
faim , que tout ce qui fcrvoit à nourrir en un 
antre tems pUifienrs jours, ne ferait pas fuffifant 
pour tin fcul. Jéfus-Chrift en a porté quelque chofe 
»u délert. 

11 faut reniarqner qu'il y a quantité de purga- 
toires. Celui-ci ell très-rigoureux , & il f.iit même 
œ qu'il y a diï plus rude diins le purgatoite de 
l'autre vie, C'eft une faim étrange qui ell mife 
de Dieu d.in.': !'.imc ; St cette feim la dévore. 
Tous les jours fa faim augmente, & tons les 
jours on lui fait voir & connoîtrc de plus en plus 
ce Dieu dont elle a une extrême faim. Cette 
vue augmente encore fa faim , Jans qu'on la 
raflâfic en aucune manière. Plus la faim aug- 
mente, plus on lui montre ce qui caufe cette 
faim , fans qu'il lui foit permis de s'en approcher 
ni lîc s'en raflàSer- Ceci eil «utourtacatfîétrange. 
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qu'il ferait capable de réduire une.-mse en pouàccï- 
fi elle ii'étoit pas immortelle. Cette faim elt m, 
attrait qui enlève les .imes S les arrache .\ elles, 
mêmes: & à mefure qu'elles font tirées d'une main 
puilHinte, elles Jbtit repcuirécs d'une atitrc qui tic 
PcCt pas moins. C'elï quelque choie de lî étrange- 
îiienc violciîE » que tout ce que Ton en peut dire, 
ne le poiirroit faire eomprendre, 

ïg. Cette fltne a donc une f^iim étrange de Ton 
Dieu: il J'attire fortement hors d'elle; Srlurl- 
qu'il féinble qu'elle fuit proche de lui, il la te- 
jptiulle .tvec d'autant plus de rigueur qu'il l'a tirée 
plus i'ortomeiiL Plus il Sa repouli'e, plus il aug- 
tnciite cette faim, fe faiCanc connoitte infiniment 
aimable & déGrable. Je rae trompe ; cette faim 
ji'cft pas une contioiffiinco, niais un appétit de 
Famé, (i Gtraiij^e, qu'il cil: iiictinccvabîe. Lorfquc 
cette faimeftdiins imeame eïtrèineiiientav;ii!céc, 
elle e(l (ans connoiflàiice de cette faim ; c'cll une 
expérience: je m'explique. 

Jûeux perfbnnes ont faim : l'une a plus de délïr 
que de fiiini , & l'autre plus de faim que t!e délir. 
Celle qui a plus de déJir que do faim a une con- 
nollfaiice claire de l'amabilité de Dieu , de ce 
qu'il eil : elle fe feiit enlevée pour ù pnirollîoii 
avec une connoilBnce claire que c'cfl cet état 
qu'elle porte. Ceci e(l uri purptoirc fort modéré 
en eomparaifoa de l'autre, quoiqu'il paroilTe bien 
rude: & ce purgatoire c[t pour les âmes conduites 
par les lumières. L'autre ell une faim cxcrirac fans 
voir ni connaître diitin^itcm£nt la caule de cotte 
faim. Les amosqui l'ont , appéteiicdérordotinémoni: 
& nécelTairemeuc une viiinde dont elle=; Ion: |îrivées. 
Cette viande leur pi^roJc quelquefois toute proche > 
œais il ne leur eft jamais permis d'en gotor. 



pid ■ijkatiom de ilhfifis fortes. t^ j 
Ceci nVtt point une counoilïànce , mais un appédc 
extrême, & qui s'accroit d'.nitant plus que plug 
l'amc approche de fa lin & ds Ton r.ili'aCemeiil:. 
Si cette faim eft avec efpoir de fe voit un jour 
remplie & raiTalîée , c'ell le purgatoire fpirituei. 
Mais Ji cette fiim elt avec un défefpoir perceptible 
de le voir jamais rafTafiée, &quepluslafaim aug- 
mente, plus auiïî ce défefpoir croiU'ej & que plus 
Jedélëljioirdeveuaiitdélèfpéré , fi on peut fe fervic 
de ce terme , plus la faim devienne extrême; 
c'çH alors l'Brfiv (*)fpirit«tl , qui ell un état infi- 
niment plus étrange que fautre : & il f:iut un 
fecours bien cxtraordin.iire (quoique fans fecours, 
(f) à ce qu'il paroit), pour le porter. 

Il y a encore une faim que Dieu réveilfe pour 
lafainto EiicharilHe, & Dieu empêche en même 
tenis l'.Tmc d'en approcher. Ceci fait encore foiifl 
frlr , quoique d'une manière bien inférieure à ce 
que je viens de dite. 

Il y a des perfonnes qui quittent h Commu- 
nion Ifirfqu'elles en ont d» ilégoiit , c'cfl: une 
ehofe que l'on ne doic jamais faire, parce que 
c'eft le tems où on en a plus de befoin, Dieil 
mêle ordinairement ce fcl d'abfintho pour les 
perfunnes qui s'y font portées avec une avi- 
dité imparfaite; & comme il y a en cela beau, 
coup d'imperfeiflions , Dieu les purilîe par ce dé- 
goût ou bien pat cette faim eitrème .fins permet- 
tre en même tcms d'en approcher , & alors c'cft 
Tin bien d'en être privé : mais il ne faut pas quit- 
ter la communion pour le fimplc dégoCiti & c'eft là 
h différence qu'il faut faire de ce dégoût à celui 
qu'on a des autres exercice! qu'il faut quitter , parce 

C) Ou !!i.yaîque. 

'C?i^ Swi recours perceptlblE. 
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que ce fûiit des moyens qu'il faut perdre; mais 
JéiusChrift, au S. Sacrement cil moyen Se En : 
ii ie perd quelquefois comme moyen, mais il fe 
retrouve comme fin. 



DISCOURS XX. 

De la fécherriTe ipiritaelle & de fes effets. 

1 . A qutUc rxttêmité elh refait Vante & la iimc , 
mtme txtérhur'mim. 2. Sa dijf^rencc d'avec 
l'hiver fpimuel, & des autres faifoni. 

t. Le tems de !a lechereflii rpirituelle opérera 
les mêmes chofes que l.-i féclierefle tiattireSle, 
Cclie-ci, fans que l'on s'apperçtiive comme ce!* 
fe fait , Sl peu.à-peu, deilVche li bien la fève des 
plantes, que les fruits tûmbeiu, les feuilles fe 
deflechant deviennent InnguiHantes, petdent leur 
verdure. S: tombent enrmte. Tout paroit comma 
un lieu inculte & déll;rf. cela fe tiic peu- à-peu 
& infenfiblement , & d'ime manière qui paroit 
naturelle, La tige des arbres paroit motte; & s'il 
reJVe quelque lève , elle cft (î profonde & G cachée , 
que l'on no la fauroit découvrir, La récherelTs 
fpirituelle produit les mêmes effets: elle ûte in- 
fcnfiblcmerit à l'arae tout ce qui l'humefloit , 
toute l'onaion favoureufe ; enfuite tout lui tombe 
des mains; elle n'a plus d'inclination de pratiquer 
ce qu'elle pratiquoit autrefois ; elle en perd le goût, 
la penfce & même le pouvoir: tout paroit mort 
& éteint , & il ne retle pas même un certain 
extérieur qui , comme des feuilles , fervoit d'or- 
ceracnc, Si vous toHcbcï l'extrémité de ces arbres , 

TOUS 



purifications de divirfesforin: 14^ 
■CoUs les trouvez comme morts; les branches les 
plus éloignées font fans vie : & cependant un peii 
de pluye redonne la vie k ce qui paroiilbit mort. 
2. Il y a cette différence entre i'hivsi- & 1:» fé^ 
chercffi; ; que quoique ics arbres paroiiFenc mores 
riiiïer , ils iont plus liumcâés; & fi vous les rom- 
pca, vous y trouvez plus de ïerd & d'humeurî 
déplus ils poulTent d:însce tems leurs racines dans 
k terre, parce qu'elle elt humeûée : mais puuc 
la fécherdfe , ils ne profitent alors en aucune 
manière; parce qu'ils ne font pas feulement deiïe- 
cbés fur la fucf.ice , m,iis ils le fout d;nis la fève, 
L'hivec eft fuivi du prinrems, qui redonne la vie, 
la beauté & la fécondité à ces arbres; mais là 
lechereiï^ ne doit attendre que la mort il la pînyfi 
ite vienc avec une exrtème abondance.. Le prin^ 
tems a plus de beauté que do fertilité; l'été tient 
de la beauté du printems& de la fertilité de l'au- 
tomne. Vous pouvez vous faite aifërnsnt l'appli^ 
cation de ceci. 



DISCOURS XXI. 

Des tentations & mortifications de l'elprit. 

t. Ciux gui étanc uppelk's d l'amour de Dtta fiai 
accueillit de tcmaàons fpirimelles , ne doifsnt 
point recourir aux raifannemenf pour s'en^ défen^ 
dre , msif au pur amour de Dieu, n-^, l'^niten- 
ces caufeillabUs aux mêmes perfinnçs , ^ la ma" 
niere de les bien fiitjfrif, 

V OUS m'ordonnâtes hier de vous écrite ce quff 
Je venois d-i vous dire. Je le veux de tout raoà 
«œur asitant que je m'en fouvîendrai. '■.» 

_ Tmm il. Oiji. Spir. K 



tii$ ' EiEC. XXI. Ba toitatimis 
. , i. îvpiJS pariâmes ir^borJ tÎL's tcntaiioiis oa:^- 
trc la loi, des iIcjulcs fur rétoriiké & fuc l'ioiraor- 
aliié de l'jnic ; & je vous dis , qu'éians icbîré , 
lorame vjjus i'ites, Atr tous ces atticleî, & raèiiii 
f:ir des r-iifoiis natiire'.lcs qui peuvent prouver ces 
■vcriiM, il tw Eiut plus aller chercher de raifiins 
pouf vuiis «n coHvaiiKre. Ccia ne Icroir t|ii'ao(,'- 
fiieiiter le douic- Je votre cfprit : car loriqu'ime 
}i«c(biTiîS -qui «ft ,à Dieu *" poi"' 9"" ^""^s X 
i'scs, VfUt guérir iis tentations par le raifijniie- 
jneiit Je l'efiU'it, t'IU fc trouve aiviioiinée d'une 
Joute d'autres jaifoiis qui fcmbltiit combattre & 
dftryitc les prcruicres : de Turts que ces ditîLriin- 
(p^ipieiirécs iembleiit s'armer les fuies contre les 
inmtps:,; «ilesue font que laû'ct refpiit, Ciiis iijrti- 
iict la fui. Le plus couic, le plus alfuré, & U 
IjJiis avaiir.igeus eft, de n'admettre tlaiis J'erprit 
jiuJIcs raîimifii mais d^ vouloir dcterrninéint>iit 
iervir ffi^u, i l-^wr^er inJcpe«djmnie-m de tous 
les évciiemens. O mon Cicu , quand il n'y auruîc 
puiiiî d'éternité à craindre ou à erpérer, je vou- 
tlrois toujours vous aimer oi vous fervîr Je U 
même forte ] Si Itotre amotir eft p*tr , il doit être 
fans relation fur nous ; ainii aimer Dn;u & le Ier- 
vir C&. J'uiiige qiuic les ferviteuts de Dieu doivent: 
faire Je leurs tentations ; c'cft le pltis affuré moyen 
ée leiS -foke ee^ETî car le Diable 'vby.înt tjue l'aitie 
îe tîîfrallb avec les mènies tirmeii tin^il crtiployuic 
]ioi.rr la combattre ji'iiâ" revienc plus'à la clt:irgeî 
Si Dieu tire la gloire tju*il prétend tirer de toutes 
lès tentations qti'll permet nous arriver, qtd eïl » 
d'sfl'ermir notre foi par l'aiiandon à tout ce qui 
jmurroit arriver , de fertifier notre amour & l'épyi- 
ïiir, le faîfant aimer il'uti amour fouverain & gr:i- 
niiit, ^tii ii'éfp<!rÉlTOupçp_tjrlbi-iBème,& qui vêtit 
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pont pour Dieu. Cela empêche que nous ne n««s 
rempliliîons la tète de réflexions, & nous met plus 
ei! état de demeurer en oraifon dans une Jîmple 
occupation &, on fiinpie amour de Dieu. 

3. Pour les pénitences que Uieu vende plus ^.e 
vous à prélenc, ce font celles de l'efjjrit, & telles 
des léns ijue la Providence vous Joiiriiit : car de 
chercher à faiiyoer votre corps par le chois de 
certaines anttéritéa qu'il Jic pourrait porter. S; qui 
en vous Faifant malade torti&ei'oienc toutes les pal^ 
flous de \'Otrc eiprgt, (qu'il vous eft d'une extra- 
me confequeiîce de trav:nlïer àéceintlre, ) c'eit ce 
qu'il me feroic itnpoiîlbic de vous confeiller. Si 
vous voulez bien embrafl'er dans toute l'écsnduB 
.des dclfeins de Dieu Is mortification que je votis 
.propole , VOUE avouerez de bonne foi qu'elle cit & 
plus diiîieilc & plus eHicace que toutes les .tulU- 
rités que nous «hoirtllinis. Il faut donc travaill^sr 
avec un csitiéme abandon à Dieu,. attendant tout 
de lui & peu de notre lîdélicé , flrns qtie la iléflan- 
te de iious-méaies diminue notre fidélité, & fans 
nous décourager du peu deTaccès ; caj- la delkuc- 
■^iori de iiouB-mèmes ell uit ouvrage fi long, qu'il 
iàut une patience iniînie avec foi-raèirie; ilt c'eii 
par li qu'd faut arrêter rimpétuofjté du naturel, 
qui veut venir à bouc tout d'un coup de tout ce 
que l'on flucreprend. Nous .avoor, plus befoiu île 
patfijjiiîo iivcc 150US qu'avec le refc des créatutesï 
CelkiB-ci ne nous blelTcnr qu'autBiu que nàus fom. 
mCfj viManS en noirs^mémes, & rîous nous en dè- 
faifons iîioilerasnti mais nous nous portons piir- 
tout. Travaille» donc i mortifier l'efmit, ne doij- 
mant nuIJi iifue à toutes les palCons qui s'élèvent, 
& ne laiffaut point prendre de coûts à votre hin. 
ftieur par vos nSïoiflfei Loifiiu* Tstte vivacité v»ai* 
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aiirii eîiîraîiiée , obligez ceux qu'eîle vous .1 fait 
désobliger; mais ne vous en occupez iioint après 
pour vous en chagriner. Demeurez humiliée ibus 
le poids àc vous- même ; ii n^elt que trop jufte qira 
coiifervant un fi mauvais domestique, iinus iôuf- 
ftioiis fes tyrannies jufqucs à ce qu'il ïo]z chuiré. 
5, Il y a une motiification coiirinuclle très-pé- 
nible : c*eft celle que la Proviiîcnce nous fourme 
à tous les initins, non feulcnieur pat les grandes 
csroix, dont elle vous efl affez libérale depuis quel- 
que- tcms, mais par iniile petites chofcs qui arri- 
vent contre notre inclination, des travers des do- 
nieiliqucs, des oublis, mille chofes faites de tra- 
vers , à contre, tems, ou cniifes, des mets apprê- 
tés contre notre goiit, & mille petites chofes ticla^ 
gréables qui arrivent jncdïànitncnc , & dont il faut 
Élire ufagc à cliaijue moment, les portant en mort, 
& ihns s'en plaindre. Comme ce font des cbofes 
qui arrivent inceiïimment , cela nous tient [Sans 
une patience & une mortiHcaiioii continuelie. Ort 
fe fait des idées de rauttificitions éloignées, que 
l'on ne pourra jamais pratiquer; & Ton perd une 
infinité de mortifications réelles, dont on ne fait 
point d'uiage , les cHimaîit peu ; cependant ce font 
celles-ci vétitablonient qui motriSent, & non les 
autres. 

4. Il faut porter les mortifications de Dieu en 
patience , fes rebuts , fes iëciiereires , fon froid , 
l'impuilîiince où nous nous trouvons, nn certain 
déi'aut de facilité & de CDrrefpondance dans les 
choies, fur tout, patienter avec nous-mêmes, ce 
qui eft Je plus difficile. L'ardeur d'être délivrés 
de nous-mêmes vient de raniotif que nous nous 
portons. Moutons donc par toutes les petites cho- 
fes, & laourous continticllcRicuc A vériublemenr: 
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a'eit aiTurément ce tjue Dieu veut de vou^, Soyeï 
patiente à TOi-aifoui isilièz tomber les vies de 
votre efpiit & ia votre cœur, Ss elle deviendra 
plus facile ■& plus tiiiniliete. 



DISCOURS XXIL 

Tromperies de la nature qui fait la mort. 

I-J^. Lînantripreadpourdcsëprcuves d^unhon itîty 
ce qïl*il fctudroU prendre en /târ de mort : & elU 
aaribiic mjl à la grâce liex e^et^ qui ne viennent 
que de fan humeur & de foa lempùamint. 

X. Il y a une grande différence entre, prendre 
les chofes ea inoyt, & les regarder comme des 
morts ; car regarder les choies comme Dieu les 
permettant pour nous peiner & nous àiire mou- 
rir, c'ed les regarder comme une épreuve , & non 
comme une réalité : mais les porter en mort , c'eft 
être convaincu de fon tort , & s'abaiiTet fous la 
raain de Dieu, afin qn'il agiiTe lui-même, t^oyint 
d'un c6té notre égarement, & de l'autre notre 
foiblefii pour retomber encore ^i Dieu ne nous 
foutient, on demeure mort ifeécrafé fous la main 
de Dieu ; au lieu que î'autre manière entretient 
la hauteur , porte même à chercher de la confatix- 
ùan & de l'appui dans les créatures. 

£. On dit que cela élargit le cœur. Ce n'effc 
pis le cœur que la grâce donne , qui s'élargit par 
lài mais la nature, qui fe dilate en Te fatisiàifant. 
On croit que c'eft lit grttct qui fei-re le cœar pour 
ne pas témoigner aux perfonnes mêmes la peine 
qu'on a concte eux ; & on la dit â d'autres eu des 
K 3 
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termes exagetaïus. Si on la ilifiiît à la perronne 
même, on ftroit voir fii raHàii, & on fe coiicilic- 
rurt le cœur; au lieu qii'ùii relbe dans une inélao- 
colie fomljife & lèche, qu'oii preinl pour nuiTt, 
& qui n'cfl: qu'un effet ilu teaipénimeiic. C'cll 
cette tiién:i(; luimeut, (qui fait qu'un a le cœur 
ferté par tout) qui donne Je VincRnJImici : lantôc 
pirce qu'un le trouve moins îriltc en un endroit, 
un croit que Dieu veuc qiK nous y reliions : (i 
on conlénc que nous rolijoiis dans ce lieu , ( où 
nous dilbnï écte appelles de Dieu, ) nous eii lom- 
roes blodcs, nous ecllùns de nous y bien trouver, 
& nous avùiig des railbns pour eu fortir. 



DISCOURS XXlll. 

Attraits * croix & abrences de Jdfus. 

;F-a. Comment P Enfant Je fus attire fes en fans à U 
Croix j qu^il /nontrf d'ubord attrayante y puis fa. 
dannefe'chi &f amtrrç, mais Jous quoi il jV/i" pour- 
tant c<iclié lai même. 5-^i. Dtf même tvtii:hant la. 
retraite, à li^aellt il attire i'arte comme ji elle 
dsi^k y louir de lui i puis il fi çaçhe^ l^ laijfe 
djf^/^aits j 6" m Ji moiîtrc un peu çue pour dcilarer 
À i'ams qii.'clU duit être aont^nte de fis abl^ncçs , 
comme aiijï des croise ^^'^^ ^^ apporzsm à fis 
retours, 

i, J_jE pedc Jt-fus efl: le plus aimable qui att ja- 
itiaia été OLi qui fera jamais. lHl* mtïiTrro if'iiborti 
avec toutes amabiliws : Tce carelîès {ont charman- 
tes; il ticiu pourtant la eroix dans lii petite main. 
ÏI'euÈiiiCj qui croit que ce [oai des eonHtureïj 
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parce qu'elle efl couverte lie dooccurs, tSchc de 
rattisper, jéltis la rerire tBiijours un peu, n'en 
Sailiimt voir 'que 1= brillant, afin que l'enfïnt cou- 
re aptis & ta délite davancajîî. 

Quand i! a bien étjbli en l'aaie ce dc(ir, & ceité 
rccherchs de la croix, il bi donne. Alorï le pat», 
vre enfant la trouve dure ii infipidei & comme 
il [n'y trouve plus ni la douceur, ni ie brillant, 
il croit qu'en l'a trompé. C'eft tout le contraire: 
cir on 1» lui durmcîlors telle (ju'elle cit. _ Aup»^ 
tavant elle étoit enveloppée tomme d'un etuij & 
c'ett ce qiri nous troinpoic ; de plus, le SeipTOiii 
la tenoit dans fa main, ce qui ati(;racntoit beaii- 
coup Ton prix ; mais .après qu'il a donné la croiï, 
il (e cache, il Jie p.iroit pins; il n'y a plus de fou- 
tien ni i\e iionrrittire lonfible d»ns la croix, mai» 
feulenîciit un bois l'ec & aride. 

2. Mais je vais vou.s dire une cbofe fiirt plai- 
Éuite ; c'ctt qn'au lieu que la croix étoic alors 
cnveloppca de brillans & do douceurs, elle rcn- 
fenne à prél'enc avec fou air fec & infipide ce pe- 
tit Seigneur , qui s'y eft caché lui-même. Les dou- 
ceurs & la beauté Icrvnient comme d'un étui à is 
croiïi mais la croix ferc .ilors cérame d'étui au 
petit Jcfus. 

j, ')c vous dirai encore une de fes rufcs. B 
nous lait dcGror paliîonnérnent .la retraita dans Id 
tems qu'il nous néri.'ige lui-même mille obibcles 
tju) nous la dérobent. Plus ces obflarie.'; angmeit 
tent, plus l'-îme devient! paflmnnée de la retraite; 
îlle In croit abrolumeitt néceUàwe pour jouir d« 
fin Jéfus -, & elle n's pas tout le tort : Ton dilîr 
en a'ufimcnte chaque jour : mais lotfqnc tous las 
ohftaclcs l'ont levée, & que raincfc voit en plein* 
Jïberté de iuuir de la fohtude , elle y court coû^ 
S 4 
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ine à Ton bien roiivcrain : elîo Te pcrraada que 
lien lie peut plus l'empêcher d'être feule à feule 
avec fou petit Maitre, de s'occuper de lui, de ré- 
pandre fou cœor en fa préfeuce ; mais qu'elle eft 
furprife de ne plus trouver ce cœur pour le ré- 
pandre en fa préfencul De trouver clicz elle & 
dans fa propre iraagiuation plus de diftr.iâions 
que toutes les affaires du deliors ne pouvoiciit lui 
en caufer! Ellefe plaint alors, & lui dit : qu'êccs- 
voiis devenu, ition divin enfuit? Pourquoi m'avez- 
vous abandonnée-' Il fe rit de toutes lés plaintes : 
i! demeure caché dans un petit coin ie la raiifoii 
coratne s'il ne voyoit rien de fes aifliâlons & de 
ce qu'elle endure, 

4. Quand cela s duré tout le tems qu'il a ré- 
folu, il vient, 1% lui dit; ne vois tu pas que tu 
me déGrois pour toi ; que tu clierohois & trouvois 
ton bonheur en ma polTcUiou & en ma préfeuce? 
11 faut à préfeiit que tu m'aimes tellement peur 
moi que quand je ne voudriiis jamais te re{;ar- 
dcr , & que jo te feroîs tous lei maux palllbles , 
tu demeures contente i que tu ne liélîres rien de 
moi , que lu me laili'ee me fatisfaire dans ma ri. 
gueur , comme je t'.ii fatisfait par ma bonté & par 
ïïia douceur. Ne délire rien autre cliofc que ce 
qiieje te voudrai donner, & je ferai parfaitement 
content de toi , quoique ta nsture & ton amour 
propre ne foyent p,is contcns de moi. U faut que 
tu t'élevES tellement au-delTus de toi-même, que 
tu demeures mtiette, motte, anéanrie fous la 
main de ma Juftice, que ta me lailfes faire tou- 
tes mes volontés. Nous ferons alors un bon mé, 
liage enfemble. J'irai où il me plaira, & tu de. 
nieureras feule à m'atteuJrc dans la maifou, Mes 
abfençes feront longues ou courtes, félon qu'il 
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ipe plaît. Quand je reviendrai , je ne te montre, 
lai pas tons mon amour : il s. eu faut bien : js 
t'appoïtcrai puurtaiu un buuquct cumpolé des 
épines & des charduns du di,ijt. (a) lixfeSaui 
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DISCOURS XXIV. 

Motions & opérations purifiantes de Dieu : 
fidélité qu'on leur doit. 

I , Jahufie lie Dieu : Jiticaieffe it fis mouvtmens. 
î'G. hlyerfts i>pfrjcioni de fon aimur pour puri- 
fier , & mime punir Si l-citgfr. 7, Moiiande DifUj 
qmnd ilri'eaue comme naiurelle : mail liolenîe 
quand on îui re'pïigne. S, Lui ohûr au moindre 
JigiK , tjl di grande conjcfuime. j- 

I, Uieu veucfOBi ou rien : fa délictiteffi ejl iitjï. 
«ic : c'cft nn Dieu fort jaloux : je voudrois pou- 
voir vous exprimer fou extrême délicatoire. Lorf- 
que l'mi ett fidèle à fuivre aveuglément lis nioin- 
dres mouvcmcns , il meut fans cclfe l'ame ; & fes 
mouvemens deviennent d'autant plus délicats Se 
fréqucns , que l'ame y ell plus fidelle. Dieu fe tait, 
lorfqne l'on ne l'écoute pas. Plus une ame eft 
poilédce de lui, plus fes invitition s font délicates: 
elles ne fe iaiifent pourtant j."imais ignorer de l'ame 
malgré leur extrême délicateffe. Je fais que Dieu 
iilequelqucibis do violence, & vous l'avez même 
Bil'tï éprouvé par ce que vos réfiftances vous ont 
tait loutfriri mais il n'en iife de lu forte que pour 
(B) pr. 39, il. i. J'eimtcndu eucc irandt patinKc, 



iî'4 l'isc- XXTV. Opêratimis purîjiantis 
un tems, afin d'introiltii'i-e i!;ins le chsmii! i^ fi 
volonté cachée, & auliî pour empêcher Yàme ie 
l'eeuier, îorrqu'elie fe voir accablée des crii.'^utés 
de J'jmoïjr juite & rigoureiis. 

s, Vûniùur e[t preisiietemenc carejfmt & gr.iti- 
fianc r puis il montre quelque éch;ir«illoii do ft 
jaloufie, o'eft pourquoi il efl iJu nmnfir fiirmt , 
fc cachanc pour ilca rrwracnî. Ce Ibnt ;lcs fjintos 
d^amour qui ne tjnili^rît qu*à éproîivcr & k épu- 
rer un amour uailfantj inaii cet ainriur augmen- 
tant fhjalaufie, àmefurequ'ii .lugmentefon amnin-, 
plus il a lie témoignage de l'amour & Je la ML 
lité de Ton amante, plus devienr-il ua amatirtinJ, 
& fana mil témoignage de ce qu'il eft, 11 fe cache 
fi bien, qu'il ne te lailie prefque point voir. Ce. 
pendant il attache toujours plus ce cœur par des 
liens cachés, mais qtic l'on fortifie chaque jour. 
Il n'éloigne f!i proie, cet aimable vainquenr, que 
lorfqu'il eft trèsalTuré de la eonquêtei & plus il 
en eft ailliré , la Icrre & la tient liée, plus il Cuit; 
plus les blelfures qu'il fait font profondes, plus il 
«achtf (a main. 

}. D'amour imd il devient rtwionv rigoureux; Si 
ft rigueur fait qu'il neib contente pas de ne phss 
donner à ft bien.aimée nulle preuve do l'amour 
qu'il lui poite, de ne ta plus gracilier ni careflcr, 
il lui ùto de plus tout ce qu'il lui a donné. Si 
cette ame eli trop foibic & trop infirfelle pour 
porter oc[t3 rigueur, slors avec un artitice d'amout 
dont on ne r.iccufèroit jamais , il la vient carell 
fet de nouveau, il la comble de biens, il lui fait 
paraître en !ui de riouve.-sux charmes, afin de ra. 
himer un feu que fe rigueur avoir ralenti : mais 
il ne la voit pas plutôt détemuiiée à elTuyer fes 
rigueurs, que deïigouceuï il devient srusl & iui- 
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pitoya\jle, & que- d'amour gratiftant & careflàut, 
il devient enfuitc un amour jute A vengeur. 

4. C'iH alors que plus il voit que fon Amante 
eit priîb li'un!! flamme plus pure, plus il e.\erce 
fur elle lus risueurs de lit tyraunte. 11 ne fe con- 
tente pas de' iu! ôter les biens dont il l'avoit gra- 
tifiée, il l'accable de maux & de douleurs, il de- 
meitt tous tea j'.H'irs plus cruel & impitoyable. O 
amour pur & rtud, que tu es bien comparé à un 
feu dévotant t car de nsème qu'iui feu s'.iccroit à 
lïiefuro que plus if confume les fujets propres k 
l'entretenir , do même l'amour augnrcnic en dé- 
truHant toutes chofés. Il ne dit jamais, c'eft alfcï. 
Mais il a eette qHaIfté différente du feu, qu'il 
s'arrête par l-a- réÉfcuicc-, au lieu que le Fou ma- 
(êiïei angiiieiire fon ardeur par ta comnitietc. 
Rien n'cft plus Difé que d'arrêter l'incendie rfs 
l'amour. M,i!s , qui dl-cc qui te rounolt, û Amour? 
& qui pouiruit vouloir empêcher ou Brrèter ton 
profilés? Tu noircis, tu lahs, tu dcfiffutes ceqne 
tu brûles-, c'eli pourquoi l'on te craint (î fibrt ; 
& lorfquc rien ne ts féllfte, & que l'on te ktlle 
maître, tu rédbis tout ea ceudire. Lt docilité, l.i 
fidélité, & la pureté de ton Amante aocroiflEnt 
ton ardeur de telle ibrtc, que tu deviens tous les 
jours plus adW pour tout d'étruire : plus on te 
âonne, plus tu- drrrKindes s A îu n'as pas plutôt 
couriimé ce qui ce faifijit «bCtaclc, que tn cher- 
ches les endroits les pta's reculés & les plus déli- 
cats. Comme lu êa infatiable. & que tu dévores 
isout fans pitié, tu es aull^ fi fuhtil, que rien 
«'échappe à ta vue : & ce qui eft de plus étran. 
.|fti c'cif queplte ton endiralemcut eft grand, 
•noins il fe- àrjmiciît Ca Anrour immioyaMe & 
cruel exige d'autant pins, que-i»!»» an ht itoiuie j 
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& il eft fait de telle forte, que quelque peine que 
J'on air à lui donner, on en aiiroit encore plus à 
ne lui donner pas. Mais lorfqu'il a réduit rAm.in- 
te à tel état, que loin de réfiller elle n'a pas Bièma 
I3ue répugnance contre fcs plus eirrènies rigueurs , 
peut-être oïoyez-vous qti'alor» fj cruauté finit: 
non ; c'eil alors qu'ells redouble. 

f. Samuel dit à Saiil , que (a) c'eS! eûtinne le 
péché J'cKcItantmmit que de répfipier , (^ camnu le 
féché d'irkhtrié que ik ne pas fi fiuniatre. La ré- 
pugna nca marque la propriété, qui eft utte ofpcce 
de magie : car nous n'aurions pas de répugnance 
à nous lailièr enlever une chofe, Ci nous n'y avions 
pas [t'attache. La force de nos répugnances à jioua 
laifler 6ter ce que nous avons , marque la force 
de notre attache : ctttc .itt.iche fait deux effets i 
l'un, que nous ne pouvons nous téfatidre à nouiî 
iailTer enlever ce que nous aimons i l'.iotre, qu'elle 
empêche les progrès de l'amour. Le l'eu (aéré de- 
meure comme tnckitnté & arrêté pat la tépugnan- 
ce. Le défaut (le foumiiïïon eft une elpcce d'ido- 
latrie : on commence par répugner, & puis oti 
croit avoir railbn de ne pas le foimiettte : deforte 
que fous bons piétcxtes l'on préfère un bien que 
l'on eftime, à la volonté de Dieu : c'eft comme 
idolâtrer : & on fe retire par là pcuà-peu de la 
polTefllon de Dieu pour entrer dans la poifcllion 
de foi-même. 

L'ame fidelle, au contraire, fe laiffanc à toutes 
les rigueurs do l'amour, éprouve que fon feu, 
loin de s'adoucir par Li perte de toutes choies , 
s'accroît; & fa rigueur augmente de telle forte, 
que «'.lyant rien en elle qui lui réfifte, ni qui 
répugne même , étant conlumroée quant à elle , 

(«; iBoisij, jt. ij. 
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de Dieu : fidélité qu'on leur doit. i ;? 
il devient far elle un amour jtijis & vtu^em-; & 
t'elt; li le dernier effet de fn cruauté. 

6. Il la traite alors comme il a traité fan Fi!s , 
lui failànt (n) f,'yer ci qu'iHe m iluk fat : on lui 
demande ce qu'elle n'a jamais poiTédé. C'eft alors 
qu'il faut répondre pour autrui; & ceux pour 
kfquets un paye de cette forte ne font gueres ca- 
pables de compreiuire ce qu'il en coûte jufqu'à-ce 
qu'ils l'.iyent éprouvé, & la nature de l'amour 
qu'on leur porte. Jéfus.Chrill; a payé toutes nos 
dettes; &. cependant il veut qu'an lui paye ce 
que l'on contrarie d'obligations. Il nous donne 
fon fang pour notre acquit ; & cependant il veut 
des vidimes continuelles, qui lui foyeiit adbciéet 
à fa qualité de viflime immolée. 

7. Mais il faut lailfer ce qui ne vous convient 
pas encore, pour vous dite, que la délicateffe de 
la motion Divine devient tous les jants plus fub- 
tile, à rncfgre de la fouplelie de l'ame; deforte 
qu'elle devient comme imperceptible , & cnfuito 
comme naturelle. Cette motion eft conforme à la 
nature de la polTeffion do Dieu. Plus Dieu nous 
poliede d'une manière à nous diftinifle & appcr- 
^ue, plus la motion dl diflinile & connue: plus 
lapoffeflîon ell cachée, plus fa motion eft cachée; 
mais à mefure que cette poilciTîoii devient infinie 
& délic.ice, la iiiotioti devient de même: mais 
quand Jéiiis.Chtill eft devenu notre vie, que 
Dieu eli l'ame de notre amc , & que nous fomine» 
transformés en lui, cette vie devient toute natu- 
relle, & fi pvopie à l'ame, que de même qu'elle 
ne fait nulle attention i l'air qu'elle refpire, quoi- 
qu'elle ne puilfe douter qu'elle ne îe refpire, Je 
même elle ne fait plus d'attention ï la vie do 

if) K 6i, ïf. 5, 
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ïfS Risc. XXn^ Ophatiotis piirijtmtes &i. 
Ilieu JoDt elle jouir, quoiqu'elle n;; l'iç.iorc jia^. 
La motion devient comme naturelle. C'eft eomrae 
un fîmpie penchant qui lui eft tout priijire. Mais 
ijUoiqu'dJe foit li noturelle, li l'ame diiTcrnit, oa 
letiirdijit de la fuivrc, elle feniiroic un éi;it vio- 
lent ; & e'eft alors quelle coiinoic qu; c'eib Dieu 
qui veut, & qui lui iluufie ces rnou\cmeusi cnt 
en cet état eUe ne pfîut plus péfilbct, pour peu que 
ce fuit, uns euircr dans une peine iatolérabie. 

S. Concluons de l.i , qu'il &ui s'accoutumer par 
une çïtréme Tuopleflb à 1.1 délioateiïe de la mo- 
tion : iju'jI ne f.tut pas attcnJre un commantic. 
nicnc, mais que !<; moindre figne cil; un orJrE 
poCtif: qu'il ne fiiuç pas détourner la vue pour 
ne point voir, ni divcttir ï'Dreille pour ne pas en, 
tendre. St. Fiiul lUt, que (<t) celuj ^ni fonde ht 
cmirs cotimit a lyu l E[^it tUfirs '; c'ell comme 
s'il difoit ; les voloutés du St. Ktprit on nous font 
î\ délicites , qu'elles font comnia des Jéllrs de cet 
Jifprit, mais dtlîr.s. sju'il n'exprime q.u'à peine^ 
mais colisi qui fonde le? cœurs cmiiioi; ce d^flf, 
& nous apprend à 1" cbniKiitite, Il fjiK luivreljS' 
déCr de rEfprit en nous : & comnie Dieu cïauce 
Je défit de l'Erprit pour nous, cet Eljjrit, que nous 
fuîpûiis aveuglément de la furte, obtient pour' 
nous incefTiniraeiit ce qui nous elt néceilaire : or 
ce qui ilotis l'cil oicrémenjent, c'eft Ai le fuivroj 
& de «e Is goint éteindre. 
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DISCOURS XXV. 

V4oété &. iiniibtoîité des opérations de Dieu 
dans les anies. 

i, Ct^,^ai Vame doit. faire de fan dni , pour donner 
iUasas ope'raaourde Dieu en elk, z-^. Vopê- 
ratïon de Dieu tjî loujouys JimpU & tmiforme eu 
rltr-mlint , qmique divtrfe p;sr rapport i la vrt'u- 
:u'e. 5-^, Jhji/iin de cela ^ ^ des peines que i'umfi 
tn rejlne. J- S. Elle fe fait pit U Verbe ou ij 
J^aroli^ j ^ par t Efprit S . de Dieu j qui exigent de 
Vame fon oireneion fi' qu'elle foie fauple. ^'to. 
Ctjafommdâon des cpi'raeions divirjei , îîlujjre'cs 
.:pàr-ttTie firriiUtude . 

J. Jj'sEU efl inccftimment .Tppliqiié fur l'ame 
droite & fimpie qui lui elt continuellement expo- 
fee. Ceirc ame n'a qu'à demeuter fimpleraent paf- 
Jîve ; Dieu la purifie i\e cette forte.. Si il lui corn- 
inuuique d'autajit plus fa fécondito que plus elle 
»'ci;oit pairivernent Icï opérations. Les opération 
de Dieu lejul'inc toujours à )a dépouiller de tou- 
tes opérations propres , quelques nécciraires & 
Taintcî qu'elles paroilfcnti afin qu'elle reçoive plus 
ïiueuient & cuntinuelleinent fi pure opénition r 
c.ir Dieu ne lui ôtf" fi manière ordin.iire d'agir & 
d'opérer, en la réduiGuit à lUie pure., nue, & ^é- 
jiérale inaciioii fans nulle exceptiutt , q.ue pour 
opérer lui-même fur elle iiuement, continuelle- 
ment, également, & fans interruption ; & oel* 
eti fi vrai, que plus l'ame fe laiffc vider do topte 
attiuii pruiîre, quelque ncceilàire qu'eik lui ait 
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pure jtirttu'abrs, plus el)e fe trouve libre, piri- 
ne, & I'iub mil befuin : elle éprouve idots qu'une 
autre opérati™i intime & fubllantieile prcnt! la 
piacE de la fienns , & qu'elle gag'is en perdant. 
Mais il n'en dl pas de rnêmc lies âmes qui par 
indtvotion, ou p^ir ellevmémes, fe privent ttes 
ïogjes ordinaires lin prier & d'agir : mains elles 
prient £e agilTeiit, plus elles font vides; au lieu 
que celles-ci trouvent que plus elles nunquent de 
tout 5 plus toute propre opération leur e(b enlevés , 
plus elles font pleines & iliiis difette. C'eft ce qui 
fait que l'on ne doit jamais regarder tes chofes pat 
ïa perte que l'on on fait, ni du côté du non opé- 
rer, muis du cûté de Dieu , qui éwnt le Souve- 
rain de fa créature, s droit de la polïedcr pleine- 
ment : cette polft:Iïion lui arrête tout mouvement 
propres mais clla lui donne en même tcms les 
mouvemens de Ton poirelTeiir. 

s. La conduite de Dieu lur l'ame eft une con- 
duite toujours uniForme; & ce que nous appel- 
■Jons /or , ell proprement une cert.Tine ctiunoif- 
-fauce ûbrcure, fecrette, & indilVinite de Dieu, 
qui nous porte à le laiiTer opérer çn nous, parce 
■qu'il a droit &s le faire. Dè-î que noiîs 'connoif- 
-fons cela, & qu'il prend poSoillon de ce qui eft 
ficn, il ne laide j.'unais un moment Isi cré-itutB 
qu'il a prile de cette forte, qu'il ne l'ait conduite 
dans fou unité. Son opération cft toujours la 
même. 

j. Dès le commencement elle coufilVe en uiï 
regard d'amour fur l'homme î S: ce regard le 
confunic & tfétruit fes iinpuretés. Dieu ell d'ii- 
bord occupé à comb.-îttre notre a(^ivît£ & cniîsles 
obttacles qui empêchent fon entière pénétration 
■d»n*tiot(e;amei c'eft ce qui fait que cette opé- 
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iBtion eft ati commencement plus feiiQble : elle 
li'eft fcnfifale qu'à caute de la contrariété. 

Au commencement c'eit une lenfibdité de fua- 
vite ; parcs que l'ame étant foibie , Dieu allais 
fonne le combat qu'il fan de la contrariété, avec 
le fentiment de famout qui luiit toutes chofes. 

Car il faut concevoir, que t^>utes les opérations 
de Dieu en lui-même & hors de lui-même ne 
font qu'un regard & un amotir éclaiïatïc ik unif- 
fant. Ce regard brille fi; détruit , comme je l'ai 
dit, les oWtacles : & comme Dieu commence tou» 
jours par les plus groiiîers & fuperfiaels , il com- 
laenoc aiifli par faire écouler fur les lens l'huile 
de ion ondian , qui n'cft autre que Ion amout 
unifiant, qui accompagne toujours le regard dé.- 
truil'ant ; en forte qu'à melure que Dieu Uétruil: 
les abllaclcs , il s'unit & s'aptiroche famé. Plus 
il purifie par ce regard, plus il atteint le dedans 
Se le puriHe de ce qui elï plus fubtil , plus déli- 
cat, mais auiîî plus enraciné : mais comme à me- 
fure que le regard dc-truit ce qui eft plus caché, 
l'amour s'enfonce toujours plus, U devient auifi 
moins feniïble. 

4. Dieu, fans changer de conduite, va toujours 
plus approfondîflant fon opération favoureufê ; 
parce qu'elle s'enfonce pour unir les puîliànces , 
& enfin le centre .• c'eft roujouts la même opéra- 
tion. D'où vient donc qu'elle eil favoareufe dans 
le commencement , & que dans la fuite elle elt 
fi douloureufe, qu'elle devient à ia iin inTuppor- 
table par l'excès du mal qu'elle cauPe? La tyitbii 
en eft, que les fcns fe lailTent facilement ôtet 
leur opération & leur impureté groffiere , parce 
qu'ils font loiitenus de cet amour unilïïint 1 mais 
plus les obftacics deviennent délicats & profoin,dt , 
To^e II. ûijc. Spir. L 
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plus font-ils difficiks à détruire , i°. premicre- 
nent, parce qu'il fiut pSfJie & lictruire ce qui 
eft ojiporé à la SiiKelÈ humaine & raifonnabli: : 
1". parce que tout es qui ell fpitituel , eti ce à 
quoi l'amc s'attache d'avantage : j". parca que 
plus Us opc;L'aEicnif: Aq Dieu s'cnTonccnt Liatis rnme, 
plus l'amouE unitil' devient vchénieac, afin d'attt- 
r;c l'flmî à luii & 4°-. comme tout ib paife dans 
le centre de l'ame. Tes fens étant deRitués ds leur 
onftiDn, elle de toute cocrerpaadanco à l'oraifon, 
de l'on agir ordinaire, & de fa manière de CDi:ce- 
V^iir les chofes, elïe réCfle auffi plus pour ce qui 
ell au dcffus d'elle que pouu ce qui efV au-dclfous. 
Elle fc cache même (à réfillaiice, IiiqucUe elle 
qualifie du nom de Juflice ; & c'eit co qui caui'e 
des agonies laoïtellfS, Cependant, c'ell toujouts 
la même opération , toujours une , toujours finipic, 
.to.ujuurBiiniforme , r,ui ne change jamoiadu cûtéde 
Dieu, quuiqu'eile change lî ibctper rapport à La 
ctcvitufc. 

f. Je die donc, que ce regard amoureux Si. dé- 
triiifiint ne tend qu'à confommer toutes cliofes 
tn foi comme fin dernière , & auiTi premier prin- 
cipe. Il jie feroit pas Dieu fi les chofes étoienc 
d'une autre manière. Il iàut donc ncccti'airement 
.qu'il détruile tcutea les opérations de la créature» 
au(E bien que (l's liifliniblancca & difForfflités i 
qu'il détruife les opérations les plus faintcs , ics 
plus réglées, les plus rangéts , afin de poirétler 
tout H pur Si k plein , & as ridutre toutes cho- 
ies en piirt! unité. 

S. Mais, œc dire2,vous, d'où viennent donc 
toutes les tentations, les foiblelf-'s , les miferes 
qui aftis'ent, (j Dieu opère toujours au-dedans ? 

£lles vf.e.nuciii di; pluficucs cauiTei. La pre- 
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miere, de ce que les fens étant incapables des ch»* 
fes intimes & purement fpirîtueiles & nues , ils 
demeurent vagabonds & fans foutien ni fecours. 
La fecotîdc raifon eit, que le Démon voyant cette 
cféature dénuée de tout bien apparent, & ne voyant 
pas ce quifepaife dans le centre, l'attaque fins pitié. 
La troilîeme raifort ell, que Dieu permet que les 
fens foienc ainfi livrés, afin de cacher à r.iriie ce qui 
ie pafle en elle, afin de lui 6cer les larcins qu'ellà 
fait En tout, afin de pertire l'économie de la propre 
Sagefïe & de fa raifon , fans quoi, elle rerteroii; 
toujours fiîée en elle-mime, toujours propriétaire 
fit pleine d'ob'bicîcs , & ainli , lïieii ne Iti pour* 
roit unir à foi. 

7. Ce regard unilfant, détruifant à confumant, 
exige donc de i'arae une pajjïveté parfaite , une 
oeffation de toute opéiation quelle qu'elle foit , 
une foiipleffe infinie , pour le laiffcr tout ùter. 
Elis exige de plus Vattmiimi àé l'aitid : car lé 
regard de Dieu ell fon Verbe & fit Parole. Ceit* 
Parole eft fécande , (îtodadlrioe ft efficace ; elle 
s'infinue, & fe fait entendre fans bruit de parot. 
les i & ce langage va à tout ôtcr , malgré la mfc. 
fon de confervct les cliofes. 

S. Toutes les opérations fe font par te Vtfrba 
Fatolo étertielle, & par fEfprit, Ariiour divin, 
fans nulle diftiiiiSton tli différence d'opération. Il 
liiut l'attention â ce Verbe , pour coniioUre fort 
langage & le ItliiTef dépouiller au mr'inrfre fignai 
fans réCRaricc St fans attendre une impuilîance 
abfolué. Il faut une fouplelTc à l'amour uniflant 
pour fe laiifer confdm'iWer en lui ; & lorfqiic lOut 
èft cnnfommé en un , le procédé de Dieu fut 
l'aine ne change pas : il deinenrc le même. Cat 
comme ci: (léttuifant les obSacles , il détruit tom 
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les miticus, Ctût que l'opération ai: Di^u a iScé 
toiiEfi Cûntfariecé , l^^me fe îiûlivc unie faus mi- 
lieu, par la mèms perte do tous les appuis. Ua 
bon appui eftauffi bien un appui qu'un mauvais, 
& fort d'cncre-dcux; mais lorfque roue cd ûté, & 
que l'amc e(l rûduitc en uniré, cet sinout ciair- 
voyani , ou M regard d'amour fur S'ami; , la co;i- 
fomrac toujours plus en foi ; & c'ell ce qui s'ap- 
pelle rraiisformatiod. 

3. Alors l'aine jouit d'une paix & d'une libtrti 
infinie, éraiu djus fa fin : c'eft là que fans cclfer 
d'èrre (impie & nue , elle voit tout on Dieu; H'jii 
par aucune ailion tiui !ui foit propre , ou qui em- 
pêche fa très-pure, lîmple & nue opération, mais 
d'une manière qui lui fait tout voir en -Dieu , 
Jans rien diltinguer & fans fortir de Dieu. C'tifc 
nn l'on voit les autres âmes eu Dieu , S: que ce 
même regard amoureux Se unidant, qui coufjm- 
me en foi , s'étend & pénétre les autres ditics da 
ce même regard & les nnjt à celles qu'il a de(- 
tinées.à cela, & qu'il a déji conforaraées en lui ; 
& bien que ces chofes que Ton dit paroilîisnc 
contraires à la pure foi , elles en font pourtant 
une fuite & une confommaiion. 

10. Comme vous voyez que le Soleil, fans cîian- 
get fo.n cours fut la terre, y produit une inEnicc 
de différentes choies , (elon la dilpofitiun de la 
tetce qu'il regarde , il en ed: de même de Dieu 
{'ur nous : c'cll toujours en rout la même opéra- 
tion j mais les obflacles continuels que nous iippur^ 
tons , & la mauvaife difpoiition de notre terre , 
empêchent qu'il ne nous confounne en Ion unité y 
jnais pour l'arac qui ell docile , il la transforme 
S; la confbmsne eu foi déplus en plus. 
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■ ■ Il 

DiïSriès conduttesî'de Dieu & de fa lumréte 
fur l'ame. 

j-ï. Dieu étlaire , pais otfiurcit l'amc tndiçcn 
'imts ou degrés i 6 pourquoi. 4. ^. Puis il il 
met tn viriié ù fimplicité ; & id lui fottjfrt 

.^.inlors iiutqaes Jtffaua , il ne yim point fiujfrir 
Qu'elle difpcfr ii fui. 

: j-, J_jORS(lu,E l'ame commence h voie paflive, 
iS; que fon état s'édifia , elle a comme un Maî- 
tre & un Dirtfteur intérieur qui la retient & l'em- 
pêche de faite le mal , le lui faifant voir avant 
qu'il fe faffe, & lui donnant la grâce de l'éviter. 
Cefl un Ctirtefleuf qui prévient ; mais fitôt que 
In déroute cnnimence., ce maître change de pro- 
cédé : il ne fait voir les fautes qu'après qu'elles 
font faites ou prefque fiiites , que l'on ne les pêne 
éviter, & il ne dcnno nulle force pour Y réfilïer.- 
I. Fremiercmenc ce Direéleut fait voit les Fau- 
tes & les prévient; parce qu'il s'agit d'édifier l'in- 
térieur & de le, remplir do toutes vertus : il le fou- 
ticiit , le fortiSe, le retieot ; & In fidélité de i'ame 
confifte alors à fuivre fans réllftance avec promp- 
titude les infpirations. Mais lorfqu'il e(l qucftion 
de détruire, il fait tout le contraire : il ne fait 
noir le précipice que lorfqu'on y cft tombé : car 
fon deffein n'eft pas d'empêcher la cliiiteimais 
de la faire voir après qu'elle eli faite: c'eft pouiv 
quoi Dieu étant toute faculté à l'ame , il lui laiiTe 
Us yeux, afin qu'elle voie le lieu où elle eft, & 
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ce qu'cile ii fait : & c'eft cens vus qui opère la 
laoft : car fi i'aroe ne voyoit pas l'es Fautes, elle 
ft'aurqic nulle jieiiie, & elje lie pourrqit jamais 
mourir. 

J. Mais lacfqtte la murt efl: prerque faite ,1'amt 
ne voit pU*s rien » & cette vue fe perd peu-à-pcu. 
Elle devient d'abord moins feiiGble ; puis inlenfi- 
ble; puis le perd tnut-i- Friit , comme à un raori- 
feond à qyi les yeux i'obfcurcîiïent peu-à-peu juiL 
qu'à ce qu'il les perde tout àrfiiit. iprés la mort 
elle n'a plus que faire de les yeux; c'eft pourquoi 
ils ne lui font plus rendus : parce que n'étant 
donnés à l'ameque pour prtpenir fa chiite, ou opé- 
rer fa mort, ne fe pollëdaiit plus, elle ne peyc 
rien éviter, & étant morte elle ne peut plus mou- 
rir : & alors les yeux lui Tont Aces; parce que les 
regards ne pourroient que lui être nuifiblea. 

4, Il lui refte néanmoins un œil droit & (im- 
pie , qui eft la Vérité, pour ne voir que Dieu , 
qui ed Sa feule Vérités & ne rien vojr hors de 
lui , tout le icile étant menlbnge 1 & c'cfl: pour- 
quoi (jette ame ne peut juger des chofes qu'en 
TCfité, ni pour elle, ni pour les autres, à moins 
que par infidélité elle ne le courbât vers elle-mê- 
me. Et c'eft en ce lèns que l't^vangile die, que 
(") Jéfus Chriil eit ifenu apporter la vérité, étant 
lui même Vérité. Celui qui demeure eu la vérité . 
demeure en Dieu; c'eft pourquoi la vérité efl 
nttribtiée à Dieu fcul , & le raenfonge à l'homme; 
fis S. Anguftin prouve que te nienlouge cli te plus 
grani! péché. Je n'ai pas peine à le croire i & j& 
(butiens que louc péché eË raenfonse, & que celui 
qui deineureroit toujours en vériré, ne pécheroit: 
jjouic Notre Seigneur a dit , qu'il viendroit un 
(nj Jean 1. 1. ij. 
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tsms, qtie («) les vrais adorateurs adortroient 
en vérité j & je drs qu'îl faut qu'une ame foit en 
Dieu pour être en vérité, & que plus elle eil en 
D'OU, plus elle eft dant la vérité. C'éroïc de cette 
vérité dont Jéfus-Girill parîoit à Pilate : mais 
Pilate n'étoit pas capable de le comprendre. 

f. Comme la vérité a la droiture & Gmplicité 
pour partage , c'ell ce qui tait ia grande naïveté 
& l'impuiflànoe de fe fervir d'aucdns moyens pour 
faire rcuflîr quoi que ce luit; & c'cd à caufe do 
cela que Dieu finiiice des péchés apparens , & qu'il 
ne i'ouifre pas îa moindre difpufition de foi. Que 
l'homme faffe d'autres fautes, «u e!l;s le mettent 
dans Li vérité & la counoiflànce de ce qu'il cft , 
ou, s'il relia dans fa boue, e'ell être dans la 
vérité 3 fou égard ; mais t!e difpofer tiî foi ptiur 
peu que ce puilTe être , c'eft fe tirer de 1» vérité 
en fe poffédant, & dérober à Dieu fon domaine: 
c'eft entrer dans le menroiige : parce que pont 
difpofcr, il faut être quelque choie, il faut être 
en pouvoir. Or cette difpolitiDn cil dircflsment 
oppoféo à funiquB vérité du tout de Dieu & du 
néant de la créatute ,; auiE Dieu m la peut fouf- 
fnrdans une ame, lors qu'il y foulfre des défauts 
plus palpables, quoique moins réels. C'eft pour- 
quoi , plus on approche de Dieu , plus nn appro- 
che de la Cmplioité & de la vérité : aurtî efl -il 
dit: {h) Si vatri mt tjl Jïiitittc , loai votrf eorp! 
/•ru im/tiitSH^i. 

(a) }nn 4, i. S). C6) M«tt!i. «.#. Sî. 
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DISCOURS XXVII. 

Ne le reprendre dans l'abandon îi Dieu. 

ï j a. Dommage & trouble ds Vamz qui s*éraiit 
abandanme à Dinu y retourne i-frs foi-mSme ^ 
^ f ^. au lUu de reconnoitre de là fou împuif- 
Jana, 6 de s'attendre au bon pUiJir' de Dieu, 

'; ■'; ^''R P^" l^s les âmes qui fe font mnf». 
crées à Dieu d'une manitre iinguliore, fe retirent 
de l'ab.indun à Ij conduite lie Dieu , pour voir 
es qui fe pafTs chez elles & Te nvèler d'elles- mê- 
mes, elles entrent dans un trouble étrange i parce 
qu'elles fortent de l'ordre de Dieu lur elles &. de 
fa difpofitiou , qui les foie appartenir totalement i 
Dieu & quitter leur propre iniérèt pour ne voii- 
loir uniquement que ia volonté iliviiie. 

2. Celui qui le veut retirer de Ton abandon aptes 
y êtta une fois entré, refliimble à un oifijiin pris 
dans les filées : plus il fc remue, plus il s'embar- 
raife Si fe captive davantage ; ou c'eft comme un 
animal embourbé, qui en le remuant t'embourbe 
toujours ;ilusi parce que ne trouvant point de 
fond li dp liibfiilante. Ion asitatioti & la pefan- 
teuc de Ion corps le fout plus enfoncer, C'ell 
pourquoi leB-oi-rropliête dilbit, (a) qu'il étoit 
tntré AiiJ! iiti ahime de boue dont il ne pouvoic 
for'ir. Eb, pourquoi, grand Piophète , n'en pou- 
vez, vius fortir? C'cG; que je n'y trouve pnint de 
fond ut de fnhpilmce i ainii cous mes efforts font 
vains, & ils me nuifant mémo, puifqu'ils ne fer- 
vent qu'à m'enloitcet toujours pîus; &. il ne me 

(ej ff. 6g, V. î- 
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refte que la doultur d'avoir éprouvé d'autant plus 
ma foibleffe & mon impuiirance à me tirer de là, 
que mes efforts ont été plus violons & fréquens. 

3, Que ferai-je donc dans cet abîme > où fem- 
blable à un homme à qui on coupe les pieds & 
ks mains, on ne fait toujours que de plus vain» 
tffotts? J'aurai recours à mon Dieu; & je Uii 
dirai : Sei£;neur, ii vous voulez, vous me pouvez 
guérir. Je reconnois que vous fcul me pouvez 
tirer de l'état on je fuis : & s'il ne vous plait pas 
de tn'en tirer , je ne le puis vouloir. Seigneur , 
fi vous ne me tendez votre main puilTance & Cè- 
courable, je fuis perdu, 

4, L'effet que produit cet état dans une ame 
e[l , de lui faire voir l'impuidance abfoiue 00 elle 
efl d'on fortir pat elle-même, & de lui faire tou- 
cher au doigt qu'il n'y a aucune créature fur la 
terre qui l'en puill'c délivrer. Il faut attendre le 
roomentdu bon Dieu. Dans tous les autres états, 
nos propres efforts nous fervent; car un homme 
tombé dans î'eau fe fauve it la nage : mais dans 
cet abîme de boue il ne trouve pas pied, les efforts 
font nïutîlss : c'eft pourquoi le Roi Prophète ne 
dit pas qu'il elt dans un abime d'eau , mais de 
bouc. 

5, Psul (a) pria trois ftiis : il loi fut dit ; Ma 
^!-ac£ te fuffit. Vous me direz : O (î j'étois filfuré 
d'être en grâce i Ecoutez l'Ecriture : (f>) Nul ne 
fait s'il ejl digue d'itnimr on de Iwitie. Cependant 
S. Paul dit, que (f) rien ne le pourra jamais 
réparer de l'amour de Jéfus-Chrilî. Aimons donc 
Jéfus-Chrid , & aimons - le véritablement ; car il 
cit notre Sauveur. 

ta] 3 Cor. ti, ï, S , 9. M Eccl. 9, v.i. M Rom. 
S- ï- 35, 39- 
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DISCOURS XXVIII. 

De l'Humilité. 

i-k. EJJcn::e ,fourcr & caraffrrf tk !i vrii: Humi- 
lité , 5 , G. difiingiiii di l'e:xt&ieure & de l'ac- 
ttrc. 7,3. Humilia! & sm'jnti^imi-nt dr Ma- 
rie ^ qui fut rempli psr ilncjrnJtio/i du Verbf. 
S , 10- Cambieii'Hianiliii aclipe & proprit'iaire. 
dijfi>e d: ia viritabk , qui efl indiJfûluUt du 
parj'àit ahndoa, 

1. JL OUS les Saints font convenus, qus l'hu- 
milité lîncers & véritable écoit la Ufe & le Ibn- 
(lemenc <li; toutes les vertus. C'elt parce que l'hii- 
milité rtncere eft fille ils l-i pure charité. L'Humi- 
lité n'ell autre que la vérité. !1 n'y a que cleuK 
vérités au monde, celtes du Tout Dt DiEO , 
& du Ries de la créature.. Alîn que l'hu- 
inilité fuit véritéj il fliuc rendre un hommage can- 
tinuçl à Dieu par notre biiilefTj, demeuiart diins 
notre place, tjbi eft il'aimer de n'être rien. Jéftis- 
Chrirt nous dit, qu'il (jut être (nj doux & hum- 
ble de c.e'i!-i la douceur efl fiite de l'humilité , com- 
me b colère l'efl de l'orgusti. 

2. Il n'y a que Jérus-Chrill qui nous puilfe don- 
nef cette véritable humilité de cœur qui vient de 
lui. Elle nait de l'onflion de fa grâce. Elle ne con- 
iiiïe point comme l'on s'imagine j à faire des atfles 
Cfiéneurs d'humilité, quoique eeU foit bon , mais 
à demeuter en fri place. Celui qiîi t'eftime quel- 
que chofe n'ell point véritablement humble ; celui 
qui veut quelque ohofe pouï foi, ou qui penib 

[iy] Watth. II, V. 19. 
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i roî-mÈine, ne l'clï pas non pins: mais celui qui 
s'oublie Ci IbrE foi-même qu'il ne peiife jjineais à 
foi, qui n'a pas un retour fur Idi même , qui 
n'ell bîeffé de rien pudi'dans, Cins affeâer de 
pnrience, qui parle de foi fins peufi;i' à foi j com- 
me il parleroit d'un autres qui n'alfcâe point de 
ne pas parler de foi lorfqu'il en cil tout plein , 
qui fe livre pour la charité fans faire attention 
C c'eft humihté ou orgueil d'en nfcr de la forte, 
qui e(l (tes. content de paiTcr pour être fans humi. 
litc; enfin , celtti qui efl plein de charité , s'a véri- 
tijblemcnt humble. Celui qui ne cherche point (on 
iutéièt, niais le feul intérêt de Dieu pour le tems 
& pouï féternité, cil humble. Plus nous aimons 
purement , plus 1 humilité cK pariaitc. 

j. No mefurons donc point l'humilité fur l'ex- 
térieur comporé. Ne la faifons point dépendre 
d'une atîion on d'une autre i mais de la pure cha- 
rité. La pure charité dépouille l'homme de lui-mê- 
me , (Si le revêt tie Jéfns Chrift; & c'eft en quoi 
confifte la vraie humilité , qui fait que nous as 
vivons plus en nous-mêmes, mais que Jéfus-Chrin! 
vit en nous. Nous tendons toujours à ètie quel- 
que chufe : nous faifous fûuvcnt do bruit dans 
In dévotion après en avoir fcit dans ce que l'on 
quitte pnur elle. Et po'urqnoi ? C'ell que î'oji veut 
Èire diitingué en toute forie de teins. Mais celui 
qui elt humble no cherche tien, ne rel'ufe rien. 
11 cft également content d'être loué ou méprifé i 
parce qu'il ne prend rien pour loi. Celui qui veut 
quelijue chofe pour lui même , & qui préfère la 
mépris, par Ion choix, à l'élévation , n'eït pas encore 
véritablement humble, quoiqu'il ait le gnilt de 
î'humiSité. Fnfin , celui qui le laifl'e placer où l'nii 
vctit , brut ou bas , qui ne 6nt pas cette diffo- 
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renoe , qui n'apperijoit pas G on le loue ou fi on 
\z blàmc , il ce qu'il Hz eft à (on avantage » oy s*il 
lui ell diifavantageux, cft véritahlemeiit humble, 
yuoiqit'i] ne le puroi;re pas auï yeux dey hom.. 
inîs, qui ne jugent pas de la véntable vertu par 
cç quelle ett en eJe-nièmc, lirais bien par les idée» 
^u'il3 i'eii fonc tâites. 

4. Le véritable humble cil parfaitement obsif^ 
faut i parce qu'il a renoncé à (a propre volonté ; 
il le laiJe conduire comme l'an veut, mettre d'une 
fatjnn ou d'une autre : il plie à tout & ne réClle 
à riEPi ; parce quM ne fcroit pas humble s'il avoic 
un chuiï, uns volonté, un raifonnsment fur ce 
qu'où lui ordonne. Il n'a de pendant propre 
pour aucune chofe , miis il fe laure pencher de, 
quel cùté l'on ïeui. U ne veut rien , ne demande 
lien , non par pratique de ne rien demander , 
mais il eit dans un fi profond oubli ia foi , fit iï 
fort féparc de lui-raèmi; , qu'il ne fait pas ce qui 
lui convient le raieus. Le véritable hiirable eft un 
de ces oiifans dont Jéfus-Chrill: a dit que (a) le 
Royaume des deux leur appartcnoii. Un enSant 
ne fait pas ce qu'il lui faut : il no peut rien , 110 
peulè 3 rien , mais laiffe faire de lui tout ce que 
l'on veut, en quelque lieu qu'on le mette il s'y 
tient : il ue comprend pas même qu'il lui en Hiilb 
un autre. 

5. Il y a bien des perfonnes qui pratiquent l'hu- 
milit!; Cïtéricuto, & qui cependant font bien éloi- 
gnées de cette hunjilité de cœur dont je viens de 
paiter. Par riuimiliié extérieure, S; qui n'a pas 
in fourcc dans la pure cliarité, plus on croit s'a- 
bviifer , plu5 on fe file quelque chofe, crojant 
:igir avec force & être tcnipli de vertu. U ell ccpen- 

W iSatth, ,13, y. 14. 



De l'Humititc. 17J 

dant certain que pour s'abaiffer il faut être élevé. 
Un homme qui s'abaiiTe, étoit élevé; msis celui 
qui efl couché à terre ne peut pins s'abaiflcr. Plus on 
croit s'absifl'er, plus on eft certain de fim éleva- 
tion. Celui qui s'appcir,(Ht qu'il s'abaiiTe, n'efl; 
point encore à fa place, qui eft au-dr(î"ous de loue 
abailfemcnt. Les perfonnes qui croyent s'abjiliec 
beaucoup, marquent de même beaucoup d'éléva- 
tion dans le fond : aufiî dans le fond cette nia- 
iiicrc d'htîtnilité eft Ibuveiit une recherche fubrile 
de l'élévation. Ces (ortes d'humilités n'entrent 
point dans le cici, qu'elles ne loient réduites à la 
purecharité,fourcede!a véiirabîe humilité, feule 
digne de Dieu , & qu'il prend plaifir de remplir 
de lui - nièrne. 

6. Ceuï qui en font remplis ne peuvent ni 
s'humilier ni s'abaiifer, à ce qui leur paroît , fe trou- 
vant au-dejlbus de tout aballferoent. S'ils vouloient 
s'abaifljr, il faiidroit qu'ils s'clevaiTent auparavant 
& fbrtiiTent par U de l'état qui leur cft propre : 
auflS font-ils lî fort perfuadés, que pour s'humi- 
!ier il faut premièrement fc mettre au- dell'us de 
ce que l'on eft , & fottir de fa place , qu'ils ne 
croyent pas ic pouvoir jamais faire : car ils ne fe 
trouvent pnint humiliés par tout le mépris & la 
condamnation des hommes ; ils ne Font alors que 
relier en leur place, & ne prennent aucune part 
dans tout l'applaudiffenient qu'on pourroit leur 
donner : ils ne méritent rien , ils ne prétendent 
rien, ils ne prennent part à rien: ils compren- 
jicnt qu'il n'y a que le Vcibe-Dicu qui en s'in- 
cariiaiit, feioitabailié au-denbua de ce qu'il étolt: 
(.'cft pourquoi l'Ecriture dit , (e) qu'iV l'ejt aniguti 

fiO Phil, a. y. 7, 
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lui-aiimi;ce qu'elle ne dit lÏG nulle créaturfi, non 
pas même de Marie. 

7. Lorfqiie l'Eeriture parle do iWarie par la hoa- 
c.lie de Marie même, tllc dit , que Dieu 1 regardé 
la profondeur do fon néant : mais elle ne dit 
pas 1 qu'elle le fut anéantie i puifqu'elîe ii'éioit rien 
d'elle-même : & Marie n'n été h plus parlâite de 
toutes les créatures que parce qu'elle a donné plus 
biis que nulle auGre créature dans la profondeur 
du néant. Plus le néant a d'étendue, plus il cfl 
parfait. Sa prefondcur fait la mefure tle la conimu. 
n)cation ilc Dieu. De forte que Marie ne pouvant 
comme créature donnée plus h-n dans la profon- 
deur du néant, il fallut que le Verbe Divin vint 
s'incarner en elle, n'y ayanc que l'incarnutioti du 
Verbe qui put erre une plénitude convei^able à 
ce profiind anéamilTcment, Car il faut làroir, qu'à 
rneiura que le vide eft pius profond , Dreu s'/ 
jépaîid avpo plus d'étendue : mais comme la bonté 
i!e Dieu cft infinie, il donne toujours avec une 
plénitude furabandance , aiitlî qu'il elt écrit, que 
la rédemption 1 été (a) Erés-abondante, & infini- 
ment abondante. Or cumme il auroic 8illu qus 
Marie eue été Diau pour avoir par fon anéantd"- 
fement un vide propovrionné en toiitc rigueur 
à lii plénitude & au rem pincement du Verbe, aullî 
il eft vrai de dire, que Ion rcmpliflcmene fut trési 
abondant, & infinimonc abondant, pince que ion 
vide fut très-profond, & iiifiDiEient étendu. La 
proportion néanmoins qu'il y avoit entre le vida 
de iUirie & l'iaearnation Woit, que Marie, quoi- 
que bornée & limitée comme une créature , avoit 
approfondi toute l'étendue tiu néaiii: botué , & 
non toute l'étendue du néant infini , que Dîea 
iéul peut approfontlir. 

(a) Rom. s. T. 1 ; , ïo. 
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S. Pour comprendra ceci il faut remarquer , que 
quoique le vide & le néant ne fbient à parler 
proprement ni fini» ni infinis, puifqu'ils ne font 
rien , & que la privation de tout être ne peut pas 
avoir les propriétés de l'être ; toutefois ils le me. 
lurent en quelque manière par rapport aux êtres 
lionE ils font le vide ^ ranéantiffcmcni : & c'clt 
dans un bon feus que l'on lîit, qu'il y a plus ou 
moins d'anéandifcment félon qu'il y avoit ou qu'il 
pouvoit y avoir plus d'être & de réhaulTiment. 
Cela pofé , je dis que Marie ayjnc approfondi la 
néant le plus prolonil en tant que créature , Se 
le Verbe comme Verbe-Dieu ayant épuilé toute 
la grandeur de fou Fere par fon égalité parfaite, 
fins qu'il relie rien dans le Père qui ne paflê dans 
le Fils, qui épuife jufqu'à l'infini l'iulinité du Père, 
il y avoit entre Jéfus A Marie cette proportion , 
fans proportion cependant , que Jéfus avoit épuifé 
toute grandeur & tout Dieu , comme Marie avoit 
épuifé tout néant pris dans la créature. C'cii ce 
qui fit que le Verbe voyant cette proportion de 
vide avec fa plénitude , vint s'enfermer avec 
toutes fcs grandeurs en Marie; n'y ayant que lui 
qui piit remplir fon néant : mais il le remplit 
d'une manière infiniment abondante, 

9. Je dis donc, que ce n'eft pas proprement une 
liumilitc parfaite dans la créature, que de s'humi- 
lier; mais d'aimer lion néant, & fc tenir dans fon 
rien, laiffant faire à fon Dieu tout ce qu'il rcut, 
& croyant qu'il peut tout ce qu'il veur. Auroit- 
ce été une humilité en Marie de refulijr d'être la 
Mère de Dieu,& mettre pat là quelque difficulté 
à accepter l'Incarnation Divine ? Non affuicmcnt: 
c'rut étÉ au Contraire un fiibti! & fecrct orgueil 
qui l'autoit porté à faire quelque chofe pat elle- 
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niéme, ou à fe défendre de ce que Dieu vouloit 
tfelle. L'attache à l'humilité ne peut être une vraie 
humilité , puirqu'elle cft concraire à la pure clia- 
tité, qui ordonne, que la créature ne fe refcrve 
cliole quelconques Se que par une totale dépcn., 
d^nce tout foit facrifié à la iijuvernincté de Dieu 
feul. PluGeuts fc méprennent en ce point ^ fou- 
tenant letir humilité par leur propre volonté : & 
manquant: à la ré£g!mtioti & au parfait renonce. 
nient d'eux-mêmes , ils offenfent la charité Divine, 
croyant favorifcr Thumilité , qui ncantnoin* u'clfc 
pas humilité en ce qu'elle ne s^aecordc pas avec 
la charité. Si on avoiE la lumière pour le difccr- 
ner, on verrait clairement » que par où l'on croii; 
ï'humilierj on s'élève, qu'en penlant s'anéantir , 
on cherche fa propre fubfiftance , & qu'enfin . 
on goûte & on poflede la gloire de l'humilité ci>ra- 
nic une vertu infigne dans les aûes d'humiliation 
que l'on pratique. 

10. Le vrai humble ne fait rien , ne s'oppofe 
i, rien : il fe laiiTe conduire & mener oîi l'on veut : 
il croit fans fe regarder , que Dieu peut tout (àirc 
de lui, ainlî qu'il potiiroit tout faire d'une paille: 
& il y a plus d'humilité à croire ces choies , & 
à s'y rendre, fans y rien prendre, que de s'en 
défendre. Abandonnons- nous avec courage. %i 
Dieu ne (ait rien de nous, il nous rendra jutlioe, 
ptiifque nous ne fomnics bons â rien i & ce fera 
fa gloire : s'il fait en nous de grandes chofes, on 
dira avec Marie; (a) qu'il a fuit de grandes cimfcs 
«n nous , farce qu'il a regardé notre hajftife. 
(a) Uki. t. 48,49. 
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DISCOURS XXIX. 

Ane'antijfement & ùlibîi dt nous ~ mirnes . 

.Le livre de Gérard le grand cil excellent : 
Ijcureux ceux qui le comprendront , plus heu- 
(eux ceuï qui le mettront en pratique! 

Il ne faut de railôinsernenc fur rien î mais 
adorer les ordres de la Providence , qui foit 11 
bien toutes chofes. O quand ferons.nous lî rien, 
qu'on ne nous appeifjaive plus ! 

Il Faut commencer à mourir à tout ce qui nous 
fait être quelque chofe, à tout ce qui eft & qui 
porte en nous ce carad.-re d'hommes qui cil cet 
Adam pécheur, ce vieil-homme , qui reverdit en 
nous incclîamrasnt & en mille manières. Ce ne 
fera que par iii deftruâion totale que fhnnimo 
nouveau nous fervira miuCeulement de vêtement, 
mais de vie elfenticlle, de principe, qu'il fera touc 
en nous pour y tout npérer. 

O malheureufe raifon , 6 préjugés mcommodes! 
Qu'on a de peine a vous détruire ! On veut être 
& fe trouver en tout ; & on fe trouve encore lotf.. 
qu'on fc croit le plus perdu. 

Ce ne fera pas nous qui ferons cet omn-.')ge; 
nous ne pouvons qu'appktuir la voie ; comme dilbic 
('î)S. Jean, eo détournant lesobfticL's qui empê- 
chent JélusChnft d'y faire & être toutes chofes, 

il faut une patience infinie avec nous-mêmes 
& avec les autres. Uéfions-nous de ce qui s'ap- 
pelle zàû; il peut y avoir du déliut , auifi bien 
que dans la naiiclialauce. Aimons nous en Dieu. 
& pour Dieu ! 

Cal Matih. ).;*,?. 

Tome IL Difc, Sp. M 
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DISCOURS XXX. 

DcTDitsrautaeiî & Chrétiens. 

i . jilmer la pecicejfe , enter h grandeur, a-j. Sup. 
porter Us df'fauîs ; fd Us rUre Us uns auz aurres , 
& _>' at:qsLirfi:er, 4-5. I^cotivéniens à éviter [uf 
- eajiijes ; & tfcjairrs Ghritieits ti pratiquer. 

' 't 
1. JE vous fouliaste une année Cljréticnne, 

chers enfaiis : je 11e {àis fi je doiî dire, (a) mes 

petits mfans , cr.iigtianE bien que vous ne vous 

fbyeï éloiïrnéa de ceK6 (bintB' petîKtïb qui nous 

rend coniorniesi â rhurMï>]e & petic Jésus. Ou 

devient gfaiiil avec les gtands , S; petit avec lus 

fletits , mais , qu'il cft fiicilo; de s'iloigner de fa 

jictitcfle! On le Fait fi infenllbltemenc, qu'on eft 

devenu grand av.inc de s'en .ippercevoir. Alors le 

langage des petits pnroic écranger & puéril. Ceui 

qitr par I.1 grâce font demeurés dans cette heureufa" 

eufence, font étonnés de voir qu'au lieu de leurs 

pcHts compagnons avec lefqiiels ils parloicuE uu 

mêtne langage, & qui penloient comme euï, ils 

ne voyenc que do grands hommes qui leur font 

pSnr , qui les jêiietit , gens pleins de raifons , 

qui arrangent, qui prévoyent , &c. O divin & 

petit Jéfus , oommunîijueï à vos enfans cette peii- 

telFe fi Gmple & fi divine, qui eli le fruit S: la miir- 

que de cette cliaricé pure & fiuccre ! 

i. Supportons les défauts les uns- des autres» 

les antipathies, les difféteuces d^hiinienrs : diTons^ 

nous nos défauts fens chagrin : nous dcfons fout- 

ftir qu'on nous les dife , & qus les .lutres les ïp.. 

^ CbJ I J=an 1. f, I. 
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perçnivent. D'où viennent ces ménageraens que 
UDuï avons les uns pour les autres , ^\ ce ii'ell 
de notre amourpropie ? Nous cr,iiguans. Si nous 
reprenons, de n'être pas bien reçus : (buvcnc aulfi, 
nous lommes mai tcijus ; & loin d'cclairer notre 
frète fur les défauts que nous difons, nous Paveur 
glons encore par notre propre indilpyfitioji , par - 
î'hunieut que nnus conlervons en les difant. Si 
nous Jie rcgarJuiis que Dieu dans la corredion , 
fuit qu'tJn prenne m^l , doit qu'on entre à pleines 
voiles dans ce qub nous difuns, nous demeure- 
rons contens. Si notre frère entre de bon cœur 
dans nos avis, nous avons gagné notre frère: 
s'il n'y entre pas , il Kmt croire que la lumicrS- 
ne lui en eft pas donnée , h qu'elle le lui Icra, 
Mais il eif aulii de grande conféquence de rece* 
voir comme venant de Dieu ce qui nous ell dît' 
fii-deffus, quoique nous ne voyions pas ces déiauts 
être en nous. Plus les défauts que l'on nous dit 
nous font de peiné , plus nous croyons être éloi- 
gnés de les avoir , plus la nature fc cantonne pour 
fe jultifier. S: plus certainement nous les avons;' 
Que ikut-il donc faire, lûrfqtie nous ne croyons- 
pas avoit les déiauts dont on nous reprend ? 
Acquiefcer iimplement , croire courre nos pro- 
pres lumières , & efpérer plus de Dieu que de 
notre travail. 

3. Il j a plufeuts incbnvéniens à éviter. 
Souvent nous croyons dans des perloimes plus 
avancées que nous , des défauts qui ne fiinc pas' 
tels que nous pisufons , & qui ne lailTent pas d*y" 
être en effet. Dieu les lailTant quelqueftiis pouf 
des raifons connues de lui feul: mais quelqllB' 
défaut que l'on dife à une perfoiine avancée, iî' 
elle s'en choqOe,- c'eft une marque que le défaut' 
M a 
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eft plos réel qu'elle ne penfe , & alors etté doit 
faire comme les autres ; car Dieu pcrnisctra qucl- 
qusFois qu'une petfonne d'tiiis grâce inédiecre 
reneontceta Julie Car ks défauts trvmc pcrfonne 
plus avnnccs. Dieu le permettant de la forte pour 
confaircr cette charité , qui Bit que nous avons 
bcfoiii les vns lies autres, & qui fait une efpecB 
d'égalité entre tous : car je regarderois comme 
un LuciFcr lUic pcrioniie qui fe croiroit !i fiipé» 
rietETc auxatures, qu'on ne pût iiii dire fes défaut s ï 
& qu'elle et ut qu'on n'a pas aiîcz de lumière pour les 
découvrir. L'àiie deBalaam inrtruifii un Prophète, 

4. Uu nuttc intonvé nient eft , que les per- 
sonnes avancées fs rebutent quelquefois des dé- 
fauts de ceux qui le liint moins , îoulant qu'il» 
fdiïeiit les mimes allures i es qid eft impomble. 
e'rft comme vouloir faire marcher un petit en- 
fant i pas de géant: il le fatigue ; & voyant qu'il 
ne peut avancer, il fe rebute. C'eit là un très- 
jrrand défaut , qui diilïpc les brebis de Jéftis- Chiiil. 
Où eft fa charité à fupportct la grolîlereté de Ici 
Apôtres qui ne concevoient point les chofes {Spi- 
rituelles ? Où fa douceur & ù patience à conduite 
chacun lélon b mefure de fon don? 

f. 11 y a encore un inconvénient, & le plus 
grand de tous; c'eft de ue s'occuper les uns ics 
auties qu'à dire ou à eiuendre des défauta. Cela 
fait que le ceetir ii'eft point *u ]afgs, qu'on s'oc- 
cupe trop de foi & des nutres au lieu de s'cscitcr 
les uns les atitres à l'amour de la petitcflc, de 
l'abaudon , à fuivre nud Jéfus nud , à une clia- 
lito mutuelle, à l'oraifon. Les vertus générales 
ouvrent le cœur , renouvellent la charité, unif- 
fent d'un lien dous & ftiave ; & entrant dans le 
QK-uc 9 elies chall'enc iufenûbJetti.cnt les débuts 
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contr.itrCS. C'eft là 1» bonne manière, Jéftts-Chrift 
faifoit à fcs Dîlciplcs des inflrtiâions douces & fua- 
ves ; i! 'les reprend à peine; encore c'eft- dans l'oc- 
cafion d'une faute' aûuelle, ' 

((i) Mss petit! htfms , aima-v/im les um ks (mirer. 
Ne vous attriftezfoiut mutuellement Ibus prétexte 
de corriger vos délàuis. Le remède feroit pire que 
le mal ; mais ayet une fainte joie fins.dilllpadon, 
inic cordialité pleine d'amour & de compallîon. 
Friez : recréez, vous -. dites de» chofes utile.? Se 
générales qui l?f<ippent le cœur: le Seigneur faur:t 
faire rrouver àchaeim ce qu'il lui faut. Point de 
hautettr eiitre vous. Que celui qui eft le premier 
îbit le dernier; Faut- il être fut le ijni vme ou fur 
le ratig entre de pauvres petits fêrriteurs inutiles 
d'un Maître qui s'eft fliit plus petit que nous ne 
finirions jamais être ? Je le prie de gliffer dans vos 
(Coeurs cet efpric d'union, de charité, & de peti- 
telTe i fans quoi , il vous renouceroit pour fes 
enfans. C'eft donc ce que je vous fouhaite à tous 
pour étrennes. 
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Deux obftacles à l'avanceinînt fpîrituel de 
"■ • • ■ pluiieurs. 

jVà. La jeroyancf qt^on fait de fon mieux ^^ & 
Vûiandon mal prit , ou i'acijuiefifmim à fis 
défauts , font dit oiff^cles aux de]ftins de Dieu 

. fur plujiéurs âmes. 3. Quand i'eji que ce dernier 

■ ,,<■/? d'ufise , ou non. 4. La Virittfpem itre wjfSB 

'.' toute nue. 
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1. Ujeux thofo mettent un obftade fi gran^ 
jiux dciiéfiisJe Dieu lyr les âmes d'i/i) certain éeitj 
qu'il eft aW'olument iinpoiriblc,qu'j|l les.^P(;omplilîï, 
C cJks ue JoiJt eiuicreiucnt levées. 

La ^rawMft eft , une certaine «jnyidioti que 
J'oii ne p^ut, pas rnipux f^ifc que l'on fait ; en^ 
^ii)j;tâ que ,qu,(i?î,(iue i oji avtiue tjit'*;n eft plein Je 
fî?îrer.<;s (ce q,gi piiruiLc petit & lïutçlïh à qui i^'^ 
j3?S: Ja lumieffi de vérifé), on n'en eft cepenr 
daut pas convaincu diitis le àitjùi ; & Tur- tuw , 
fur ciert^itis artipjes , qtiî roiu ceux dom on cft 
leptis. On fe founiet en général paf eouragc ; Si 
l'^pi tvVit postip 5;oïiyainc.u en particulier & d.-iiis 
je (iétiiil , psjfant par-delj'us cç même détail ïtim 
prétexte d'oubli d.e fpi-m^rac. Rian n'cft 11 néceli 
Jàire que de s'ouWier foi- même, lorfque Dieu le 
vaut de ji.ousi m%\s auflS, rien n.'eS £ iiéceiTaifç 
BH"' certains détails , qu'un avei) ,i}<: penfcea & Je 
pjiyles qui coûteut à dire; ftns cela , point île petir 
tdk' i h c'elè un abus de croire que ces choies 
nous occupent de nous-mêmes; au contraire, cii 
TOUS appétifl'ant, elles nous font enfin Cortit dî 
iiuiis. La règle générale ne peut j.ii|5ais Riire une 
conduite particulière ; & plfit à Dieu que je ne viffe 
pas (!■ cisir ! Ce qui ell bon pour une perfonns^ çie 
convicnr pas à l'autre. Tout ce qui nous convient 
tft, de faire ce que Dieu veut de nuiis dan-i le tcms 
qu'il vciit & et) !a manière qu'il le déilie, Dn aiyle 
vûlc futi haut i un oileau ordinaire qui veut le 
fuivre tomheà terre' pour avoir fait un vain effijrt 
& ne fe peut relover qu'à peine. Outre les remèdes 
généraux il y .i encore les fpécifiques , qui con- 
viennent au befoiti & au tempérament de ch-icun 
dç nous ; Et qui vondroit pour la niéme maladie 
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-iifer tîu même reioode à tout le nKitide ,' feroît 
voit pat l'on peu de ,1'uccès , qu'il faut que les 
.Kme^es iionvientient aulfi bien au tempérameM 
qu'à la Hàtuta du mal. 

I. Lt fécond iibfiacle, auiE .dâiigcreuï qoe le 
premier , & qui coupe le cours de toute forte 
d'efficacité dans Jeï pasolcs , c'efl: un abandon à 
contre poil. Rieia n'eft C bon que l'abanilon; rien 
ji'tdlli dangevcuï que ce même abandon mal pris. 
i'ar .exemple s on dit à une , personne qu'elle a ceir- 
.tains ttcfauts : au lieu d'entict boimeiHcnt & peti- 
tcinent dans ce que Dieu tait dite, au lieu d'écias 
prêt d'embiaflét toutes lortas de moyens pour fe 
.corriger, &de fe lailTct comme une cire molle 
£11 la main de Dieu & de cewr qu'il nous a donnés , 
on fe contente de s'abanduntier , dit ■ on , pour 
.avoir CCS défauts loute fa vie. Qui ne verra que 
loBS un abandon courageux en apparence l'on 
.confervc' une hauteur eâVoyaWe , & que l'on em- 
pêche Hîeu de tirer le fruit qu'il a prétendu en c.e 
qti'ii fait dite-?:On s'aliiuidonnera encore de nou- 
veau , maiî pOHf ..que Dieu ne tire pas encore en 
nous le fruit qu'il a préteivdii : par là on met tou- 
jours de nouveaux obffiacles : & en s'abandonna nt 
pour ces mêmes obftaçlet , fans vouloir entrer eti 
rien, .on le confcrv^ foi -même dans fa hauteur, 
& l'on n'entre jamais dans la vérité. 

3. Cependant le prétexte que l'on prend pour 
cela paroit bon & fpéeieux : il fera même goûté 
des pcrionnes qui tiennent une pareille conduire, 
parce qu'elle cii de faifùii pour eux. Il cil bon de 
nous abandonner à n'être jamais délivré d'aucuns 
(on de qtielquei mu) de nos défauts, loriqac notre 
réfleïion , notre propre elprit, ou des gens non 
cclaités nous eu reprennent; & c'eft couper court 
M 4 
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•'aux rsfieïioiis, qui Jans la fuite fiiiit très-iiuifibles; 
m^is lor{qu\iiie pecronne que tious avons cm nvoîr 
grâce potir nous, nous avertit da quelque défaut, 
c'eft fîieu liii-mêms qui le fkit , & qui n'entre d:uis 
ee détail, que pour nous y ftirc entrer uoasniéines 
avec uu plein acquiefcement & une pEtiteiTe en- 
tirre. toute enfantine, qui ne fonge qu'à faire ce 
qu'im lui dit. Cette conduite ell moins raiis&ifante 
pour une certarne élévation que l'on fe tait , & 
une conduite que Ton !h truce; tnais la fouverainc 
vérité b'accoramode-t-elleauiH de cotte propre con- 
duite & élév.'uion ? 

4. J'aime mieuï ne me mêler âe pcrfonne que 
de lie pas dire la vérité, qui lorfqu'ello eft nue, 
,peut bleirer la vue. Je n'ai ni tilcnc , ni efprit , 
ni c.iratîlèro : je n'.ii que la vérité, Lotfque je ccf- 
ferois Je la dire, je me rendrois coupable de cette 
même vérité. Si je la di,5 , & qu'elle ne foit pas fui- 
vie, je dois me taire , fans quoi je la profenerois. 
Je n'ai plus rien à perdre que cette même vérité , 
qui repofera d.ins mon i;oeur , lorCque les autres 
cœurs ne la recevront pas, ou bien, elle volera 
chez les étranjÇers. La vérité eft tenue captive, 
même dans leç cœurs qui fe piquent de la recevoir. 
On ne lui laiiTe point rciii étendue ; & en fe faifant 
une Toie dans i'ii voie même, on la dégiii(ê, & 
chacun i'habilie à fa mode , croyant ne lui mettre 
qu'un vêtement convenable. Je prie le Seigneur de 
conferver cette vérité nue dans le cœur de ceux 
qui font recrue , &de k fiire connûitre à ceux qui 
h couvrent, afin qu'elle leur paroiiTe telle qu'elle 
elt ! 
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La SageiTe humaine & la divine , font 
incauipaiibles. 

i i Sagejff humaine combien oppofée à /j Sagej^e dt 
Jzftii - Chn^ y. qaî aimn l^enf&nce. a-5 Dieu 
. ..peut qu'on fi de'fajfe lîe îa fa^^Jft humdint: pour 
s'abandonner à lujiennefaiis refcrt'e & en enjanc. 

t.yj S-igeife humaine , que vous êtes oppofée 
^i la iactée folie de la croix ? Cette SagelTe eft un 
Il grHud obihlcle à l'entière poifeilion de Dieu , 
que (\ nous le conuoiiïions , nous en at^rions plus 
d'horreur que de l'enfer. Elle met entre Dieu & 
Yamt un voile qui devient tous les jours plus épais. 
C'cl^ comme une eau qui f^conjéle: au commen- 
cement elle efl; eau claire' & tr-inTparente , qui 
ïi'erftpêche prefque pwnt la vno des objets ï mai.s 
peu-à-peu elle lîevient corps opaque. Le défit de 
Dieu fur l'homtne clt de détruire h Sa^cife i & 
c'eft pour cela qu'il vient fur la ters-e : car celui 
<jui 'eft venu panr frt) »T£?/i'e partout/f y^K du plus 
pur .nmour , eit aiifFiveno pour (i) àctmire lu 
Sogejfe des pigts ^ lu frndenci des friulms. Son 
plus grand foin a été de nous enfeigncr ^ { c') 
dsvemr et^fcms'. ce font ces enfans qui font {d'] jeF 
délias. Il a un extrénse foin d'eu.ï : il veille coir- 
tïnuelleraent fut ciix pat tous les foins de fa Pro- 
vidence. 

(a) lue (I. ï. 4J, Q>} I Cor. i. t, i). (,c) Matth, i?. t. 
î. ehap. i9,T.'(i,ïeilB J.T» î..t. Piet. 'J. ». 3. WJ Pjot. 
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2. Nous ne laiirions nous lai.lièr.iller, poqrpeB 
qi!e ce fuie, à l'inclination naturelle ou à l'habi- 
tU'k i!l- (itiïrB îa propre iagefie , que noiis ne 
31I1US dérobions pour roue co tems à la ûgcffe de 
Dieu. Le moyon it^ètr'e très-&»e , c'eft de s'âban. 
doiiii^rr à Dieu fans rcrerye s je diî Tans refcrvc. 
De même que l'on iieconiioit la pofleflion de fui- 
Bièrae <)ulà mefure qu'on la petd , on ne connMt 
ia propre lig_eire qu'à mefurc qu'on k perd pat 

une parfaite (implicite. Il y a des cœurs que Dieu 
s'eft ehoifis , qu'il a rendu immeùfes & trés.propres 
pour lui; & fouvenc la propre S3_^e(ie.epi pèche 
I'eai.ie,t:e .pénétration dç la I.i4«iidra:, & leur piirÊiite 
«tendue. .(«) Oti fi rit i( h- fimpiicHé du j'iffti 
cepjrndaaf fyji une lampe pK^purif -pow ta derniers 
tenu : <ju*«fl:-£c que cela veut liiine ? C'ell que bien 
^u'il femblfi que Dieu jetu le judo dans une voie 
toute difierente de celle de la tmfm , cependant 
on voit dans la fuito des tems que c'étoit uiie 
lampe préparée , qui ne brilloit pas A M véritétouE 
.le teais delà voie , tsiais ^tii fur la fin jette Ms 
JamniES qui éclairent, {t) fous êtes le fil ,le la 
ZeJTf ; / ;■• [si tfi v*li;iiJe, iivec qmi filerait -m ? 
Jéfus-Chrilî nous apprend p»r là que la iigelfe 
lîe l'IiQinme eft comme un fel inlîpide , qiii Jje 
peut avoif de pointe & de vertu que par lui-méru'; , 
Sageffe éterjit:Ue. 

3. Il Hiut donc que Jéfiia- Chrift Cïît Botte 
Sage/Te , fans quoi , la ntitre n'eft propre à lien. 
Ptus nous iipus fcrvons de. notre lageffe pour 
^éuffit efi çg. q^i,e nous entreprenons , moins 
îious réiilfiflbns. Si notis avons quelque fu& 
ces , c'eft parce qne ijous nous Tommes aban- 
donnés : cir il n« faut pss raifonnec de ril^rarae 

(rt) Job lî, i, 4, j. (fc) Matth. 5. jf. ij. 



jMérieur comme de l'hoinrue .ehanji:!. L'hotnnte 
_fiDjnial, piiyéde U luraierç vive & pure, marchii 
,à'-,tmojis à Iji Jui^ur .d'ujie potite lampe, qui clt Ij 
propre Cige.iîiîi maii l'iiiomme iiiitéricur, ens'aban- 
do^inant 3, IJisu, marche par la lumière étemeUei 
Jélus-CÎjritl, ftui elt, comme dit l'Ecriture (a) 
U. Iifmiere djss Siiiflts > tdgmnii ffl k lampe d^ 
iial. Mais il arrive ibuv.edt & prefquc totijours, 
,que ccî lii^njuje ustériegr, rdairé de Jélii*- Chrîll 
niwiiî, cjjwi^je en plein roidi svcc une lampe ^ 
ipe. je tienii pa; sirez à .cette lumière toute pltro f 
jSice qu'elle eft iijlenCbie. ' 1 

•H. Heureux duîjG celui qui fait s'afelndomnec 
Jaus nulle rer*:tv*i! Les refei-nes font des milteua 
/sn;tre Dieu &rhommc. Pour .être uni fans milieu, 
jl iaut ètiC fans aucune lelervc, il faut 6ter à la 
rajfoji tout pouvoir lîc jjJgw des chufes. Cela eil 
bon pour itn autre, mais cela u'eft pas pour vous. 
JJiïjj rfétruit le jugcnisnt fais détruire rintclligcn. 
ce. GoOitez & entendez ce que le SsignEur veut 
que vous f^outiez &. entendiez i mais que le jugc- 
niJînt n'ait nulle part à tout cela. Il y a des honu 
mes qui vivent par rc'fprit & d'autres par la javcuc 
& le };oût intérieur. Les premiers doivent ineutîc 
pat l'eiprit, & les derniers par h privation de 
tout ce qui cft perceptible. Plus on a d'efprit, 
plus on a de peine à laiirer détruire le jugement 
des chofes & k devenir cnfanl : cependant c'eit le 
deSèin de Dieu lur les hommes favana & pleins 
d'cfpril que de les conduire par des chofes quiV 
quoique très raifônnables en ellca-mênies, paroif- 
lènt détruire la raifon. 

%. Qu'ils ne jugent donc jamais ; car ils ne pout- 
rent être conduits à leur fin que p.iï une conduite 
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qui renvérfe leur mamcre de juger & fcloii la fcièn- 
cc & félon leur raifon très-éclakce. O que Dieiï 
aime une ame île cette forte, &-'que fes conduites 
foijc cachées! Qiii croie les pénétrer fe trompe m- 
fînimcïit. O que l;i fasoflo eft ignorante, & que 
la tincilité & la petitefle eftfavartte! Les anies t!es 
yudûi foat en la main de Dieu : il n'y 3 pas une 
ame qui ne foit de la forte & que Dieu ne con- 
duife non félon les idées que l'on s'eft fiiites, 
«Mts félon la volonté de Dieu. Taût que nous nous 
poflëdons nous-mêmes, nous allons par une voie 
comprife, & qui ne pafle pss, félon le degré de 
i'arae, la raifon éclairée de la jufteiTe naturelle, 
ou la raifon illuminée par la foi : mais lîtàt que 
110U5 fommcs appelles à (ortir de iious-niÊmes, Il 
faut que toute voie compnTe nous échappe, fans 
*juoi nous reftcrions toujours dans ce qui eft 
compris, fans paifer dans l'imnienGté divine. 

Je ne fais pourquoi je vous dis ceci : Diea le 
fait; & je fais qu'il vous aime infiniment. 



Contre la propriété. 
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TROISIEME PARTIE. 
DISCOURS XXXIII. 

Contre la propriété. 

i. i. Horrfurque Dieiiù ciu:[ qui font tau: <t lui 
onc de la propriùi, j. Soaheur de aux â qui elle 
ffl Uée, 

1. Il n'y a baffelTc , opprobre & cnnfuGon que 
Dieu iiff permette pour une aoie qu'il veut toute 
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à lui , afin de lui atraclier toute propriété. Oui , 
mon Dieu aimeroit mieux une créature toute' 
couverte de la boue de fcs miferes propres, qu'une 
autre propriétaire de la plus granile vertu qui 
feroit pour elle une robe d'or & de pierreries! O 
que cela eft peu connu parmi les Saints mêmes 
qui font l'admiration des hommes, mais que je 
lie puis appcUer tels , car je leur dtuitierois un nom 
qui ne convient qu'i Dieu; Tu folus SunBm] Of 
fuyons de pauvres anonymes, à qui l'on ne pniife 
plus tien nommer de propre! que l'on ne puiife 
dire , il r/î Saint , Sirge , verineitx , mais bien ce 
qu'il n'ell p.is! St. Jean Eaptifte croit bien inllruit 
dans cette école, lorfqu'ji ne dit rien d'autre de 
lui-même, finon , (a) Je ne fiiii point Eiie ni Pra- 
fhice. O JE KE suis! c'ed ce qui le nommoit. 

1. Faites en forte que la miférable nature ne 
puiffe voir ou s'appuyer, & qu'elle ne puiife point 
dire : j'tii eticf^rs cita , ou , jt puis , ou , je fais cela : 
mais que de quelque cûté qu'elle fe tourne , elle 
ne trouve rien , 5s que toute avenue lui foit otée, 
enforte qu'elle ne trouve rien eu elle, comme les 
chofes qui n'ont jamais été, ou qui ne (ont plus. 
On s'étonne des chutes, des renverfemens , des 
déchets horribles que tous les Saints font '. ce 
font des mifétîcurdes , pour arracher toute pro- 
priété. O! que ne puis je làire caïuioître combien 
c'ell une horrible chofequc cette propriété I 

;. Heureuï font ceux à qid notre Seigneur 
prend foin de tout arracher! O qu'ils font rares! 
O Saints, foyez Saints, & glutibeï Dieu dans 
votre Sainteté. Pour moi, le rien eft tout : point. 
de Sainteté, il ce n'ell en Dieu .Si pour Dicuj. 
point de p.irt pour la créature îi rien ni en rien, 
to Jeani. ,*. îi. 
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J90 Disc. XXXfV. Hon'mr de l'a/ipropriatiau: 
Je crois qXie j'écriruis à J'agonie de Ces cliofœ , fi js 
pouvoîs les perruader. Je prie jiotrc Seii;neor de 
■vous les imprimer de plus en plus , & de vous faire 
eonsiuitre que ce que vous éprouvez, ellpour vous 
arracher toute propriété. Sitôt que vcjus n'en au- 
ïez plus s & que vous Me pourrez pfus rien voir 
de vous, ni rien vouiùir pour vous, vcjus ne ffiii- 
lirei plus rien : car il n'y aura plus de corruption. 
O tôt, i6c, détruifez. Seigneur, cet être propre, 
& d'autant plus propre qu'il avoit été plus appro- 
prié par la grâce & k Sitîjitctc I O qui me toiii- 
prcndra ! 



DISCOURS XXXI ¥. 

Horreur de l'appropriation : amour do frai 
anéanti Sèment. 

tton , efi an vol fait ait Taur de Dteii mêmi j ù 
plus ti ^t'iter que L'enfer j bien qu'il ne [oit que 
trop commun. J^^- Grandeur du nf<int oa de lu 
défapprapriaùoa Jiftr Dieu exige des âmes. Il a y 
a ^ae deux vériiés: 

)l. Je pôft'e tlepuis quelque teiiis une irapret 
fion d'horreur (î iorte de l'attribution que la Créa- 
ture le Fait de ce qui elt à Dieu, que û je me 
pouvois mettre au deffoiis des Démons, je le Fc- 
fois pour reparer les tifurpafioiis de ma vie & 
celles des autres créatures. Djpj cette pénétratian,- 
JÉ m'adrclTeà la Juftice divine, afirt qu'cll S foudroyé 
tout, & qu'aile reilicue à Dieu rautes'ifei volèries' 
des hommes. û on comprenoit ce que c'eft qtje 



amour du vrai airéantijfemeni. rgr 
fle (il) dérober à Dieu ! [I n'y a pas une atne qui 
ne choifit l'enfer plutùt que de s'atiribuer le moin- 
dre bien. Le Caraftere des véritables Eiifans dé 
Dieu doit être de préférer toutes chofes les plu» 
terribles au moindre rapport à foi. 

3. Hélas , que l'on connnet encore d'impure- 
tés fpiritucllcs fur ce point, & que j'en ai com- 
mis moi même ! Le corps & l'.ime voudroicnt 
être réduits eu poulEcre , afin que Dieu fiit pleine- 
ment CE qu'il est, dans toutes les créatures. 
O cftime des hotimies, û efljme des Anf;es mè- 
mes , à quoi fetvez-vous ? O eftime de Dieu en 
Dieu pour lui fcul, c'eft tout, c'eft tout, 

^ Comme il y a une différence infinie entr* 
l'abandon connu &. .ajmé, & l'abandon pratiqué 
dans l'occafion, auffiya-t-il one difprnportiou 
prefque infinie entre le néant en vue, goîit & pa- 
rôle, & le néant réel. Di£0 (h)feiil eji Saim; 
& il me tient dans un anéantiflcmcnt fi profond, 
<jue je ne vois pas en moi le moindre bien , fen. 
tant même une pente réelle, non par abandon 
Anticipé, d'être au deflbus des Démons pour répa- 
rer les outragea que nos uTurpatioas font au Tout 
de Dieu. 

4. O C je pouvois E^ire comprendre à quel 
point de pure défappropriation Dieti veut les ames , 
& ce que (à pure gloire prétend d'un cœur , je 
erois que les pierres s'en réduiroient en poudre! 
O G onvoyoit ce que c'eft que de s'attribuer la 
Bioindre liien , i! n'y a' pas un Saint qui' rie pré- 
léràt l'enfer à cette attribution ! 

f. Mon amo pénétrée de cela, lûrlîju'il s'agit 
de quelque chofe, elî toujours prête à croire d'elle 

(a> Voyez fur ce fiijet Sit. Caihcrinc de Gcncs danj 
{es DialoEucs, Livre II. ChapitreX. l*) Apec, jj, j;-, ^ 



13Î Disc. XXXV. Bhsrfes opérations 
totite forte de mal : & il me femble que loin que 
tela l'empêche de voir les déOiuts des autres, 
qu'elle les difcerne encore mieux. Il me paruit , 
par réelle expérience, que j'ai connu & compris 
qu'il n'y a que deuï vérités, la profondcut divi- 
ne , & la profundcuc du néant. 



DISCOURS XXXV. 

Diverfes opérations prépamtives pouï réunir 
l'ame à (on principe. 

/. X, L'activité d& l'homme ue fait qu'amortir t 
JJieufeitl op&£ la mon myi^igue. Acheminement 
à cela par l* union des pttij/jnces qui fi fait par h 
polonté.^ 3 . Mqtc my/îrque c/f i^ame , ijfa crartsm 
formation ^ qui efl comme une £xta.fe ^ mais per- 
manente ^ & fans altération. A., Deux Jarres d'ope- 
rations préaluhUs de Dieu, fur l'urne ^ fui fies dt 
fon union , de fa réfumcHon & t-ie en. Dieu , & 
du raour entier dam fon principe. 5. 6". Caufe j 
durù ) néct^té & f§'e:s de la purification fi péni'- 
tie de l*ame. 

ï. LjA nuit, ou more, opérée par Paclivité 
finiple de la créature i"e fait de ceite fotcti. C'clt 
une privation cïe tout, K'iidmectant dans l'tif- 
prit nulle curioficéi ni dans la volonté nul goûc, 
nulle jnclii^adoii , nul déftr : enlbrce que la fi- 
délité de la créature coiiliftc à lailîei: cumber 
louc ce qui s'élève- Ceci elt très-iaiport.iiic 
pour Taitie , qui à force de ne rien admettre» 
trouve que peu- à -peu tout àèdt lui ell ûté j 
& toute envie de défirec ; elle n'.i de tendance 

ni 
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préparatîves à tumoti^ ijî 

ni ic goût pour rien ; & elle tegarderolt mèroe 
comme imperfedtion d'en admetire quelqu'un. 
C'eil jui'qu'où peut aller la fidélité adive, quoi, 
que llmple, de la créature. Ceci eft un amortifle- 
nicnt, & non une mort. Cet ainortiffcmetit fait le 
Inéme effet que Ik dégoût de manger. Un homme 
dégoiité n'appette nen ; mais il répugne à quantité 
de chufes. Il n'en elt pas de même du mort , qui 
!i'a plus ni appétit ni répugnance: & c'eft ce qus 
Dieu fait en opér.int la mort , que lui leul peut 
cauler. La volonté véritablement morte, ou pour 
mieux dire, peidiie à l'égard de rhomme qui la 
poirédoit , eft p.'îllee en celle de Dieui ce qui eft 
le véritable trépas de la volonté. Elle fe trotrve 
également impujii^ïnte à répugner comme à défîrerî 
& lorrqu'cUe e!l réduite à cet état, elle eft dans !a 
confonimation de l'unité s puifque ce que l'otj 
appelle Union plus ou moins parfaite , eft le pat 
l^ige plus ou moins partait de notre volonté etl 
celle de Dieu, 

2, Four coraprentfre ce que je veux dire , il 
faut favoir que Dieu atrir.int l'ame en lui , le tait 
d'ordinaire par le moyen de la volonté. Cette 
volonté fe laiflant entrainer à un je ne fais quoi 
qu'elle goûte fans pouvoir ni l'esprimcr , ni 
même le comprendre, attire à elle les autres puif. 
fances, li réduit comme à un leul atSe fimple &■ 
indivifiblc les opérations des autres puiiTiiaces ; 
enfoftc que toutes fes opérations réduites en un , 
ne font plus qu'un feul & même atîle , qui eft éga- 
lement lumière fit chaleur , connoiiiance & amour. 
C'eft ce qui s'appelle Unhx dci fmjfaiicts -, qui 
n'exige poiiit la raort ou le trépas dont je viens 
de parler, puirquc ca n'eft qu'un acheminement 
à ce trépas. Il exige cependant le renoncement 

ToiiK U. Difi. Sp. ■ N 
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Ï54 Disc. XXXV. Diverjh opcrittions , 
ou négation de toutes chofes, tii la manière que 
je l'ai di: , ftrts quui les piiiliimces rsftcroient 
toujours multipliées dans leurs opérations , Sl ne 
feroient jamais réunies. 

;. Sitôt que les puiilances font toutes réunies. 
Dieu Elit une autre opération , qui cil de perdra 
ces puiflinccs revenues en lui dans la même 
unité , attirant toute famé en lui , qui en efi: le 
centre, & la réduilknt peu-ipeu dans fua unité 
même en la faifaiit paflec eu lui: ce qui s'appelle 
trépas. Après quoi, i! la tr.insforme en lulmème, 
C'efl une véritable eïtafe , ma is extale permanojice , 
qui ne caule point d'altération à IVme qui 11 
louffre , ni dans Tes rens ; parce qu'avant que cette 
transformation fe faiîb , il fautquo l'arao ait été puri- 
fiée de tout ce »|u'il y avoit en elle de répugnance 
naturelle ourpirituolic, cauTc de Tcxtafe d'altéra- 
tion : & toutes les peines de la »ie rpiritiiellc 
ne font que pour détruire l'arac dans fes répu- 
gnances & contrariétés , pou t la détruire, dis-je, 
ibnclErenient , & non en Caperficic. Car tel croit 
ii'jvoir nulle tépuguance parce qu'il ii'cft point 
exercé & que Dieu ne lui demanda rien, qui 
enfuitc éprouve le contraire, lorfijue Dieu com- 
mence d'ufer de Ton pouvoir fouverain : car alors 
toutes l'es répugnances, qui paroiiTcnt mortes, 
fe réveillent de telle lotte , qu'eilts vont julqu'à 
]a réfiftance. 11 y a un paHhjjo dans le Livre dos 
Sols qui dit, que (a) i'efi connut k péché il'erichitii- 
tcmmt que lie répugner , & comim une effece d'iih- 
inirie (jite Ae fis pas vmloîr fe foumeUve, 

4. Toutes les opérations de Dieu fur Tams, 
les gratifiantes 5: les crucifiantes, ne font que 
pour s'unir l'ame. Les gratifiantes luiilfem les 
ta) I Eoiiij. ,+. s3. 
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préparatives à Vmiim. rij,^ 

puilTances entr'elles; & c'ett où il 7 a plus ds 
douceur que de peine : les crucifianres fane pour 
]>erdre l'ame en lui; ii celles-là lotit très-pénibles. 
C'eft ici ce qtïi s'appelle rwriitf «Hj.'îff^/afe , unioa 
clîencielle. Et lorfqiîe cette ame ell beaucoup paiiea 
en Dieu , que la volonté cfl diljjarue cil ce qu'elte 
a de déflc ou île répugnance, & qu'elle ne Te dé- 
couvre plti£, c'cfl: alors que l'union efl'cuticlle eft 
véritable, que l'ame eft palKe de la mort à la 
uouvelle vie , que l'on appelle RéfiimSian. L'ama 
alors ne vivant plus en cllc-raème , étant morte 
à tout& paffée en Dieu , vit de Dieu, & Dieu eft 
fa vie. Plus cette vie nouvelle & divine s'aug- 
mente & fé pcrfeffioHne , plus la volonté fe trouve 
perdue, pajiàe , & transfcrmce en celle de Dieu. 
C'clt alors que toute l'ame , réduite en unité ili. 
vine, efi: retournée à ion principe dans toute lit 
fmipiicité & pureté où Dieu la demande. 

<;. Toutes les peines fpirituelles qu'on décrit 
avec des termes fî fort exagérans , ne font que 
ce pafTîgc de l'ame en Dieu , qui eft d'autant plus 
rtidc & plus long , que l'ame réfifte davantage. 
Ce n'eft pas le delTein de Dieu de Élite foufftir 
l'ame i au contraire, il ne prétend que de la ren- 
dre heurcufe, comme ii eft lui- même infiniraent 
heureux, & comme elle l'eft en effet lorfqu'cile 
cR- pallëe en Dieu. Mais comme fa volonté répu- 
gne naturellement, même fans le caniioitre, (& 
c'eft CE qui s'appelle propriété), comme dis-je, 
elle répugne ii perdre tout ce qui eft d'elle-même 
& tout ce qui la fait fuhfîfter en quelque chofe , 
que ce fuit, bonne , julte, ou raifonnablc; (car 
elle fo retranche en tout); il arrive da là que 
plus la ré€ftance eft fiwte., plus fes peines de* 
viennent .viaieutcs , jwfqo'à-ee que l'açae étattt 
■ N » 
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1 j« Diîc. XXX^'I. Des états de mort , 
xéiuitt dans ritiipuiflancc de réfifter, un plus fort 
qu'elle l'enlcvci Alors elle i'e rtini; non do Ion 
pbiiT gré, à mains qu'elle ne Ibic extrêmement 
éclairte, mais comme une pEil'oinw qui n'ayant 
■plus do force,' fe laiffe çnrvanict au courant dos 
eauï. Cependant elFe fait ibuvent queltjucs cffais 
■de rélîtfance , fe perruadant qu'elle a encore des 
forces i mais fes efforts ne lerveiic qu'à lui faire 
fcmir ■fa foibleffe & Ton impuiffaiice : & cela lui 
arrive tant de luis, qu'enfin elle fait volontaire- 
ment ce qu'elle ne peut point ne pas faire, qui 
.eft , do céder à Diem Et c'oft alors que Dieu la 
yeqoit en liiinième, 

6. Cotte purgatioii eft la même que celle da 
purgatoire , & elle eli: paffivc. Si l'amc ne palTe 
<n cette vie dans ce purgatoire, elle y pali'era en 
J'autre. Jurqu'alors, quelques grâces, dons & 
faveurs que l'amê ait reçu, elle a été comme fiïéc 
en cUc-raémei mais par la voie que l'on vient de 
marquer , clic paffe en Dieu , fe perd en lui , & lui 
eft unie fans milieu j & ce font ces âmes qui font 
les délices de Dieu , & qui font fa volonté fur la 
lerre «omroe les bieuheoteux dans le ciel. 
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Des états de njort , d'anéantifTetnent. de ré- 
furreâion , & autres ; & de leurs diffcren- 



5. I, 

!*-<. Différence df s e'eacs de more & d'an^antj'JJe- 
: ■ mtnt par les fentimeiu d pemti qu'on y teffint, 



de réfmrs&im ,&€■%■'■ 1 nfif, 

6-y, De l'éiai de reJutreSian & d'union, pur-, 
faire , & des de'fjues que l>itu y, lole're , OU non-. 
S-s- De l'étabiijfimea! de fi!ne ea Dieu ^ & ie 
ce ^!ti coneenie cee ait. lO-ti. Que tpvs'fefi,u- 
lei-enccontreuneame decetciacppurfmép^rune.- 
commentille doits'y comporter i(=' Us tons effets 
■'-de cela. t3- Rejfemhï.inces &■ diJfemMitne'es de'i 
ipriuvèi de plafieun /rats.' !ifi-iy,' Comment 
i'ame riffufciri'e 'peut ou m petfefotffrir. L'enfer 
. my'ftique : qui t'ffi qai y tombe , & qui en -Jatt: 
- -tS-za, Dilf&ence de l'abandon de Vieu qu'an 
foain dfanc la rtfurreSifta , d'afec celui gn'oit 
fauffh après elle.' Sa defcription j 6 /> diir^e 
differenteM 

. 1- Xl y a cette différence entre l'état de mort 
& celui d'anéantiffcmeut; que celui de mort eft 
un aBuibliffumenc de toutes cliores , qui vient 
peu-à-peu, & augmente; mais à mcfure iju'il vient, 
jl caufb une douleur inexplicable. Ce font des ago- 
nies mortelles que les moindres fautes caufent; 
des reproches , des fLirfauts efEroyables , des angoif- 
fcs qui deviennent tous les jours plus pénétrantes, 
comme j'ai déjà cctit: mais dans Téiat de pourri- 
ture ou d'euiéantillaneH! > la peine devient moins 
fenfiblc, mais plus profonde. Ilfemblcque la peine 
de la. pourri ture gagne la moelle des os, & foit 
comme une eau forte qui pénétre ce qu'il y a de 
plus intime , quoique moins douloin'eufement. 
Une piaie cïtérieur? caufc pins de douleur fenfible ; 
& c'cd la figure de l'état mourant : mais la peine de 
la pourriture eft commeunpoifon qui jfagne le de- 
dans & qui cH bien profond, quoique nioms fenûble. 
On ne doit point s'étomior ni le faire de peine 
â'cntendre parler de pouriituie, comme fl l'aine 
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qui e[fe inimortelle & incorruptible poxivok pourrir. 
Ce qu'oJi veut Jire , c'eftcs que lérus-Clirid: lui- 
rtiàme ,i dit, comp.'itiint l'ame au graii! Je Froment s 
(fl) Si te ^rain Ai Jrauient y 5:c. 

ï- Ccr étflC Je poiirtiture n'eil autre que l'ex- 
pfiEicnct; tle ia propre nûlere ciiuiée par Jes tenta- 
tions- ou par un ajibibliflemcnt dsns la Force & 
VMtu adive; enfotw qu'on tombe dans des dé- 
feucs légers , mais qui ne paroiflèuc pas tels à 
l'anlB qui s'en ctoic vue entièrement exempte , 
comme , des premiers mouvemens de prompti- 
tude, & d'autres défauts Ae cette forte. Dans les 
tentations, quoique l'on n'y iàlTe pas une faute 
volontaire, comme néanmoins on ne fent plus la 
force adive , on croit coufejitir à tout ce qui fe 
paife involotitairemejit ; & quoique cela foit très- 
' feux, on ne laiflê pas d'en fbuifrir des tuurmeiis 
inexplicables. Je fe faire horreur à foi-mème. 
Comme on perd en même tems la préfence de Dieu 
perceptible, parce que Dieu femWe fe retirer, 
quoiqu'il ne fiit jamais plus proche, l'ame fe croît 
perdue: elle eft enmrae Job fur fon fumier avec 
des douleurs intolérables. 

5- Dans rétUE de mort , lorfqu'il s'avance 
beaucoup , l'ame refte dans un défelpoit ablblu, 
mais douloureux, affligeant & defolant : il refle 
des defirs de vie , des envies de guérir > mais 
dans l'état de pourriture elle y eft fans aucune 
efpérauce , mais en paix, fans envie d'être autre- 
ment. Son défcfpoir cil plus abfolu , quoique 
moins fenfible. Deux perfonnes fc défcrpérenc 
d'une chofe , l'un s'en défoie , s'eti occupe , & 
(fi remplit de ce qu'il pouvoit & dévoie faire pour 
y réuffir; il ttii vient des éclairs d'efpéraiice , des 

tn) Jean 1 3, ?:■. j^. 
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invies de tenter fortune , quoiqu'inatilemem ; enfin 
voyant qu'il ne peut rien faire , il Jéfelpere de la 
choie, mais il en cil incoiifotable : l'autce , au con- 
traite, on dcfefpere; mais n'y voyant plus de joue, 
il n'y penfe pas , & la laiffe dans uu oubli éter- 
nel. [1 lui vient bien, ainfi qu'au premier, que 
c'eft fa faute : mais conmic le premier n'y cher- 
che plus de remcde, parce qu'il n'en peut trou- 
ver , celui-ci n'en cherche point , parce qu'il n'en 
peut A'ouloir. , 

4. Dans l'état de mort , il y a mélange d'une vie 
qui devient toujours plus légère & imperceptible , 
il y a encore de la chaleur vivifiante , quoique lo 
moribond ne le voie pas; car s'il ne vivoii pas, il 
ne fentiroit pas fa douleur : c'cft imc vie, &. Un 
rcfte Ju vue dt: Dieu auquel on ne vouJroit pas 
déplaire; on voudroit tout l'enfer pour foi, mais 
on ne voudroit point ofTenfeï Dieu : on voudroit 
qu'il ancaiidt la créature, afin qu'il ne lût pas 
déshonoré : la douleur que l'on relîent eft une 
marque qu'il n'y a point de volonté ; mais dans 
l'état de pourriture , particulieretucnt fur la fin , 
(car un état tient toujours Janslo conmicncenieuç 
de celui qui le précède , &. dans la itn de celui 
qui !e fuit, ) fur la fin, dis- je, de la pourriture , 
l'ame n'a rien de tout cela : elle eft fuis aucun 
mélange de vie, pour petite qu'elle foit; elle n'a 
aucune do ces douleurs, de ces vues ou penfées, 
oniin elle ne penfe ni à ce qu'elle a été, ni a ce 
qu'elle fera ; clic ne penfe plus à déshonorer Dieu: 
elle ne peut i<,niorcr qu'elle n'ait vécu autrefois ; 
mais elle n'y peut peufet , & elle ue penfe pas à 
reffufciter jamais. 

f. li eft à rcrtiarquer, que très-longtems dans 
le degré de mort, Sorf^ue r*roe cil en mort, cils 
N 4 
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efpefe une vie, & lorfqa'elle eft en vie, elle eraiiit 
une mort 1 jufqu'à ce que la mort étalât près de 
fa coiifonimation, elle perd ponr toujuiirs l'erpé- 
rance de iariiais reviviX'j in;iis avec douleur, com- 
ms j'ai dit ; & trés-fouvent il arrive qu'npres 
qu'elle a perdu cette clpétance ajipeiçua & con- 
nue de vivre, & qu'elle croit n'en .ivoir plus, G 
l'on y regarde de près elle en conl'erve une l'ecrette, 
cachée tk inconnue, jufqu'à ce qu'elle ia perde 
tout- à ^ fait pour mourir {ans loutien, fans appui, 
éi qu'il ne lui tefte Hucun doute de fa mi>rt. 

Il eft encore à rcmarq^ier , qtie rous ]cs hommes 
portent en eux la caufe de leur roort (de même 
qu'ils portent dans leurs cendres le germe de leur 
yiss ) & comme c'eft cette caul'e de la mort, qui 
e(V en nous, qui nous fuit mourir i par cela même 
ce qui opère notre iiiotteft la conviâion entière, 
& non à demi, de notre faute , que c'ell nous qui 
nous femmes procurés cela, & que ce font de ïtais 
péchés : il faut qu'il n'en telle aticun doute. Mais 
dans le fépuicte, quoi que i'oa ne pullfe ignorée 
la caufc de la mort , on n'y penfo plus : on fait 
qu'on eft mort, & qu'on cil moit pour toujours, 
cela fulSt r on refte là fans loin ni fouci , on fent 
la puanteur de la corruption qui caufc tout d'un 
coup un pûifon mortel , mais on ne penie pas à 
ne le pas lentir; enfin , fuppofé l'avancemert grand 
en ce degré, plus on devient cendre, plus on de- 
vient înlenfible , jufqu'à ce que l'on ne fente p!us 
rien du tout. Alors recommence un autre degré, 
qui finit les dcuï dont j'.ii parii. 

L'état do J'éfulture a bien du rapport à celui 
â'anéantiiTeraEnt , puifquo c'eil lui qui l'opère. 

6. Mais après la rijhrreSion , & que î'ame cft 
établie en Dieu d'une manière immobile, elle n'y 
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eft établie que parce qu'elle ^cil: antérieurement 
détruite. Car il y a cette difterence entre l'état 
i'nuioti qui fc fait loi-fque Dieu touche, unit & 
carelTe l'atne, uulotfqu'il la peid en lui, que pour 
le ptemiet il ne taut qu'une dirpoiitioii pute c^ 
la créature & un amour dans le Créateur, qui iiit 
qu'il ne méprife pas do toucher cotte créature, 
parce qu'elle a bien cduyé le dehors & qu'elle eft 
belle , quoiqu'elle ue Ibit pas toute belle , ayant 
encore bien des difformités & des propriétés : mais 
pour la Kiire palTer en lui, il faut qu'il lui 6te b 
propriété centrale; & quoiqu'elle reile pleine de 
défauts appatens, ils ne l'ont qu'en fuperËcie , fit 
non dans le fond. C'eft comme une époufe qu'un 
grand Roi a rendue toute belle, mais il la couvre 
de pouijiere pour cacher à elle-même &auxau- 
ttea iii beauté , afin qu'elle ne penfe point à elle, 
mais à lui, & que nulle créature ne s'y arrête. 
O que eos ibiWedbs font glorieufes à Dieu 8t avan- 
ta^eufes i l'arac ! mais celles du fond, c'eft-i- 
dire, les taches foncières, qui caufent propriété 
& dili'emblance , 6 pour celles-là I Dieu n'en lailTe 
■Jamais , ni pour fà gloire , ni pour l'avantage de 
l'aine; car elles ne peuvent faire cet effet. 

7. il y a deux li;ttcs de défauts qui paroiiTeiit 
être dans le fond : les uns y font ancrés , attachés , 
mêlés, incorporés; les autres y font en fupcrficie 
& ne tiennent à rien. Doux petfonnes ont dos 
taches au vilage : l'une les a de nature , & elles ne 
peuvent s'en aller qu'en féparant la chair; l'autre 
3 une faleté qui fe nettoyé avec de l'eau. L» 
première peut être très- propre , & conferver k 
ttebe naturelle : la féconde peut être ti-ès . par- 
faite, & avoir de la ctaffe ou faleté. Or je dis, 
que Dieu époufe des âmes qui ouc des taches , du 
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moins il s'unit à elles & les caielTs : maïs pour les 
6ire iiafler en lui, il leur 6te toute tache foncière , 
& même toute craffe pour cet inftant; mais coin- 
me ce qui ell terreftra fc falitS Te gâte par dcliorg, 
auffi cette amc cojitrflflc bien de petites ordures; 
mais comme elles ne font que Tuperfidelles , elles 
jne font pas de peine à Pâme ni à Tauiî , ijiii les 
efface dès leur naiflartce ; au contraire, elles fer- 
vent à faire voir comme il cft fcul patfiïit ^ Huis 
tache : & Tame ne fait niil compte de cette poufi 
llere, parce qu'elle ne veut plaire ni aux autres , 
ni à elle-même; & elle attend que l'ami la lui 
*te, s'il veut, contente lîc la porter, ou d'autres 
encore, toute fa vie: & elle demeure dans un repos 
parfait, parce que l'ami n'en ell plusolfenfé, Ce 
qui pourtant n'empècbe pas que l'ame^ tant qu'elle 
rcfte dans le corps, ne puilfe toujours décheoir & 
tomber par Ton infidélité. Soji î.poufc eft tellement 
toute llcnnc, qu'elle ii';i plus ni volonté ni pou- 
voir j & un vouloir de Ib nettoyer fcroit une lautc 
plus considérable aux yeux de l'ami, que toutes 
ces falecés apparentes qui fe lecouent en un mo- 
menti parce que ce vouloir ieroit une poirclfioii 
d'elle-même & un krcin qu'elle lui feroit. 

8. L'ame itMit m Dieu demeure dans un repos 
parfait, invulnérable à tous les coups les plus extrè- 
■xnes , tant poorlo dehors que pour le dedans ; &■ 
.*lle demeure longtems enfermée en Dieu comme 
dans un afile. Dieu ne fe contente pas de la poliï- 
dcE, de fe tenir tout en elle, d'être l'amo de fott 
arae & fon principe vivifiant; il la ferre & l'en- 
toure comme d'une forte muraille. Elle ell alors (h) 
la foHtainf fceSéi par dehors & par dettans , & tou- 
-tes les flèches le brifent bien loin d'elle ; elle e!l 
"■ (fl) Csnt. 4. if. 12. 
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alors rendue impeccable , pour ainfi dire , non 
feulement qu;int à retTot tiu péché , mais même 
quant à la ILiurce du péché : car au-dehors , très- 
Ion fsteras on n'y peut prcfque apperccvoir de dé- 
fauts : îl ferable alors à l'ame qu'elle eft toute 
divine , & qu'elle n'eft même tien que Dieu par 
dehors & par dedans : elle voit qu'elle ell un 
néant , qu'elle n'a rien de Dieu , mais que Dieu 
ia pofféde , & elle n'y prend point de p.irt : cils 
connoïc qu'elle ne pofîéde plus Dieu comme autre- 
ibis , m.iis qu'elle ell polIËJéc & qu'elle eft imbi- 
bée , fubmetgéc & perdue en lui. 

5. Cela vient à une telle transformation, qu'il 
fcmblc qu'il y ait unité parfaite entre Dieu & 
l'ame , cnforte qu'elle ne peut diflinguer C elle eft 
ame ou û elle eft Dieu, il lui fcmble que fi on la 
itiettoit dans le prdfoir , il n'en fortiroit que Dieu 
tout pur, & que toute créature cft évanouie. Telle 
iime ne lent k ne diftingue nulle pente, pour 
quoi que ce foit, ni à quoi que ce foit : elle ne 
peut conooitre , fentit , goûtei Diru comme quel- 
que chofc Ilots d'elle , ni même (.1) diftintl d'elle s 
mais Dieu ell elle, & elle eft Dieu. O bonté 
infinie de Dieu à le faite ainfi (i) une mênii cliofi 
nnc Ci vile & très- vile eré.ittire ! Cette créature 
étant établie dans un repos parfait Se centra! , 
dont elle no peut fortir inns un extraordinaire de- 
fotdre. elle ne penfe plus à elle, ou d'elle, ou 
pour elle i mais ne pouvant douter qu'elle ne foit 
tombée dans le centre , elle demeure dans foti 
néant, Dieu faifant en elle & par elle de grandes 
ahofes. C'cfl ce qne dit la Ste. Vierge dans Is 

Cflj Voyei ia vie tie Ste. CatKétine de Geties , Chap. 14. 
& Dial. Uv. 111. Ch. 6. ms h^ûa. (b) Jean ij. .*. îi-sj. 
I. Car. 6. !t. 17. 
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Miigtiifieat, que Dieu ay.iiit (a) regardû fon néant , 
a tait en elle île gi'fliiijts chufcs. 

10. Ce tabernacle paroit fermé pour jamais, tant 
pour le dehors que pour le dcilaus , à toutes cho- 
ies , Jorfque tout d'un coup Dieu ôte le fceau & 
ie cachet du dehors i & reftaiic dans es fond S 
centre tel qu'il ell , d'une m;niiere invariable, & 
tout cnlemble inexplicable , afin que cette créa- 
ture foit toujours plus anéantie , £c qu'elle ne 
farte point de Ton rien , il ûie , dis - je , cette 
tïiajefté qui environnoit le dehors, & la met com- 
me lui blanc où il permet à mutes les créatures 
de tirer. Alors tout vient en foule lui tirer des 
flèches plus aiguë? qu'ils n'en ayeni jaraais déco^ 
ché. Mais cûiumo cette anic ell anéantie, rien 
ne rélîïlc , & tons les coups tombent ou pallcnt 
outre fans que Tame fente de douleur, quelques- 
unes de ces dèchcs , viennent fi proche j qu'elles 
remblent la devoir bleilêr, ni.iis elle& ne lui font 
uul rusl. 

1 1. Il arrive a une telle arae deux chofes: c'eit 
qu'elle ne doit avoir qu'an œil finiple & put , qui 
u'envilage que le Bien -aimé; St alors elle fe trou- 
ve auffl contente d'être le but du dernier mé- 
pris, du décri, de ta conttadiflion des hommes 
qui la couvrent d'ignominies , d^opprobres, &.C. 
que d'être environnée de la majctlé qu'elle avoir 
autrefois. La feule volonté de Dieu lui fuffit,fans 
même penfer à cette volonté : mais lors qu'elle 
toutne cet ocD pour fe regarder pour des momeus, 
alors il îui prend une elïjece d'horreur de le voir 
fi laide , s'étant vue fi belle : mais cela eli lé- 
ger : & comme pour le regarder ainfi, elle fait 
violence à cet œil , elle fe rétablit inconcLileut , 

(fl) Lue I, i. 4S , 49, 
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en fa place , où elle trouve en foii Epoux un con- 
tentement indicible. Ses mifcrcs l'enlbncent plus 
d.ins fon ciEur. Tous ces traies que l'on décoche, 
quoi qu'ils femblont faiir le dehors par le mépris 
qu'on en fait, la ferteut , collent, identifient 
i!av.intage avec l'Ami. Ceci ne fe pent comprcn- 
dre que pat l'expérience : mais plus elle cil prel- 
dce, plus elle elt enfoncée dans l'ami & dans le 
repos parfait : c'ert: une charge qui l'enfonce en 
lui toujours phi5. 

la. Après que Dieu a longtems fait battre cette 
Epoufe, anéantie par route cette artillerie, elle 
ell comme une Liine pliable, elle ne rofifte point, 
& les canonadcs y perdent leur force. Plus il y a 
de réfiilange en une chofe, plus le canOii fait de 
dégât; mais lorft^u'il n'y en a point, il tombe fans 
rien endommager. 11 en ell de même de l'arae ; 
ce qui fait fa douleur, c'ell fa rélîilance ; mais 
lorfqu'il n'y en a plus, rien ne blcflè. Cette réfif- 
tatice efl; la propriété, 

15. Il elt à remarquer, que comme les épreu- 
ves de l'état de mort, de fcpulrure, Scelles dont je 
parle , fe font ou de même forte , en apparence , ou 
diliiereninient, félon le delïèin de Dieu, on pour- 
roit prendre un état pour un autre : mais la mépiife 
feroit bientôt découverte par les différentes ma- 
nières de les porter, comme je i'ai expliqué, fa- 
voir, douleur, aniçoiffe, peines, & amertumes 
c uiïàntes pour l'é tat de mort ; douleur pi us prolonde 
& moins fenfible pour la ptittyriutre i indiilerencc , 
pour l'état de cenilrc ; mais paix , joie , repos central 
dans celui dont je parle, qui elt après h réfmrtC' 
tioti. Les croix- l'ont incomparablement plus gran- 
des, mais infcnlibles , l'amc étant toute anéantie 
& faus réfiftanoe , fouple, pliable à tout. 
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14. Après cette remarque je dirai, que DicW 
ayant vu que route rartillede n'a rien fait à cette 
amc, parce qu'elle eft (i Couple & fi pliable qu'elle 
lie réfifte i rien , Il l'oblige de fc frapper, &. il veut 
t|ii'elle s'arme contre elle même : elle le iàit avec 
toute facilité, ftns Te faire mal : il femble qu'elle 
frappe fut une ombre , & iiuii fur un corps : les 
aiiitérités les plus terribles font comme pailîe brCi- 
Jée. La véritable marque qu'une amc eft anéan- 
tie, efl qu'elle ne télifle pas : plus eft-elle fou- 
pie, pliable pour tout, que! qa'il foit fans exccp. 
tion , plus eft-elle anéantie; & JorCqu'elle cA anéan- 
tie de cette forte , rien ne fouiFre en elle; car pouï 
fouiFrir il faut être quelque chofe. Lorfque je p;îr!e 
(te fouffrArjce, j'enteiis ptine de lams ou île l'ef- 
prit; car le corps fouiFre la douleur, & la compte 
pour peu. St. Denis difoit à S. Jean dans ion exil : 
Je n'ai gurds:, S:iiut PDe , de croire que ■ums foiif- 
fyifz quelque chofe. 

1 ç. Mais fi cette ame fortoit de fi place pour 
quelque cholis, il faiute & buitne pût-elle être, 
elle foufftiroit une peine inexplicable , & uuc 
violence pareille à celle d'une chofe qui eft hor.<i 
de fon ceinte t & cette violence cil toute autre 
que celle que l'on peut foutTrir lians tous les états 
précédens; parce que l'ame efÈ , préalablement, 
établie en Dieu par état, qu'elle y efl: habituée. 
St. eu a une longue expérience. Ceux qui font 
beaucoup en eux ne fouifreiit gusres de cet é'oi- 
gnennent du centre ; une ame tirée d'elle , plus 
elle s'éloigne de foi, plus elle s'approche de fon 
centre; & plus elle approche do Ton centre, pln.s 
elle a d'impatience d'y arriver : mais une ame 
qui fcroit tirée ht^s d'elle & qui 11e trouverodi; 
pas DieUi Teiroit daus un tourment ûiexplicïbk. 
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Tel eft le tourment des amcs du purgatoire, qui 
ne font ni en elles, ni dans le repos central ; c'elt 
pourquoi l'état de mott totale & de pourriture eft 
appelle purgation , ou purpitottc, & avec raifon, 
parce qu'une ame qui a fouffert ce purgatoire ctt 
requc en Dieu , qui eft le ciel; & fi elle mou- 
roit étant reque en Dieu, elle n'iroit point en 
purgatoire écoulée qu'elle feroic en fon origine, 
où il faut h même pureté que pour ic paradis , 
puifque le lieu n'eft pas ce qui veut ou requiert 
la pureté, mais Dieu. Auffi pat un contraire effet, 
ces âmes établies par l'anéantiilèmcnt dans une 
entière féparation d'elles, & dans un centre pro- 
fond , û elles veulent fe reprendre, ou fi eiJej 
Tont rejettéss du centre; comme elles ne fe retrou- 
vent plus elles-mêmes pour fe repofer en elles, 
elles ne font alors ni elles, ni dans le centre: 
elles fouffrent une peine qui ne fe peut compren- 
dre, & cap.iblede mettre une ame en poudre, lî 
elle n'étoit pas immortelle. 

lê. Cela eft G vrai, que fit6t que cette ame 
veut faire , de foi quelque chofe, ou fubfifter 
en quelque bien que ce foit par elle-même, com- 
me elle devient par cela mànie propriétaire , Dieu 
qui rejette toute propriété, la rcjettant pour cette 
feule chofe, elle fouffre alors la peine de l'enfef. 
Et c'eft ici proprement que s'éprouve l'état de 
l'enfer. 

Totit ce qui précède l'état reffufcité & d* vie 
en Dieu , s'appelle purgatoire ; mais cet état*ci 
s'appelle enfer, 

L'Ange fut rejette de Dieu pour toujours ; & 
ce rejet fit & creufa l'enfer , qui n'étoit point 
»vanc le péché de l'Ange. L'Ange tomba donc 
du ciel en euiér : mais l'homme tombe de la terre 
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en purgatoire. Ceci eft bien (a) expliqui L'honi^ 
Bio ijui eil on foi, & qui fe pofledc, eft comme 
une terre où il habite : lorCqu'il eft tité de foi, 
avant que Ae tomber en Dieu, il palic par le pur- 
gatoire, où il tombe ncceflaircment : ma<s l'Auj^e 
qui tombe du ciel , c'elt-à-iiite, une ame établie 
en Dieu, qui tombe de cet état, ttouve néceaai- 
Tement un enfer. Tonte la ilifféreuce eft, que 
l'Ange ne peut être tiré de fon cnfa- pour retour- 
ner nu ciel s mais riionimc en lort, & y A très- 
peu , félon le deffein de Dieu : car cet état clt 
d'une fi ciL-ange violence, que petfoune as le 
pourroic fupporter longteras. ^ 

17. Il y a des âmes qui éprouvent cet ewt par 
.grâce. Cela eKrare; & ce Ibnt des âmes que Dieu 
clioiGt pour aider les autres , ou qu'il veut oonfûin- 
mer bien vite dans la iierieitiondcrancantiireracnt, 

11 âur remarquer, que quoique nulle amené doi- 
ve jamais être reçue en Dieu & tecoulée dans fou 
originequ'elle ne pallelcpurgatoire, ou en ce mon- 
de , ou eu l'autre ; cependant celles qui font & lecone 
en Dieu ne paffentp.is toutes l'état d'enicr. 

Or de celles qui le pail'ent , il ctt rare d'en truti- 
■ver qui le pailent par guace. 11 y en a qui y tom- 
bent comme Lucifer, pat un orgueil etFroy.ible ; 
& de celles-là, il n'en Ibtt gucres,. à nioras d'un 
coup miraculeux de la droite de Dieu, 

Comme il n'y a point d'état qui ne foit en Jc; 
fuS-Chrifl , & que tous ces étais n'ont de vérité 
que parce qu'ils font exprimés en Jéfus-Chrittj 

ta1 Ou , tXBTcjaf, marquant, Q,ac le! anï« an.^elimKi, 
&iinicsàDieu,ii'enfontéloignccsi!«'en tombant f nîtiits 
dans y enfer myftique : 10 lieu que cslles d'en «ab mteiieut 
& Imimin, siïïeai do leor éat rjuns le pureutotre mte- 

de 
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de là vient qu'il a voulu dcfcendre à l'Enfer , & 
puis eu remonter. 

18. Or il eft à remarquer que Jéfus Chritt avant 
que d'y entrer , s'écria ; (a) Mon Dnu , mm Dieu , 
ftiurqifoi m^avez-voitî âélaijj'é'i C'étoit pour faire 
corinoitre que cet état n'arrive que parce que 
Dieu fcmble abandojnier ce qu'il tenoit & qu'il 
poiTiîdDit fi fortement. 

Mais il y a cette différence entre l'abandon que 
l'on éprouva avant (ij la réfutreftion , & celui 
dont Je parle i que dans le délaiffcment qui pré- 
cède la more, c'ell un défaut de concouts de la 
part de Dieu, qui l.iiflc eottc aine , qu'il a tant 
caiefl'ée & unie à lui, làns lui tendre les bras, 
ni la recevoir : il fuit d'elle, & elle a une ten- 
dance à aller à fon centre , qui lui parole loin. 
Elle cft comme un cofint abandonné de fa niera 
qui le cenoit entre fes bras , le careJfoit éc le roi- 
gnatdoit : plus fes carefc éioient apperques & dil^ 
tindes, plus elles cSiarmoient cet enfant, qui s'en 
voyant privé , crie de toutes les forces, mon Dieu, 
ou ma mcrc , m'a délailfé. Qiielquei'ois cependant 
CBS careHes de la more, dont il fbtilfre l'éloignc- 
nienc avec tant de peine , ne font qu'un finiple 
Icrrement contre fon fein , & encore ce font là 
les plus pures. Mais ici, c'ell bien autre chofe : 
ce qu'on y foulfre' ii'oH pas moins , pour aiiiG 
dire, qu'un voniiflement de Dieu, de qui l'anio 
étoit auparavant non careffée, mais abrorbée ; à 
qui elle étoit non fimplement unie, mais fi paf- 
fée en lui, qu'elle étoit devenue une avec lui. Sor- 
tir de Dieu, lorfqu'on efi: dans cet état, c'cft fan^ 
comparaifon quciqUe chofe de bien plus étrange* 

(a) illatth. 17. ï. t^6. (ù) Ou, avant la ranit & la* 
MïfitTredtion. 

Taim jr. Difc. Sp, © 




iTO Disc. XXXVI. Des états de wocf,' 
que tout autre éloigncmeitt de lui ou de fes caref- 
lirs, poirque niéme Dieu ne lui en fiiifoit déji 
plus il'apper^ues ; maie il la pcilïdoit d'une ma- 
niore Q différente , qiis quoique l'on fe ferve des 
mêmes terraes, il faut pouitant l'avoir éprouvé 
jwur le comptendre ; & tout ce que je dirois pout 
l'êclaircir, le rciidroit plus obi'rar. 11 Tuffic de dire 
que cela cft très ■ véritable, 

19. Ceb fuppofé , & pour reprendre ce que je 
difois, c'efi ijuel'ame rcjcttée ne fe trouvant plus 
alors pour fe recevoir eu elle, & aufli u'étam plus 
en Dieu, elle cft fans demeure, furpeiidiie entre 
le ciel S la terre. Ceci cft le plus terrible état 
de toute la vie ; mais une ame bien miimitie n'y 
demeure guères , & cela nu lui arrive ^ue rare- 
ment, parce qu'elle demeure en fa place, & laiffe 
btentût toutes choies: mais pour fo autres, qui 
portent ces états longtems , S qui les ont décrit 
comme des états étranges , ils m les portent qti'à 
cuife de leur propriété , parce qu'its fe reprennent , 
& qu'ils veulent être en quelque chaFo : comme 
ils ont été tirés hors d'eux, ils n'y peuvent ren- 
trerj Dieu aulTi ne peut les reter.ir en lui proprié- 
taires ; & c'eft cola qui leur lait foufllir l'horri- 
ble peine (a) dent j'ai parie. 

fn) Voici, ce femble , ù ciuoi revient, en îiréfii, ce 
flue l'on a dit fur tdut ce rnjec. L'Enfer myltique eft, i. 
ou pnen l'ame leffufcitée qui fe repieod , nuis qui fe 
biffant bienttit, lorCque c'eil una ame biiin aiieantis , ne 
denicuie [jncres dans cet enlbr , an lieu t)u'oD y dsnieure 
pliu longtems, [prfqu'oi; cft fujet à Te reprendre fouveiiL. 
2. Ou poaf l'yme qui retombe en ftii par orgueil comnje 
Te Diabk; & de celles-ci peu en reviennent, j. Ou |)i)U[ 
l'Bïne qt>i y *^it niife par ptace . Ibic pour i'^ ctinfLimnier 
bifintftE dans le piiifaic anâantilleiTicnt , fùil polir aidée 
les autres âmes do cet état, duquel Dieu lait faire l'es, 
périenct peut cet eifet il «s amas de chois. 
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20. Or ceci ne peut arriver qu'auï âmes tirera 
d'elles. mêmes s & les ornes ne font tirées d'etles- 
m;;mes que par la réfitrrcSma & la perte en Dieu: 
iivant ce terns , tout étoit rei;u dans la capacité de 
ta créatme annoblie Se enrieliie cxirêmoment. 

§. II. 

zi-zS. Rcmpimladoii des e'uts prs'cùiens & Je 
ktir mctpté confecutif!. Degrés & ionfamma- 
dim df t ant'aniijfemrns de i'ami .- 17. Ijqaelk 
rnSuia tfl mutât injinme en Dieu , puis txpofét 
m cowAir çtie les Iwmmes Itd font : ce qui lui 
rjt un fujet de fe méprendre en jtigtanc de fit. 
S-Ji-Jn, On peut di'chetiit de cet /at par !e regard 
de foi-mfjne. J2 , ja. Posrqaoi le Rédempteur 
dimit tire Dieu ; & pur quel moyen on efl k 
plutôt re'cabli, s^f. Pourquoi Fan voit des défauts 
dans des urnes fi parfaites , plutôt que dans les 
coinmenfatues. Ces défauts l'uidint i'ame d'clU:- 
mtme pour donner place d Dieu. 5^, j^. De 
IVtjt d'inipeccahiUie ^ & de celai d' impoflibiUii 
a revenir à liieu. j€-^o. Chûtes ù fautes de 
pluheurs fartes , dont les unes font pc'clies , ù 
les aicres n'en font point. 4? j ^a. Coinijient 
les âmes les plus parfaites peuvent connoitre h 
t'olonfé de Dieu far elles ddns leurs infirmités , 
& litns leur niant, ait Dieu efi tout en elles. 

_ SI. Ce que Dieu prétend par la tuort cli, de 
tirer peu-à-pea l'ame d'elle. C'elè pourquoi il lut 
ûte tous Tes dons qui l'y teuoicnt attacliée : cac 
tous ces dons, qu'elle recevoir en elle, la rete- 
noient en elle ; mais Dieu le.s lui 6te, la dépouille, 
la ialit & la gâte taju, qu'enfin elle ne s'aime 
plus._ Il ne faut pas croire pourtant que Dieu 
puiflê falir l'anic, lut qui ell h pureté elTentielle: 
ce n'efl pas ce que je veux dire : il Tuffic qu'il 
» 



îia Disc. XXXVI. Des états de mort , 
6te fus dons & fcvcHts qui couvroienc fa nudité 

5 S'cmpèclloient Je fs voir telle qu'elle eft. ToJC 
étant ûté, c!l= fe trouve G laiiie. Ci fiilc, (1 iniji- 
gL^e de Dieu , qu'elle fe fait honte : elle diroic 
volontiers, (d) t'ayez,., mon Bicn-aimé i gllci, fur 
la motitit^nc A'xroaani, & ne venez plus dans 
un lieu fi indigne tk- vous, (b) Ste. Catherine 
de Gènes dit, que Ton ame lyi ayant été mon- 
trée nue de tout bien, cette vue ta penfa faire 
moarit, tant elle étoit époiivaitublc. O que lî 
ceux qui s'admirent fi (on , étoient dé[iooillés de 
ce qui ell à Dieu , qu'ils fe leroienc d'horreur ! 
Ce ii'eft pas que cette amo loic p!us falc qu'au- 
trefois : au contraire, elle elt incomparablement 
pius pure: mais Dieu lui a donné d'autres yeux, 

6 il l'éclaitc de fa vérité. 

Dieu dojsc la dépouille & la gâte ainfi & de 
telle Ibtes, qu'enfin elle ne s'aime plus , puis elle 
fe Siairî enfin fe quitte; & après, Dieu l'anéan- 
tit. Or pour fortir d'elle, elle fouiïVc une pcitie 
étrange , parce qu'elle ne rencontre pas Dieu pour 
la recevoir, à caufe de ion imptireté. Cette (ùr. 
tie de foi s'appelle mort, qui (c fait pcu-à-peu , 
à mefiire que l'ame s'éloigne & fort d'elle; & le 
dernier moment de fa fortie d'elle iait fa mort, 
comme la foitic de l'aine hors dti corps fait la mort 
du corps. 

Or comme l'anic à Ton fortir n'efl: pas reejne 
fin Dieu d'abord, elle fait uit purgatoire, qui 
e(l ce que j'ai appelle pourriture. Alors elle n'eft 
)ii en elle, ni en Dieu; & c'cH ce qui fait fa 
grande douleur. 

Mais à mefore que cet empêchement d'être 

tn) Cant, S- .'''- 14- (*) Voi/'iJ'a Vie. Chap. 34. & 
40. (£ij|t, de Hall. }i. ) 



é 



de rtfmreSion> &e. % II. 213 

reque en Pieu fe perd, elle trouve plus de repos; 
& lorfqii'elle elt reque en Dieu peu-à-peu , o'elî 
ce qui s'appelle HifUrnciion, 

Mais lorfque cette ame, qui a tatit fouffert 
pour fortir de foi , eft venus en Dieu , & qu'elle 
a goiité le repos central & la paiîî-Dieu , qui clb 
toute autre ehofe que la paix don de Dieu qu'elle 
trutivott en elle i lors, dis-ie, que cette ame etl 
établie dans ce Heu, (1 enfnitc elle en étoit rejet., 
tce , cela lui fcroit un ew/er inexpllcsble , & une 
peine mille fois plus cruelle que ce qu'elle a fouf- 
fert pour fortir de foi. Ceci efl: aifé à compren- 
dre. 

îî. Disu ne reçoit eu foi aucune créature 
qu'elle ne foit anéantie, Cet anéantifl'eracnt n'ell 
autre que n'être pUis en foi ni par état ibncîcr , 
îii en fuperficie, ni par penchant, ni pout quoi 
que ce loir. Alors cette orae iîins propriété cil 
propre pour Dieu , quelques défauts qu'elle ait 
d'ailleurs en apparence. Un Ange qui auroit l'ex- 
térieuE d'un homme le plus laid , dont i! auroit 
pris la Égure, ne teroit pas rejette de Dieu, & 
ne lailTeroit pas d'être Ange , n'ayant nulle pro- 
priété : mais nn démon transfiguré en Auge ne 
pourroit être rcqu en Dien. 

Cette ame donc rc<;ue en Dieu , n'a point de 
propriété. Si elle nvoit 11 moimire propriété, cSIe 
feroit rciiftance , elle ne Ceroit plut fouple aui 
vouloirs divins pour les ihire au niuindre fîgnal ; 
après quoi il lui vieudroit peu.à.peu des propres 
volontés, au cosnmenciîmeHt imperceptibles, en- 
fnitc plus fortes, enfin elle i'ero'C néccfiairement 
rcjcttée de Bien, & ne trouvant aucun lieu pour 
y être rcque, elle éprouvcroit un Enfer plus dur 
encore que celui dti Démon ; car fi le Démon 
O î 
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lorfcjuni fortic de Dieu, n'avoîC pa? trouvé l'enfer 
par une niiféri corde mêlée de julhi^c , i[ aoroic 
été milli foi^ pis, n'étant requ en aucun lieu : 
ceci eft trèa-vcritiible. 

2J. Oc lorCqiiG Dieu voit cette ame fi foaple 
poat tout, que fans attendre une force, mais à 
k première inclinatinn de l'ami, elle obéit (ans 
fc foncier de !e détruire elle-même, d'être envi- 
ronnée IfiJE d'ignominie ou de U niajtflé de Dieu, 
d'être fjite iniiete tumnie d'être fjitc Ange, & 
qu'elle no s'envifage plus; c'ell alors que le néant 
eîl; parfait, quoiiiu'il ne Ibit pas encore dans toute 
fa perfcilioii. Car iîto: que l'aine clt reçue eu 
Dieu, elle eft bien anéantie, mais elle n'cli pas- 
parfaitement anéantie : ici devenue très fouple eu 
Dieu , oii elle a été retiuî , elle cff non feulement 
anéantie , niais eile c!} parfairemenc anéantie , 
quoiqu'elle ne foit pas encore dans toute la per- 
fctflion de ranéantillemcnt. 

24. L'anéantiiTc nient peut aujinentcr jnrqu'i 
la moct i parce que l'iinéinidlTement n'cffi autre 
qti'une défapprapriaLion géuéraie : ot fliût qu'il 
ne relie nulle propriété, c'cft-à-dire, lotfque 
l'anie eft hors d'eUo-mème , elle eft anéantie. 

Mais elle n'cft parfaitement anéantie que larf- 
qu'elle a contradé cette f<>uplefle , ainC que 10 
i'ai dit , qui efl une facilité à s'étendre jufqu'à 
l'infini, à fe dilater faut effwt, S. fans fè lom- 
pte ou gâter. 

Mais la confommation is l'anéautiflemenc , c'cfl 
lotfque l'ame ell élargie autant que la capacité 
que Dieu a mifc en elle le peut recevoir : & i 
niefiire que cet élargîlièment le fait, ranéantiffe- 
ment Te pqrfecUùiuie , & Dieu fe donne plus abon- 
i^airoinsnr. 
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3f. Pour me bien expliquer , ou ptot&t me 
taire niieiiï tiitenilie , il faut favoir, que la prcv 
priété n'eft autre chofe que I3 pciflîflîon de lîil 
plus ou moins, félon que l'ania eft plus près tfo 
fortic d'elle. Or cette poKirlTioii , qui caufe des 
déCrs l'U des répugnances. de foi, efl; entirrrmcnc 
& direélement oppoféc i la poil'cfîlon de Dieu , 
quoiqu'elle ne iait pas cppofée aux dons de Dieu 
que fclan qu'elle eft plus ou moins forte, duo 
l'ame puiffe pofféder les dons de Dieu fans être 
hors d'elle même , c'cll une vérité inconteftable i 
car c'cft proprement alors qu'elle les poUëde. Ces 
dons créés étant reçus En manière créée, & accom- 
modés à la capacité propre do l'ame, s'ajuftcnS 
bien avec fa paiibffiou, pourvu qu'elle ne i'oic Cti 
péché içtief. 

C'ed ce qui fait, que comme ils fe mélangent 
avec la créature, lorfqne Dieu veut cliaircr !a 
créature d'elle-même , il en chalTe ptemicrenicnt 
fes dons, qui font comme une {iircliarge qui en- 
fonijoit l'iirae en elle-même : afin donc que l'ams 
foit reçue en Dieu , il Ikut, comme j'ai dit, qu'eila 
fnit entietemcnt quitte de cette pofTeffion i ce qui 
fe fait pat le défcfpoir nhfolu de tout, qui, cûni- 
me nous avons dit, la Eiit moufir ou eupirer. 

L'ame tifée ainû hors d'elle, n'efl pas pour- 
tant d'abord reçue en Dieu : c'cft alors ce que 
l'on appelle pnttrritiirs , comme j'ai dit , ou pur. 
gamire, où elle doit Être purgée d'un obftacle 
plus fubtil ; parce qu'elle conferve encore une 
qtialité opaque , dnrc , rctrédc, qui ne peut être 
élargie. Ceci n'oll pas une propriété volontaire » 
mais une propriété de nature, qui ne la cetienç 
plus en elle, mais qui l'eni pèche d'être pénétrée 
des rajons divins ou de Dieu lui-même, 
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lé. Voyez un miruir donc la glace eft coinporée 
de yaillouKi ces cailloux ont une oppofictOLi en- 
tière à être glace tranfiiarcntc, liuoiqu'ils portent 
en eux une ijunlité propre à «la ; mais qui; fait, 
on? On fond iSt diilbuc dans ic rounieau ces caiU 
loux; puis on en f<iic une glace. Sit^t que le cail- 
Joii fondu cil devenu glace, vous voyc-j. qu'il pcrrJ 
fa qualité propre i injis il ne'ft pas encore en étac 
d'être miroir : il faut le polir & le rendre prrfpre 
^ recevoir les rayojis & is lumière fins ohfbcle. 
Aiiifi cette ame au fortir d'elle-niéme a bien per- 
du fa qualité propre ; mais elle ne'il pas encore 
en état d'être rsqus en Dieu. Il faut que cette 
dureié, cette opacité foit 6tée, Par la mort elle 
ell fondue; mais elle (Tame) efl: encore lirute , 
& incapable de recevoir Dieu ; c'eft pourquoi 
Dieu la polit peu-à-pcu , & enfin il la vient péné- 
trer , àtaiit cette qualité dure & rctrécio , & la 
rendant pliable & propre à être élargie : c'eit alors 
que l'anéantiiTcincnc de l'amc eft parKiit î mais 
elle n'eft pas encore dans toute l'étendue de fa 
perfcdion ; c'cft pourquoi Dieu tait de nouvelles 
opérations » qui font tics eKteniîons de cette ame » 
pour la rendre toujours plus capable de le con- 
tenir; &. cette éteudiie fe pourroic faire jufqn'à 
î'infini. Il l'a me n'avoic pas une qualité bornée Se 
limitée, qui fait fa nature de créatLre difl^érence 
de Dieu. Or ces créatures fbnt pins ou moins 
capables d'èrre étendues , félon lesdelTeins étetncîs 
de mon Dieu. 

27, Dieu ayant donc tiiit cette opération que 
j'ai die, pour rendre encore cette ame plus fou- 
plo , pour faire épreuve de (à rouplclle , Ik pour 
l'élargie exttêaierosnt , & cette aroe ayant été 
Ispgteins route pleine as h poulSere du combat 
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d'elle & des autres dont elle éroit le tiane, & 
demeuiant en cet éiiit dans la même coiililtance, 
oonnna elle étoic dans l'écac de gloire & de majcf- 
té, quoiqu'il ne foii pas tel aux yeux de ceux qui 
la regardent, ni à lés propres yeux, à caulé de la 
pouiïicre & des débris des flèches doni elle eft cou- 
verte ; bien qu'd Ibit certain que quant au fond 
elle elt toujours la même, à la dilforcnce qu'elle 
s encore contracté une qualité plus étendue i alors 
Dieu prend plaifir de l'abîmer davantage en lai, 
& lie 1q l'celler & cacheter de nouveau do fa 
gloire pour autant de cem« qu'il plait à fi iVlaj elle, 
qui lait fouvent de ces opérations , c'eft-à-d:re , 
après quelques autres années, félon ion detfeiii. 

Ceci [cette variation alternative de ces opéra- 
tions de Dieu fur l'atnc, laquelle par là Te voie 
tantôt couverte de pciufiiere dans le combat, & 
tantôt comme couverte de glmre] paroïc être des 
états différcns, à la créature v & c'dl; ce qui taie 
encore ies méprifes , ainiî qu'il a plû à fa bonté 
divine de me le faire connoitre : parce que lorl- 
qu'elie recourbe les yeux fur elle, elle voit fes 
ordures & impuretési & Ion infidélité qui l'a por- 
tée à le regarder, la porte auili à juger encore 
d'elle : mais comme elle eft esi cela dans un état 
violent, retournant en là place, elle en juge vcii- 
tablcraent, & non fur l'apparence : & c'elïce qui 
l'ait l'inéçalité ou la dliierence de fes expreflions. 

aS. 11 elt ajfé de voit que les fautes que fait 
celte anw ne iôiic pas des propriétés, puifqu'clle 
en ell exempte : mais le feul endroit par où le 
péché pourroit entrer cheï elle en cet état, c'eft 
lorlqu'ellc fe regarde & qu'elle juge d'elle : & 
plus ce regard ferait kng, fort iSi de durée , plus 
elle pourtoif fe rendre eoupabJe.; qui* fî cp. regard 
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devient volontaire. Dieu la rejette aulfitiit. Tout 
ce qui paroit faute au dehors , à ia refèrve de ee 
regarii, n'cll point faute pour cette amej & rou- 
tes les autres fautes on le i'croicnt: point fans c« 
legard recourbé. Ji y a una fijure de cela dans 
(a) la fortic lie Lot S: Je là f.imille de SnJunic. 
Tout ce que FAiif^c leur recomniautia , fuc dû iw 
point regarder li'où ils ctoient Ibrtis, & Di«u 
punit d'ujia mort (budaine & prodigieule la fem- 
îiTB do Lot, la changeant en Hatue de iel , psur 
ii'avoir pas obfctvé ce comnianjemenr. Le lieu 
d'où nous fommes forti? , c'ell nous-mêmes ; re- 
garder ce iieu elt la feule chi'itc que i'ame Fait , 
& ce ijoumiit bien être J la fuicc la Iburcs de 
tous défbrdres, qui pourtant commencent par là. 
Qji'c[l.ce qui fit le péché do l'Ange? Ce Fut cette 
vue recourbée fur lui mêma , qui le porta à s'ad- 
mirer & a s'aimor. Si l'âme te regarde dans fil 
gloire, fo|i regard cil plus dangereux, ciuoiqua 
moins aifci parce qu'il l'a porte à admirer & à 
aimer comme en die ce qui cft de Dieu Kt oa 
qui eft à Dieu. Si elle (e reg:ardo dans fa balfelTe, 
cela l'obligera auflî à fe reprendre, quand gb ne 
feroit que pour des momciis. 

29. On voit de là qu'il ne faut pas juger des 
perfauncs t!e ce degré par ce qu'elles ont d'exté- 
rieur; mais pat l'immobilité, la fouplcffe, & l'é- 
tendue de leur ame. Une ame qui ne varie point; 
dans le fonds, une ame qui ne réllfte point, une 
aine qui n'eft point rctrécie, ce (bnc là les carac- 
tères de cet état , lequel augmente & peut augmen- 
ter chaque jour. 

30. II C& glorieux à Dieu que cette ame foit 
aiufî couverte de poufliece, attaquée & battue do 

(a) Geti. tf. T. 17. 
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toutes pans : cela fait miens voir la majeflé de 
Dieu & 1e néant de la créature: ceirt empêc^e les 
vues recourbées, fit que la créature ne vienne Â 
di-robcr a Dieu, coniToe l'Ange, une gloire qui 
n\lt due qu'à Dieu Icul. O fi ces iimes avaient îa 
fidélité de ne porter jamais leurs yeux fur elles- 
mêmes, tlaus quelle pureté ne vivruient-elles pas, 
quoique toutes couvertes de tachée apparentes? 
Mais une ame , dans l'érjtt même d^innocence , 
qui fe regarderait, pourroit tomber dans tous les 
péchés. Le péché d'Eve que l'util? Elle regarde 
le fruif, elle fut portée à y mettre la main; elle 
regarde Ton avantage, fou appétit; elle tombe , 
& l'ait tomber Ion mari i elle ne fe contente pas 
de cette tiiute qui entra par la vue i après fa chCito 
elle fe regarde encore , & ce regard l'oblige i fuir 
Dieu, & lui fait faire d'autres fautes aulfi énor- 
mes que les premières. Elle fc voit dans l'innocence, 
& elle pêche: elle ic regarde après fon péché, 
& elle devient plus criminelle. Elle eut honte de 
la nudité, dit l'Ecriture , elle étoitnue auparavant, 
& ellenclevoyoit pas. Ciltcameeft nue, fi vous 
vouleï, de tout bien ; mais G elle ne fe regardoit pas , 
elle n'en auroit point de peine. Souvent ce regard 
nous porte , comme Eve , a chercher de quoi 
nous couvrir, & nous voulons par notre indul- 
trie réparer ce que npus avons gâté par notre faute: 
cela cil imiJoflible: il faut un Dieu Rédempteur & 
Répîirateut , à qui il faut tout IsitTer faire; il non» 
donnera une rédemption très-nfeondante, & un 
éint pltis paifait que celui que nous avions avant 
notre cbûie. 

3 1. Ctll ici où eft décûiivat le fecret de la 
Rédemption , & comment il éts>it d'une gloire 
cflcntielle à Dieu , de ne point hsifET leparet 1» 



Bio Disc. XXXVI. Des états de mort , 
faute Je l'homme pat d'autres que par Dieu lui- 
même. Il fallnit qu'il en eftt loiiîe la gloire , & 
que l'homme ne put jamais s'atcfibuer d'y avoir 
eu paie autrcmcnc que par la qualité ti'homme- 
Diea. L'homme a fait la chute, mais Dieu r.a 
réparés i & lorlque nwus croyons par nos indul- 
tries & propres efForcs pouvoir reparer nos fautes, 
nous anticipons Tur le riroît de la Rédemption. 
D'où vient que i'adc de la contrition parfaite elt 
de tous les moyens celui qui réafalit le plutôt 
l'ame en grâce ? C'eft que par cet s&js pur l'homtnc 
regarde Dieu & fe détourne de foi j & ce regard 
s'îippcllc converfiûn. Ceci n'excliid pas la péni- 
tence , pourvu cependant qu'on l.i faHb avec les 
qualités que doit avoir la vraie pénitence , c'cft- 
à-dire, ne s'y confiant point ui fur quoi que ce 
ibic qua l'on FaiTè i mais qu'on attende totic de 
îa bonté de Dieu. Cet avis elt pour les fautes de 
tout état î iTiLiis pour celui-ci, l'ame clT: ^\ perfua- 
déc qu'elle ne peut fe rétabHr pLir aucun moyen , 
qu'elle ne pcnfe pas à en chercher aucun ; elle 
demeure contente , paiûble , indifférente pour 
être purifiée ou non ; & elle voit & fait que tout 
ce qu'elle pourroit laite par elle-même n'étant 
plus de faifoii , la faliroit encore plus ; elle fait 
la faute , & Diea la repare ; & cette faute , à une 
ame qui eii iidolle à ne point fe ïegardtr ni fe 
remuer , eft plus vite coitfumée par Dieu même , 
qu'une paille ne le feroit dans uti grand feu. 

Î2, C'cft ce qui fciit que ces smes ont tant de 
peine à fe conlciTer : non qTi'elles ne iaflent de 
ces fautes de propre regard , (car le refîe ne peut 
Être faute pour ces âmes qu'autant qu'il vient de 
là>, mais ce qui fait, comme j'ai dit, que celles 
çai Cent fidelles à ne fe point remuer .ont peine 
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à fe confefler pour les foiblclfes, c'cft que leurs 
fautes font confuroées des leur naiflance dans le 
Icu de l'amour piir, qui eft Dieu mcme : & la 
plus afltirée marque qu'elles en ïôiit purifiées elt , 
qu'elles n'en ont ni peine , ni reproche , ni rebut 
de Dieu , & que cela n'altère en rien leur confti- 
tution intérieure. On dira, que c'efl que Dieu les 
a abandonnées à leur (bns réprouvé : mnis cela 
ne peut être, puifque fi ces âmes réfiiioient il 
Dieu en la moindre chofe qu'il voulut d'elles , 
elles fe fentiroient d'abord hors de cette conflitu- 
tisn d'ordre, & (butlriroient une peine ineiplt- 
cable. Ce qui fait que ces amcs , quoique fi racpri- 
fables en appEirence, & 11 méprifées» paroilTeut fl 
contentes, c'eli qu'elles font très.bien ordonnées 
dans la volonté de Dieuj de Ibrtc que ne Ibrtant 
point de cette volonté, & l'accompliiliint toujours, 
foit qu'elle les veuille foibles ou fortes, ce qui 
paroit défaut 1 l'égard des hommes , ne reft point 
à l'égard de Dieu, 

33. On voit un périt défaut dans ces âmes, 
parce qu'elles (ont lîmples , nues, fans artifice, 
& qu'il n'y a que Dieu l'eul qui fait fans défiiut , 
& Jéfus-Chrilt , qui pour ce fujet eil appelle 
(li) l'Agtieait film tache : & l'oa ne voit pas de gros 
défauts en des unies bien curameiiqiintes , parce 
qu'elles Jbnt couvertes d'habits : de plus , une 
flmc qui no fe poiféde en rien, ne penfe pas à fe 
garder de rien j au lieu que celles qui fe polfé- 
dent , compafient Ik régleur toutes chofes : & c'elt 
pourquoi lorfque Dieu veut fifre perdre à une 
ame la pofl'effion d'elle-même, & la lifer de foi , 
il commence par la dérégler en apparence î non 
que Dieu aime le clétégîemeuc , mais c'ell pour 

(û) I Pier, I. y. 19. 
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lui faire perdre roato poirefllon , & tout Coin ctè 
foi- même. Ce qui fait que cetto ame fb veut tous 
k mal pofllble ; parce qu'elle eft tournée contre 
tlls-même félon la volonié de Dl'eu, dont elle 
ne peut être (Sparée. Car il faut que dès qu'une 
ame eft fortic de (m , Dieu , qui l'a reçue en lui, 
la meuve néceflàircmcnc ; puifqu'ayaiit perdu toute 
poffcflîoii de foi par une réparation entière, il eft 
néceffaire que Dieu rempliiie ce vide & devienne 
le moteur & le gouverneur de cette anic, qui fe 
mouvoit & gouvernoit auparavant par fa propre 
jndaftrie: il en e(t dans l'ordre de la gmcc, canuTie 
dans celui de la nature , tic ne pnint fouifrir Je vide 
Tans le remplir néceiTaiiemcnt. Ce vide n'dl autte 
que le néant ; plus il eft étendu , plus Dieu fe 
prelic, pour ainft dire, à le remplir abofidaniment. 
Marie fut dans ce vide parfait dès le moment de fa 
conception ; c'cft pourquoi Dieu feprécipiraencUci 
parce que k propriété en érant bannie, il devint 
dès lors fon polTcJfeur & fon moteur. 

34. On m'objeâeta, que lî cela elî ainlî , ces 
imes doivent être nécellàitement impeccables. 
Je réponds qu'oifi, tant qu'elles fotic dans l'or- 
dre de letrr moteur, & qu'elles font ditcfloraent: 
en la préfence & comme à l'oppoGic de Dieu - 
mais lorlqu'cllcs fe recourbent vers elles , elles 
le foultraicnt comme par force à cette divine 
motion , & c'eft pourquoi ii ne fiût pas s'éton- 
ner , comme j'ai dit, li elles l'ont des fautes : 
mais fi ne (b regarifaut jamais , elles fuivent sveo 
fidélité leurs mouvcmens qui ne font pas con- 
traires à l'obéilî^incc » & qui en fojit approuvés, 
dn moins en général, elles ne Failliroient point : 
fit quoique rhointne ne foit jamais impeccable 
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tant qu'il vit, parce que fa nature eft le péché, 
it k peut être par grâce & par privilège. 

31;. Mais il eft cependant vrai que s'il venoic 
par infidélité à retomber en lui-même (ce qui 
ne fe feroic qu'avec bien de la peine & des fouf- 
l'raoccs inexplicables & tout autres que celles qu'il 
iivfiit pour en futtir) , û, il vieudruit alors à uns 
malignité auffi grande que celle des Démons , & dans 
une iropénitence étrange! parce qu'étant confirme 
dans un état de permanence , k même peine qu'il 
avoit à fortir de Dieu &à entrer en foi , 11 l'aucoît. 
Se plus grande encore, à refaire ce chemin. C'eft 
pourquoi l'Ecriture dit , (a) qu'il eft difficile qu'une 
perlonne qui a connu, goûté & aimé Dieu, & qui 
en clt tombée, y rentre jamais, k caufe de l'op- 
pofitîon qu'elle a de lie convertir. Car comme piuj 
elle elt établie en Dieu, plus elle a d'oppolltion à 
fe tourner vers elle-même ; auffi plus elle eft tom- 
bée en elle , plus cil? a de peine à Ce tourner vers 
Dieu , à caule lîe fon état da eonritlvinee. Cela 
vient aulïï dsj ce qu'ayant pofledé Dieu fans mi. 
liei* j \< étant comme une même chofe avec lui, 
fille n'.ivoit plus l'habitude de fe tourner vers ioiv 
& ne le pouvait pasj parce i^iie pour fe ttïtirn<?f 
vers une chofe , il iàut qu'elle foit fépîirée & dif- 
férente de nous; & l'anie C une avec Dieu) ne 
pouN'ant point voir Dieu diftlndi d'elle , cela lai* 
fuit qu'elle ne pouvoit fe tourner vers lui, patt 
qu'il étoit plus en elle-même qu'elle-même, & 
iiînfi elle ne pouvoît faire ce retour ni cette con- 
verfîon , mais limplement demeurer dans l'im* 
mobilité oit eîlc étoit établie, & ou Dieu , comme 
j'ai dit , làns aucun mûu\*ement , rétablie tout 
aufiî - tôt tes manquemens. Or cette arae tombée 

(fl) Hebr, 6. j. 4-6. 
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a periîii toute habitude & ijuafi tout pouvoir dcfe 
touriicf vers Dieu: c'eŒ ce ijui fait fonim pénitences 
;É. De cette vérité. ci, pluficurs ont cru qus 
quantité de grands hommes ont éré ditmnés par 
des chiites cnluite lic ces états, C'cll l'autc tSe 
dircernement , car il y cii a bien que l'on croie 
perdus , & qui ]ie le font pas : mais c'cll i|ij'il y a 
de deux fortes de chûtes qui portent un vêtement 
pareil. Il y a des chûtes véritables caufées par 
propriecé réelle, par volonté abrolue, qui fout' 
ordiuairetïicut péchés d'efpric bien volontaires , 
plus cachés, moins appareils, mais incurables (i 
ce n'eit par miracle. Il y a des chûtes de tbiblelîèj; 
les unes où les feus font enirainés les premiers;,; 
& ijui n'ont aucunes de ces méchantes qualités: 
que nous avons dit , mais que Dieu permet pour 
Bùrc voit qu'il clt Dieu \ les autres , où les fens 
étant ahandûiinés à euï-mèmesà caufe tic la lépa- 
ration totale de l'efprit d'avec les fciis , entraî- 
nent après eux inlêiifibleinejit tiii couientcment 
plus de tbiblelfc que de malice. Ceci fail; un péché 
& apparent & véritable, quoiqu'il ne réfidc quS 
dans le fcHS gagné par furprife. Tel fut le péché 
de David , qui lui fut tvès-utile. 

jy. Il y a il'autres fautes qui n'ont rien que l'ap- 
parence, & qui n'attirent nulle volonté de l'ame, 
parce que la volonté demeure unie à Dieu : & [i 
ces amcs ont des foibleifes, ces foibicffos font des 
légères feutes de furprife , elles ne peuvent ne les 
vouloir poiuli non par volonté délibérée, ce qui 
n'eft pluEî rosiis par une union à la vuionté de 
Dieu, qui fait, qu'elles veulent tout ce qui leur 
arrive , (bit force, fuit foibleire ; cela leur clt égal, 
la feule volonté de Dieu & 1» motion étant au- 
dcffus de tout le relie. 

38, Elï 
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38- Et ce font là les aroes Je l'état dont J'écris, 
qui font la volonté de Dieu fur la terre , comme 
les bienheureux d^ns le ciel. C'eft ce qui fait qu'el- 
les trouvent nu repus pariait dans leurs miferes , 
fitrs fe mettre en peine d'être autres que ce qu'on 
les fait è'.re : car étant dépoudlécs de tout propre 
intérêt , il leur ell indifférent d'être , fi Dieu te 
Vouioit, ou Anges ou dénions. C'cft ce que dit 
(a) S. Fianqois de Saies ; s'il y avoit un peu plus 
do bon plaifir de Dieu & un peu plus tic fa gloire 
dans notre dannarion que tîans notre falut, iF fau. 
droit préférer notre damnation à notre fdliit par 
l'amour du bon ^ifit de Dieu. Le feul voulait: 
divin h leur égard fait leur béatitude eiîi;nïiellc ; & ' 
ces âmes aimctoienc mieux éprouver toutes les 
miferes dans cette fubordination i h voionté di. 
vine , que tomes fortes de biens ou de ccntente. 
mens par Seurs eiforts propres; & fi elles en fai. 
fuient de la forte, elles entreroicnt dans une cfpecB 
d'enfer. La raifon en t-ll, quu tout ce qui cil fait 
par elles-mêmes, ravit à Dieu Ion domaine, & 
qu'elles rentrent ainli en podl-llion d'elles- mêmes. 
3^. Cette ame ainfi défappropriée ii'a point de 
peine de tontes les foiblefl'es dans lefquelles elle 
pourtoit tomber; parée que ue fc fouoiant de l'ef- 
time de nulle créature, ni d'elle , elle ne fo met 
en peine de rien : belle ou laide , tout lui tft égal. 
La feule volonté de Dieu fiit tout fun bien. Il 
ne faut pas croire que les folblefe d'une telle ame 
fuient des péchés , mais de Graplts fautes puremotrt 
Extérieures, & fi délicates, qu'elle ne les remar- 
queroît pas elle . même , fi on ne les lui taifoic 
remarquer, 11 y a dans l'Éicricure des exemples 
d'adions qui font bien autres que ces foihklTe» 
ia} D« i'j^niQur de D. Lîv. IX. Ch. 4. 

Toms 11. DtJ'c, Spir, P 
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apparentes , & qui pourroisnt même paCTer pour 
des péchés aux yeux non éclaires. Telle étoit la 
dirpûlicion d'ilbra)i.im , lotrqii'il lui fut commandé 
d'immoler l'on fila : telle celle des Prophètes lots 
qu'ils làilûient des clioies en apparence contre U 
Loi ; & cependant ils avoient raifon ; parce que 
te ^ui fiiit h péché, cfl ce qui eft cntiereraeitt 
oppûfé à l'ordre & à l:i ïolonté i<i Dieu, qui ne 
peut vouloir le péché comme péclié réel & dans 
fa qiulité maligne de tebellion à la volonté divine i 
mais il peur vouloir pour la gloire une a^Siûii ds 
péché détachée de la malice & de fa qualité do 
péehc : & alors c'eft un bien, *£ non uii nul de 
le faire i parce que la volonté de Dieu eft préfé- 
rable à tout bi^n , quel qu'il Ibic. II y a de cela 
^^Uîimiîé de figures dans l'Ecriture S':iinte : celle 
qui rn'i^ft le plus préiente ell de S.iiil & de SamueL 
(a) Saii; fit iJiie ailion de charité apparente eii 
eoiifervarvc la vie à Amalecî cependant il fit con- 
tre Il volonté de Dieu , & en l'ut châtié. Samuel 
fit en apparence tin homicide ; cepemîaiit il fie 
un adl: de Jullice, faifant la volonté do Dieu , 
& c'eft en ce lens qu'un Angefetoic auffl Kincent 
d'être Démon que d'être Ange. 

40. Il y on a en qui Dieu permet de véritables 
fautes pour faire, comme dit (h) S. Paul , éclater 
Cl jullice pat notre injuffice , & fa SageiTe pat nos 
folies i & Dieu permet des chCitcs érranges dans 
de grands iiommes, comme dans Salomon, parce 
qu'ils lui ont dérobé fa gloire , & que les autres 
hommes attribuent à la farce de l'homme ce qui 
ti'cff du qu'à Dieu. C'cft ce qni fait que Dieu 
punit ibuvent l'orgueiî de l'efpric par la ftïibleflû 
de la chair: & Dieu retint plus de gloire de k 

Ca> I Rois l;. Ih) aoisi. }. #, <j. 
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chute de Salomon , que de tonte (à SaueJTe ; pareo 
que là SagciTc avoit comme ravi i Dieu {k propre 
gloire i ^ fà folie la loi a rclUtuée. 

4t. On me demaiiLlera, fur ce que j'ai dit ci- 
dclliis de la volonté de Dieu , comment 011 peut 
la connoitre i C'ett par toat ce qui nous arrifé 
de raDmciii a autre , quel qu'i! fait : cette permit. 
. fion cfl une volonté de Dieu pour nous ; car c'efE 
une vérité infaillible, que ce ijui nous arrive di 
momcnreii momeiu cfi volonté de Dien. C'eft pour- 
quoi ces âmes dont j'ai parlé , ngiflcnt en tout 
comme naturellement; car Dieu tes meut & agit 
de manière qu'il fcmble que cela fort tout naïu. 
rcl , (î ce ij'ed en certaines chofes pius extraOrdi- 
naîtis qu'il veut avec plus de force : mais tout ce 
qui arrive à ces âmes , arrive comme haturellemeiîÉ 
par une Providence infaillible. Cela fuppofé de Fa 
ibrtc, ces aroes n'ont qu'une chofe à faire, qui 
cil, de demeurer toujours telles qu'elles font , 
fanî fe foucier de ia perfeilîOn ni de l'avaneemeiît j 
évitant Je i'e regarder, lent vue éiaiw celle dJ 
baClic, qui peut feule leur eau 1er fa mort. 

4i. O âmes trfip forfunées dans une infortnni 
!a plus extrême ! Votre boue fait vus délites. 8i 
vous ne pouvez pas ne la pas aimer ; car plus vous 
en êtes chargées , phn voiJS ii:ro'(icz néceffaire-. 
ment dans le centré & v6ns enfoncez en Dieu. 
Ces anies font 6 grandes , que toute la terre ne 
leur paroir qu'un point. Il fémble qu'elles la ren- 
ferment au lieu d'en être renfermées. O cendre ! 
û néant ! ô boue , qui rends plus de gloire à mon 
Dieu que les pierres précieufes ! Boue, plus agréa- 
ble qne les parfums I Car tu ne fais point de 
lélîftance; tu as fccvi à former le vieil -homme 
Adam encore innocent , 5: lu fers à produire 

P a 
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rhomms nouveau en Jéfus- Cliriil. La boue des 
autres degrés iiiconirooda & fait Touffrir i mais 
ccllE-ci rejouit, cliatrae, dilate. O que C5t état 
eft bon , puifiju'il eft dans la volonté i!e Dieu , Se 
que l'amc aîors ne s'y eomplait pas ! Elle y eft 
dans fa baflclTe comme dans un tvùne. Autrefois 
fa boue lui caufoit une certaine Inimiliation , un 
cnfonctiueiit doux & fuave ; à préfent ce n'eft plus 
cela. Si j'oPois le dire , je dirois que fa cendre , 
que fou néant lui eli Diou ; puifqiio c'tll ce qui 
la pane en Dieu , & que e'efldans fon lieu qu'elle 
le trouve Ciiis diffcinilion d'avec foi. Elle jic fait 
li Dieu eft caché dans fou rien , ou fi ce rien lui 
en Dieu. Dieu cit par tout k en tout le même , 
fans p™rée dircfte ni diflindle de Dieu ; car elle 
n'y penTe pas ; mais c'cft que ce fonds , devenu 
Dieu , ne peut s'sltcrcr de rien , ni changer pour 
tien. Ici les etoix , quoique grandes en apparence, 
ne font plus croix, à caulc de la fubordination 
de cette ame à la volonté de Dieu, Dieu unit 
quelquefois de ces âmes d'une manière fi étrotte , 
qu'il femble qu'il at;aohe toute leur petfeaion i 
cette union , ou U tait tout pour fa gloire, & cela 
fiiURc, ta) Le Seigneur a tout fait pour lui ; & c'eft 
allez pour une anie éloignée de tout intérêt pro- 
pre. 11 n'y a plus pour elle de différence des clio. 
Tes i mais usK SEULE fubfitte , qui eft , la volonté 
Divine. 

(u) Rom, II. f. }ï. 
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DISCOURS xxxvrt ; 

Des plus putes opérations de Dieu & de leur» 
effets. ■' '■;, , ' 

r , a . Comment les purts opeettiaM de i3iflS!t*'n^'fe 
Itjfciu du plus intime fur Vtfprit j ta mér^in 
& la rohms' o« li caur, 

1. Les plus pures opérations de Dïèu îê Font 
dans le plus intime de nous-mêmes , &, pour ainû 
dire, comme vers le fiegc du coîtit '. rien ne pafl's 
par la tète ; mais comme une fource qui bouiU 
lonne, elîes éclsiient refprit fans brillant ni dif. 
tinftion , le mettant diins une parfaite féténité : & 
ce je ne lais quoi , dont la fourcc cil infinie, dilatfi 
le cœur, le pacifie ; & bien qii'il ii'y ait tien de 
fenfiblc ni de diftindi, le gott fans goût eft au- 
delTiïs de foute expreiîion . avec une pnreré & net- 
teté admirable: & ce qui patoit de furprenaiit , 
e'eft que, quoique l'efprit foit clair & ferein , le 
cœur plein & étenda , il eft pourtant certain que 
ce qui rend l'i-rptit de cette forte n'eft point dans 
l'efprit i que ce qui remplit le cœur fans fcntimcnt, 
n'oit point dans le cœur; mais cependant le fiege 
e{i au-deiians & on le diftingue fort bien. 

2. An lieu que les autres opérations viennent 
de h cètc , é* qu'elles fe répandent for les parties 
du corps , ccllesli viennent du fond procbe du 
crenr, & fe diilribuenc dans l'cfpric par un viilc 
fécond : car la itiéuioirc ne repréfente rien & cepen- 
dant n'eft pas (lérile pour ceb, mais daire, fans 
nul terme ni objît ; l'efprit ie nsêiiiB fl'a nulle agi. 
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fjo Disc. XXXVlll Deux fartas 
tatiDii, mais l'on calme eff fereiii S: lunimeux; ce 
ji'ell pas un vide [i'abtutjffemeiiti au contraire, 
c'eft une pure, fimple , & nue iiittlligance. Cuis 
ffpecc ni Tîeti qni Ijorne La vnloutê eft .:iulTi nue 
& vjdcj rtîîiis fans difeits , & avec une plénitude 
qi:i Jilnte routoiirs plus le cœur, qui trouve toui; 
Tes dérirs prirfaiteinciit: contcns & remplis, (ans 
rien diliinpicr Je ce qui contente & remplit : 
t'eft un raliplîemenc qui eft fans dégoût, & qui 
n'empêche pas l'appétit néccflàire pour fe trouver 
toujours en état, d'un pbiflr nouveau , qui ne peut 
proprement porter le nom tîe plailjr. 

DISCOURS XXXVIIL 

De deux fortes d'anéantiffeinens. 

y. Hr- ^néàntl^efnern: pénible , apant yUf d'Sire en 
Dieu : autre f q'U'tJ on y efl, £,' duquel naît 
l^incarnatiafi myfiiqut. ^, Combien, celui-ci doit 
grand en Mjrîe, 

j. IL y a deuK fortes d'aneaiitiiTemerts , tous 
deux roeJs, Le premier fe faïc avant qus l'anie foît 
perdue en Dieu, ik. cnruue de fa mort & de f^ 
pourriture. Dans ce premier il y a des horreurs, 
répugnances , fcrupules, rejets di; Dieu ; on éprou- 
ve ù oolerc & fon iiidiguarioii i on a peur de foi , 
& l'un voit le péché d'une maniEre vive j & ces 
jtiémes chofi^s opéreuc ranéaiKiilemeuî. MaîS il y 
en a un en Dieu : celui-là fe fjîC fans que t'ame 
forte dû Dieu, farts en ècic rebutée ; cVlt ce qui 
fait que ce iccoud ne lui donne nul trouble 5 au 
cancraire , il augmente fa paiiï , ii jic caufe ni 
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fcropulcni rejet de Dieu; maîâ c'elS un anéan- 
liiremcnt Je tout ce qui relie de propre à li océa- 
tute , bon ou niauvais fans dillinflion. 

î. Ce n'eli point usie perte apparente des vertus, 
comme autretbisi car Tame les avoit déj» per- 
dues, & rEttouvccs en Bleu ; mais ces mÈnies 
vertus retrouvées en Dieu , & poiicdées en lui , 
doivent encore être une fois évacuées & perles , 
afin que les vertus t)c Diet! ne foient plus poiïo- 
riées par la créature s mais que Dieu les poUêdc 
tui-rnème dans fa créature , & conune il eiï dit Tou- 
vcnr, que ce fait, jouir i/e Dien^Eti Dhu^ponr Ditu. 

3. C'eû: une dérappropriation de tout cela? on 
pLirCit, comme j'ai die, tm anéancili'eraenti & il 
m'cfl mis dans refprit que c'cll cet anéantiiTement 
ijui produit l'incarnatioi), & qui cil !a feule dif- 
poluion immédiate pour l'incariiacion myflique, 
c.onim'; il cil dit en Marie, (n) Il a rcgarjé la 
hii]}\ifs fie fi [âvvitttce ^c. car cette cPpece ti'anéan- 
tiiicmcnc eft une baireffe véritable j & quoique 
Marie eut été divine juiqucs alors, elle n'eut cetre 
biilîeire que dans le tems de rincarnatton , qui fut 
la dilpoGtion immédiate de la pioduclion du Ver- 
be : mats cette difpolïcion étoit en elle dans un 
•degré fi émincnr, que nul n'y attcimira jamais. 
Cela ne lui caufa pas les foibleiTcs extérieures 
qu'éprouvent les pauvres créatures infinimcn" éloi- 
gnées do la pureté ; parcs qu'elle ctoic exempte 
de toute proprié[é, tant iutérieute que fenfible , 
& de tout défaut : mais il ne laiflii pas de caufer 
en cite une expérience réelle d'une notivelle bal- 
le fle , qui la tenoit dans le plus profond néant, 
lorf'qu'elic étoic élevée à !a qtialité de Mera de 
Dieu ; non par une humilité de vertu oti de pcn- 

(û) Lue I. :*. AS. ' ■""' 
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féo i mais par une expérïeiiCE réelle de la nias 
profonde abjcftion. 

DISCOURS XXXIX. 

Coîiiiiiint Dieu conduit la liberté qui fe rend 
à lui. 

f , *. Bon ùatdela Uhertt' qui s^abandonrje à Dieu. 
J.4. Ditiiy graie fii Imx , s'y fji: ohéir , & 
conduit l'iime par des routes intpsn/irabUs à loat 
oatTs qu'à /on .Amour. 5. Biringu voits ds cet 
JÎmour dt Ujeu, 

1. JL oUTes lesdiPputes qui fc font fur la libsr. 
té de l'homme, viennent pour Pordiiiaire de dél-jut 
de la lumière. Nous rouîmes coas nés libres , Se 
notre liberté funefte ne nous (en le plus fouveiic 
que pour nous éj^arer. Dieu donc la boiiîé elb 
infinie, nous tire de cette pente au mal que nous 
avons puifée en Adam, & nous donne une bonne 
volonté qui nouî faic fotirncr vers lui notre 
iibsrté , & l'employer à fon lirvice : mais héhs ! 
qu'il y a encore en nous do foiblefles Se d'inconP- 
innces , jtifLiu'à ce que fa bonté nous ait appris 
qiî'îl y a un autre moyen de rendre notre libeité 
toute puiUànte pour le bien &. toute fcible pour 
le mal ! Ce tnnyeii fi lîir clt , de remettre cette 
même liberté entre les mains de fon Auteur, pac 
une réngniicion autant libre que volontaire. 

2. C'eft ce fiicriHce que nous faiibn$ à Oieti de 
notre liberté & de notre propre volonté , qui 
nous rend fes enfans adoptifs, & qui le porte à 
nous mouvoir lui-même par fa volonté fur-elfeu. 
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tielle. C'clb alors qu'il agit & opère en nous en 
Souverain, O! lortiju'il a entièrement pris cette 
liberté ijui nous cntraiiioit dans le mal, qui n'eib 
autre que, ou la rébellion à fà volonté fuprème , 
ou la réliftajice à cette même volonté ,• alors il 
nous rend véiitshlenicnt libres : pUirque Jélus- 
Cbrilt devenant notre voie, notre vérilé, & notre 
vie, nous met tlans une parfaite liberté, nous 
cachant avec lui en Dieu, C'étoit cette efpérance 
qui liiifiit dire au Roi-Prophêtc ; (nJ Ci fera m 
■vous , Sd^Kfiiy 1 que >ionsfetm:s de: aShns de forie 
& de courage : Et encore : (d) Tims ceux qm fouc 
en t'Wtfj , JhKt cùjtmte des fcrjojwei mvisi de joie. 

3. Cela luppolé, je dis qu'il ne faut pas raifon- 
ntr desperfonnts qui font à Dieu par un abandon 
fpccial iSl un facrjiioe de tout eux-mêmes , com- 
me l'on fait du commun des Chrétiens : & c'eit 
en quoi l'on fc trompe beaucoup, de vouloir faire 
des bix générales pour tous, 11 y a en Dieu deux 
volontés : ia volonté eU'entielle & cachée à tous 
siuttcB qu'à ceux auxquels il plait à Dieu lie la 
manifefters &. cfllcci cft pour l'ordinaire iniailli- 
lile, elle meut l'arae & la conduit comme il lui 
plait: il y a auffi une volonté déclarée & générale 
pour tous. De même, il y a des loix générales 
pour tcus les hommes conduits par la volonté 
déclarée i mais il y a auiE des loix p.irticulieres , 
pour les amcs que Dieu conduit : & ces lois font 
gravées au liind de leurs cœurs, 

4, Ce font des Joix pleines d'amoar Si de ri^ 
gueuri & d'autant plus amoureul'cs , qu'elles font ■ 
plus rigoureuléî, Lorfque MoiTc, dans le Dcute- 
ronome, parle du commandement d'.aimerDieu de 
tout fon cœur, de toute fon ame, & tle toijtes 
(a) Ff, 4).T. 6. (6) pr, sd. ,*,7. 
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fes foiCBs , il a|<iUM , (a} qua ce commandement 
efi: la Loi Au aasr , qui doic être jjravée Jims le 
cicur. C.î cnromsinilemeric n'cft point cnmpris dans 
Je Déiaioçii.- , il ne fut point gravé fur la pierre,, 
mais il fit gravî dans le i-œur de l'homme : & 
poirqiir.i ceîa'f C^eft que Dieu e[l , comme dit 
Uoil'f (Irj, un Oiwfoft & jaloux : comme Dieu 
fiiiT i! ie Fut obrir en Stiuvi.Tain de ceux qui fuut 
à luiî comme laloiix, il les conduit par une voie 
fecreitB, inconnue i tout iiucrc qu'à lui. Lailfuns. 
le donc fane, & il iioue conduira par des routes 
in);icnétr.iblEs à tout autre qu'à fou amour pur , 
fott & jaloux .' 

f. O a.Quur inconnu, que tu es cruel, doux, 
terrible, délicieux, pnirfknt , infatiBble ! Qiie ne 
fais tu pas éprouver à tes enfjiis ! Que tous les 
hommes les plus favans liint igiiofaiis , fi tu ne les 
inffiruis pjr coi- même ! (^iie tu es différent de ce 
que l'on s'i.Tiagine Je toi , & de ce ijue l'on eu 
rféctare ! ïu référées tes doucetirs pour ceux dont 
tti ne fais que peu de cas, & tu gardes tes cruau- 
tés pour tes ËJeles amis : mais tes cruautés les 
plus étranges font plus aininbles au cœur que tu 
jioffédos, que toutes ici douceurs ! Tj cruauté efl; 
douce, & ta douceur cruelle. Amour immoufo , 
jnfii)! , tu èi autant éloigné de toutes fortes de 
bornes, que tu es élevé au-dtllus de tous miiyens! 
Celui qui croit t'actjucrir par tout ce qu'il fe pro- 
pufc, ne te connaît pas. On ne t'acquiert qu'eu 
perdant tout & en te perdant toi-même en 
apparence. Tu ne veux ni exception, ni excufe , 
ni raifoii ; mais tu veux que tout code à ton pou- 
voir , fans que celui que tu conduis, ofe te deman, 
der où tu le mènes, ni aucuns raifon de ta coii- 
Cn; Deul. ;o, î*, 14. (6) E.<ijd. :c, f, î:. 
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duite. Tu ne vçnx que des aveugles & des jnfcn- 
îcs. Tu ne veux pas qu'ils appréhendent an miiieil 
fies périls les plus cvidcns : & lorfqu'ils Icmblent 
perdus , loin de leur tendre une main i'écourable, 
lu te ris de leur perte, tu te fiches de leur crain. 
10; tu les perds encore plus; tu t'irrites contre 
leurs raifoiis, & Eu n'as point de repos que tu 
ne les aies fscrifiés fans referve. 



DISCOURS XL. 

' De la paûc de Dieu , & de fes effets. 

'*-•]', ta paîi que Dieu donne , ptadùtc ta fanHifi- 
catiàn & touus Us verms im/rieitnment €/ foti- 
tkwtnt. 4, îiile opert aiijft In. dh'ilion de Pâme 
Ô de Pejprà j & prefiri'e du p^ciU. 

Sur ces parole* ; Que le Dim dt paix veitilk 
vous fm;3ijii:r : & que tout ce c,ni efi en vous, 
l'tj'j.iit , l'anis & k corps ,f oient coiifirtrés , fiais 
pHlié peur l'avéïionimt de noirs Seigneur Jéfvs- 
Chrijf. 1. Theli; f. v. 2^ 

1. V/ET endroit de l'Epître de S. Paul, a un 
fcnfi admirable : (a) Le Dîen de Jjaix nom fati^ijis 
vérïtablemcut : mais de quelle rtianiere ? En nous 
comniuniqtiaiit lui-même intérieurement l'onûion 
fit îa paix. Ccttfî faix eft plus urilc à l'homme 
pour hraiiâilicaiioi! que tous les efforts qu'il pour- 
ïoit faire par lui-même : c'eft pourquoi il nous 
eft fi fort recommandé dans l'Ecriture, {h") de 
pojfcder HOJ avies ims la j>i>ix. Jéfus-Chrifl; ne 
Ca) I Tiieir. J. V, 23. (.Il) tue 11. f. If. 



asfi Disc, XL. I)s la paix de Dim ; 

(a) donne qus cette pitix à Tes Apùtros , & par 

clic il letjf commtJniquc route vertu. 

I. Pourquoi ca Djviu Sauveur ne leur dic-il 
pas, qu'il leur donne Ton humilité , la fratienco 
^c? C'ell qu'en leur donnant cotte paiï , dont 
parle Sr. Paul , ('>) paix qw fnfi toute txprijjîoii , 
il leur douiis ta doucïUr, l'humilité &c. Cnr les 
vertus viennent de cette paix & font infurcs à 
l^ame d'une manicre inelfdble. Atilîi notir nous 
faire voir que c'efl uiic paix toute intime, toute 
féconde-, fôurce de tout bien » & non pas ur\e 
faufe paix, celle tjue la jouilîance des plaiQrs du 
fietle la donne, Jéfiis-Cîirin; [lit,;> voru âonne 
ma paix, diCàat ainû que c'ell la paix qu'il goûte 
en lui-même, qui étant infinimDiît en repos, ne 
laiii'e pas d'être infiniment agilûnt & fécond, 

3- C'efl cette même paix qu'il communique ii 
rame pures paiï étendue, & durable autant qu'elle 
eft intime; au Heu que la paiï que le goût du 
monde donne, eft Dne paix ruperficislle , qui fe 
trouble & Te perd pour le moindre acciilent , qui 
rétrécit le cœur & l'aifoiblit , loin de le dUatcr 
& fortifier. 

4. Le rode de l'Epltre lîoraanderoit une lon- 
gue explication : mais poiîr vous contenter , je 
vous en dirai quelques mots, L'ifpril , l'anie & fe 
carpl font irès.bien fépatés ici : car il eft certain 
que les âmes intérieures expérimentent très-bien 
qu'il j a une divilîon de l'ame d'avec elle-mètne , 
qui eft telle , <(ue l'on éprouve très.fortcment que 
l'ame a en elb-rnème un cenfour & un appro. 
lateur de fes propres opératioissi de manière qu'il 
iemble quelquefois que ce foient deux âmes. Ceci 
eR plus que ce qu'on appelle otdiuaîremeiit f jr- 

[fl] Jean i+. f' 17. ffl Phil. 4, y. 7, 
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th fupiriciin & iiiférieiiTù. A mcfure que l'ame 
meurt à elle-même , elle découvre en elle cette 
tliviilon de l'ame d'avec l'erpcit. Cette diïiGon 
s'opéte par la pai-i intétieure, & dlc préfii-vi vm. 
taUement du péché , notis ilifpafmi véritablement 
jiojir ravincwenc h Jifns-Oiriji , qui u'ell autre, 
que k formation du même Jéfus-Chrift en nous, 
qui, par notre mort à Adam, eft rendu notre vie. 



DISCOURS XLI. 

De la conuoilTance & de l'atriOM folîdes. 

*. 2., Cannoi£jnt;e & Amour dii'itis dûiu le ciel 
eommtncii dèa ici. J, i^.. Ef cela fans qu'on les 
apperfoife j ù pourquoi. 5. Sûreté ds cène voie. 
S. Faux fpirimih , hypocrites y catsfe du décri 
& de la pcrfc'mnon des ions, 

T. Il me femîjle de comprendre clairement que 
l'ame dans le ciel connoiïra & aimera par deux 
aéles diftinfts, qui fe rapportent à la connaiiTance 
& à l'amour que Dieu a pour lui-même. Dieu le 
Porc produit fon Verbe par voie de connoiffance, 
Sï le St. Efptit c& l'amour du Perc & dti Fils, 
L'ame, par lecomniaiJCE ineffable de la Sainte Tri- 
nité, auquel elle a part, eK toute connoiffancs 
& amour i & quoique cela ibic très-diftinci, cora- 
lïie les divines Perfonnes font très-didintftes, elle 
cft cependant plongée & abiffiée dans l'unité Di- 
vine , qui eft fon «entre & fa vie , fans en for- 
tir jamiiis que par ce Sux & reflux de connoit 
fance & d'amour. 

a. Or je dis, que dès cette vie l'ame cosn- 
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inencc ce qu'elle doiE coiuiniîer éternellement : 
mais fa connoitfatice eft ténébreufe ; elle ne la 
démêle point; elle ne voit pas qu'elle en aie bu, 
cune, fi ce n'eit pour en pailer & écrire. L'en- 
tendcmerit c(l plutôt perd» qu'éclairé. L'amour 
de même n'a rien rjui s'ap perçoive, 
, j. Je crois t]ye ce qui fuis que ni l'un ni l'au- 
tre ne fe diHmguent que dans le befoin d'eu par. 
1er & d'en écrire , c'ell parce que cet amour & 
cenc connoilTance, quoique dans l'arne, ue font pas 
propre.! à l'ama : elle n'y a plus rien. C'eti une 
capacité pure, où Dieu fait ce qu'il lui plait. L'ac- 
tion de Dieu eft toute libre, & l'ame auifi ia 
reqoit libremeut par le don irrévoeable qu'elle 2 
fait d'elle-même à Tun Dieu. Dieu ne travaille pas 
fut une Itacuc morte, mais fur une aruc vivante, 
qui veut tout ce que Dieu veut , & qui fait d'une 
pure & libre volonté, ce qu'elle ne diicerne pas 
néanmoins toujours : elle ne le di/cerne prefque 
jamais, non plus que fou amour & fa connuit 
lànee, n'y ayant aucune part propriétaire. 

4. Les opérations de Dieu qui fe difocrncnt & 
s'appcrçoivcnt de l'ame, & que tes (gnorans ailmi- 
rent, ne fe dffceruent de h forte que par le raè- 
tange qui eft en euï, qui vîeut d'un défaut Je 
la parfaite pureté; ce qui eflr alftï ordinaire en 
cette vie : & comme le Soleil a un brillant & un 
plus grand éclat, lorfqye quelque chofe le termi- 
ne & borne fa lumière, ce qui canfe une réSe. 
xion qui fait ce brillant; fi la lumière ue trou- 
vait aucun corps, elle s'étend roi c d'Uue manière 
infenfible, & ne paroîtroit pas telle à nos yeiw; 
&. cela féroit qu'elle feroit fimple et fans brillant ; 
mais elle n'en feroit que plus pure, plus éÈon- 
due, plus fiinple & plus génctalc. Moins il y a 
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en nous d'impureté , & il en rtfle tonjotirs un 
peu tîi cette vie , moii^s il y a de difccinement 
de ce que Dîeu opère en l'ange ; & comme elle c(i 
cr.vcloppée d'un corps, que ce corps a 'es fenfa, 
■lions , que l'imagination rei;oit Its efpecra des 
tliofcs jourealieres, l'opération de Dieu dans famé. 
Il pure & a l]m|)le, non feuleincnt n'cft pas coii- 
y.us, mais elle ell même comme cachée & cou. 
vfrte de phantômes; & il ne dépend pas de nous 
do les empêcher. Il les faut laiifer, fans les admet- 
tre volontairement. Je crois qu'ils n'empêchent 
point l'opération de Dieu. Il n'en eft pas de roè- 
me des pcnfécs ttfléchies : elles terniffeuc l'ams 
comme fhaleiiie le miroir, & empêchent en quel- 
que forte cette pure image de lé repréfenter au 
naturel. 

f . Lorfqa'ells fe repréfcnte , o'ett pour fon pro-: 
pre plaifir qu'elle fe voit dars cette ame , & non 
pour le contentement de l'amc. Il efl donc de 
conféquence de ne s'arrêter à rien , & d'outrepaf- 
fer toutes chofes pour fe perdre en Dieu, Cette 
voie ii'eft point fujctte aux iiloGons comme les 
voies Uimineufes de dons, de vifions Se. où le 
Démon fepeut mêler, où l'amour propre fe nour- 
rit, où la propre complaifance aveugle. Elle n'cfl; 
pas dangcreufc, puifqu'elle n'admet aucune pen» 
iie réfléchie , qui eft ce qui ébranle les fentimens , 
& qui tombe fouvent d'une imagin.ition caufés 
par une penfée vive , fur le corps. La voie de la 
foi eft la fource de la pureté & la mort à l'im- 
pureté, non feulement l'pirituelle, mais corporelle. 
C'ell arracher la racine à tout amour défordon- 
iié-, à toute attache , à toute plénitude de foi-mê- 
me fc des autres. C'eil ii qu'clt le renoncement 
parfait , la vraie pauvreté d'elprii , le fupport du 



i40 Disc. XLII. Pureté tfltae 

proclialn , rhuijiilké qui va jufqa'à l'anéantiffe- 

fi. Le Démon , qui fait tout ce qu'il peut pouc 
détruire cette voie , à CMufc lie fa pureté & net- 
teté, a rufcité dans tous les fiecles de faux i[lu> 
Dîmes, pleins de l'arsiour tl'eus iTiÈmcs , ciiercliant: 
leurs commodités, fenfueis en tout , ennemis de 
k croix da Jéfus-Clitift , qui le font letvis i l'en, 
vers des termes des Myltiques, qui les ont voula 
faire fervir à couvrir leiu's (lélbrdfss , & qui ont 
fait décrier la vérit^cble rpiritualuc. Le Déinon a 
empêché qu'on ne punit ces hypocrites, qui font 
à lui; & i! a fait tomber la peine de leur ini. 
quilé forceiur qui les détellent ; & pourquoi ceia? 
C'cH que ceux-là font indignes de la croix de 
Jéfus Chriltî ceiîX'Ci aa coinraire font ravis que 
Jéiiis-Chrifl: foie glorifié pur leuts foulTranccs , & 
de fatisfaire autant qu'il elt en eus à la juftiee de 
Dieu. Pour ces malheureux qui le déshonorent, 
leur mal cft incurable; parce qu'ils fpiritualifent; 
leurs défordres. C'eft le Dragou avec les cornes 
de TAgnsau, 

DISCOURS XLII. 

Paretê d^adte & de cotlnoilTance des âmes pures. 

2. Vnlié & pJlret^ d'acls dam Vûme Jïmpîe & divU 
ne. A — 4- Comment elle vûic toutes ckofa^ en 
JDteu fimpkmem & (lu-dejjas de routes cliafes. 
^ i G. Excellence de la cannoijfunce d'une anli, 
qui efi dans lu pure viriu, 

I. .) E coraprcns , fiins le pouvoir exprimer , 
comment toutes les opétaùons qui fc font 

hors 



£# àe commiffattce des ctniss pures', à^i 
îiorî de la Trinité, quoiqu'attribuécs diffétemment 
;(UX divines Perfonnes félon leurs différens effets., 
ibnt' pourtant toutes des trois l'crfonncs indlvi» 
llblemcnt, à caufe da l'unité de leur eflence; & 
j'éprouve, comment dans l'homiTîe devenu limpîe 
& divin, tout le fric par un feul a6le , & iildivî- 
iîblc : quoique l'on donne le nom d'amour & de 
ctjnnoilîiince à cet ade , ielon ce qu'il opère &: 
produit , cependant Tame réduite en unité n'é* 
prouva qu'un feul -i&z continuel & fans interrup- 
tion 1 & ce qui s'opère en elle etl un aétc ù pur 
& dégagé , qu'il ne laijfe à l'ame nulle dillinflion ; 
enforte qu'elle ne fait iî Ton amour eft lumineux , 
ou fa lumière amoureofe. 

3. Elle aime ilins fentir l'amour : & elle fait 
& coiinoit tout fiiiis lavoir comment elle le fait 
A connoiti & làns nu! moyen nî par l'entremife 
d'aucune chofe , elle trouve n'ignorer rien, fans 
favoir qui lui a appris , ni comme cela lui cft venu : 
car cetiB eonnoilianee n'a rien qui falfe ni efpece, 
ni plénitude : elle cft d'autant plus pure qu'elle 
cil nue , & d'autant plus nue qu'elle ell plus hors 
del'ame, &plu& féparée d'ellcmème; enforte que 
l'on comprend par ce que l'on éprouve commentles 
Bienheureux voycni tout en Dieu fans rien voir 
que Dieu i & non en manière objeûive , ainfi que 
quelques vus ont voulu dire que l'on voit en Dieu 
tous les objets comme tîans un miroir, fe perfua- 
dant un détail des chofes mêmes. Cela n'eft 
point de la forte, puifque l'application ^ ces ob- 
jets, quoiqu'on Dieu même, fetoiç une applicaEÏOR 
diftincle de Diei!', dont l'ame abîmée en Dieu eft 
incapable : mais elle voit en manière divins & 
indiftindie toutes chofes fans voir autre que Dieu , 
par un regard Kxc & d'aut.^nt plus fihiple & épure 

Tome II. Difc. Spir. Q 
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que tien cle eliftinft ne le termine. C'eft une vue 
fimple & immcnrc de l'immcnGté mémo, qui ton. 
ferme tous les objets (ans s'arrêter à aucun , co 
qui feroit une imperferftion. Cette vue làns vue 
elî: amour & jouillàncai & tout cela ell une mèms 
chofe dans l'unité même. 

;. Lorfqiie l'homme eft encore en tui-mèroe, 
il rapporte tout à foi , S: attire tout en foi-même; 
toutes les eréacures font pour lui-même en ma- 
nière fpi rituelle, ou en vue de perfeftion ou cie 
lalut: mais par te traniport qui cil &it de cette 
ame en Dieu , pat une eïtafe d'autant plus émi- 
iscnte qu'elle cft plus continuelle, puilqo'clle com- 
mence dès cette vie, ce qui doit durer éternelle- 
tncnt, où l'afne ne fortira plus de Dieu pour re- 
tourner à elle-mèmei alors elle traiiFpofte avec 
elle toutes les créatures en Dieu ; de forte que 
Dieu cft fou feul objet & fi feule vie: elle voit 
tout en Dieu, & tout Dieu ; rien hors de Dieu , 
ni diilincl de Dieu. Cet Etre infini fait difparoi- 
tre tout le rcftc , dunt l'anic cependant n'cft point 
appauvrie; mais elle polTëdc tout fans rien avoir 
ni poffédcr , elle voit tout au-deiibus d'elle , &ellc 
lie voit lien que Dieu , dont elle ne peut fc diC- 
tinguer pour le voir elle-même. 

4. Ceft alors que par un noble orgneil , elle 
ne trouve rien qui fuit digne d'elle , & qui ne fut: 
au-delTous d'elle. 11 n'y a point de purijatoirc 
pour une telle ame ; & celle qai écrit ceci a eu 
fouvcnt certitjdc qu'il n'y en «voit point pour 
elle, quoiqu'elle ne prenne ni part ni intérêt à 
cela. Une ame qui a été affez pniiHée pour être 
icijMc d.ins fon principe original, ell allez purifiée 
pour le ciel ; puif^ne c'eft Dieu feul qui exige la 
pnmé , & non le .ciel. 
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r. O fl je pouvois exprimer cette vérité, & es 
que c'eit qu'une ame dans la pure vérité exempte 
rfc5 méprilcs ordinaires I Cette ame ju^e de rnut 
Jàineraont, & eonnoit d'abord la vérité en toutes 
diofes : clic connoSt l'abus des feiences i & l'homme 
le plus favant, éclairé delà vérité, découvre dans 
la fciencc la vérité qui y eft cachée, & que les 
autres favans ignorent: car !ii fciencc a la vérité; 
niais une vérité cachée aux favans mêmes qui ne 
Ibnt point éclairés de la lumière divine : ils voyent 
fins voir: mais lorfque la vérité éternelle fe majii- 
fefte à eux , 6 alors ils font agréablement furpris 
ds voir qu'ils découvrent une profonde fcience 
qu'ils avoient ignorée. 

C. C'eft ce que vous connoirreï un jour. B 
ivcft pas encore tems pour vous d'écrire: il faut 
être rempli de l'infutîan divine auparavant : c« 
fera alors que vous écrirez certainement , & comme 
polfédant ce que vous ne voyeï à préfcnt que de 
loin. Cray«nioi on ce point: celTez tout , & vous 
aurez tout. Préfentenient il fauEgoùter, & fe taire; 
il faut ie laifl'er vider de tout pour être capable dî 
la plénitude divine, & pour ■do»-, comme dit (u) 
David , in lumière Amis la lamiers même. Tout ci? 
qui n'eft point ccb clt peu de chol'e , & eft plus 
une lueur qu'une lumière, 
(o) Pf. îJ, f?. JO. 
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Ce que c'eft que voir les chofes en vérité. 



■l-a. Voir h i-^riié dfS chofi! > nm !>ir l'mtnmife 
des jnoyins , mais Jans /a lamisrt mime , c'efi en 
rair k ne'ant ù lu linébrnlici. Tout difpxrolt depanc 
la lumière de Dieu : J. hors de laquelle on ne peur 
conmitta la rériié de rien , ni comment Dieu ejl 
TOUT , l'Iiomme menteur , 6 le refis RIEN .• 
connaijfance qui s'acquiert m fi perddns en Dieit. 

Sur ces paroles ; Nous verrons la himiere 
dans votre lumière. VL jf. •ir. lo. 

1 . J.L y a un endroit qui dit ; Nous verrons U 
lumière dms h lumière. A voit uise grande lumioi-o 
réparée Au Soleil , elle parott très-grajide , & on la 
compte pour ce qu'elle paroit i on liv difliiigue , 
& on l'admire; mais fi on la mettoit dans le Soleil , 
elle parokroit ténébreuFc -, & alors ou k vcrroit 
dans la vérité. Voir ks lumiores des plus grandes 
vérités diftiiiilK de Dien , & non en Dieu , c'efb 
ce qui fliic l'admiration des lioinmes : mais de voir 
ia lumière dans la lumière, c'elt voii les chofes 
tomme elles font. 

2. Alors ceîte Inmiere rurémincnte & elTen- 
tielle, (Dieu) ne s'unit pas ces petites lumières, 
ainG que fait celle du Soleil, lorCqu'elle enflamme 
& brûle par l'entrcmife de quelqiie moyen , comme 
par un miroir ardent : ce qui eft combuftibls 
prend alors feu en s'uniltuit le rayon par ce moyen 
là, & cela paroit toure lumière & chaleur: maie 
les lumières dans la lumière lie font pas aiiifi unies 
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à la lumière eflèntielle ; elles en font abrorbces , 
& elles dirparûiiTcnc on fa préibnoe. Tout ce qui 
étoit apparemment gr.ind dans l'attoiicliemcnt du 
divin rayon qui illumine & qui crabrafe, efl: dit 
paru & abfùrbé dans l'état de perte en Dieu : & 
c'ell alors cjue l'on voit les clioliïS dans la vérité , 
cour étant réduit dans le non être : & le leul ètro 
l'ublllîant, toute créature éi le fui- même font 
anéantis , difparus & abforbés. 11 ne lefte plus que 
Dieu seul. 

}. On ne peut point voit les chofes dans I» 
vérité que l'on ne voie k lumière dans fa lumière ; 
car c'eli alors que toute ehofe cft en vérité ce 
qu'elle eft , ténèbres & ignorance. 

O avantage infini de la perte totale de toute 
fnbrrftance, tu fuis tomber infailliblement l'honimo 
dans la vérité ! C'ell pourquoi l'Ecriture dit ; que 
(d) tout komme tjlmtmetir ; parce que tout homme 
qui fublille en lui-même ne peut être ni védtable 
ni en vérité. Il n'y aquedeux vérités , le. To ut de 
Dieu, & le Néant de k criatiirs. 



DISCOURS XLIV. 

Opérations illumi natives de Dieu; ce qu'elles 
exigent de l'ame. 

l'X-. Grandi pî0i'eté où Vame doit hre pour rect- 
voir purement en elle les opérations Je Dieu pour 
les autres. J-^/X-. Conruii^cuiees des Séraphins^ ^ 
des limes qui en terre appartiennent à leur A*fr- 
rarchie. F affale de S, Crc'goirc/ur cefujei, : 

1. tiTAST à la Mcifq il m'a été donné à con- 
noître, (je m'explique de cette farte, quoiqHS.jo 
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ne piiiiTo pss appeller proprement cela connolf- 
fiai ce j puifque ce n'eft pns une luniicre qui s'élevc 
tî:uis l'efprit , m;ds itne fcience îiuiine tS; cachée 
dans le plus profond de moi-même, qui parok 
ttès-aiiciBiini;, (jutiique la raaiii fellation en foie 
•nouvelle, J je connus, dis- je, la pureté de Dieu 
Être fi iiiHnie, & celle qu'il eïigo de l'ainc poiir 
y opérer nvec plaiiîr, Être telle, qu^il ne veut 
pss la moindre aûion de l'ame , (tauc l^i pafll- 
veté doit être abroliie), p:is, dis-je, la mtiiitdte 
aftion pour imperceptible qu'elle puilTè titre , 
pas nième des plus riélicntes eorrefp&ndances , 
qui femblcnt s'avancer quelquefois par une rs- 
counoilîàncc tflsite. 

■ î. Tout cela empèciie que notre ame ne puilTc 
être aflèa pénétrée do Dieu pour en pénétrer les 
autres. La plus délicate de ces fautes eft u:ic haleine 
qui ternit hi glace de ce beau miroir; &il laut que 
cela foit effnj'é. Je comprends comme il faut être 
SI ce degré de pureté pour teeevciir Tans mélange 
pour les autres.; & que les connoillaiices qui y font 
ctontiécB n'ont rien d'uhjedif, & qui forme efpeces. 
Tout y ell Dieu , & en Dieu, 

;, 11 me paroi t que c'ed là ht connoiffance 
des Séraphins. C'efl un amuur lumiiieuï & éclai- 
rant par l'amour même immédiat , qui n'a 
qu'un aéte continuel d'aniour , comme ii n'a 
qu'un objet. 11 me femble que ceux qui ne font 
pas de cette lorte , connoiflent premièrement » 
& qu'en conribiiîanc , ils aiment: c'eft une con- 
iiûifîànce qui produit l'amour: mais les prerniers 
ne font qu'aimer, & en ignorant toutes chofcs , 
(parce qu'il n'y a nulle dilHnélion, tn.iis un ab- 
iorbement d'smonr), ils coniiDiffene toutes 
♦ihofes, mais en Dieu même, qui les leur mani- 
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feftc pour les dire félon fes fuprèmes voIontiSs. 
4. S. Grégoire dans l'Homélie XXXIV. furlel 
Evanpilcs , après avtiir décrit les qiuilitcs & caraOi 
tercsde chacune des Hiérarchies des Ancres en 
particulier, marque qui ioiu ceux d'entre les hom- 
mes dont la vij S<. les aftioiis répondent à chacune 
de ces céleiles ïliérarchies, & qui peuvent ainfi 
avoir rang parmi elles : & voici qu-ls font ceux 
qu'il compare aux; Séraphins : Et finit nùnmilli ijni 
fiip:nis KKteinflitionir faeihii ttccetifi , iii foh Cim- 
diloris ftii defulerio mh'tlimt, nii j.vn in boc minh 
cupiunt , jiilo ttcnutati! nmfire fafcmitui- , ftw-euo 
rjumque aijiciitut , cmicla ttmpiiratia mente traufcea- 
dcmt: amant & ardent, atque in if fa fie ardùrc 
nqaiefeant : timùndo lO-JcMt ; hqaeitdo feipfiss aliof- 
ijtte «ccai dmiti& qum verho ttmgmtt , atâere proli- 
jms in Dti amore faclimt. Qidd ergo ijtos «t/ÏSERA- 
riiim dixerini, quorum cor in ipitm cotrjerftm iii- 
cit ^ urit, quia Es' nieutimi oadm aifiipcrm iîlu- 
minmtt, & ttts compmtginiiQ i i'i ptiktii vitinrum 
rakigintm purgmt.. [C. à. d. „ 11 y en a quelques- 
„ uns qui erabrafés des feux de la contemplation 
„ célelVe, ne refpirent plus que lu ieul Créateur, 
„ ne défirent plus rien dans ce monde , ne fe re. 
.j p-iilTent que du feul amour de l'éternité, rejet- 
„ tent tout ce qui ed delà terre, onc IVlpritéle. 
„ vé au dcifus de toutes les chofcs teni|Jorelles: 
„ ils ne font qu'aimer & brûler, & leur ardeur eft 
„ leur même repos. Ils brûlent en aimant. S'ils 
„ parlent , c'eft au s'cnfl.ïinmaiu & eux-mêmes & 
„ autrui ; & on n'cft pas plutùt touclié de leurs 
paroles , qu'on en éft Ibudainenient cmbr,i(= dans 
l'amour de Dieu, fjiicl .lUttc nom que celui de 
„ Séraphins donnerai je à ces perlbnncs, doqui 
„ le cœur ch.mgé tout en fou, ne E"' qucluite 
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„ S. brûler, illuminant les yeux des autres ames 
„ pour les chofcs d'eiihaiit,& leur pénctraiu & 
„ enâanmiaivt le cœur d'une com!ionâioii, t(ui 
„ par les larmes qu'elle m exprime, les pijriSe 
M de rimuuroté de leurs vices"'!' 



DISCOURS XLV. 

Deux opérations de Dien dans ia volonté , h 
foupleiïe &: l'onciion. 

't-J. Soupière dr la vohncc au lovloir liirin , & 
fitupals jur, ce que la vohr.i/ divin/' ûilnt comme 
intp^t-cepttMt aux ame3 da'nue'es & ujjivi à Diiu j 
tUes cmigktnc gae U kur propre ne Us mauve. 
4-~7- L'onciion M^tm nourrit la l'olomd y à quoi 
i'oa ne Joirpas rejijirr pcir au itnutrmnt mal cn- 
itniu. S, // n'eu ej} pas d^ même du goût le plus 
fpirimei comme de ce qui concerne le voir. 

I. xJiTJX chofes appartieniiEiit à la volonté : la 
première t-Jl la fûupleiie, qui la meut iiicoJamniciit 
félon tous les vouloirs divins) la lecoude ell , ce 
qui l'emplir & lui ferc d'aliment. 

Il y a des ames qui ne le laiiTent jamais aiTcz ma- 
nier par le divin vouloir. Celles-là font pour l'ordi- 
naire rctrécics : & c'eft l'article fur lequel ou a 
|)lus de peine à fc rendre : e'eft ce qui arrête prcf. 
«juetous les hommes, ift les empêclie de pourfui- 
vre la route qu'ils ont embraffée ; iur-tbut lorfque 
■ ]ei volontés de Dieu paroiH'cnt répugner à leur rai- 
fon, & combattre des idées qu'ils s'étaient faites 
de la pcrfedliou. 

Ce qui les .irrète'ençoro^'cfl;, que dans les aracs 
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bien mortes & bien nues, la volonté de Dieu eft 
délicate; & à moins d'expérience, fi ce n'eft que la 
réiljtanee ne mette dans unétat violent, elle paroic 
à l'.ime une volonté qui lui eft propre : cnrorte 
qu'elle fe dit fouvcnt , que ce n'ell point Dieu qui 
veut en elle, ou par elle; que c'ett elle-même qui 
veut & fc donne cette volonté; & e'cft pour elle une 
matière do fouffrafice , furtout lorfque cette voloa- 
té , qui parole lui appartenir, combat fa raifon. 

2. Ceci n'arriïc qu'aux ames très-fimples, & ea 
qui la volonté de Dieu devieilt leur volonté propre 
& iiatutclle : car ce n'ell plus , i ce qu'il p.iroit , une 
volonté fupérieure qui meut la leur, ce qui l'uppo- 
iiiroit encore une propre volonté, qui, quoique 
lijumifo& très. pliable, appartiendroit cependant à 
rarao; mais ici il n'en ell plus de la farte : on éprou- 
ve que cette volonté , qui fe dél.iinôit avec tant de 
foupleifeà tous les vouloirs divins pour vouloir ou 
ne vouloir pas qu'autant qu'elle éroit mue, fc 
periU Si qu'une volonté autant divine qu'elle eft 
profonde & délicate, eft fubllituée en la pKice da 
la notre; mais volonté lî propre & fi naturelle à 
Tame , qu'elle ne voit plus que cette feule St uni- 
que volonté, qui lui paroit être la fieiine, n'en 
trouvant plus d'autre. 

3. 'Vous comprendrez aîfément qu'il faut que 
l'ame foit réduite en «mité pour être de la forte» 
S que par le baifet ineffable de l'union intime, 
l'ame foit faite une mèitie chofe avec fon Dieu, 
pour n'avoir plus d'autre volonté que celle de foB 
Dieu, ou, pour rue mieux expliquer, pour avoir 
la volonté de Ton Dieu en propre &libre ufage. Ce. 
pendant dans le commencement que l'on ell ho- 
tioré d'un Ci grand bien, comme il p.iroit quelque 
choie de bleu différent de la Ibupleffeà tjiie volonté 
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ftipérieure à laquelle l'amc s'étoit toujours Uifle 
conduire trés-lùremcnt , Huoiqu'aveuglémeut en 
apparence î & que niaiiitenaiitil ne paiDkpJiis qu'u- 
ne volonté feule & unique, qui ne ft peutdiJlinguer, 
& qui femblc être la volonté propre de l'urne , un a 
peine à le Iiiâcr transformer au point qu'il le faut. 
Mais pourquoi , me dircz-vous , uic parler de ce- 
la , puifquc CE n'eft pas mou état préfcnt ? Je u'sei 
fais rien; Dieîi le lait. Tout ce que j'en comprends 
cA , que c'eft CE qui arrivera chez vous , & msmc 
pltj tût qu'à bien li'autres : & cette volonté vous étant 
donnée en libre & pur uragc, lembkra dérauger 
un peu les chofes , quoi qu'elle les ctabliiCi admi- 
rablement & d'une manière inconnue. 

4. li y a de plus ce qui iiourtit & réveille la vo- 
lonté : car il y a de k diiférence entre kji>uplr£i 
& la nourriture. On dilate une chofc pour lui don, 
ner une étendue proportionnée à ce qu'on lui veut 
faire contenir i mais comme une étendue trop forte 
romproit tout , on nciurtii les endroits qui paroilfcnt 
plus foibics, & en les nourriflam on les fortifie, 
f . Dieu Eiit ces doux fortes d'opérations dans la 
volonté de l'iioiiimo ; il !a rend Couple & pliable pour 
l'élargir félon h mefurc du don qu'il lui veut faire 
do lui-nièmc : mais il y a la nourriture de cette vo- 
lonté, qui eltune onàioii favourcufe, délicate. Si 
fouvenc infciiGblc, qui la lise dans fon fouverain 
objet, & la rend plus propre à être étendue fcloii 
les JelTeins de Dieu. C'eft à cette forte [l'opération 
qu'il faut Ètve Ëdcle autant qu'à l'autre, & m pas 
vouloir s'en dénucr par une mort qui, quoique trcs- 
p.irfa!te en apparence, feroic nuifible à i'amo, S; la 
dcflëcheroità un pointqu'elle ne feroicpas allez pro- 
pre pour les deifeins de Dieu ; comme on voi t q u'une 
peau deffécliéeje déchirepiuioi que de s'étendre. 
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e. C'eft l'onéliors toute faintc & divine qui don- 
ne à cette ame la foupleal: pour être étendue, de 
même que l'on buile la peau que l'on veut étentire: 
aulfidl-il étrit, p,-i[Iani de jériis-Chrift, qu'ila été 
conlicré U) l><'r l'o"^'»'' Je la Divinité. Et pour- 
quoi i C'etl qu'il éioit écrit à la tète du livre de fa 
naijlàuce temporelle, (i) qu'il feroit votre volonté . 
ômon Dieu. Fuis il dit, Mi voici : ce qui marque 
ce fameux conCcntsment & cette dirpofitîon à toute 
choie. Et pour nous faire comprendre l'unité Je 
cette volonté, Jéfub-Chtift dit ailleuta, (f) Mon 
Î*er5 ^ woi us jhmmef qu^ittî. 

7, LaiiTez-vous donc tonfacrer par Ponclion de 
la grâce. Tout oe qui aura de l'onétioi) vous con- 
viendra toujours. Je n'en tends jamais que vous toiîs 
donniez de la vivacité extérieure : mais aufli. uc 
vous faites pas une vertu de téferve. Que la fisn- 
plicité vous conduife en toutes chofes. Vous avez 
befoin d'être réveillé quelquefois ; égayez vos feus, 
& laili'c2-vous comme un enfant. Enfin ne travail, 
lez point à vous, éteindre .' ce n'eft pas ce qu'il 
vous faut. Ne raifonncz jamais des autres commis 
de vous , ni de Vous comme des autres; cela éunt 
très (îili'érent. 

8. Il y a cotte différence entre le voir & le joA- 
1er : que le premier ne doit jaiiiaîs être réveillé; 
mais le fécond doit être nouiri par tout ce qui 
peut lui fcrvir d'aliment. Lorfquc je parle de goû- 
ter, je n'entends pas le fenûblc; mais le plus fpi- 
xituel & délicat. 
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DISCOURS XLVI. 

Si on peut être dirpenfé de faire la volonté de 
Dieu. 

t. En quel fins k jafien'cj! point fournis à U loi f)u 
■ l'olaiia' Je Dieu. i-J. Comment Pâme gui doic 
mourir myfiiqmmtm tn efi difpmfie , non foion- 
tairement ù d'rlle-méme , mais par ni'ctjfite ^fans 
nioler pourtant la liberté ■ Exemple de A'f. Paul, 
6-8, Comment l'ame morte , puis reffiifcite'e , efi 
difpenft'e de la Loi , n'ayant plus liberté ni volonté 
propre ; mais la l'olontéde Dieu étant en elle toute 
chofe , elle fait tout comme nécejfairemenl. S-to. 
Repas t/es âmes Je cet état, où il n'y aplus en dles 
f[ue pure l-olonté Je Dieu, 

I. iuiSQUE vous voulez quo je vous réponde 
fur ce q uc vous ms demandez de la volonté Je Dieu, 
je vous dirai , (a) qu'il n'y a point de loi pour le 
judo; parce que toute Ta juftice confidc dans l'cxé- 
cution de la volonté de Dieu, qui cft au-dclilis de 
toutes loix , vô que celui qui a (ait la loi u'cft point 
fournis àk loi; & eu pcutdirpenferqui il lui plait. 
Dieu nous a donné la Loi comme des moyens d'ar- 
river à lui : mais lorfquo l'atne eft arrivée à Dieu, 
elle quitte CCS moyens, comme tous autres, pour 
fuivre infailliblement la volonté de Dieu. 

Lorfqu'on parla ici de lai, on n'entend pnint 
la loi morale, nommée le Décalogue ou les 
dix CommanJemens de Dieu ; maii les loix ou 
eêréraouies qui font utiles fit néccflaites payr 
l <il)^i. Tim. 1. jf. 9. - . 
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jions conduire à Jéfus- Chriili mais qui font inu. 
îilcs lors qu'on clt arrivé à lui , comme le chemin 
ïll rendu iiiutile lors qu'on eit arrivé au lieu où 
l'on vouloit aller. , 

I. Ceci fuppolï , je dis qu'il y a deux volontct 
en Dieu , fa volonté cirentielle & non manircftée , 
& fa volonté déclarée. Four {a volonté déclarée, 
tous 1.1 doivent fuivre, & nul ne s'en peut difpen- 
fer , fi te n'eft pour fuivre la volonté ciTenDelle , 
qui n'eil pas pour tous , & ne peur être connue 
de tous ; mais pour les perfounes à qui elle eft 
manifcrtce infailliblement, elles la fuivent ptéîe- 
rablemcnt à la déclarée. Je dis , iufmlbhkment ; 
parce que les perlbnucs dont je parlerai à la fuite, 
].i Suivent néceirairemcni & infailliblement. Je dis 
donc , que tant que l'ame peut & veut , elle doit 
fuivre i l'.iveugle la Loi écrite: & (i elle y con- 
trcvenoit en )a moindre chofe , elie péchcroit plus 
ou moins, félon qtic la contravention ferait nota- 
ble ; parce que l'ame pouvant fe conduire elle- 
même , h poifédant , elle doit fe conduire félon 
k cbcmiu qui lui cft moiitté : par exemple , un 
père fait un coramanderaeiu à fon fils, de fuivre 
le chemin qu'il lui trace pour le venir trouver-, 
in.iis lorfqu'il a arteint le lieu déCré , il n'elt plus 
ncceil'aire de fuivre ce chemin; que fi fon père le 
portoit fur fes bras pour le faire marcher par nu 
autre chemin . ne fetoit- il pas ridicu'e Je dire, 
Hu'il veut aller par fan premier chemin ? Et même 
il ne le pourroit , fon père le portant. Ainfi ces 
âmes, tant qu'elles font en elles-mêmes, qu'elles 
fe pofledeut , & qu'elles peuvent fuivre des régies, 
elles fuivent la régie infaillible pour tous. Mais 
lotfque ces ara'es à Force d'avoir fuivi ce fentiec 
d»n£ toute Ja petfeaioa de» eonftiJs Evaugeliqties 
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font arrivées à Icoc Lsgifl.iteur , il pciic.les ttt 
dirpenfér : ra.iis poiif Être iJiijjenlï île ces luix.il 
fiut que l'.nme foit fi paiilve & Ct Jépeiidanti: de 
l'Elprit de Dieu qu'elle ne puîiie plus le gouver- 
ner foi- même. 

1. Dieu en dirpenfe en deux manières) l'une 
eft, lorfque Diew veuc (;:) perdre 8c fairù mourir 
ï'amc; & Tautre, lorlquc Tame ell morK & rel- 
fofcirée. 

Lotfque Dieu veut fjire mnurir Yums, il (iiut 
iticcirairem Cil t qu'il 1:î prive dc5 lùij; qutencrettcn. 
ïicnc i"a vie propre, comme il prive un itioribond 
àe l'ullige de tout ce qui eniretient ]:i vie natu- 
lelie. Alors l'ame perJ , ces moyens ou loix, com- 
Me malgré elle, iàiis pouvoir (aire auttemcnc , 
parce qu'elle ne peut plus en faire ul.'tge: & c'eft 
alors tine diPpeilfo & un violenrent iiéeeJÏÎiire , & 
non volontaire 5 pour perdre une perfonnc , il 
faut l'égarer du chemin battu & ufiié; oat fi elle 
le fuï^'oit toujuurK , elle ne ic perdroit jamais : 
ainfi Dieu ûte toute voie & tout fsnrier à cette 
amc qu'il veut perdre ; mais tout cela fe fait avec 
douleur & peine, Cûnimc il uue pcrfonnequi voie 
tien qu'elle it perdu le vrai ehettiin qu'elle tcnnit, 
faiibit lis efforts pour le retrouver, mais qui plus 
elle marcheroit, plus elle s'en éloigueroic. 

j. Tout ceia ii'efl: point en la volonté de l'ame, 
ni du moribond, ni du l'égaré: car cela le fait 
malgré eux } & fi leur volonté y entre , c'efb une 
volonté de foumiffiou & d'acquielcemeni:, ou uua 
volonté de délerpoir. Une pcrlbniie qui voit qu'elle 
doit mourir néceilàirement , ou elle y aûquicfce 
par foumiiïioii , ou elle s'y réfigne, ou elle fe 
dcfefpere , & voyant qu'elle ne pegt l'empêcher ,• 
£a] jjfavcir de la psite & mort myliiiae. 
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elle ne fouge plus à s'en détendre. C'e{t donc uno 
îiccfillcé de la part de cette créature , & non une 
volonté : & s'il en paroli, e'cft une volonté de 
néceiîlié , & am une volonté de liberté. Si je me 
livre à la mort comme Jéfus-Chrin: , dont il e(t 
dit . qu'il a Ibuffirt (a) parce qu'il l'a voulu, alors 
c'eft une mort volom aire : mais fi ou m'y livre, 
c'ell ime mort nécdlàire de ma part , & une vo- 
lonté infaillible de la part de Dieu , & je ne puis 
douter qu'elle ne Hiit telle. Je voudrois de tout 
mon cœur pratiquer l.i Loi commune, tant qu'il 
nie relie I.-S muiiidre vies mais Dieu m'arrache 
malgré nnoi & d'autorir^ à cette Loi , m'ûtant 
tous les moyens de la pratiquer^: je ne dois pliis 
héfitet ni douter fi c'eft volonté de Dieu , quoi- 
qu'elle foit oppolee à la volonté décUrée , parce 
que je ne fuis pins libre de choifir. 

4. Ceci n'eii point oppofé à la vérité de notre 
liberté i puifqu'alors l'homme n'.igit nécefTaire- 
ment que pour s'être donné librement. Lotfiiue 
l'homme eO: en pleine liberté & polTeilion de !bi, 
j! fe donne à Dieu fins rélerve , il fait fouveiic 
fon exercice de cette douatioii ; Dieu la reçoit : 
après s'Être donné , & que Dieu l'a rc(;u , il s'aban- 
donne Si fe délaiiTe fans fongec à fe reprendre: 
alors Dieu eu ufe comme d'une chofe Cetine : 
vous êtcB maître de vous avant cette donation ; 
mais après l.i donation. Dieu s'empare & conduit 
l'amo félon fa volonté cachée S; non déclarée. Il 
lui (ait faire de fon autorité ce qu'il lui plait. Un 
homme poflédé du Démon, fait malgré lui tout 
ce i^ue le Démon veut , quoiqu'il s'y foit donné 
librement , & qu'il ne laiffe pas d'être toujours hoia- 
snc quant à (li nature trés-libte, bien qu'il ue foiD 

<a) jsin 10. i. lE. 
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plus libre quant à fon engagement: il sn ett >\e 

jnKine à l'égard tîo Dieu î & Ja pofTÈiïion de 

Dieu cil bien plus eiitïere & abfoluE fans compa- 

Tsilbn. 

{•. S. Paul éptoîivoit cet iai maiirant lorfqa'il 
dit : (il) Jt me plais lims la Loi filon l'hoiiiiut 
intérieur : je- m fuii fas le hii» qui je 'mnx , «mis 
le met que je huis. 11 y a un autre palfige : (J) tmus 
Jôrm/ies conduits » dit - il , pay la Lui comme ptit' ttn 
pynepteiiy 1 pour arriner i Jéfii!-0irijl ; nuiH loi-f- 
qiie nous yfumvies arrîvii a wowr n^cmùni plus hfoin 
Ae ce précepteur. Je ne vois pas un endroit dans 
la vie mylilquc, qui ne foit déciard par S. Paul, 
plus clair que le jour. 

G. L'autre tons où nous ne pouvons plus 
obTerver hî Loi , c'eft après hi réfurtÊdioit. Uti 
more ei\ prive dd tout ce qui entretient la vie t 
mais un reflbfcité vit fans :^ucun moyen d'entre- 
tenir là vie , &c'elt celui là qui fiiit ncceflairemeivt 
]a volonté de Dieu & inCnlliblenicnt. L'homme 
refiulcité n'aura plus de liberté ni pour faite le 
bien ni pour faire le mal î ma^s 1:1 captivité ferii 
mille fois plus libre que notre liberté, qui conduit 
à la mort. Or comme par la mort myltique l'anie 
eft entièrement tirée hors d'elle même, aufll pat 
la rérurtedion elle eft perdue en Dieu , qui la 
rcqnit dans fon fein , & la transforme en lui. Tout 
le foin de cette anie, lorfqu'clle étoit libre, étoit 
de conformer fa volonté à celle de DicUi mais en- 
fuite Dieu a pris lui-même h volonté, & fe l'eft 
rendue uniforme ; ce qui s'cll fait dans la roort , 
où l'ame faifoit infailliblement la volonté de Dieu , 
parce qu'elle y étoit unie. 

7. Cela eft fi vrai , que fit6£ que l'ame eft morte 

Cfl)H.oiH. 7.^, 19-21. (6; Gai. 3. v.lfl,, Jï. 

iii>'ffiqueii1enS 
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myftiquement, & même lorCqu'elle approche de 
la mort, elle ne trouve de volonté pour quoi que 
ce foie i h lorftiti'oii lui parie de volonté, elle ne 
iaitce que c'eft» & plus elle en cherche, moins 
clic en trouve : & cette volonté lui ell fi fort ar- 
rachée jufqucs dans la racine qu'elle ne trouvé 
après lii mort de penchans, défirs , inclinaiioHs , 
quelles qu'elles foient , pour quoi que ce fait ; 
& fi l'on mettoit cecte ame en pièces, on ne lui 
trouveroit ni penchant, ni céfiftance. Ola eft la 
plus grande marque de fon union à la volonté 
Divine. .Mais loilqu'elle eft reifufcitéû, la vo- 
lonté fe change & transforme en celle de Dieu î 
enlorte que cette perte de volonté ne s'eft fiiite que 
pour mettre la volonté de Dieu en la place : (i 
bien qu'iieit entièrement impoliible que cette ame, 
après cette perte réelle de volonté, puilîe avuit autre 
chûli! que k volonté circnrielle , qui eft en elle , 
ou plutôt qui demeure en Dieu oi'i clic eft perdue. 
S. Cetre ame ne pouvant vouloir chorc aucune , 
quelle qu'elle fait , pat lit volonté, qui a itt 
anéantie , abforbée , & dévorée par la volonté 
de Dieu , il faut nccellàircment qu'elle talfe la 
volonté de Dieu anffi infailliblement que tout 
ce qui cH écrit. De plus , fon état de réfuirec- 
tion la met ati-deifus de toutes loix comme les 
rtiïufcîtés i Si cette ame fait la volonté de Dieu 
comme les' bienheureux la Font dans le ciel ; 
non fcldu la lettre de la Loi , mais en Dieu 
mêine , où ils la découvrent très ■ infaillible- 
ment. Ces âmes ne font pas libres de faire ou 
de ne pas faire : elles font prêtes à tout faire & à 
ne rien faire; parce que celui qui les gouverne & 
à qui elles fe font abandonnées , letir i'aic faire 
làns réfiftanoe tout ce qu'il lui plaiti de forte 
Tmi n. Difi. Spir, K. 
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qu'il eft aifô de voir comme elles font aêcsHàife- 
oie'nt Jf! volonté Je Dieu. 

9. Ctft CE qui l'ait le repos parfait lîo ces âmes 
dans tout ce qui leur arrive Je plus étrange , parce 
qu'elles ibiit il bien orJonnées dan» ceitd Divine 
volonté ; comme tout ce qui fait le trulheur lîcs 
damnés , eft d'être furtis de l'ordre de cette volonté 
iîivine. Ainfi to repo': parfiit de ces âmes abanJon- 
liées eft la raarqae la plus infaillible qu'elles funt 
dans I.wotoDié de Dieti: auill iip vivent-elles que 
ile la vie de Diea; elles {aj ne font plus, & Dieu 
eiV. Le néant fait ttés-nécelTaircment & infaillible- 
faient la volonté de Dieu. Ces âmes peuvent-elles 
VDUloirou réfiftet à quelque chofe?Ont.elles peine, 
doute ou Uéûtation , fctupule , répciuir , déûr , ten- 
dancc ? Non ; tout cela cil l'appanage de la volonté 
propre, qui cft i;nrieremeot bantiic de cet état. 

10 II e(t donc infaillible que ces âmes font h 
vololué de Dieu dans ces états; puifque c'elt la 
Volonté de Dieu qui les auimc , St. qu'elles foiiï 
comme une feuille qui fe lailTe conduire lins 
rélldance: & comme Dieu remplit néceffiiirement 
tout vide, (ce qu'il fit en Marie, remplifliiut fou 
iiéantfi profond d'une matiiereCémiiiente), il rem- 
plit ce vide de volonté de fa volonté j & ces aracs 
iroient plus volontiers avec les Démons que de faire 
un afle de volonté propre; ce qu'elles ne peuvent , 
étant fi perdues en Dieu , qu'elles ne peuvent le 
diftinguet d'elles , iii le voir & fe retourner vers 
lui, ni fe voir elles-roèraes pour peu que ce foit: 
& coaime une goutte d'eau dans U mec dcvieat 
lUBï j ces âmes font devenues volonté de Dieu. 

, (a; GiL s.;*-, ao. 
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DISCOURS XLVII. 

Rareté de la connoilTance & de l'amout tie 
Dieu. 



t-z. Comiitn ptu Dieu efi connu i priait ; 6 
gui h caanoit. 3-f. Diea a fait iatlt pour 
l'homme , & l*hommi pour Dieu , Jans Uquel 
il nr; rcmrira que iris-pur. 6"- A'. Tout venant 
de Dieu j tatit duie le rappcrrsr à lui f princi" 

paiement le citur b le moi de chacun. $-11, 
MonftriiDJitasonnarae de l'attjdiemenc qu'on 1 à 

foi- même. Reconnoijfauce confUaute de ce que tous 
efi à Dieu , qu-'ilfait mue en mus , (j qu'il ope'rf 

par-tout. IX-lJ, De la pure Si fe'ritalile CDijnaifi 

fince de Dieu dam le caur. Combien elle efi rart 
au monde : difirie cependant , il pojfidée de l'inf- 
amante , à qui & en qui Dieu efi tout, & fait 
loue , quoique comme en cinéires. 

I. XL ns faut point s'étonner que les hom- 
mes lall'entll peu pour Dieu, ik ^ue le peu qu'ils 
font pout lui leur coûte tajit : ils ne je cou- 
jioiiTent point; a peine croyejit-ils qu'il elt. La 
etoj-ance qu'ils en ont , eft plutôt une déference 
aveugle à l'autorité d'un feniiroent public, qu'un» 
convidion vive & [iiltinâc de la Divinité. On \i 
fuppoié , parce qu'un n'oferoit Pexammer , & 
parce qu'on eft là-deûus dans uns dijtradion 
d'indiifércnce, qui vient de ce qu'on ett «ntrainé 
pat l'es paillons vers d'auues objets. On ne can- 
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liuit Dieu que comme je ne fais quoi de mei'vçîl,- 
ïcux , d'obrcur , & d'éloigné de nous. On le 
regarde comme un èErt pulliànt & févàra , qui 
demande beaucoup do nous , qui gène uos iiicii- 
nations, qui nous menace. Ue gr.imls maux, & 
contre le jugEmsnt terrible duquel il faut le pré- 
cautiuuuer. Voili ce que penfcnc ceux qui font 
des réflexions féricurcs fur la Religion , eiicnro 
font-ils cil bien petit nombre. On dit d'une telle 
nerronnei que c'elt uae pcrfoiine qiii craint Dieu: 
eneilct, elle ne. fais- que le era Indre. j faus l'aïmcri 
comme des enfans craignent le maître qui donne 
^c fouet , cotnmcun (pauvais vakt craint les coups 
Je celui qu'il fert par crainte & fans fe foncier de 
fes intérêts. Voudroic-on être traité par uu fijs , 
ou luème par uti domeftique , comi'ne on traite 
Dieu? C'cft qu'on ne le connoit pas ; car G on le 
"eonnoilToit, on l'aimeroit. (a) Dltii eH nmmr , 
comme die S. Jean : celui qui ne l'aime point, ne 
]e connoit poiiit: car comment connaître Tamoui" 
fans l'aimer 'i II faut donc conclure , que tous ces 
gens qui ne font sncore qae . Cf aindf e Dieu , lie le 
connoiffenc pas. 

2. Mais qui effice , û mon Dies , qui vous con- 
roltra? Celui qui ne connoltra pîus que vous , 
qui ne fe connoltra plus lui-mSmé, & à qui tout 
ce qui n'eft point vous , fera comme s'il n'étoit pas. 

Le monde feroit furpris d'entendre parler 
aiiili; parce que le monde elt plein de kii-mêrae, 
de la vanité , du menfonfe , & ïide 'de Dieu .' 
mais j'cfpere qrCil y aura toujours des âmes qui 
anront faim de Dieu, & qui goûteront les vérités 
Que je vais dite. 

-i Ca)i Jean4, y. S. le li 
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3. O mon Dieu, avant qtie vous fiffiea !e ciel 
& la terre il n'y avoit que vous. Vous étiez; 
car vous n'avez jamais commencé à être : mais 
vous étieï! feul: hors de vous il n'y avoir ricn^ 
Vous jouilfiez de vntis-même dans cette folitude 
bienheureufc : vous vous fuffifiez à votis-mèrae, 
& vous n'aviez befoin de trouver rien hors de vous i 
nuii'qtie c'eft vous qui , bien loin de recevoir, doti- 
ïiei à tout ce qui n'ett pas vous-même; S cela pat 
votre parole toute puilfantc , c'etl-à-dire, par 
votre fmiple volonté, à qui rien ne coure , éît qui 
fait tout ce qu'elle veut par fon pur vouloir , 
fans fiicoeflinn de teras Si fans aucun travail. 
Vous fites que ce monde* qui n'étoit pas, corn- 
meiiqa à être. C'eit fur le néant que vous travail- 
lâtes. Vous dites , que ie montic fuit , & il fut. 
Vous n'eûtes (a) qu'à dire , & tout fui tait. 

4. Mais pourquoi fîtes, vous toutes ces cho&s ? 
Elles furent toutes faîtes pour l'homme, ^l'hommi; 
iui lait pour vous'. Voilà l'ordre que vous établîtes. 
.Maltieur à l'ame qui le rcnverfc , qui veut que tout 
iijit pont elle, & qui (e renferme en fui! C'eft 
violer la Loi fondamentale de la Créarion. Non, 
mon Dieu , volts ne pouveï céder vos droits eflen. 
ticis de Créateur : ce feroit vous dégrader vous- 
même. Vous pouvez p.irdonncr à l'ame coupable 
qui vous a outragé , parce que vous pouvea la 
remplir de votre pur amour : mais vous ne pouvez 
celier d'être contraire à l'ame qui rapporte vos dons 
à elle-même, & qui refull' de fe rapporter^ elle- 
même pat un fincere S défintérelR amour à fati 
Créateur. Ne faire que vous craindre, ce n'eft 
pas fe rapporter à vous : c'efl au contraire ne 
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penfcr à vous que par rapport à Toi. Vous aimer 
dans la feule vu2 de jouir des av^intagfs qu'on 
trouve en vous, c'eli vous rapportera iui, au lieu 
de l'e rapporter à vous. Qiie fjut-il donc pour 
[e rapporter eiitieriineH't AU Ci'éauur'i 11 faut To r&. 
îioucer, s'oublier, fe perdre, entrer dans vos iut&. 
rets, ô mon Dieu , contre les liens propres ; u'avoit 
plus ni volonté, ni gîoire , ni piiix quels vôtre i en 
un mot, c'eltvous aimer fans s'aimer foi-mème. 

^. O combien d'ames qui fortajit de cette vie 
CÎiargées de vertus & de bonnes œuvres , n'auront 
jjoint cette pureté entière Tans laquelle on lie peut 
voir Dieu; & qui faute d'èire trouvées dans ce rap- 
port fimple & total de la créature à (on Créateur , 
auront bcfoin d'être purifiées par ce (a\ jaloux, qui 
dans l'autre vie nelaiiTeà l'amc rien de tout ce qui 
J'attache à elle-même ! Elles n'entreront en Dieu, 
ces amas, q'i'aprcs être pleinement iorties d'elles- 
mêmes. Dans cette épreuve d'une inexorable jul- 
tice, tout ce qui eft encore à foi eftdu doroaiuedj 
purgatoire. Hélas, combien d'ames qui Te rcpol'ent 
îut leurs vertus , ne veulent point entendte le ra- 
isoncement fans refervc , cette parole (i dure & qui 
les fcandalife ? Mais qu'il leur en coûtera pour l'.i- 
voir négligée ! Elles payeront au centupSe les retours 
fur elles-mêmes, & les vaines con(ai:uions dont 
elles n'auront pas eu le courage de fc déprendre. 

6. Revenons. Telle dt donc la grandeur de 
Dieu, qu'il ne peut rien foire que pour kii-niême 
,& pour fa propre gloire, C'ed cette gloire in- 
communicable dont il eft néceflliirement jaloux, 
& qu'il ne peut donner à perlônnc , comme 
il le dit (rt) lui-inémç. Au contraire, telle 

(a) If» 43. 1^, a. 
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elt !.■» b-iifere & la dépendance de la ctéaturG. 
qu'elle ne peut &ns s'étiget eu iauUe divinité , & 
Tans violer la Loi immuable de la création, («> 
rien faire, rien dire, rien penfer, ne n vouloir 
pour elle-même , & pour fa propre gloire. O néant, 
tu veux le glorifier ! tu n'es qu'à condition de n être 
jamais lieu à tes propres yeux. Tu n'es que pour 
'celui qui te fait être. Il fe doit tout a lui-même; 
tu te dois tout à lui -, il ne peut t'en rien relichcf- 
tout ce qu'il te Unlferoit à toi-même, ferait hors 
des règles inviolables de là fagslfc & de fa bon- 
té. Un fcul inftant , un feul fuiipir de ta vie donno 
à ton intérêt propre, hlelferoit effenticllcment la 
fin du Cfé.îteut dans la Création. 11 n'a bi'foin de 
rien s mais il veut tout, parce que tout lui cfi; dû , 
& que tout n'eft pas trop pour lui. il n'a befom 
de rien, tant il elt grand : mais cette même gran- 
deur fait qu'il ne peut tien produire hors do lui 
qui ne foit tout pont lui -même. C'cft foa bon 
piaiiîr qu'il veut dans fa créature. Il a fait poitt 
moi le ciel & la terre; mais il ne peut fouifrir que 
ic falfe volontaTeraent & par choix un feul^pas pour 
autre fin que celle d'accompjir fa volonté. Avanc 
qu'il eû! produit des créatures , il n'y avoir poiiic 
d'ancre volonté que !a tj;nne : croirons nous quil 
ait créé des créatures railoiniablcs pour vouloïc 
autrement que lui? Non, non; c'eft la rnifon fon- 
veraine qui doit les éclatrot & être leur raifon i, 
c'tft fa volonté , règle de tout bien , qui doit vou- 
loir en nous. Toutes les volontés n'en doivent 
faire qu'une feule avec la Genne ; c'clt pourquoi 
nous lui difons : Qin vatrt rc£iie vltimt : î«« i>o-_ 
tre volmté fi [,\Ue. , ., „ „ 

7. Fout mieux couiprstttlre tout ceci, tltautle 

CaJ I. Cer. 10. X'. Ji. • 
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repréfcnter que Dieu, qui nous a lait de rien," 
nnus retiit ejicnre (fiour oinfi dire) à clia^ue 
initmt. De ce que nous étions hier, il ne s'cnTuis 
jias que nous devions être encors aujourd'hui. 
Nous potn-rioiis celïcr d'être, & nous retombe- 
riuns effeflivïraent dans le néant d'où nous flim. 
rocs lôttis, lî la même mnîn toute- puiltàn te qui 
nous en a tirés, ne nous empéchoit d'y être re- 
plongés. Nous ne fjmmcs ijuc ce qtie Dieu nous 
fait être, &deuleraent pour le tcms qu'il itii plajt. 
II n'a qu'à retirer fa main qui nous porte, pour 
nous renfoncer dans l'abime de notre néant, com- 
me une pierre qu'on tient en fur tombe tle fort 
propre poids dès qu'on ne la tient plus. Nous 
n'avons doni: l'être & |la vie que par le don de . 
Dieu. De plus , il y a d'autres biens qui étant d'ijii 
ordre encore plus pur & plus élevé, viennent en- 
core plus de lui. La bonne vie vaut encore niieui: 
que lavici la vertu cft d'un plus grand prix ijua 
la iàntéi la droitiire de cœur & l'amour de Dieu 
font plus nu dcflus des dons temporel, t[ue le 
ciel ne l'clt au deffus de h terre. Si donc nous 
fommes incapables de pollcdcc un feu! moment 
tes dons vils & grofficrs fans le fcconrs de Dieu , 
à combien plus forte raifon faut il qu'il nous don. 
ne ces autres dons fublimesde fon amour, du dé- 
t.whsmcncdo nous mêmes, & de toutes les vertus? 



8. C'ell Jonc, ù niaii I5icu , 



no vous point 



connoLtre que de vous regarder hors de nous, corn, 
nie un être tout- puill^nt qui donne des lois à 
toute 1,1 nature, & qui a fut tout ce que nous 
voyons. C'eiî ne connoître encore qu'une partie 
iece que vous êtes : c'efl: ignorer ce qu'il y a de 
plus merveilleu.\ & dé plus touch.iut pour vos 
créatures lajfonnabies. Ce qui ui'enKn'e &. qui 
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m'attendrit, c'ell: que vous 6tcs le Dieu de mon 
ctKur; vous y faites tout ce qu'il vous plait. Quand 
]<: luis bonne , c'ell vous qui me tendez telle. Non, 
rcuicment vous tuiiniLZ mon cœur conitne il vous 
plajt, mais encore vous me donnez un crcur l'elon 
la voue. C'ell vous qui vous aimez vous-mèiiiB 
en moi : c'ell vous qui animez mon ame comme 
niiin ame anime mon eorps. Vous m'êtes plus 
prélcnt &■ plus intime que je ne le fuis à moi- 
même, Ce MOI, auquel je fuis fi fenfible, & que 
j'ai tant aimé, inc doit être étranger en compa- 
raifon de vous. C'ctb vous qui me l'avez donné; 
fins vous il ne feroii rien : voilà pourquoi vous 
voulez que je vous aime plus que lui. O puillîm- 
cc incompréhenfible do mon Créateur! O droit 
du Créateur fur fa créature, que jamais la créa- 
tufc ne comprendra aifez! O proilii>e d'.iraour , 
que Dieu fcul peut laite! Dieu le met, pour ainfi 
dire, entre moi & moi, il me répare d'avec moi. 
même, il veut être plus près de moi par le pur 
amour que je ne le fuis de moLmémo : il veut 
que je regarde ce moi comme je regarderois un 
être étranger, que je forts des bornes étroites de 
ce moi, que je le fuctific fans retour, & que je 
le rapporte tout entier & fans condition au Créa- 
teur de qui je le tiens : ce que je fiiis rao doit 
être moins cher que celui paE qui je fuis. Il ni'i 
fait pour lui, & non pour moi-même, c'e(t-à- 
dire , pour l'nimcr, pour vouloir ce qu'il veut, & 
non pour m'aimer eu cherchant ma propre volonté. 
9. Si quelqu'un fentfon ciKur révolté concrète 
iàcriRoo entier de foi à celui qui nous a créés , je 
tiéplore fou .iveugîefncnt , j'ai conipalHon de le 
voir efclave de lui-même, & je prie Dieu de l'en 
délivrer en lui cnfeiguanc à aimer fans iiitécéi: pre. 
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pfc. O mon Dieu, je vois dans ces pErfbnftes icaii- 
dalirées de votre pur amaui', les ténèbres &. 1% 
rcbellion caufécs par le péché originel ! Vous 
■ n'.ivici point fait le coeur de l'humnie avec cette 
pente de propriété fi monflrueiira. Cette ret'titude, 
où riicriture nous apprend que voua Paviez créét 
lie cuiififtDic ^u'i n'être point à foi, niais à cslui 
qui nous a fait pour lui. O Père, vus eiifins font 
défigurés. Us ne vous relTerablént plus : ils s'irri- 
tent, ils fe découragent , c]u.iiid on kuir p-irle d'être 
à vous comme vous êtes à vous-même. ?m rtn- 
verfaiic cet ordre û jufte, ils veulent follement 
s'ériger en divinités. Ik veulent être à eux mémos, 
foire tout pour euï, ou du moins , ne iè donnera 
vous qu'avec ttes rcferves, à certaines coiiditioas 
& pour leur propre intérÈt- O monftrueufe pro- 
priété! O droits de Dieu inconnus! O .ingratitu- 
de & iiifolence do la ciéature ! Mil'érable néant, 
qu'as-tu à garder pour toi, qu'as-tu qui t'appar- 
tienne , (ju'as- tu qui ne vienne d'enh.iut & qui 
jie doive y retournerV Tout, julqu'à ce tmi fi 
injtiBc qui veut partager .ivec Dieu [i;s dons.eft 
un don de Dieu qui n'cfl h\i que pour lui r tout 
ce qui eft e!i toi crie contre toi pour le Créateur, 
Tais- toi donc , créature , qui te dérobes à tnn 
Créateur, & rends-toi à lui ! 

lo. Mais hélas, à mon Dieu, quelle eonfoU- 
tion de penfer que tout ell votre ouvrage, autant 
audedans de moi-même qu'au dehors! Vouî «es 
toujours avec moi. Q^iaiid je fus mal , vous êtes 
su-dedans de moi , me reprochant le m^l que 
je fais, m'infpirant le ref^rct du bien que j'ab*în- 
donhe, & me montrant une nii{ëriçorde qtli me 
tend ks bras. Qijand je fais bien, c'cft vous qui 
m'en infpnrcz le déjlr, qui le faites en moi : c'oli: 
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vous qui aimez le bien, qui hsîircE le mal d.ins 
nioii cœuc, qui foulfrez , qui priez, ^ui édition 
Je prochain , qui faites rauiiiùne. Je hiss toutes 
ces chûfes; mais c'eft par vous. Vous me les fai- 
tes iîlire, Vûits les mectez en moi : ces bûiiucs ceu- 
vces, qui Ouït vos dons, deviemicni: mes ceuvres; 
mais elles fuiu toujours vos dous^ife elles ceflenc 
d'être bonnes tcuvfes ilèsque je les regiirJtî comme 
miennes, à. que votre don, qui eu fait tout le 
prùi;, échiippe à ma vue. 

li. Vous êtes dune, & je fuis ra^ic i^e le pou- 
voir peu fer 1 opérJiit ians cefle au ïonà de moi- 
ïtiéaïe : vous tr*^v.iillez invîïîbiemçnc. comme un 
ouvrier qui triivuille iiuï mi m es dans les entrailles 
de la terre : vous fi^ires tout, & le monde ne vous 
voit pas : il ne vous attribue rtcii î moi-même je 
m^éj^arojSj en vous cherchant psr de vains efforts 
biea loin âz moi. Je ralTemblois dans mon efptit 
toutes les merveilles de la nature pour me former 
quelque image de votre gi^^iideiir. J'flliois vous 
deniiind'jï à toutes vos créiicuresî& je ne fon- 
gûois pas à vous trouver au fond de mou cccur^ 
on vous ne ceffcK d'être. Non, mon Dieu; il ne 
ftut point creurer jufqu'au centre de la terre; il ne 
fauc point palfer au- delà des mcrsj il ne tàut 
pornt volec jufques dans les cieux, ci>mmç (j?) 
difent vos Saints Oracles , pour vous trouver. 
Vous êtes plus près de nous que nous-mêmes- • 

12, O Dieu fi î^rand, !k fi finnilier tout enfcm* 
ïiîei G élevé au dclTus des eienx, & fi proportion- 
né à Ja baflode de la créature ^ fi immenfc , & iï 
intimémcni renfermé dans le fond de tnon cœur, 
fi tcrribîc , & fi aimabîe * G jaloux , & fi facile 
pour ceux qui vous traitent avec la fîtmiliarii^ 

(e) Deut. 30. f. ï|. Ëom. IG. y. 6. 
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du |i!if amouï ! QiUind cft ce que vos profites eiï- 
fatis cefll:ront de vous ignorer? C^Lii me donneni 
Une voix airez fbrtc pùnv reproclier au monde 
ejuiar Toti aveuglcirtciit , & pour lui annoncée avec 
sutoTité tout Cil quG Vkjus èct!S? Qjjand on dit aux 
hommes de voU'i chercher dans Joues propres 
cœurs c'eOi leut proporcr de vous :ilii;r chercher 
plus )oiri qLi3 les terfi^s les pltis iiiconnuES- Qu'y 
util diî pU)S éloigné & de plus inconnu [?our la 
p1up;irt des ho.Times Viuiis & dilJipés que le tond 
de leuc ptopre coeur? Savent-ïla ce que c'ull que 
de rentrcf jinnis en eux-mêmes? En ont ilsja-- 
mais tente le chemin? Peuvent- ils même s'imagi- 
ner CG que c'elt que ce ratidtuaire incérieur, ce 
fond impénétrable de l'ame, oii vtius voulez être 
adoré en cfprit & en vérité? Us ioiu toujours 
hors d'eujf mêmes, dans îes objets de Jeur ambi- 
tion DU de leur amufemiiic. Hclas ! cotnraenc en- 
tCEtdroîcnt-ilB Itîs vérités céleftcs, puifque les vé- 
ricés mêmes terrcllres , comme dit(rt) [éfus-Chrift, 
3te peuvent fe faire fencir à eusi' Us ne peuvent 
concevoir ce que c'cft que de rentrer en foi pat 
de férieufes rcfljKions i que diroieni: ils fi on leur 
propalolt d'en foctir pour fe perdre en Dieu? 

ij. Poiirnioi, â mon Créateur, ies yeux fer- 
raés à tous fcs objets extérïeut.'i, (b) qui ne font 
que vanité & qu^afiltiilinn d'cfpi'it, je veux tïou- 
ver dans Je plus fecrec de mon cœur isne intime 
i:imiHanté 3vec vous par Jésus votre Fik , qui clt 
votre Sagefle & vorre raifon étcrniînc, dev^iiuc 
enfiinc, pour ivibaiirer par fon cnfiince & par 
les. fiilies de fa croix notre vaiue & (bne lîtgeC- 
ib. C'eli Ih que je veux, quoiqu'd m'en coûte, 
tnaJgcé mes prévoyiinces & mes réEexloiiSa 

(û) Jcaû 3. p. iz. i^ù) Eccl. I, ^, 14. 



ï 



& de t amour de Dtcit, '%. I, ' a^j 
devoiiîr petite , tnfeiirée, enoorE plus méprinible i 
mes propres yeux qu'à ceux (le tous les faux races, 
CVIt là que je veux m'etiyvrer fiu S;imt F,f^Tric (h) 
comme ks Apôtres, fit conlcniir comme eux 4 être 
Je juuet du miiirtie. 

Mais qui J"uia-je pouf penfcr à ces- cliofes ? Ce 
ii'efl: plus mol, vile & fragile créature, ame de 
boue S: de péché: c'eftvuusi Jïfus, Vérité de 
Uieu, qui les peufez etî moi, & qui les accomplirez 
pouv^aire mieux triomplier votre grâce par un plus 
hidigne inllrumcnt. ■ „ 

14. O Djetil on ne vous-conraoifpoint jdn ne 
fait qui vous êtes ; (i) h haniere luit am milieu îles 
timbres , ^ Uf ténéhra m peuvent la comprend;;, 
:C'dà (t) parvouR qu'on vit, qu'on refaite, qu'on 
pcnfe, qu'on goûte les plaiCrei&on cdiblie celui 
par qui l'on Kût toutes cliofes ! Gii ncvoitrienque 
par vous , lumière uiiivericlie. Soleil des âmes , qui 
luifez encore plus clairement que;ce]ui des corps ; 
& ne voyant rien que par vous^ on ne vrtus voit 
point ! t'eft vous qui donnez tout , aux aftrcs leuc 
lumière, aux ibntaitTcs leurs eaux & le-tir cours, 
à la terre fes pbnres , aux H-uits leur iaveur , anx 
fleurs leuc écliu & leur parfum, il toute la nature fa 
irichelTe &,lii beauté, aiix hcmmec la fauté, la rai- 
fon, la vertu. VoDS donnez tout, tous faites 
tout, vous tÉRles tout! je ne vois auE vous , 
tout le re/fee- difparoit comme une on^bre aux yeux 
de celui qui vous a vu Mi\e fois ; & cependant le 
Monde ne vous voit point! Maisbélas! Celui qiri 
ne vous voit point., n'a jamai» vion vu , & a paifé 
fa vie dans l'iilufion d'un fonce. II efl eonime 
s'il n'étoit pas i plus inalheurenx encore : car il 
eiit mieux valu poar lui (coiurtie je J'apprends 

(a; m. s. ff. t;. (4) jejn- t;f>^i^i^Mi.'*<ll^^- 
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de votre parole) qu'il ne fftt jamais ni. 

If. Puur moi, mon Dieu, ji; vous crouve par- 
tout audedans de moi même. CM vous qui fai. 
tes tout ce que je fais de boa J'ai fend mille ibis 
que je ne pouvuis par mai même ni vaincre mon 
humeur, ni détruire mes habitudes , ni modérer 
mun ufgueil, ni iuivre ma rasion, ni continuer 
lie vouloir îe bien que j'avois une fois voulu. C'eft 
vous qui donnez cette volonté: c'cft vous qui la 
«onfervez pure : fans vous je ne Cuis qu'un rofe.™ 
agicé par le moindre venr Vous m'avez donné le 
courage, la droiture, & tous les bous fentimens 
que j'ai. Vous m'avez turnié un cœur nouveau , 
qui défire votre juilice, & qui ell altéré de votre 
vérité éternelle. En nie le donnant , vous avez 
arraché ce cœur du vieil homme, pétri de boue 
& de corruption, jjlouï. vain , ambitieux , inquiet, 
iiijuftc, ardent pour les plaifirs. Quelque mifere 
qu'il mcrefte, hélas, aurots je pu jamais ePpérei: 
de lïie tourner aiiifivera vous, & defécoucr le jou^ 
de mes p;iilions tyranniques ? Mais voici la mer- 
veille qui ctFace tout le rcfte; quel autre que vous 
pouvoir ro'arraohec à moi-même, tourner toute m« 
Jiaiue & tout mon niépris contre moi ? Qiii a fait cet 
ouvrage ? Car ce n'elÈ point par Ibs.msme qu'on 
ibrt tîe foi. 

ré. Il a donc fallu un foutieti étranger fur lequel 
je puilfe m'appuyer hors de mon propre cœur pour 
en condamner la mifere. Il îalloit que ce fecours 
fïit étranger i car je ne pouvois le trouver en moi, 
moi qu'il falioic combattre; mais il lalloic aulB qu'il 
fL\t intii;ne pour arracher le moi des derniers replis 
de mon cœur. C'eft vous. Seigneur, qui portant 
votre lumière dans ce fond de mon ame, inipé- 
uéttitble à toue autre , m'y avez montié toute ma 
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laideur. Et je fais bien qu'en la voyant je ne l'ai 
pas changée , & que je fuis encore difforme à vos 
yeux. Je lais bien que les miens n'ont pu découvrir 
toute ma dirtôrmicé: mais tîii moins j'en vois una 
p.utie . & je voudrois découvrir le tout- Je me vois 
horrible, & je fuis en paix , car je ne veux ni 
flatter mes vices>ni quemesviccîi me découragent- 
Je les vois donc , & je porte cet opprobre (ans me 
troubler. Je fuis pour vous contre moi , ô mon 
Dieu! Il n'y a que vous qui ayn pu, aie iJivifcr 
ainfï d'avec moi-même. 

17. Voilà ce que vous svez fait au dedans , 
& vous continuea chaque jour de le faire pour 
m'ôter tous les rcttes Je la vie maligne d'AJim, 
& pour achever la (brmatirjn de l'homme nou- 
veau. C'eft cette féconde création de l'homniB 
intérieur (ji) qui fe renouvelle de jour eu jour. 
Je le hiiffc, ù mon DÎC.U, dans vos mains. Tour- 
nez, retournez cette boue, donnez-lui (orme, 
brifeu-b cnluite; elle ell à vous, elle n'a rien à 
dirci il nie fulïit qu'elle ferve à tous vos deiTeius , 
& que rien ne rdillle à votre bon plaifir pour lequel 
je fuis faite. Demandez, ordonnez, défendez; 
que voulez-vous que je falfe? Que vouleK-vous 
que je ne falfe pas. Elevée, abailTée , confolée , 
ibuffrantc , appliquée à vos oeuvres . inutile à tout , 
je vous adorerai toujours également en facrifianc 
toute volonté propre à la vôtre Une me refte qu'à 
dire en tout comme Marie : (b) qu'il me fuit fait 
Jilon votre parole .' 

5. I I. 

zS-Zf^. Pourquoi Dieu laijp: icile mal mK avec le 
bUn. De h permiffion du mal. Que ceux qui fane 
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ions & ftiui-ù k font par gracr : & ceux qui 
/ont michans & feront d^maci , le font par leur 
faitti él par leur Hbmë. zS , îj Lti mitix cîté- 
rimrs lournim à h: en , & feront bientôt fcparù 
du Hm. a.S-30. Que Dku ohfirve tout , fait 
& dirige tout pour k mieux. 31 ,33- AvittuU- 
ment tirante da hommes tfé pt^frnt , qui four 
fam csitm'Jfince Sj bin amour de Dicé; Dejlr 
çu'd fait aimd ainfi qu'il en eji digne. 

Ig. Mais peiléant que vous faites tout ainfî au- 
dejans, vous n'agillez pas moins au dehors. Je dé- 
couvre par- tout, jufques dans le'! moindres aiômes, 
cette graiiJe main qui porte le ciel & la terre, & 
qui fcmblc Ce jouer en coiidiiirant tout l'Univers, 
l.'uniquo chofe qui m'a cral>arra(i5c , cR de coin- 
piendrc comment vous lailfa tant de maux mêlés 
avec les biens. Vous ne pouvez faire le mal -. tout 
ce que vous faites eft bon : d'où vient dune que 
la face de la terre eft couverte de crimes & de mi- 
Tercs?ll feroblc que le mal pcévailie par-tout l'ur 
Je bien. Vous n'avei fait le monde que pour votre 
gloire i Si. on cft tenté de Cfoirc qu'il le tourne i 
votre déshonneur! te nombre des méchans lur- 
palTe infiniment celui des bons, au-dedans même 
<îc votre Eglife. Toute chair a corrompu la voie: 
les bons mêmes ne font bons qu'à demi, & me 
font prefqoe autant gémir que les autres. Tout 
fouffrc & tout eft dans un état violent. La mifere 
égale la corruption. Qiie tartlcz- vous , Seigneur, 
à réparer les biens li'avec les mauï? Hàres-vous; 
donnez gloire à votre Nom i apprenea à ceux qui 
le blafpli émeut, combien il eil Grind. Vous de- 
vez à vous-même île rappeller toutes ciioles s 
l'ordre. J'enœiitîs l'impie qui dit foutdement, 

(a) que 
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(•(!> que vous avez les yeux fermés à tout ee qui 
le pali'e ici bas. Elevei-voos, élevez-vous, Sei- 
gncuï, & foulez aux pieds tous vos ennemis. 

19, Mais , û inoii Dieu, que vos jugemens font 
profonds ! Vos (il voies font plus élevées jiu- 
deflus des nûcres que les cîcux ne le l'ont aii-delTus 
de 1.T tetre. Nous fômmes impjtiens, parce que! 
notre vie entière n'eit que comms un moment: 
au contraire , votre longue patience ell fondée lue 
votre éternité, devant (c.) qui mille ans ne font 
que comme le jour d'hier déjà écoulé. Vous ceuei 
(J) les monions en votre putiifance , & les hommes 
ne les contioi(îi."nc pas. Us s'impatientent, ils fe 
Icandaiifcnt , ils vous regardent comme fi voua 
l'uccûiiibicz fous l'effort de l'iniquité : m.iis vous 
riez de leur avcufitement & de leur fauï zélé. 

zo. Vous me faites entendre, qu'il y a deux 
genres de maux. Les uns, que Ifs Iiomtnes ont 
fait contre vous & Cuis vous , par le mauvais ufage 
de leurbberté -, les auites, que (f) vous avez faits, 
& qui font des biens véritables , fi on les confidere 
par rapport a la punition & à la correûion des 
niéchans i laquelle vous les defliuez. Le peclie 
cil un mal qui vient de l'hoinmc. La mort, les 
maladies, les douleurt , la hunte , & toutes les 
autres miferes, font des maux que vous courneï 
en biens, les Êifant fetvir à la réparation du 
péché. 

21. Pour !e péché , Seigneut , vous le fouitreî, 
pour laiflet l'homme libre (/) en la main cie fon 
coufcil, félon le terme de vos Ecritures. JVIaisiiuiS 
ttre auteur du péolié , quelles merveilles n'en fiii- 

(a) Ezéch. s. V. il. (i) Ifa. Jî. v 9. Cçi 1. ïiet. ;; 
ï. 8. id) A^' "■ '■ 1- (') A™"' J. V. «. (/) Ecdcf. 15. 
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Ws-voiis pas poUf maiiifelicf votre gloire? VoOS- 
vous lek'vez dss méohaiis pour corriger les hons.. 
Vous vous, ftirvc2 encore des méuhaiis cautrc otis. 
mêmes, en ks puiHÛàtit les uns par kg autres: 
mais, ( ce qui cft touchiint & aimiible, ) vous 
faites iervir riiijullice & la peric-cution iJcs uns 
4 convertir les autres. Combien y ;i-ti! de per- 
fpniies qui vivaient lîans l'oubli de vos grâces & 
^aiis le mépris tîe votre loi, que vous avca rame- 
nés à vous, en les détachant du nwiide par les 
injiuiiices qu'elles y OiU JbutTertos ? 

Mais j'iipper(;ois , & mou Dieu , une autre 
merveille : c'eft quo vous fouffrea un mélange 
de bien & do mal juGiues dans la cœur ile cemc 
H\i\ fant lo plus i vous; & ces imperlîftioiis , 
qui toteut dans ces bonnes anies , fervent à les 
humilier, à les détacliac d'elles - mêmes , à leur 
faire fentir leur impuiflijiice, à [es faire recourir 
plus ardemment à vous , & à leur faire compren- 
dre que l'oriiifau cil la foucco de toute véritable 
vertu, 

O quelle abondance ie biens wtis liiieî! des 
maux que vous îivoz permis ! Voua no foulTiez 
dune lîes maux <jue pour en tirer de plus grands 
biens , &. pour tiiite éclater vutro bonté toute- 
puidànte , par l'arc nvec lequel vous iifea de ces 
nianx. Vous avea arrangé ces maux fuiviuitvos 
defl'eins. Vous ne faites pas rijiicjuité de l'ham- 
nie ; mais étant incapable de la produire, vous 
Ja tournez rcuIccHcnc d'un côté plutôt que d'un 
antre, félon qu'il vous plait, pour exécuter vos 
ptotoniJs confeils , ou de juliice ou de tnileti- 
corde. 

12. J'entends la raifon humaine qui veut pé- 
nétrer votre iecrct siernet , & qui dit : Dieu 
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n'avoir pas beioin de tirer le bien du ma! : il n'a- 
voir tonc- d'un, coup qu'à ue permettre aucua 
mal , cSc qu'à rendre tous les hemines bons, 11 le 
pouvoir : il n'avnit qu'à faire pour cous les liom- 
nics ce qu'il n fait pour quelques- uns , qu'il a 
enlevé hors d'eux-mêmes par le charme de fa 
grâce. Pourquoi ne Vu t.il pas fait? O mon Dieu, 
je le iiiis par votre parole , (.)) Vous ne kitijpt rie» 
lie eniii ce que vouf avez fiât : 'omt tJt viiuiez ia 
peyis d^aifcim ; f/jwx efcf h Sauveur Je tous i mais 
vous l'êtes des uns plus que des autres. Qiiand 
Vous jugetcz la terre, vous lerez vidorieux tiaiis 
vos jugemens. La créature condamnée no Tsrra 
qu'équité dans fa condamnation. Vous lui mon. 
trerez clairement , que vous avez fait pour ia 
culture de votre vigne tout ce que vous deviez; 
Ce n'eft point vous qui lui manquez; c'elt elle qui 
fe manque, & qui ie perd olle-mèffle. Mainte- 
nanc l'homme ne voit point ce détail ; car il na 
oonnoit point fnn propre cœur : il ne diîcerne ni 
les grâces qui s'oftrent à lui , ni Tes propres fen- 
tîmens , ni Ç^ réfillancD intérieure. Dans votre 
jugement, vous le dévcloppereï tout entier à fes 
propres yous : il fe verra ; il aura horreur de le 
voir i i! ne pourra s'empf:cber de voir dans un éteï- 
nel déferpoir ce que vous autci fait pour lui &oii 
qu'il aura fait contre lui-même. 

ij. Voilà ce que l'homme n'entend poiï^t en 
cette vie ; m.iis , 6 mon Dieu , dès qu'il voh« 
connoit, il doit croire cette v^rsié fans la corti* 
prendre. Il ne peut douter que vous ne fiïyea la 
Eonré Souveraine : il ne lui relie donc qu'à eOB- 
clure , malgré tontJS les ténèbres qui Fenviroiï» 
ncuc , qu'en faifatic grâce nuK uns , vous fait» 

(fl)Ssp, II. ;-r. i}, i. fier, 3.»f. J. I. Ti.m-4, S', S», 
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juft.ko à tous. Bien plus: vous f.iites grâce mcmo 
à ceux qui ceffeiuiroiit éternsllement la rigueur de 
votre juttice. 11 cft vrai que vous ne leur faites pas 
toujours d'aulK grandes grates qu'aux autres : mais 
enfin , vous !cur faites grâce, & i!cs grâces qui 
ks rendront iiicïcu&bles quand vous les jugcrcï, 
ou plutôt quand ils fe jugeront eux-roèmes , & 
que la vérité imprimée au- rledaus d'cuï- mêmes 
prononcera leur coiidamiiatioii. Il ell vrai que vous 
auriez pîi feire davantage pour eux : il cft vrai 
que vous ne l'avez pas voulu i mais vous avcï 
voulu tout ce qu'il falloir pour n'être point charge 
de leur perte : vous l'avca pcrmife , & vous ne 
l'avez point faite. S'ils ont été méchans, ce n'e!t 
pas que vous ne leur cliUIcï donné de quoi être 
bons, Ils ne l'ont pas voulu , & vous les aveï 
laiffi d,ins leur liberté. Qui peut ft plaindre i?e ce 
que vous ne kuc avez pas donné une furabon- 
tlance de grâce ? Le maître qui offre à tous les 
ferviteurs b jufte récompenfe de leurs travaux, 
n'cft-il pas en droit de faire à quelques-uns un 
excès de libéralité? Ce qu'il donne à ccuï-li par 
deffus la mefure, fournit- il aux autres le niom- 
drc fondement de fe plaindra de lui? par- là , Set- 
gncur, vous roontrea que toutes vos voies, corn- 
me dit votre Ecriture, font (,b) vérité & juge, 
ment. Vous êtes bon à tous; niais bon à divers 
iJegtés ; Se les niiféricordcs que vous répandeï 
avec une extraordinaire proFuRon fur les uns, ne 
font point une loi rigoureufo que vous vousim- 
pr.fie2 pour devoir faire la même largeffe à tous 
ies autres. Tais- toi doue , ù créature ingrate & 
révoltée, toi qui penfes dans un niomeuj aux 
dons de Dieu, fouvieiis - toi que cette peiifce eft 
M Pr. 3+. V. lo. Pf. 8S. ï. is- 
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yn don de Dieu même ! Dan.s le moment où tu 
veux' murmurer de la priv^tioti de la g^'ace, c'ed 
la grâce elle-même qui te rend attentif à la vue 
des dons de Dieu. Loiii de murmurer contre l'An- 
teufdc tous les biens, liàte.toi de profiter de eeuic 
qu'il te fait dans cç moment : ouvre ton cccur , 
humilie ton toible efptit , lacrifie ta v.iine & pré- 
fomptueule raifon : vafe de boue, celui qui t'a 
fait cft en droit de te briferi & loin de tebrifer, 
le voilà qui craint d'être obligé de te rompre. 11 
te meiiice par miféricordc. 

34. Je veuï donc pour toujours étouffer dans 
mon c(EUr tous ces raifonnemens, qyi me tentent; 
de douter de votre bonté, je fais que vous ne 
pouven jamais être que bon; je fais que vous avez 
fait votre ouvrage fcmblable à vous, droit, jufte 
& bon , comme vous Pèles; mais vous n'avez pas 
voulu lui ûtor le ïlioix du bien &. du mal. Vous 
lui ûti'rez le bien : c'ert alfeï; j'en fuis fûre, fans 
favoir précilcraent p.at quels moyens 1 mais l'idée 
immuable & infaillible que j'ai de vous, ne me 
permet pas d'en douter. Je ne fanrois avoir de 
raifon auili forte pour vous croire en (a) demeure 
à l'égard d'aucun homme, ( dont je ne coniiois 
point l'intérieur, & qui eft inconnu à lui-même,) 
que j'en ai d'inébranlables pour m'ailurer que vous 
ne condamnez aucun homme dans votre juge- 
ment, fans le rendre incïcufable 9 Tes propres 
yeux. En voilà afl'ez pour me mettre en paix. 
Après cela , fi je péris, c'eft que je me perdrai moi- 
même , c'eft que je réfillcrai , comme les Juift, au 
S. Efprit , qui eft la grâce intérieure. O Père de 
miféricorde ! je ne pcnfe plus à philofcipher fur la 
grâce, mais à ra'ab»n donner à elle eu filciice : elle 

[a] En défaut. 
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feîccout dans Phomme , mais elle fait tout avec lui 
&parlui ; c'dl donc avec elle qu'il Riucqucj'agiflè 
& que jeni'abrtiennc, que je rouffre, que j'acteiiilE 
& ijue je réfifte, que je croie, que j'efpere , que 
j'aime : en fuivant toutes Tes imprciïîons elle fêta 
tout en mol , je ferai tout pat elle ; c'eft elle qui 
meut le ceeucî mais cufin. Je crt'.ut efl uiû, & 
TOUS ne ftuvez pointl'homme l;ins faire agir l'iiom- 
lïie. C'ett donc à moi à travailler, fana perilte un 
moment, pour ne retarder point la grâce qui me 
poutfc fans celi!;. Tout le bien vient d'elle , tout 
le mal vieni de moi. Quand je fais btcji , c'eft elle 
qui m'anime i quand je fais mal , c'elt i)ue je lui 
réfiftc. A Uicu ne plaife [jue j'en veuille lavoir 
davantage! Tout le refto ne ferviroiç qu'à miurrir 
€n tnoi une curiofué préfomptueuic. O mon Dieu! 
tene2-moi toujours au rang de ces petits à qtii 
vous révélez vus mjlleres pendant que vous les 
cachez aux fages & auï prudens du ficelé. 

ay. Maintenant, û yrand Dieu! je ne m'arrête 
plus à cette difficulté, qui a fouvent firappé mon 
efprit; d'où vient que Dieu , étant fi boji, ,i liic 
tant d'hommes qu'il lailTe pertire? D'où vient qu'il 
a fait ni'icte & mourir Ion propre Fils , enforte 
que fil naiflance & i'a mort fout utiles à un Ij 
petit nomSire d'hommes? Je comprends, 6 Etre 
tout- pui0ànt ! que tout ce que vens fuites ne vous 
CBlîte tien. Les chofes que nous admirons & qui 
nous furpiiiTcnt le plus, vous font auill faciles & 
auH! familières que celles que nous admirons 
moins à iijrce d'y être accoutumés. Vous n'avez 
pas befoin de proportionner la fruit de votre tr.v 
■yail , au travail que rouvr.ige vous coûte : parce 
q,ue nul. ouvrage ne vous coûte jamais, m effort, 
lii travail; & que l'unique fruit qsje vous pouvez 
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Êirsr de tous vos ouvrages, eft raccompîifliimefiC 
do votre bon plailit. 'Vous n'avez befoin de ritn ,■ 
il n'y a rien que vous puifficz acquérir. Vous ptitï. 
tez tout au- licdsus de vous. niÈine : ce que vous 
Faites au- dehors n'elt aéctlilùre ni pour votre 
bonheur, ni pour votra gloire. Votre gloire ne 
feroic donc pas moiiuke, quand même aucun htsiti- 
me ne recevroit \i fruit de la mole du Sauveur: 
vous auriez pu le taire naître pour un feu! ^^^^ 
dciHné : un feul eût fuiïi , fi vous n*en culiicK 
voulu qu'un feul ; car tout ce que vous faites, 
vous le faites non pour le bcfcin que vous avcï 
des chofcs , ou pour leur mérite h vOSre égard ; 
mais pour accomplir votre volonté toute gracuitê t 
qui n'a nulle autre régie qu'elle-même & vol:r8 
bon plaifir. Au relie, li raut d'hommes pétiBeitt ,■ 
quoiqu'i lavés dans le fanf; de votre Fils , c'eft i 
encore une fois , que vous les laiiTez dans l'ufaga 
de leur Siberté. Vous trouvez votre gloire eri 
eux pat VOQC juHice, comme vous la trouvez 
dans les bons pjt votre miféticorde. Vous ne pu- 
niiiVi les méohans qu'à o^iufc qu'ils firat méchans 
malgré vous I quoiqu'ils .ayent eu dequoi être bons» 
*5t vous ne couronne? les bons , qu'à caufe qiï'ilï 
font devenus tels par votre gi-ace : ainfi je vûî* 
qu'en voTjs tout eft julliee & bonté. 

36, Pour tous les nwuK extérieurs , j'aH déjï 
remarqué , ô Sageflè écernelle ! ee qui fait que' 
VTUS les foufi'rez. Votre Providence en tire les- 
pi us gîMid* biens. Les hommes (niblcSi&lEnoTans 
ai vos vm^&, en lont Icandaliies ; ils geiTiiffenE 
pont vous , comm» G voire caupi émit Mbriiidort- 
iiéc, éi peu s'en faut qu'ils ne crrjyciit que vnfia 
ticeombez , & qiuc l'imodélic triomphe de \ ans ? 
ils font tentés de siw» q«« Mus Hff voyez point 
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ce qui k palfs , ou que vous y êtes jnl'cnfibli;. 
Mais qu'ils attendent encore un peu, ces hommes 
aveugles & impatiens. L'impie qui triomphe , ne 
tnomphera gueres. Il fe flétrit (.1) comme l'herb; 
des champs qui fleurit le ni;i:in & qui le foir eft 
fnHlée aux pieds. La rnojt r.imene tout à l'ardre. 
Rien ne vous ptcfle pour accabler vos ennemis. 
Vous êtes {ùr du coup qui les écrafera. Vous te- 
nez longtcras votre bras levé , parce que vous èt«s 
Père, que vous ne frappez qu'à regret à Teitré. 
mitS! & que vous n'ignore?, point la pef.uitirur de 
votre bras. O.ue les luimmes impatiens k rcanda- 
iifent donc ! pour moi , je regarde les fiecles com- 
me nue niiuutc; car je fais que ks fieclfs font 
moins qu'une minute devant vous. Cette Tuite de 
fiecles qu'on nomme la durée du monde , ji'ell 
qu'une décoration qui v.i dilparoitre. Encore un 
peu , 6 hommes qui ne voyez; rien , encore un 
peu , & vous verreï ce que Dieu prépare ! Vous 
h verrez lui-même , tcnajit fous Tes pieds tous 
ies ennemis. Quoi Y Vous trouvez cette horrible 
attente trop éloignée ! Hilas ! elle n'eft que trop 
prochanie pour tant de malheureuï. Alors les biens 
& les maux feront féparts à jamais ; & ce feia corn- 
«ne dit (A) récriture, le tcms Je ch.aquc chofc. 

27. Cependant tout ce qui nous .arrive, c'cft 
Dieu qui le &it aiufi , afin qu'il t«un;e à bien 
pour nous. Nou.9 verrons à fa lumière dans l'éter- 
nité que ce que nous riéfirions , nous eût ^té fu- 
îiefte, & que ce que nous voulions éviter, étott 
ciTenHel à iiutre bonheur. O biens trompeurs ' je 
je vous nommerai jamais biens, piiiique vous ne 
Icrvîez qu'à nous rendre méchaus & malhéJi- 
reux. O cioii dont Dieu me charge, &iîont la 
• MPI^JS. V. :. [63ECQlef, 5,v. fj. 
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nature lâche fe croit accablée ! Vous, que le mon- 
de aveugle appelle des maux I vous ne l'ctez jamais 
des imuï pour moi. l'iutût ne parler jamais que 
de parler ce tnaudit langage dos enfaus du lièclc. 
Vont êtes mes vrais biens ; c'ed vous qui m'humi- 
liez , qui me détachcî , qui nio faites Tentir ma 
mifere & la vanité de tout ce que je voulois aimer 
ici bas. Béni foyez-vous à jamais , à Dieu de vé- 
rité , qui m'avcï attaché à la croix avec votre Fils, 
pour rae rendre ierablable à l'objet éternel de vos 
complai lances ! 

%t- Qn'ota. tut me iJife pas , que Dieu n'obfcrve 
point d; ii près ce qui fe pafli parmi les hommes, 
O aveugles, qui parle* ainiî ! Vous ne iavc2 p.is 
même ce que c'cil que Dieu. Comme tout oe qtii 
eft, n'eft que par la communication de fon iitra 
infini, aufli tout ce qui a l'intelligence ne l'a que 
par un écoulement de fa raifon iouveraine ; & tout 
ce qui af'it, n'agiL que par l'impreiron de fa iii- 
préine adivité. C'eft lui qui tait tout en tous. 
C'cd lui qui dans chaque moment de notre vie eft 
la rcfpiration de notre cœur, le mouvement de 
nos membres, la lumière de nos yeux, l'intelli- 
gence de notre cfptit, l'-imc de notre nmc. -Tont 
ce qui eft en nous, vie, aftion, penfée, volonté, 
fè lait par l'aduelie înipreliion de cette puilfancc 
& de cette vie , de cette |)eni'ée &• de cette volon- 
té éternelle. Comment donc, ù mon Dieu, pour- 
riez. vous ignorer en nous ce que vous y hitos 
vous-même ? Comment pourriez. vous être indiffé- 
rent for îcs maux qui no i'e commettent qu'en, 
vous rcGftant intérieurement ; & fur les biens que 
nous ne tailons qu'autant que vous prenez plai- 
fit i les faire vous même en nous? Cette atten- 
tion 11c vous coûte lien. Si vous ceffiez de l'avuir> 
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tout pédroit : il n'y auroit plus de sréaturo qui 
pût ni vouloir, ui penfef, ni iUbCIter. O combien 
3'ejt faut il que les honirass couiioillenc Jour iuù 
puifTance & leut néant, votre puiliance & votre 
a*5lîon liius bornes , quand ils s'imaj;inencque voiîg 
foriez fatigué d'être attentif &. opérant en t.tnt: 
d'endroits! Le feu brûle par-tout où il cU : il iju- 
droit l'éteindre & l'anéantir pour le faire cciî'cr :ie 
brûler, tant il elt aitif & liévoraiit pat ï.\ nature : 
ainll, en Dieu tout eft at^iott, vie, & mouvement: 
c'cfl: (a) un feu conlumani: , cuinras il le dit lui. 
même : par tout où il eft, il fait tout; & comme il 
cft par-tout, i! fait toutes choies dans tous les 
lîÊUï, Il fait, comme nous l'avons vu, une créa- 
tion perpétuelle & (iins celle rcnouvelléc pour tous 
les corps. Il jie crée pas Eiioins à chaque iaftaiit 
toutes !cs créatures libres & intclligeutes. C'elt 
lui qui leur donne la raiibn,la volonté, la baniie 
■volonté, & les divers degrés de volonté* coiilor- 
mes à Ja fiennc; car il donne, comme dit (i)S, 
Paul , le vouloir & le Kiite. 

29. Voilà Jone ce que vous êtes , A mon Dieu, 
ou du moins , ce que vous faites dans vos ouvra- 
ges : car nul ne peut approcher de cette Ibtircc 
de gloire, qui éblouit nos yeux , pour coniprcn- 
dto tout ce que vous êtes en vous-même, Msis 
enfin, je conçois clairernciit que vous foitcs tout, 
& que vous vous fervez même des inatix & des 
imperfeâions des créatures pour faire les biens que 
voiis avez réfolus. Vous vous cachez fous l'im- 
portun pour importuner le fidèle impatient & ja- 
loux de là liberté dans des occupations, qui par 
oonféquent a befoiii d'être importuné pour mou. 
rir au plaifir d'être libre , & arrangé dans ibs bon- 
to Hcljr. 13. f. îj.jfCÔJ Phil, 3. f, ij. 
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lies œuvres. C'eft vous, 6 mon Dieu, qui vous 
jetvcï, lits hnguei médifsntcs, pour déchirer la 
réputation des iiiiiocen,s, qui ont bcfoin d'ajouter 
â leur innocence !e faorilice de leur réputation 
qui leur étoir trop chère. C'cll vous qui, parles 
mauvais offices &'ies i'ubtilités roaligiieE (ks en- 
vieux, cenvcrfez 1» Ibrtune & la profpérité de vos 
fervitcuts qui tiennent encore à cette vaine prol- 
périté. C'elt vous qni précipitez dons le torabe»ti 
les pcrfonnes à qui k vie cft un danger perpé- 
tuel , & la mort une grâce qui les met en fliteté. 
C;'eft vous qui faites de la mort de ces perfonnes 
tin remède , très. amer à la vérité , mais trés-laln- 
taire pour ceux ()ui tenoient 4 acs perfonnes par 
une amitié trop vive & trop tendre; ainfi le même 
coup qui enlève l'un pour le l'auvcr, détache l'au- 
tre , S le prépare à fa mort par celle de ces per- 
fonnes qui lui étoient les plus chères. Vous ré. 
pandcz ainfi miféricordienfcmcnt , û mon Dieu, 
de l'amertume fur tout ce qui n'eft point vous; 
atin que notre cneur, formé pour vous aimer &. 
pour vivre de votre stnour, ioit comme contraint 
de revenir à vous, fcnti*nt que tout appui lui 
manque dans le refte. C'eil , mon Dieu , que von^ 
êtes tout araour, & par conféquent toute jalouiic. 
30. O Dieu jaloux! (car o'eft .linll que vou^ 
vous nommez vous-roémc, ) un cœur partagé 
vous irrite, niais un cfcur égaré vous fait com- 
paiîlûn. Vous êtes infini en tout, infini on amour 
comme en S^^elfe & en puiii'ance. Vous aimeg *!t 
Dieu. CLuand vous aimez, vous remuez le cta! & 
la terre pour fauver ce qui vous eft cher. Vous 
vous foites homme , enfant , le dernier des hom- 
nies, vaflàfié d'opprobres 3 & mourant dans l'înta- 
piie ^ ibns ks doulsuis de la cioix. Ce n'efl pas 



î 



284 Disc. XLVII. De la conuoifance 
trop pour l'amour qui aime infiniment. Un amotir 
fini & une SageiTe bornée ne peuvenc le compren- 
dre s mais comment le fini pourrott-il comprendre 
rinfiai? Il n'a ni des yeuï pour le voir, ni un 
cœur proportionné pour le Jentir. Le coeur bas 
& relTîrré de l'Iiomme , & fa vaine SageiFe , en 
font fcandaiirés , & mécoiiuoiiTeiit Dieu dans cet 
excès d'amour, Pour moi, je le reconnnis à ce ca. 
l'aâsre d'infini : c'eft cet Amour qui Riic tnuc, 
Jiième les maujt qîie nous foulfrons; & c'elt pac 
Ms maux qu'il nous préparc les vrais biens. 

il. Mats quand rendrons- nous amour pour 
amour.' Quand cbercherotis-nous celui qui nous 
cherche & qui nous porte entre fes bras? C'oft 
dans fon fein tendre & paternel que nous l'oublions! 
C'eft par la douceur de fes dons que nous ceffons 
depenfer à lui! ce qu'il nous donne à tous momens 
au lieu de nous attendrir, nous amul'e. Il eft la 
fource de tous les plailîrs ; les créatures n'en font 
que les canaux groJfiers; & ]c canal nous fait 
compter pour rien la fource : Cet Amour iramenfe 
nous pourfuit en tout , & nous ne celTons d'êchap. 
per à fes pourfuites. II eft par -tout, & nous ne 
le voyons en aucun endroit! Nous croyons être 
feuls quand nous n'avons que lui. Il fait touti & 
nous ne comptons fur lui en rien. Nous croyons 
tout défefpéré dans les affaires, quand nous n'avons 
plus d'autre reflburce que celle de fa Providence j 
comme fi l'Amour infini & tout-puiiTant ne pou- 
voit rien! O égarement monfttueuxlO renverCe- 
jnent de tout l'homme ! Non : je ne veux plus 
parler ; la créature égarée irrite ce qui nous relie 
de raifon i on ne peut la ibuffrir : mais , à Amour, 
vous la foulFrez pourtant! Vous l'attendez avec 
wte patience fans fin ; vous paroiifez raèaie par 
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une patience fans fin , flatter fes ingratitudes ! S'il 
j en a qui défirent de vous aimer, ih ne vous 
aiment que pour euï.nièmes, pour leur confyla- 
(iun, ou pour leur fureté. Où fontils ceux qui 
vous aiment, parce qu'ils ne font taies que pour 
vans aimer? Où font-ils? Je ne les vois point Y 
en a-c-il fur la terre? S'il n'y en a point, faites- 
en Seigneur. Eh! à quoi ferc le monde entier, Q 
on ne vous aime, mais fi on ne vous airne pouc 
fc perdre en vous? C'eU ce que vous avez voulu 
en produil'ant hors de vous ce qui n'eil pas vous- 
même. Vous avez voulu fiure des êtres qui tenant 
tout de vous , le rappoitalïènt uniquement à vous. 

^2. O mon Dieu , ù Amour, aimez- vous vous- 
msrae en rooi. Far là vous ferez aimé fuivjnt que 
vous êtes aimable. Je ne veux fubfiiter que pour 
confumer devant vous , comme une lampe briSie 
fans ced"e devant vos autels. Je ne fuis point pour 
moi : il n'y a que vous qui loycz pour vous-mè- 
me, K.icn pour moi; tout pour vous ■• ce n'cfl: pas 
trop. Je fuis jaloufe de moi pour vous cojitre moi- 
même, Plutût périr, que de foulFrir que l'amour 
qui doit tendre à vous, fe recourbe jamais fut 
moi ! 

Aimez, û Amour ! Aimez dans votre foible créa- 
ture , aimez fouveraine beauté. O bonté infinie, 
û amour infini,, brûlez, confumez, trani'portez , 
ancantiffez mon cseiirs feites-en iin holocaufte 
parfait ! 
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DISCOURS XLVIII. 

' Du pur Amour, ou de In parfaite cliatice. 

2 . a, La ptre charité diffère d'arec /j /ai , Vsfpé- 
tOJice & l'amour d*ejpf'rance j quoi qu'elle les 

' comprenne. 3-5. La pirfîite ihartti cxdcid H 
cr.linre fertile y farmonte /j crainte filiMe , & 
fUTpaJfe ti>u! pourfc perdra ù s'iXi'Jncer en Dieu 

' de plus en. plus. Sens d'un p^jla;;e de -V, Paid 
far ce fisjee. €~^. Emore quelques propi-iét^i du 
pur Amour. 

ï. AL me paroU à Téfarf du pue amour , qu'on 
ne déiuéle point affcB ce quo c'eft que les trois 
Tcftus Théologales , Cnidrrc qu'on feit tomms 
nn mélange do ramoat d'dpéraiice & de Ja p;ic- 
faltn diaricé. 

On peut avoir Sck fj! & \'c[pire.nce ians avoic 
la par&itc charité : inaisi lans avoir l'una & J'au- 
tre Je ces vertus, on ae pour avfiir ia laènn; chà- 
lité ; ainfi loin de les exclure, elle les renferme 
CH' elle-même. 

I. La cliarirs ne peut cimûger que Dieu , elle 
ne peut avoir d'autre incérét (iae criui (Se Dieu f 
c'ett pourquoi S. l'atil dit, qon («) /« «arirt" u* 
cherche point fou profit'. L*efp'éTance , qtii attcn* 
]cs tiens, qui ks défire, cfl: Meu accompagnée 
de cli.irité ; & c'tift ce qu'on appelle amour d'ef 
gérance : mais la charité parfuiie lie peut rogardot 
que Dieu : fon reil clt pur & fimpJo, toujours 
dîreS dans fon fetil & unique objet. L'elpéranco 
fe recourbe fur noire propre incérét i mais la ohfc 
■ (oJ 1 Cor. j ;. J^. s> 
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rite ne pent fe détourner piur pen que ce lois 
de lun Ibul & unique objet. C'tll ce qui faic 
qu'elle eit fi pure, (i nette, G droite, fi firaple, 
fi dégagée de totit autre tnotif. ToiiS les autres 
motifs d'intérêt, de lîdut, &c. appartiennent à 
rBfpétaneo accompagnée de charité; mais ce n'ed 
nullement la f»re ckarité, dont l'ctTenec ik la Hn 
eit Dieu. C'ell pour confondre les choies, qu'on 
eii die (fj d'inotiïcs. 

J. {a) Le parfait imtaur chùjfi h crainte , mais 
ilrenlérjnc rdpéLaucei non coii-me lui étant pro- 
pre, quant à fon objer, qui ji'admec que Dieu 5 
mais parce qu'elle e!b l'a compagne inféparable, 
& qu'tlle n'en peut jamais être cïcltie , comme 
la crainte; mais bien furpaiîée. D'où vient que ie 
patEiii amour cîiaife la crainte ? C'ell que la crain-- 
te ordinairement a un rapporta foi. Il n'y a que 
la crainte filiale, qui rejette tout rapport à foi, 
laquelle peut rubfiifer avec la charité; & c'eli: une 
eraintc challe de ne pas .-ilTez plaire au Bicn-aimé: 
mais elle eli: Thus trouble. Toute charte pourtant 
& toute paifibic que foit cette crainte, elle eft 
encore furpallëe par Ja charité : elle n'eft pas re- 
jettec comme îa première, mais outrepairée; par- 
ce que la pure charité outrepaiTc toutes chofes 
pour {é perdre dans fon divin obiet. 

4. Elle n'a plus d'yeux que pour lui ; elîe ne 
fe regarde de prés ni de loin ; elle n'admet rien 
de propre ; mais ft laiiiànt purifier & enlever de 
plus en plus par celui qui l'abforbe & la petdea 
foi , elle iaiife tout ce qu'elle a do propre & d'étran- 
ger pour fe (*) eramfnruisr fans cefle de clarté ea 
clarté, c'eiV-à-dire , d'araouE en amour. Je crois 

ft) Jl Savoir, par maniers d'eppolitions ou d'objeâion! 
soDtie lu pure chatiié. Ca) i Jean 4. î. J S. tt) i Cor. j. ». ig» 
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que c'all là le feus de S. Paul ; car rien n'cR plus 
cimy, plus net, & plus pur que la chariré. Bien 
des gens ont expliqué ca palîage de la coiinoif- 
liince & lies illii(tr.TOOiis de IV-iiteiitlciiieiii ; il me 
parole que Is feus !e plus naturel cft celui de Isi 
gliiioté; & je crois que dans le ciel h charité pat 
un fcul & même aâefara connciiilànce & amour, 
le £Out en Dieu, cîurité-ragdlisi ou plutùc , fi co 
lôiiD deux sdis réparés, es fera lUie connoirTance 
toute d'amour, & un amour tout lumineux Se 
tout fage, comme Dieu ert toute coiuioiiîiuice St 
tout amour d'une maniera très- nue, Se pourranE 
trés-diftinde; puilquo la connoiflaiice eft ion Ver. 
bc , & fon araour d'Efprit Saint. 

T. Je conclus, que des cetre vie la charité fur- 
paffc touta connoifiànco & toute efficrance , fiin» 
Jss exclure néanmoins qu'en ce qu'elles ont de 
propre & de rapportant à nous mÉmss. Tout ce 
qui ne doit pas fubfifter éternellement, peut itce 
furpalTÉ en cette vie ; (<0 '" cluirili Jemcure iter- 
aslkmentj & c'eit elle, comme j'ai dit, qui uiu 
trepaffe tout, & que rien ne peut atteindre qu'elle 
même, parcs que rien ne peut approcher de h. 
pureté, & qu'il n'y a qti'clle qui luit dans une 
entière déliipproprbtion , & dans une réparation 
générale de tout ce qui eft créé. Qu'on me donne 
une ame parlaitemenc defappiopriéc, il faut qu'elle 
ioic dans la pure charité, comme le l'eu retourne 
à fa l'phère.lorfquenul fujer ne l'arrête ici bas. 
Je fouhaite que ce langage foit enceudu. 

6. Le pur Amour eft un amour furpaŒint 
toutes choies , & qui monte avec une impétuo- 
fité admirable jiirqu'à Dieu même. Kien ii« 

faj I Cor. 13. t. S. 

petit 
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peut l'arrÈtev quelque fUblime & élevé qu'il foit. 
L'umour qui s'arrête à quelque atnre bien que 
Dieu même, n'cll point le pur amour. l,s put 
amour eft nui, dcpgé de tout. Il ne prétend rien , 
il n'attend rien , >x ne dcfirc rien , il n'a aucun 
retour iiir foi, ni fur falut , ni fur perfeélion. 

7. Le pur amour clt fi droit , qu'il ne fo re- 
courbe jamais : il eil Cl impétueux , que rien ne 
retarde fa coutfe : il eft 11 fubtil , qu'il ne peut 
fubfilter que daus fa fin : il s'entretient S: fs nour- 
rit de lùi-mènie : il n'a aucun repos qu'il n'ait 
dépouillé & détruit fon fujet,lui ûLant tout bien, 
quel qu'il foit, qtii pourroic le terminer, ou lui 
fervir d'empêchement. Il elt tel, qu'il faut ou 
qu'il détruife & confumc les obftacles avec impé- 
tuulàté, ou qu'il quitte le fujeî qui le veut arrê- 
ter, alîn de Te perdre dans fa fin. 

g. Ce pur amour na peut le foucier de fon 
fujei ; qu'il foit beau ou laid , grand ou petit , il 
ne fe ibucie que de fort (!ivi!i Objet î fi bien 
qu'il dcituit avec une impéluofité écfange. Tout 
araour qui fouffre daus fon fujct queîque autre 
bien que Dieu même, n'clt point le pur amour: 
c'cft pourquoi tout amour qui fe nomme rel , & 
qui a quelque chofe pour foi , quelque motif , 
quoique retour fur foi , quelque peine, n'ell point 
le pur amour. 

5, Le pur Amour eft fouverain & jaloux : fa 
j.alouile le rend ctuei : fa fouveraiueté ne iouffre 
point de partage : il exerce fon empire Je telle 
forte, qu'il s'entiamme & s'irrite pat une répu- 
guaucc, & ne foulfrc point de compagnon. 11 eft 
impitoyable & cruel , & cependant impailible & 
indivifiblc. O Amont, de qui je ne puis rien dire, 

Ta?M U. Difi. bp. T 
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(*) confomme les cœurs où je vomirois t'en^ 

ïoyer 'i 



DISCOURS XLIX. 
Du pur amour, on de la pure cliatité. 

s. a.. La Clu^TÏié nt: re^nk que D'ttu feul ^ & 
abforbc tout f!l foi. y. L^nmotlr d'efpe'rance j 
qiioique fdlatûirz f n'rji foln^ la pure chariti^ ; 
hqttelli pounanz ne acîritit pas Vû'nauy d^efpé- 
ranca , niaîs Vnbforbfy Is perfr^Bhnne , ù com^ 
j(}rend tomes Its f^rtus. ^, 5, Bévue de l'ùmour 
propre y qui porte à combattre îii pure charité la' 
qttelk ffi U fin du la Création j de la Rddemp^ 
tien & tle la confommadotï de tout, &. încon- 
grtùtéi étranges qu'il y ad s*oppofer ait pur Ufnour, 

I. J_jA cîiarité ne regarde qae Dieu : c'cft fon 
propre caractère. Elle ne peut ciivifager un autrs 
objet fans ccffet U'èire ce qu'elle etl. Si la cbariié 
eiivirascoit le propre bonheur de l'anie, même lo 
ftlut éternel , elle devientlroit un amour irelpé- 
rance, St. ccflè«àt d'être chatité parfaite. Elle ne 
peut donc envilagcr c|ue Dieu leul tel qu'il ett 
en liii-raênio , & fa gloire, qui efl: reiiFermée en 
lui aiiffî bien que fes attributs, qu'eile rîe diftin- 
gue pûijic de lui. Aimer Dieu pat rapport au (altit, 
nu bonlieut qui Jiuus reviendra , ou pour totis 
les aï.miaijes fpirituels & étcrnclfi, ell un amour 
d'efpérance. L'cfpérance alors efl animée de la 
chatîtiî, & peut opérer en rigueur notre falut: mais 
ce n'ell point là la pure charité. La pure clifltité 
efl: G pure , fi droite , ft grande , (i élevée , qu'el!» 

^'■) Ou, eonfiiBiB. 
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ne peut eni'irager autre chofe que Dieu en lui- 
même & pour lui-même. Elle ne peut fe tourner 
ni à droite ni à gauclie, ni fe rcoiiurbcr fur nul- 
les choleK créées quelque élevées qu'elles foient. 
Elle tend avec une vivacité infinie â Ion divin 
Objet dont elle cft fonie, & où elle rctaurne fans 
ceffe, eiuraiiîant tout avec elle dans fa fin. L'a me 
qui a lé bonlieut: d'en être partagée, fuit nécef- 
fairement ce mouvement ptn- & rapide de la divine 
charité, qui ne lui donne aucun repos qu'elle ne 
l'ait perdue avec elle tians fim être original. 

2. Toutes les bonnes & faintcs thofes , l'efpé- 
rance & la foi même animée de Ja charité, fans 
laquelle ce ne feroient que des verttis mortes, ne 
font que des mt>ycns pt>ur nous l'aire arriver à 
cette divine charité ptirc & fuljliine. Maïs ces mê- 
mes moyens qui nous inttoduH'ent jul'qu'ii elle , 
fe perdeiîr& font abfarbés en elle avec toute l'atne- 
Car il faut remarquer, que quoique la loi & l'eT- 
pérance ne foient point la charité , S qu'elles foiertï 
des moyens pour introduire djus la diviiié cha, 
riié, elles no font pas iié.inmoins , tant que noiis 
femmes dans cette vie, divîfées d'elle; mais elles 
font abforhécs dans elle, qui les renferme Se les 
comprend, fans les dérruire : corn aie nous voyons 
la lumière du Soleil, lorfquM elt dJUS fun plein 
jour , abforbcr tellement celle des autres aftres , 
qu'on ne les peut plus dirccrner, quoiqu'ds fub- 
filicnt réellement. Il en efï de même de la cha- 
rité : elle abforbe en elle tout le refte , & ne laiife 
rien voir à Tarae qu'elîe-tnêmc : & comme la divine 
charité n'a qu'un feul & unique objet, qui eit 
Dieu, fans quoi aile ne feroit plus pure charité, 
comme je l'ai dit ; ainfi ne laiire-t-elle à l'ame 
qu'elle pofféde qu'un feuî & unique objet, qui cft 

T a 
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Dieu; & de raêfni; que les étoiles & les autres 
■aftres (ubfiftcnt , quoiqu'ils ne paroiireiit: pas , lort 
que le Soleil eft en fou midi, cîe même contes les 
vertus font tellement abfbibécs dans la pure cha- 
lité , que l'ame qui les poflëde ne tes dilccrnc plus : 
ïion qviVlie n'eu faire un ulàge réel , nuis c'cft 
qu'elle ne peut rien voir hors de foii feul & uni- 
que Objet. Comiïiiî elle n'a do vue que pour cec 
Objet, elle n'a plus do reg.)rd pour elle-même, ce 
qui ne fe pourroit faire iTuis détourner ia vue de 
cet Ol)jet unique, & par conféqiient fans dédieoîc 
jiour autant de tcms qu'elle quitteroit Toti objec 
pour 11; regarder elic-inémc. 11 eti ell ainii de l'a- 
inour ; cet amour unique , & qui os ceud qu'à 
ISiéu feul, ne peut fe recourber fur la créwure 
fans perdre fs dignité & la qualité do charité pure. 
Ceux qui foucicnncnt qu'il faut aimer Dieu pour 
l'on propre intérêt, ne fout pas attention qu'ils dé- 
truirCMit par ïa lit pure charité, ou qu'ils lui donnent 
^une qualité qui n'appartient qu'a l'àrnour d'efpé- 
"rancc, 

,•. Couchions donc , que tout ce qui n'ell point 
je pur amour , cil un amour d'efpérance , que l'on 
'n'a point bien démêlé. Ceux qui délirent leur 
propre bonheur, & qui fe fcntent un déûr de la 
jgluite écernollc, font véritablement; dans la voie 
'de fjut, pourvu qu'ik ne fiflent pas leur unique 
'objet de cette b'ktitudj : mais c'ell , coramc j'ut 
'dit, un amour d'efpérance, qui étant fofiiianc en 
'ligueur pour le lîilut, u'cll point la parfaite cha- 
'rité. Couiuîe les hommes ont trop il'amoiïr d'euîc- 
mêmes pour penfer qu'on puid'e aimer Dieu d'une 
manière ph>s délîntérelTée , ils ont combattu de 
toutes leurs forces le pur amour , s'imjginant 
■^li'oil 'puiût détruice relpérancc. Ils n'ont pas. 
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fans donte , fait réflexion fut la différence qu'il y 
a de l'une à )'autreî parce que la charité ne peut 
jdmnis détruire l'elpérance , comme j'ai dit; au 
couifaire, elle lui' donne imc qualité plus noble 
& plus parfaite en l'abforbanc en elle; & je n'ai 
jamais pu comprenilre comment on pouvoit fé 
figurer qu'on voulnit détruire l'crpérnoce en par- 
lant de la charité parbiiie, puirqiiela charité étant 
la reine des vertus , & comurandaiit i toutes tes 
autres, elle les l'uppoPe toutes, nu elle les pofe ii 
elles n'éioient pas là. 11 n'en cil jas de mèms 
des autres vertus, qni peuvent fubfiller fans elle, 
ijuoiqu'clk's ne l'oient rien , comme dit (n) S. PaBii 
litns la charité, Je puis croire, & n'avoir pas- la 
charité : je puis efpérer, & n'avoir pas la charité 
&c, mais je ne puis avoir la cTiarité que je n'hâté 
toutes les outres vertus, puilqne les (l]j.»ts'dans 
lelquels la veftu manque, cnviiagcs d'un cert'iiii 
côté , cèdent d'avoir la charité. On peut être 
chafte fans avoir l'amour de Dieu , témoin (*) 
les vier-ïcs éî l'Evangile ; mais on ne peut avoir 
la charité parfaite qu'on ne loit chaltc i & ainii 
de tout le relie. 

4. Cet nfflout fi pot , (î dwfte, & C êlcvs, eft 
donc la confomination de ttititea les vertus , bien 
loin d'en être ia Jrllrijéliot) ■: & c'cd feuté de 
démêler l'amour tl'elpérjnDe d'avec la pure cha- 
rité que l'on combat le pur amour avec tanl: de 
violetice. Et je ne m'étonne pas qu'on le combatte 
fi fortemem : car nous fommes fi furteraent atta- 
chés à nous-mêmes, à nos propres intérêts, à tons 
ce qui nous concerne, foit temporel, foit fpiri.^ 
toel, iûit éternel, que renverfant l'ordre des cho- 
ies , nous faifons notre fin des mtîjens. Les moyens 
Cor; 13. ;i. 3. &èl-\lrTB*tlb. «<- %'iir ■ 
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font bnns , (jints & falucaircs i mais ils ont uno 
fin qui les (urpaffe in6njmeiit i & loin de les 
fiiirs nboutir à cette fin, on veut que la fin fcive 
aux moyens , ii no foit que fctondaire ! 

f. Dieu ayant créé l'hornmi;, l'a voit créé cmie- 
«ment pour lui : car Dieu comme Dieu n'a point 
pu avoir d^autre fin qiîe lui-même dans tous Tes 
ouvrages. Pour féconder le deîTein lic Dieu, il ne 
faut donc avoir que lui feul pour fin de toutes 
nos œjivres S; ds tout notre amour. Tout ce qui 
prend un autre détour , quclqtie faint qu'il paroilfe, 
n'ell point la fin Aa la création. La foumiiTioii 
fuit l'amour. Nous devons une fouuiiliitin par- 
faite au Souverain Etre. Nous ne (bniraes parSii. 
temcnt fournis qu'autant que nous aimons parEù- 
tement : celui qui aime moins , ed moins l'ouitiia ; 
& celui qui n'a que l'amour d'efpcranoe , conlerve 
toujours fa propre volonté , linivcnt fans le con- 
roltre que par les sfilis, qui fuit, la icpugnanco 
ou la douleur plus ou moins fjrte dans les évé- 
«emens contraires. Mais l'amour parlait n'admet 
aui;ui!c volonté propre; parce qti'i meftire qu'il 
augmente dans le cœur de l'horuma , ii Fait fil 
volonté ou fi)Umife< ou conforme, ou uniFornac, 
ÎHr(ju';i ce que l'amour (kcfé l'ait traniformé en 
ii>i. Ec c'ed ici route l'économie du dellein de la 
création, de la lédcmption, de la lànftifîcatiun , 
S; de-k confosnraafion dans no-ite ftn derciicre. 

fi. Si on regardoit les clioPes d'un œil (Impie 
& défintéretré, on vcrroit que !e plus j^rand de 
tous les biens ne peut apporter aucun ma! j que 
ce. qui fait la perfection tlans le ciel , ne peut pas 
être un défiiut fur la terre j & qu'enfin, tout qa 
qui ne ll;ra pas pure cliarité & entiafe défappro- 
priatioii de la volonté , doit être purifié dans t'au- 
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îrc vie , ûfin de rciidïe l'ame capable de n'avoir 
qu'un feul & unique Objet, comme elle ne doit 
avoir qu'une feule & unique fin. 

On apprend aux enfans tlans leur catochirme , 
que la contrition eft une douleur d'avoir clfmré 
Dieu p.ir l'amour de lui-même , fans regarder ni 
peine ni récompeurc. Cette contrition eil adraifc 
rie tous, & totss conviennent qu'elle peut (îmCli- 
fer fetiie, parce qu'elle ne peut venir que de h 
pure cbarité. Si la contrition eft admile de tous , 
& qu'elle ne foit telle que pat la pure charité , 
comment peut-on combattre le pur amour en iui- 
.•nénic qui eft la parfaite cliarké? Ne voit-on pas 
qu'on le combat pour s'en être fait ui1e idée clii- 
mériqiie , ou parce qite t'amotir de notJS- mêmes 
nous a tellement aveuglés, que nous nous (aifons 
la fin de Dieu même , ou lieu qu'il cft & doit 
Êtte notre fin? Si j'aime Dieu par rapport à moi, 
je me fais la fin , & l'amnur elt le moyen ; rtiais 
fi j'aime Dieu pour lui mcmc, je me redrcflb, & 
je mets ma fin où elle doit véritablement être. 
J'ajouterai, que tout autre amour cft indigne de 
Ciea , & feroit même indigne d'une créature dont 
le mérite (croit extraordinaire; & tout bon cœur 
aurtiit peine à !e foulfrir. Si je difois à mon ami 
que je l'aime, feulement parce que je trouve ities 
intérêts à l'aimer, ne l'o(fenfcrois-je pas, loin de 
lui faire plaîfir? Remontons plus haut, S; difons, 
que Dieu mérite d'être aimé en Dieu, o'tft-à- 
dire, uniiillement pour luUménie. 
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DISCOURS L. 

Qjie Mmoar pur eft le principe & le Lut de 
tout. 

» j a. L'Amour pur , infpiré di Dieu au cammca- 
cfmtm j au mms de Finnoitrice ; puis chajfé pir 
V amour propre au terni du péché, 3-^ , L'Amour 
prcprf détruit par Li mors de /éfus- Ckrljl , & 
l'Amour par réiMi fnfuite pirl'effkficn ii l'Ef- 
prit de ve'riri 6 d'Amour. €, y. Condlmntr 
"amour ptir pour n'admettre qu'un amour mer- 
cenaire , c'efl s'oppoj'er à Ttfui-Chrijl, â l'Ecri- 
ture & à la loi du cœur. 

I. JLiOftsQJIE Dieu créa Ailarn, il lui (a) fouf- 
flj & iulpira fon Efiirit. Cet Elprit n'elt autre quo 
!c piif Amour, qui e[l le foufflc rie )a bouche de 
Dieu, comme le Verbe on eft la P.itole ; & c'cft 
pourijuoi le liirit EPpric e[l apptllé Efprit , qui 
veut litre /orfj/f, ou efprit de vie. Ce fut donc ce 
pur Elprit ijui fur inipirc en Adam; ainfi que ce 
mètne Erpric (èj comme mi veut hiipsiiieitx , 011 un, 
fouftle puiflànt fut inlînré fur les Ap6trcs en for- 
me ds veut. Il eft pris pour vçtK iin[iénjeux ^ 
parce que nous ne pouvons niieus eî^primer ce 
îbufHo fort de lu boutlie de Dieu. Ce Ibuifl'.- ilouc 
s'étendit fur tout l'hoinme, & cet ECpriE Suint 
s'empara cie ia partie fupcrjeure,, .& s'écoula de 
l'iméricur fur toot Adam, C'eft ce qui le niaici. 
tiu! dans rétat d'innucence, riunocence n'étant 
autre que la pure ciiaiité telle qu'elle cli; (ortie de 
Dieu , lans mélange de propre amuur. 

(a) Gen. 3, r. 7. (.b) Afl. i, ^. %, &4. 
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2. Qiie fie le fcrpent? Il vit qu'rl ne poovoit 
pas (aire glilfer fon paifuii par te même endroit 
'jù l'amour pur avoit été infpifé. Il le loeftln dans 
1.1 partie inférieure, étant ia feule qui peut être 
iûus l'empire du Démon, tnïiis qui a^ffuellemenc 
ne fauroit y être , lorfque nous ne recirons pas 
de Dieu notre volonté fupérieurc. C'eft ce qui 
iic que pour formerlc péché, ilfnilut le confeiitc- 
mcnt de l'iiomrae , fans quoi, la femme touto 
feule n'niiroit point péché. Ce péché fut d'amour 
propre & de pnipriété , félon ce qui fut dit, (a) 
yiiiis ferez jhiibhihles à Dieu, 

3. Lorfque Dieu voulut rétablir ce ptcmicc 
amour, û faïlut la vie & h. mort d'tni Uieu pour 
t^ctruire cet amour- propre, qui ccintutc un lerpent 
infernal fut éciafé iiir le Calvaire. Ce miférablo , 
qui tcnoit les hommes captifs en failant femiilant 
de les rendre libres, futJécruitparla mortdejéfus- 
Chrilt, C'tft pourquoi il ell dit, que (i) uto'ilunt 
i\u ciel il LmmËna cvtte cupîiijité citpii^e , l'Ecriture 
voulant nous figuifier ainlj que tout le triompUo 
dé Jéfus-Chrifl; amit été de captiver l'amour pro- 
pre, qui avoir rendu le put amuur captif, Jéfus- 
Clirill ayant déttuit cet aniour.propre , fi con- 
ttaireau pur amour, qui ctoitce qu'il f.dloit néccf- 
laircnient faire avant que d'infpirer de nouveau 
le pur amour. 

4. Il fouflla cnfaite dans fon Eglife fur Tes 
Apûtfes avec une e-ttrèmo violence ce pur amout 
qu'il avoit infpité m Adam ; c'eit pourquoi l'Eglife 
commentja pitr i'innùccuce , comme le inonde , 
tctt^; innocence n'étant autre que le pur amour. 
Et afin de nous confiriner davantage que ce vent 
ttoit rtfprit de Dieu, il parut enluite (c) du /m 

(b) Gen. 1.:r. i. (i) Erltsfi 4- >*■ 8. (cj Aft.- s. Jf- J- 
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& (ks langues : dti feu , pour marquer que c'étott 
ce feu (acre du pur amour que ce vent impécuciis 
fouiHoici ^Et lijHi^ctei, pour marquer nou feufcmcnc 
que ce pue amour devoit être prêché i toute [a 
terre , mais encore [a couconiitaiiee qu'il y a entre 
h Verhc-Parob & l'Efprit Siiist, qui ne (ont point 
l'un Ans l'autre. Aiufi donc, l'innocence du mon- 
de créé , eft i'nmour pur ; l'innocence du momie 
reparé & de rEglifc , cîl ramour par par la vérité. 

j. Cela eft aifé à prouver par Jéfus-Chrift mi. 
nie. Ni; ditil pas, que (ti) cet Efprit qu'il doit 
etrvoynr , eft l'Efpri/ àa -jêiilé, mais un Elprit tl« 
vérité qns k monde infedé i'amoii^propre «f pmt 
ricevmy, parce qtCil Br k ainmit pas ? C'ell pour* 
quoi loin de le loutenir, il fe déclare (on ennemi. 
Il falloitauliî que ce pur amotir rapportât la vérité 
dans le monJe; parce que le Démon en chalTant 
le pur am^jur avoit introduit le msnfongei (4} 
ii su ûji Is pert^ 

6. Celui qai aime Dieu par intérêt, ne l'aime 
pas de toute l'étendue du précepte; p[^rca qu'd le 
peut aimer d.wantago, qui ell, d'aimer Dieu pour 
!ui-mè(UB. Y a-t il quelque commandement ou 
quelque confeîl qui (c) m'oblige d'aimer Dieu pour 
!a récompenfc? Et en quoi ferois-je criminelle 
ii je luis le commandement de mon Dieu , qui 
■veut, que je l'aime ïî non autant qu'il eft aima- 
ble , ce quî ne fe peut à eaulè de Ton infinité, & 
que le cœut de l'homme ell borné , t!u moins 
autant que je le puis aimer ? O amour- Dieu , 
s'il y a de t'crrcur , de l'iliufion , à aimor de tout 

Cal Jean t«. s-, 1 7. (A) Jean S. f. 44. fc) c. é. d, qui 
«eus impolb obiîg:ïtlon ou noQS confeille de prendre pour 
motiFA: iiat de aûîre amour envers Dieu la vue d'en être 
récampeafc. 
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le cccur, je puis dire que vous êtes l'auteui' de 
cette illulluu ! Vous avez aimé l'homme, qui tî'eft 
luillement aimaiilc, de tout vous-n'.ême , puifque 
vous vous Êtes donné tout entier pour l'homme, 
& que vous avez foulé auï pieds votre jjlouc & 
votre intérêt pour le leul intérêt de l'homme i & 
l'on accuPera d'erreur celui qui veut fuivre votre 
Cïemple , & fouler auï pieds tout intérêt pour 
votre feul intérêt î Abrurditcs étranges 1 Vous 
Êtes mort , mon Dieu , non feulement pour des 
hommes qui n'avûieni rien d'aimable , mais encore 
pour des ingrats quî vous ont été la vie; S. Paul 
dit , (cr) qu'<» reine fc Iroiins.l-j! qtislqtfun qui 
%-tiiilk iluimer fi vie pmir nu homme Je kiin , & 
Dieu ctt «mrf pittirfe! eiiHetah , pour les intérêts des 
hommes; & cependant, on m veut pas envi&ger 
le feul inrévèi de Dieu feul ': 

7. L'Ecriture a bien dit, que (.(•) ce pricêptû 
eft la loi Alt cmir : ce n'cfi point la loi de la pierre. 
l.e cœur tend naturellement vers les choies aima- 
bles ; il no réfléchit fut autre chofc que fur l'amour 
même, C'cfl ce déilntércirement de l'amour qui 
ne fe regarde point , qui a fait dire , que k cmir 
ejt phij OH H aime ^ que eu il anime ; parce que la 
Joi dir corijT , la loi de l'amour , porte ce cœur 
i fortir conmie hors de lui-même par une extafe 
d'amour , pour s'élancer dans l'endroit où il aime 
& oti il découvre (c) fes amabilités. jéfus-Chrift 
en a fait de nièrac : il ciî Ibrci du (ein tic fou 
Fcre, parce que l'amour de l'homme l'avoit com- 
me ravi ! & c'cft ce qui a fait nommer à queî. 
que Père de l'Eglifc l'Incarnation une extafe. 

(.0) Rom. f. y, 7, s, (ij Deut.30. |f. 1+. (s.) des 
objets ù aiiîïer. 
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D I S C O U R S LI. 

Le pur amoui- S: la fimpîe yérité font tout. 

i , î-.Les Puyens mênies si,i2inc h fi'lidtc'par un 
amaur d'tux~mêrn?s j j^w f ^ tour niturcl .■ mnî^ 
hs fcai: Ckriftie/is aiment Is Bisa S'j'lft^rtiiii pixr 
Amovr fur j qui efi le fini ruhltle dtl'ant 
Dieu. j-i;. Que c'efl dam ce Fit s. Aiuitvn 
^m confiée h fiiifljncr & I'excellesck de 

y RMLJG/OJV CriRÉTTXSSE , fiinple & 

\Taic f fà.'is autre prait"? ni ar^atmntquefa fini- 
pUcitc imitne. S, j. Vanité & iiuttihté dm rai- 
fifimmêns kumains pour cfux ^ui ne reuUnt poi 
g'coutdr là vérité diuis leur intérieur. S ^ ^. Uni- 
que l'oit pour biîn eatmùitre la vérité. liile cji 
iudijj'olablt du pur amour, .iibrég^ de tour. 

1. iMous remarquâmes hier toutes les pdnes 
que ies Jîipu;ioi;i faufffciiï; pour jfnùï d'un boH- 
htur qu'ils croysut véritable. Sur cela nous Jevons 
temar^Hor , qm; riiomme iciid naturellement à 
Êcro hfuiciix, & qu'il n'y a rien qu'on ne tante 
pour un bonheur de peu de dutil-e , & même ima- 
ginaire. Dans les lieux où l'or ert en ufege & où 
l'on en (aie c.is , que ne fait-nn point pour ilas- 
quérir ? On expofe tous les jours iii vie pour cela. 
Un voleur , qui lait qu'il doit mourir d'iiiic raa- 
]iicre infiiuie, ne laiii'o pas de s'expoPer tosis les 
jours pour un peu d'argent. Ceux qui aiment 
l'hoiineiir espolent leur vie avec une joie auiïi 
grande, que s'ils aHoient à quelque cliofe de ddli- 
«isiiï : iSî tout cela, rien que pour un vain faii- 
tôme d'honneur, t'ell donc raraour de la Féiidié 
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qui reroue le cœur de l'homme pour l'objet où 
il la met. Remontons aux Japonois , & nous ver- 
rons que c'elt l'amour de la t'éliciié , donc ils ont: 
eu l'impreflion dés leur enfance, qui les rond fi 
iudillérens pour la tnnrt,, & qui mémo- la leur fait 
délirer, & les porte jufqu'à le rendre iiamicides 
d'eux-mêmes pour uns Klioiré qu'ils croyent aiTu- 
lée, & dont ils n'onç aucuii douce. £n tout cela , 
vous voyez qu'il u'y a qu'uji amour propre $ natU' 
rel. 

s. Ce n'cft que daits le Chrifiianifme où Jéfus; 
Clirill nous ayant donné les véri[abies notises tls 
la charité que nous appelions Amour sur, fait 
aimer le Bien Sotivcrain Uiiiquemcui pour l'amour 
de lui-même, & (o) fans rapport à foi. Il n'y 3 
que ce leul amour qui foit digne de Dieu, St qui 
mérite une récompcnfe j puifque tout le rtlte eft 
un aiïiour de lôi-mènie, d'antanc plus défïirdan- 
iié, que plus un fait de choies pour fc procurei: 
de la félicité. Comme.il n'y a pas la moindre cha- 
rité en tout cela , & que ce.s effets Ci prodigieux 
viennent de la cupidité, cela ne pi-ut être d'au- 
cune valeur devant Dieu : au contraire^ cela lui 
elt en abominatio[î. Nou? voyons de là, que es 
ii'eft pas les chofes en elles mêmes qui ayent au- 
cune bunto , mais le motif qui fait agir. Ainû, ia 
nioiudrcaâion faite par le pL'ti amour de Dieu , 
par le défit de lui plaire,; prii- ne voidoir que <;e 
qui l'honore , & le glorifie &ns nous rcg;!rdec 
iious.tnêrots , eft infiniment plus agréable à Dieu 
que les plus grandes sciions qui ite fbiit pas £ii- 
tes par ce motif: & c'eft là la feule Religion digne 
de Dieu- Oc CCS lumières ne font découvertes qu'aux 
Chrétiens , qui ayant la connoiffancc lies niaxi- 

(a) i Cer. 1 !• .*. J^ 
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mes & de la vie de Jérus-Chrilt , (ont portés i 
honorer Dieu en Dieu. La moindre adîon de ces 
perfonnes dont l'incemion e(t li pure, & qui n'aat 
(jtie Dieu pour objet & pour fin , eft mille fois 
plus agréable à Dieu, & plus slurieufe à fa Sou- 
veraiaetc, que toutes les f;randes agitions de tous 
les autres enTerahle qui n'ont pour motif que 
l'amotir d'eux-mêmes , même le délir du ialut éter- 
nel : parce que c'ell uis rapport à iious-mcmes , 
qui n'entre pûint dans l'ordre de k pure charité, 
laquelle ne doit avoir de rapport qu'à Dieu feul , 
& qui ne peut jamais ft recourber fur nous-mê- 
mes , (îins_ perdre fa qualité de pure charité. 

j. Ainli vous vovej, que tout confifte à aimer 
Dieu, le glorifier, ic fervir cntantqu'il cil Dieu , 
fans nous regarder nous-mêmes, ni (lO la récora- 
pcnfe, luppofant un Dieu Créateur & Rédemp. 
teur qui renFerrae en foi toutes les peiLilions po'E. 
fibles. 11 mérite cet amour fouverain; & ce n'clt 
pas le traiter en Dieu que d'en ufer d'une autre 
manière. Sa Souveraineté exige auiîî une foumiC 
(ion parfaite, & une telle dépendance de tous les 
vouloirs , qu'il puiife nous mouvoir comme il lui 
plait, nous mettre d'une faqon ou d'une autre, 
dans un lieu ou dans un autre, (clou qu'il juirera 
plus glorieux pour lui , fins que ninis ayons , je 
ne dis pas aucune contrariété, mais même aucune 
répugnance pour tout ce qu'il lait Si ordonne. 

4. C'eit là le fondement de la Reliaion Chré- 
tienne : c'en eft auffi la perfedion & la fin ; & 

{a\ A/ûVolr^ comme moLif, ce qni n'efï que jirtur fes 
fftihîcs ^ les commeoiîarici) ; les pluîr Forts n'y regarrfetic 
qae comme a un moyen ti'ûiincr fit tie glorifier D'un 
davantage; no plutôtla Tccompsnfi qù'iîa T<-gafdent, eSt 
Dieu inême, entant qu'aimé fit glorifii toujours plus aih- 
plçinîat & plus infinimîat. 
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tous les confeils (î admirables que Jéfus-Cliriffi 
nous donne, ne Ibnt que pour nous faire parvenir 
là. Tout homme Dieuqu'ilé[oit,ilnousdit[buveiit: 
00 Ji Ht chtrclte point >in pBfri gloire; pour nous 
faite comprendre, que s'il ne la recherche point 
lui-même le pouvant faire G jullemcnt, combien 
plus des néants comme nous, duivenc-ils être éloi- 
gnés de la rechercher. Tendons donc à n'Être 
rien, à ne vouloir rien pout nous, mais i vou- 
loir tout pour Dieu , qui mérite tout; & nous 
ferons alors véritablement Chréiiens, conformes 
à Jéliis-Chrift. Toute autre manière nous éloigne 
du but du véritable Chrilîianifme. 

Rien n'ell fi fïraiiii ni ii beau que cet état du 
Chrétien, qui le porte à fe renoncer ince/Bmment, 
afin que Dieu foit tout Dieu en lui. C'cll de là 
que lui vient le méptis des divcrfes opinions des 
hommes, & de ce qu'ils penfenc à fon défiivan- 
tage ; parce que ne s'atttibuant rien , il fe croit 
digne de tout mépris. La feule chnfe qui l'afflige 
eft de voir que Dieu n'eiî point traité en Dieu: 
mais pour ce qui le regarde i foit pour le tcms , 
foit pour réiernité, il ne s'en met pas en peine. 

Allons donc par cette voie fi fimple , d vraie , 
fi glorieufe à Dieu, où il ne peut y avoir de rrom- 
porie; parce que Dieu fera toujours ce qu'il eft : 
nous le devons, & comme créatures qui doivent 
tout k leur Créateur, & comme elclaves rachetés 
fur lefquels te niaitrc a droit de vie St Je mort , 
& comme dépendants d'un Etre Souverain infini- 
ment parlait , & parce qu'il eft la beauté fouve- 
raine , qui mérite tous les amours : & comme 
cette beauté cil unique & pat&ite, elle veut un 
cœut fans partage, 

(.a) Jean j. i. 41, & Ch. S- f. ÎO. 
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^. -Voilà une démontlratiOÈi de la Religion Chré- 
tienne , lioiple & vraio. Tout ce qui di fimplo jjç 
Trai n'a point befoin de preuve. La vérité fit vé- 
rité , c'eit tout. Tout ce nue l'on veut dire pour 
la prouver , ue fert qu'à la brouiller dans l'clprit , 
& fbuveiit.qu'i la détruire. La vérité comme vérité 
doit être (Impie & nue , tous nos raironneiuens ne 
fervent qu'à la couvrir, à lui (jtet fa beauté , & à 
la faire méconiioitre. Remarquea l'Kcritute : elle- 
Ec donne jamaiu aucune preuve de ce quelle 
avance : elle dit , cela cjl ; & c'ell tout. JélliS-Chtift 
dît Ituivent , En ■uéyiUi en-véi-iiè je voiu dir» mais 
il ne donne d'autre preuve que fa parole. 11 expli- 
que l'Ectiturc par rEcrituie même : qui crtit l'un, 
doit croire l'autre ; qui doute de l'un , doute aulli 
de l'autre. Il Pc fcrc quelquefois de comparai fous 
Ijiiiples & naïves pour fc conformer à la multi- 
tude ; mais il n'a jamais donné de preuves , û ce 
n'en colle de fa mort. Ne chercli.ins donc j irnais 
d'argumens pour foutenic la vérités car ils lui font 
contraires, & d'auîant plus iju'un argument fe 
détruit pat un autre argutneiic, 

6, Mais la vérité comme vérité ne fauroît être 
détruite; parce qu'elle porte en elle-inèms un 
caractère ineffsqable qui s'inlinue dans le cœur 
de l'homine maigre kii-mèms. 11 cherche fau- 
■veiit des raifons pour la combattre , parce qu'il 
ftnt bwn , s'il eft équitable, qu'elle s'oppofe dans 
le fectet à tous fes déré^lenieiis i ce qu'on ap- 
pelle coiifiitnce , & qui cil la vérité pure ; mais 
comme i) veut Cuivre (es inclinations, it tâche 
de la détruire par fes fiiux raifonncmens , afin da 
ji'ètre pas obligé de la fuivro : de forte que lorf. 
qu'on oppofs à un libertin des raifonncmens pour 
le convaincra & le convertir , il apporte d'autres 

raiïbii- 
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roifonnemens , qui ne fervent qu'à le confîrraet 
dans le mal , croyant avoir fucnionté la vérité par 
la fubtilité de fes argumens. 

7' Mais (i vous pouvez gagner fur lui qu'il ren- 
tre {ërieufement eu lui- même pour écouter catte 
voix fecrette de la vérité , non feulement elle le 
convaincra Hnis raiionnemens , mats elle le ^tïgneri 
iufcnfibloment. Q.uand Jéfus-Chrift parla tîPil.ite, 
il ne lui parla que de la vérité i mais Pilatc s'éioi- 
gna pour ne la pas entendre. S'il l'avojt écoutée, 
elle auroit produit dans fou cœur l'eHït qu'elle 
prodtiit ordinairement dans 3e cacuc de l'homme' 
qui veut bien l'entendre: mais \s plupart des hom- 
mes demandent comme , (a) Piiate , Qii'sji-cr qui 
h vérité ? Ils veulent qu'on leur apprenne ce 
qu'elle eft , & ils fuyent , crainte de l'écouter,- 
après une queftlon fuperficielle : .luffi ne pourroit- 
on jamais la leur expliquer , parce que la vérité 
n'a point d'autre interprète qu'elle même. 

S- Ceux qui enfeignent à rentier au-dsdmr ds' 
Jbi , ont trouvé le plus véritable moyen de ia t;iira« 
entendre i parce que cette vérité s'y impriiti^ eiti 
earacleres divins , fe faifant entendre fans bruit do 
paroles. D'où vient que tous ceux qui fe font 
employés à la recherche dd la vérité , ne l'ont 
jamais découverte? C'eil parce qu'ils l'ont cher- 
chée où elle n'étoit pas, & jamais où elle eft. Ils 
ont fait des livres iroracnfes .pleins liefaux raifon- 
uemens , qui n'ont fervi qu'à la rendre . inacceifi- 
ble & à eux-raém^s &' atiï autres. Celui qui 
apprend à rechercher Dieu en fbi , apprend i 
connoltre k vérité : elle ne peut s'unir qu'à la foi: 
& catiiine elle eft pure, nue, llmple, il faut une 
foi pure , nue & lîmple puur la découvrir i foig,ui 

M Jean iS. V. }s. '-■" 

-Tome 11. Dife. Sp. V 
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cxclud tout raifoniiEmcDC & touc argument , <jhI 
croit les chofes pat ce qu'odes l'ont, & comme 
elles (ont. 

. 5. Ot cette VÉRITÉ cft.iuffi Araoun : c'cft pour- 
quoi: il l^ut un amnir pur , net, iimpli;, qui n'em- 
ktalTe qu'un feiil & même objet pur & fimple , 
comme la foi u'pn embniUb qu'un , qui eftla vérit». 
Ç't'ft pourquui lii S. EIftit eîb appelle cgjlcment 
.Elpi'it d'amour & Ei'prjt do ïéritéi parce que ces 
deux chofes n'en foiu qu'une: la ïolonrc embralTe 
l'amour, & fetransfoniio en lui; &hi foi feit l.i 
mémo choie de la vérité-: eiilbrte que quoique cela 
jpatoilTe dcuï ai£les difterens , tout fe réduit en imi- 
té. Diins ic ciel c'ait p.tr uii iéul acte qu'on connoil; 
& qu'on aime, quoique cel.i paroiiro difFérent, & 
que pluCcurs ayent dilfitné pour fivoîrce qui fai. 
fuit ,1a ielioicé , fi la coniioilKuicc , ou bien i'amourj 
faute lie comprendre , que lians l'unité divine ce 
n'ell: qu'un feul & même afte , rapportant à un Dieu 
fimple Si unique. L'amour produit également la 
ooiinoifl'ance , comme la connoilîlince produit l'a- 
raour; & plus l'amour cft patfair, plus la coiiuoit 
fance eft parfaite. Il eu ell de même en cotte vie : 
plus nous aimons , plus la vérité s'imprime & fe 
juanifeftc en nous. AiraoNS donc , ET croïons: 
o'elT: lA le tout de rhomiiic. 
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€ur te làorifiÊe abrolti , & l'indifférence du 
■ " ■ !^- ■. ' faîuc. ' 

if^û'Z'fyilifà-itice du fallu , alte qu'on raijic!e 
mx aimars Jpinmih , eft tmtcliimirt. Ltfam- 
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fice ahfolu n'eft foint ftp:iri ni de V amour , ni 
di Vtj'péranct. ^ j 5. L' amour de /a jiijîice di~ 
fine y n^eji poinr oppofé à norre bon/ieur ^ ne 
/ait HiTi pour tindijfïrence abfolue. €. Ce ^u'on 
dois entendre ^ conclure des exf/nples du Sacri~ 
fice de S. Paul, de Moyfe, 6 de JeJus-Cim/l 
même, y f S, Dieu vouImic notre falu: ^ quand 
on le lui J'acrifie , loin de le rifijuer ^ an ai/anci 
injinimenz en Dieu 5 bien que les mercenaires nt 
piiijftne le comprendre. 5-22. Quel ejl , ou mn, 
Pobjet du Sacrifice ithfolu qu'exfgeni l'amour 
Jéfus-Ckriji même. 73-25. Diflinclioîl de es 
Sacrifice , félon qu'il eji en des âmes de dit'eri 
eeass. Trois occajions où il Je fait. iS~%j. Il 
n'efî pas pour tous. Aéles & êtacs differens des 
aines. Rareté de celtes de quefhon. ici, t^, La 
îrûnqutlhiè & l'oulsli de foi , ne font point une 
indifférence Rapide, ao ^ a. ? . Ignorance des anti- 
myfhqucs fur ce fjjec , plus craffe que celle Jts 
gens du monde. Pourquoi l'amour du monde & 
l'amour ac!if font inquiets j ù que le dipin e^ 
repofi. 

I. Vj'est parler couhc une chimère que de par- 
ler contre Vitidigerewce du Jaluf. Cette idée n'eft 
jamais montée à la tète d'aucun homme , menu 
des plus libertins. Ils voudroienc bien allier un 
plaifir temporel avec un bonheur éternel ; ce qui 
ii'clt pas pûilible j parce que le bonheur éternel 
rt'elt que pour ceux qui fe teiiûncenc eux-mêmes, 
qui veulent bien fuivre Jéfus-Chrift par l'éloignc- 
ment des plaifirs & par l'amour des rouffrances , 
pour imiter leur adorable Législateur, qui non 
content de faire des loijc, s'j' elt fournis lui-même 
le premier , & a appris , en mé^rifutit la joie four 
V 3 
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fartsr la croix (a) , q"s la «oiï cft préféraWe à 
<out : Froptjîio fhi gmtâio fiijiimiii criictm. Les 
;inics qui (ont parfoitement à Dieu , foist bien éloi- 
gnées Je cette moiillraeufe inditBrence donc on 
]!;ule. 11 elt vrai qu'elles préfii-erit k gloire ds 
Dieu à tout intérêt propre, quoi qu'il ioit. Nul 
iicpeut impui,'ucr cette docirine que colui qui n'a 
jamais fenti les iraprelTions de l'amour fiicré. 

1. Le Sacrifice (i) qu'on défapprouve, ne Te fuit 
point & ne !b peut jiiiujis itiire dans une fervent 
ieufiblc , laquelle ii'eft que le premier degré de 
i'araour facré , & qui ii'cft fondée qus fut le pro- 
uva iiuétêt & fur le défit de la jouitfance d'un 
bien dont on conimence à femic les prémices. Le 
racrifice de fon bonllour éternel en tant que foa 
propre bonheur, fe fiit dans le tcms des sprcLi- 
■vcs'i où une amc tentée de la plus terrible teuE:!. 
tion, qui eil celle de la pcrfitaGon qu'elle doit être 
éternelleinent maihoureul'c , ne trouve nucune ref- 
fouree qu'en fe liicriÊ.int au vouloir fuprème , 
avec des agonies mortelles, voulant cependant 
ToujOtiRs AiaiER Dieu , & le fervit de toutes 
fes forces. Ce faetifice plein de douleur, & de dou- 
leur la plus extrême , finit fa teutatioii i & loin 
de la. laider dans l'indliférencc de fon falut , elle 
ii',iir)ia jamais Dieu davantage & n'eût jamais une 
efpérancc plus parfaite ; puifquVlle (t) tfpei-e contre 
îefpérance même, aiiu'i que le dit S. Paul. 

j.. L'hûuirnfi tend naturellement à être heureux: 
cela eft dans fon oircnce. Ain fi loifqu'il làctige 
fon propre bonheur à la gloire & à b volonté 

tc3 Héb. iz- V". 3. .[/il C. à. d. Lefacrifice valable du 
filet , lequel les ennctBis dp.l'iatçtis|t fléUptuaunent mil. 
à- propos. M Sem. ♦.'#.' 18. •- 
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de Dieu , c'cft la plus grande preuve qu'il puifle lui 
donner de fou iimour. Il ne perd point pour cel* 
l'erpérance , puifque Pefpétauco fe trouve roifcr. 
mée daus b plus pure charité. On peut avoir l'ef- 
pérance fans la charité; & c'eft une forte d'efpe- 
rancc naturelle : mais il cK impolTihle d'avoir la 
charité fdus reCpétanoe; do lûrtc que Jans le facti- 
fice même , quoi qu'il foit entier , puifqu'Jl eft tin 
effet du plus pur amour, l'ame ne laiffe pas d'eU 
pétet: & qu'erpere-t.cllc? Que 1^'=" fe glorifiera 
en elle, que la volonté s'accomplira fur elle , & 
qu'elle lui donnera étcrBelloment les preuves du 
plus parfait amour. L'amour elt le principe & la 
fin du factifice : le facrifice n'ell que rcifet & la 
preuve du plus parfait amour. Oii a-t-on j,iinais 
vu une perfounedans une indifférence brutale pour 
fou bonheur éternel, fi ce ii'ell une petfouna eit 
délite , ou dans une entière llupidité ; ou une per- 
fonne dont la confcicnco eft éteinte parun nombre 
innombrable d'iniquicés, & qui a perdu Biènie lï 
foi du bonheur éternel? 

4. Ceux qui blâment Vaimiir qu'on a pour l.t 
Jnine jiijlice , ne coiuioilTcnt point ce que c'cit 
que la divine juftioe. Ils la prennent fans doute 
pour la colère de Dieu s & fe méprennent beau- 
coup en cela. La divine jullice ett véritablement 
toute pour Dieu, & ne regarde que lui. Elle nous 
arrache iiuis niiféricoïde toutes les ufirpations 
que l'amour- propre nous fait l'aire. C'ell elle qui 
en précipitant l'Ange dans l'abime , parle minil- 
tete de S. Michel, a dit : £rjj e/jl comme LHeu* 
C'eft elle donc qui nous fait teflituer à Dieu tou- 
tes nos ufur parions. C'ea elle qui détruit en nous 
par des puriScaticns dnuloureufes notre amour- 
propre & noue proptiéié, Elle noas purifie en 
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cette vie & dans le purgatoire ; mais iorfque tout 

clt puriBé, cl]c béatifie ce tju'eile a purifié ; cnHirte 

qu'une ame purifiée, Jcroit une éternité dans te 

purgatoire qu'elle ne foiiffriroit plus. Ce font nos 

impuretés qui Ibnt Iîî matière de itm Feu : mait- lorf. 

que toute l'impureté e(l détruire , elle remJ hcureiix 

fou Tu jet i elle n'en veutqu'àcequiEftoppoféàDjeu. 

7. On 3 dune lui (;raiid tort de blâmer ceus qui 

aiment la divine jiiitice. On ne peut aimer Dieu 

iaiis l'aimer ; ptiifijM'cIlo ne tiétruit en nous que ce 

qui cflopporé i Dieu, & qu'elle nous rend dignes 

de lui. il eft vrai qae les âmes parfaites ne peuvent 

être entièrement purifiées , fi elles n'entrent dans les 

intérêts de la jullice de Dieu , & li elles ne coiifra- 

tcnt de tout leur cœur à rout co que Dieu fera d'el. 

les, non-iculemcnt pour le rems, mais encore pour 

l'éternité. Mais il c(t abrolumcnt faux qu'elles pouf- 

fent cetab.-indon jufqu'à retrancher tous les dcfjrs 

iu ciel, & ï ét.iblir une iiidifFérence abfoluc , foit 

pour la gloire du Paradis, foit pour les peines de 

l'enfer : c'eil une chofe même donc il n'y a jamais 

eu d'exemple. 

6. Quand S, Paul & MoiTe ont confenti d'étro 
anatlième pour leurs iVcres, ce ii'étuit point l'é- 
preuve qui les poufloic à cel.i ; mais une charité 
parfaite pour la multitude de leurs frères, dans le 
falut dcfquelsils voyoient une plus grande glaire 
de Dieu. Quoi qu'ils fifî'ent ce facrificc de tout 
leur cœur , cSe non d'une maniera firaulée ou 
feinte, ( ce qui ne peut jamais être à l'égard de 
Dieu qui voit le tond du ctcur, ) ils n'avoient en 
ce tems là aucune idée réfléchie fur eux-mêmes : 
mais convaincus qu'ils no pouvoient être féparés 
de Dieu quant à l'amour & à la volonté, ils con- 
ftlltûient à la privation de leur propre bonheur 



^ ds fimijffireiici dit falut ; [ i 

pour la plus grande gloire de Dieu S; le falut de 
leurs frères, il laut remarquer que S. Paul prend 
Dieu à témoin de k fincérité de fou facrlficc i &. que 
Muïfcl'adicà Dieu même. Mais faute de conipren. 
dte les choies dans un bon feus, on fe fait des 
monllres aliteUi de ce qu'il y a de plus pur daiu 
la charité. 

Jéfus-Chtid; étant Dieu, & eflenticllemeiit 
lieureux , (ans qu'il pût y avoir aucune variation 
dans fon bonheur, n'a point pu faire un iacrifice 
abltiludefa béatitude s puifque, comme ditS. Paul , 
Cu) il iriirictt ufiirpé m Je faïfims égiiii Dieu s 
mais il l'a fait (il s'eft facrifié (bi-iûérae, ) autant 
qu'il l'a pu faire , pour h gloire de fon Pcre & pour 
le falut des hommes en fe faifant homme, qui étoit 
le plus bas étage de l'anéantificmciit pour un Dieu, 
Il l'ejl nijiîii oNifmtjulqu'àlis imri ,& ^ lu «lorl 
de la croix. Qu'a, t- il fait fur la croix , ce Dieu- 
homme rempli de charité? Son ame hienheuteufe 
a voulu éprouver l'abandon delà Divinité , lorfqu'ii 
a dit : (i) Mon Dieu ] mou Dieu , fmirqiioi m'avK. 
110U! al/mAornié? Il a remis fou ame cnl'nite entre 
les maiiis de Dieu, pour nous apprendre que le 
plus grand IkcriËce dans le làcrifice mime le plus 
douloureux, étoit de remettre notre ame entre 
les mains da Dieu , pour en difpoler félon fa vo- 
lonté. 

y. Il eft certain que Dieu veut réellement notre 
falut, & que l'aine netifque jamais rien en lacri- 
fiant ce même falut à la gloire de ^tu : mais dans 
Se tems du liiciifice l'ame ne laurott faire aucun 
retour -, aiufiramc fe iltcrige purement & nuoincnc 
3 tout ce que Dieu pourra vouloir faire d'elle dans 
k tems & dans l'éternité. Ce ilicriSce eft fi agréable 



C«3 Phil. i.y.6, •?. M Mi"li, 17- '• 4( 
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àDÎEU, que non rculemeiicl'aniEcfl: délivrée par M 
de toutes les pentes , brique ce facrifice elt Cucere 
& entier ; mats de pius, ejtcfo trouve reiiouvdlée 
en DieuiivM un smour beaucoup plus pur S beau- 
coup plus fnrc. C'ell après ce liccifce qu'elle dit 
avec S. Faul: {t\) ./t ne vis plus , mais jêjus-Ûiriji 
vit eu moi. Lllc r.\\ plus alors ni peine, ni incerti- 
tude i parce qu'elle di-mcurs abrorbée dans celui 
qui vu en elle , &. qui la fait vivre en lui. E!le eft 
doiic bitn éloignée decetteitupide indirtïrence. 

tlle dt alors comme un éiifsnt qui ue fonge 
qu'à fcrvir , aimer , rcfpeôer ion père, &. qui ne 
s'informe pas un moment de l.i part qu'il veut lui 
faire de fou héritage. Ce n'ell plus le n.otif de l'hc- 
ntagc qui le fait agirimais un amour fincérepour 
ce même père, à qui il doit toutes chofes. On n'u 
pouit encore vu d'exemplu qu'un père ait deshérité 
un Bis , fi plein d'amour & Ci fidèle : mais oe n'eft 
point cela ce qui occupe le iils : il eft uniquement 
occupe a piaite à foupcre, & lui liiiiTe la dirpoli- 
lion do tout le relie. 

g. Celui qui a éprouvé un peu ca que c'cft que 
I amour facré , ne fera jamais de difficulté li-deiTus. 
La leule idée fans expérience la peut fiiire. 11 eil 
dit d.i S. François de Sales, (i) qu'ayant été trois 
ans dans une tentation très-fcnc qu'il étoitreprou- 
vc , il dit à Dieu : quoique je doive être éternello- 
mcut malheureux, J5 veux toujours vous aimer & 
vous fervic. Il j. a des exemples de la même cliofe 
dans les Vie^es Pères du défert. S. Frauqnis de 
Sales, ne dit-ilp.is (c) dans fcs entretiens;' s'il y 
avoit un peu plus do bon plaifir de Dieu dans ma 

(o1 Gai, I. #, îo. (il Dans fa vie , par l'FvÉtiue d'E- 
ïreex. (e) Voyra mlïï ftin Traite de i'/lmotir de Dieu 
tiv. 5. Ciiap. i, ' 
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damnation que dans ma falv.itioii , je devrois pvé- 
iérer ma damnation à ma fdvation à canfe de ce 
bon plailit de Dieu ? 11 eft remarqué dans la Vie 
de S, Louis , écrite par Mr. Joinville , que S. Louis 
étant allé dans la Terre-Sainte, ils trouvèrent dans 
la ville d'Acte une femme , (*) qui tenant un flam- 
beau Aans une main , & une cruche d'eau dans l'au- 
tre, alloit par la ville de cette forte. Un bon Ec- 
clélîaftique qui la vie , lui demanda ce qu'elle vou- 
loit faire de cette ean & do ce feu ? C'efl; , dit - elle , 
pour briMor le Paradis, & éteindre l'Enfer, aBu 
qu'il n'y ait 3am.-iis plus ni P.itadis , ni enter. Et le 
Religieux lui demandant , pourquoi elle ilifoit ces 
paroles-, elle répontirt ; parce que je ne veux plus 
qu'aucun iiilic jamais de bien en ce nionde pour en 
avoir le Paradis pour récorapcnle : ni aoffi qu'on 
ne fe garde plus de pécher pat la crainte de l'enfer; 
nais hien le doit, on faire pour l'entier & parfait 
amour que nous devons avoir à notre Dieu Créa- 
teur, qui eft le bien fouverain , &c. 

g. Le facrifice abfolu ne lacrifie jamais î'amour- 
iTième. 11 prétend qu'il aimetûitDieu au milieu des 
iupplicee éternels , comme il l'aime en cette vie aa 
milieu des plus gr.indes traverfos. Il faut donc com- 
prendre, qu'on ne ftcrifie jamais à Dieu, ni la 
Rloire qu'il petittirer de nous, ni l'amour qucnous 
lui devons comme bien fouverain; mais fculemcnc 
la privation de notre propre banheur, en tantque 

(*)l.es mercenaires , qui n'ont qoe de féches S: vaines 
idées dei'amour divin . ^ qui n'aiment ni Dieu , ni la Re- 
ïii;ior. que pour leur inrérct, iûntpaiTer celte action fymbo- 
liiltie, acffi bien que ce qui vient de précéder, pour dçs 
trairs de i'uiîe. En eiTel, V homme ommal nrr.ompnnd Tien 
ilamks ciwjh de l'Hfprit de Dieu , è? ri/cj hifont folie, 
^It S, Paul en termes esprès. i.Cor. 1, if, 14.' 
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mtrt bonheur, &qu'on ne s'immolcilafouflrance' 
que comme fouffrauce & douleur. 

10. La charité p-irùitc n'admet point le péchi 
véniel volontaire, Seneorc moins lemorrei. Celui 
qui pat dérerpoir fe détroit roi.méme, fait vérita- 
bleiiieiit le plus grand des péchés: mais etlu! i)U! Te 
factifie à Dieu ians rien çhangîr à (a deliiiiée, & 
qui aimeroit mieux mourir mille fois que do iaire 
le moindre choix qui lui déplur, ra-irquc en cela 
qu'il aima Dieu , comme il mérite d'être aimé felun 
notre capaciio. On facriEs tous les jours ft vie 

Îiout Ton Roi, pour la patrie i & l'on ne pourra 
àcrifier Ton bonheur ou fou malheur pour Dieu? 
Bien des gens conviennent qu'on peut ie fierifierit 
être anéanti phyfiquânient pour la gloire de Dieu : 
orjeprétens que cet anéanrilfcmcnt phj'fiquc cil 
plus fort que le facrifee du bonheur éternel ; par- 
ce que Dieu n'en peut recevoir aucune gloire, 
& nous perdrions p.-ir là tout moyen d'.iiroerUicu: 
ce qui n'eft point dans le facrifice du bonheur 
éternel , puifqu'an efpérc qu'on l'aimera , & iju'on 
le glorifiera toujours. 

11. K-eniarquons que nous ne facrifions que 
ce qui nous rcprila , & jamais ce que nous de- 
vons à Dieu , l'amour , le rcfped, le défir de ia 
Slnire, & de l'otteniioii de cette même gloire, 
fans nons rcg.frder nous - mêmes. Si c'eft là lui 
péché, bon Dieu , de quelle naturcde péché cfl 
celui -!à! Si l'amour renferme tes loix iS: les 
Prophètes., la parfaite charité accomplit toute la 
loi & ne fait rien qui lui lait onpofé. Comment 
cet amour, (i) qui effaça en MaJcIainc la mul- 
titude de foui fes pidù , poutroit-il être un fé- 
ché !? (H) Qiiaudje livrerois mm curps aifs fiammcs , 

[n] Luc 7. V. 47. [ft] I, Cor. I j . r. 3. 
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dit S. Paul , {)imiii je dotmerais tout mon bhn nwx 
fian-jrcs &c. fi je ti'iti la chiaiié, je «e fut! risn. 
Donc la charité cfl: au-dclTus de toutes ces gran- 
des ccuvtes, & du {tiartyrc même. Mais pour 
être au-delfus , clic né les exclud point : au con- 
traire, elle les renferme; & on ne peut paryenii; 
i cl'e que par l'accompliffcment de la lai , & les 
vertus les plus héroïques. Ce font comme l'échelle 
de Jacob, par où l'on monte à Dieu, qui ell la 
pure charité i car (1?) Dieu efl ehitri/é : & par les 
mêmes degrés qui onE fervî de montée, on def. 
cend de la même charité pour les befoins du pro- 
chain. 

12. C'eft en ce fens que Jéfus-Chrjft nous a 
commande, de (b) perdre mtri ame four tamonl' 
<h lui : non point de la perdre par le péché j mais 
de la lui remettre par un Cacrificc entier, afin 
qu'il en difpofe félon fa volonté : St par cens 
perce que la charité nous fait (aire, nous la rc- 
tynttvmtï en Dieu ^sic des avaiît-agcs iniiitis. Le 
même Seigneur nous a appris, qu'il falloir perdre 
tout ce qui n'elb point lui, pour làuver notre ame: 
mais qu'après avoir tout perdu pour la fan ver, il 
fclloiE perdre cette même ame pour lui, c'eft-à. 
dire, lui en faire une donariou entière & irré- 
vocable : & c'eft là le plus noble effort de l'amour 
le plus pur, & le plus véritablement libre. 

ij. 11 faut: dilbinguer encre les facrifîccs qu'on 
fait dans les épreuves, & l'amour qui a fait faire 
à Moïfe & à S. faul les iacrifîces donc nous par- 
lons, qui n'éioieut point de Amples velléités , qui 
nlautoîent pas été d'un grand mévite devant Ditu , 
m.îis des volontés réelles de Te factifier à Dieu 
pour fa plus grande gloire & le faluc de Tes peu. 
(u) 1 Jean 4. y. lé. (Ji) M.ilth, iS, t. :!• 
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pies. Le (herifice de AiuiTe fut !i efficace, que 
Dieu en vortu de ce iacrifice réel & volontaire 
pardonna à ce peuple. Si on pouvoit trompée 
Dira comme on trompe les,hom[nes, on pourrait 
croire <jue ces grsmls Saints ne pEiifoient pas 
tomme ils difoient, ou qu'ils n'avoicnt qu'une 
velléité amufantcéiî féduarice : mais cela, comme 
j'ai dit, ne peut jamais être à l'égatd de Dieu, 
qui voyoit le fond de leur cœur. 

Il eft vrai que ni Moïlo ni S. Paid n'ont jamais 
confemi à liaïr Dieu, & n'ont point eu enfuîtc 
cette btutak indifférence, dont je crois qu'il. ji'y 
a aucun exemple dans le monfle; puifque le mê- 
me S. Paul 1 dit après, qu'il (a) délîroit d'être 
délivré de fou corps pour être uni à Jélus- 
Chrift. 

14. Pour les perronnes qui font dans l'épreu- 
ve , leur erprit ell il oftufqué , St l'appréhenlion 
d'offenfer Disu s(l fi gr.-iiule, qu'il y en a qui di- 
fent ; „ Damiiej-nioi, & que je ne pèche [ws : 
B Je fais que l'cnfEr eft la punition du péché ; 
„ mais je le demanderai pour prévenir le péché". 
QlJi ne voit que c'elf l'amour Si le rcfpcû le plus 
pur qu'ils ont pour Dieu , qui leur fait faire ce 
Sacrifice, Hnis qu'ils en pénétrent en nulle muniero 
les fuites? Et i\ par impoflible une telle ame étoit 
envoyée en enfer, elle y porteroit l'amour le plus 
pur; & le feu ne pourroit l'atteindre, puifqii'il 
ne peut brûler que le péclié. Aînis il ne faut 
pas croire qu'une amc qui fait ce fàcriiicc do tout 
fon cœur pour l'amour qu'elle a pour Dieu , & 
pour la crainte de lui déplaire, foin en état de 
faire aucune de ces réflexions : & ce facrtfice eft 
fi agréable à Dieu, comme je l'ai die, que les 

W Phil. I. f. 3;. 
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psines & les tentations ccirentd.tns l'ame, quaniî 
eile le tait réellement & do tout le cœur. C'ell 
alors que fon amour eft développé, & qu'il n'eft 
plus Entouré de ces nuages que la peine & U 
tentation ^voient mis dans fou efprit : c'eft alors 
que reliant abandonnée à Dieu fans réferve , elle 
ne funge plus qu'à l'aimer & à lui plaire : c'etl 
alors qu'elle éprouve dans fon fond (a) ce témoi- 
gnage Je la filiation divine dont parle S. Paul : 
c'tft alors qu'el', s'écrie avec l'Epoufc, que (i) 
ta mithititdf tki grandes eaux tce fcuvevit éteindre 
fa charité, puifque tant de tentations , tant de peU 
nés , tant de porfécotions , & un factifice 11 réel , 
n'ont fait que l'augmenter , loin de la diminuer. 
Il faut fe fonvenir, que (c) f amour efi fart com- 
ttie la mort , £1? fii jatmijie ejl dm-c comme reit/er. 
Jlais c'eft une chofe que la fpéculation ne peut 
jamais faire concevoir. Le même S. Paul qui a 
fait ce facrifice entier de fon propre bonheur, ne 
nous a t-il pas dit, que (d) rien ut pitit le fipartr 
dg Pamour de Dim qui f^ tn Jéfuj-thrijlil 

if. Il eft à noter que ce facrifice ne fe peut 
faire qu'en trois occafions : ou dans une crainte 
extraordinaire d'offenfcr Dieu , ainû que je l'ai 
roarqué : ou dans une perfuaGon intime que l'on 
doit Être étenielîenient malheureux; on n'cll: pas 
alors en état de rien examiner : ou lorfque la 
charité eif parvenue à l'état le plus fuhlime , com, 
me en Moiife & en S. Paul. Alors, c'cll cette même 
charité qui enlève, & qui ne laide aucune ïé- 
ilexion : il faut remarquer de plus, que c'cd Dieu 
rnëme qui poulie l'ame à faire ce facriiice. Elle 
le fait, & fans aucun retour. L'amour - propre 

Cal Rom. 8-)^. 14. [t] Cint. S. y. 7. [c] làmémo,#. *. 
C<iJ Rom. 8,:^. JS, îj. 
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ïie s'avifei-oit jatHiûs de le f^irc; puifqu'il n'arpiris 

qu'à être lieureuï , Si qu'il regarde loii bouheuc 

comme la fin de toutes fes œuvres : au lieu que 

la pare charité n\i que Dieu pour fin en tout co 

qu'elle eutrcprend , qu'elle foul&e & qu'elle 

otneL 

16. On eft donc bien éloigné de croire que 
tout le oomnnu» des Chrétiens tàfl'ent ce {licrifice j 
puifqu'ils n'en ont pas même l'idée j & que Dieu 
orilinaîrenietiç ne donne cette lumière qu'à ceux 
donc il doit exiger ce même facrlKee. Ce ji'til 
pas un afte que l'ame doive faire, Jii qu'elle 
putlfe faire par elle-même : c'cU un ade que Dieu 
lui fait faire quand il lui plait. Il me paroic qu'on 
ne démêle pas aflez l'amour d'efpéraiîce , d'avec la 
charité pure. Comme j'en ai déjà écrit, je n'en 
parle pas davantage. 

17. Je remarque feulement, qtie les aines com- 
meiiqantes font des .idl^s is fmniijjioit à k volonté 
de Dieu pour les chofes extérieures ou intérieu- 
res, félon leurs états. Elles eu font enfuitc de 
cwjfaymité k cette même volonté, julqu'à ce qu'é- 
tant devenues uniformes, elles ne puillenc pluw 
les faire i non qu'elles ne les tcouvent bons & 
ei:ceilens en euï* mêmes , mais parce qu'ils forît 
outrepaiTés & réunis d:ins Vuitrfoi'mité : il eu elt 
de même des actes de confiance, d'elpéranoc, qut 
fubilftenc jufqu'à ce que 1^ ch.<irité les ait réunis 
en elle. Alors ces aâes ù changent en abunJon 
panait entre les m.ains de Dieu; & cet abandon 
va jufqu'à fe délaiflbr totalement à lui , fans pou- 
voir plus s'abandonner .idivement , à caufb de h 
danatiun irrévoi;able qu'on a fait de tout fui- 
inèmc. On donue d'abord une chofei on l'aban- 
donne à celui à qui on l'a donnée-, Ikns en rien 
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& de HndifférsKte ât! fuht. jrg 
retenir pour foli & puis on la lui délaiffc, de ma- 
juere qu'il en peut faire tout ce qu'il lui plait, 
parca^ qu'elle n'appartient plus à celui qui Pa 
donnée. Il ell aifé de voir qo'il v a des afles ditfé- 
rens félon les degrés de l'arae, qui ne demeure 
pas toujours dans h même ficuation , tjui avance 
vers Dieu par le fecoura,[îc la grâce & de la fidé- 
lité à cette même grâce. Si tous les degrés étoient 
pareils, 1! n'y auroit point d'ames plus élevées les 
unes que les autres , il n'y auroît pas not> plus 
(a) pivfimri Jeiiirvrts Aims la iitaifin dit Péte Cé- 
lefte. Chaque km a fon commencement, fon pro- 
grès , & fa fin. 

S'il y a cinq ou (ix de ces âmes en pluGeors 
Cèdes , Dieu efl: affez puiflîint pour s'en fiire nu 
grand nombre s & quanti il n'y en auroit pas da- 
vantage, elles feroient toujours un argument qu'on 
peut parvenir à cet état. 

rg. Il cff vrai que les perfoiiiies qui ont le bon- 
Jieur d'être arrivées à l'union divine, n'ont plus 
ces déCrs angoiffeu-t & emprclTés qu'ils avoienc 
autrefois d.ms la tendance au bonheur fouveraiu; 
parce que le propte de l'union à Dieu ell: de trau- 
quillirer le fond de l'urne, & de le mettre dans une 
très-grande paiï. Elle le mec atiffi dans un oubli 
profond de ce <)ui la concerne, demeurant repo- 
sée i<i coutintétèc entre les mains de cekii qu'elle 
iioiTéde & dont elle cft poflïdée. C'eft l'citet de 
)';:raour le plus pur. Nous pouvons nous fervis 
d'une eomparaifo 11. Le feu perd fa tendance aâive 
& pleine de vivacité, lorrqu'il efl: arrivé i fa fphèro : 
il n'en efl: pas moins fort ni moins pur : au con. 
traire , c'eft l'éluigncment de toute impureté eau, 
fée par la icparation de tout corps étranger, qui 
f«> Jean 14. ,+. ;. 
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lui fait |!ei-Jre ïnu aâiviié. AinC l'nms! ne petd 
Ton aâivité amoureiifi: , que parce qu'elle ctt repo- 
féc dans un amour plus put Si plus paifait, pro- 
duit par l'union au Bieii.aimé. 

19. L'oubli de loi ne caufc pas uiic flupliSe m. 
JjffifeHce ! msis un smuur furpalDiiit tout propre 
intiSrét la ttenr attachée à Ton objet; enfortc qu'élit: 
jtc veut ni ne peut s'en détourner pour onvifager 
quelque chofe moindre que lui. Pgut-on nommer 
îin amour furpalTant tout, & une ciiarité abfor- 
bante, une jupiik iittl'jfireHei; puiCque l'oubli de 
ce qui nous concerne ne vient que d'excès d'amuur, 
& que notre làlut ell beaucoup plus affuré dans 
la inain de Dieu, torlqu'on ne s'occupe qu'à le 
glorifier & à lui plaire , qu'il no la fcroii dans 
nos inquiétudes cropreirées, qui n'y peuvent lieii 
ajouter 'i 

10. 11 Faut néceffairemcnt que ceux qui accu- 
fent cet ét.ac d'une ftupide indifférence, n'ayeut 
aucune expérience des voies intérieures , & 
n'ayent pas même compris te que les Myftiquee 
difcnt là-deiliis; puiftju'ii e(t même certain, 
qu'une pcribnne occupée d'une forte paifiou 
d'une créature , qui n'cft rien , coniparée à l'Etre 
fouvcrain , s'oubliû tic tout ce qui le concer- 
ne , pour ne Tungcr qu'à l'objet dont il cft rem- 
|>Jî. 

11. Cet objet étant hors de lut, ne peut ja- 
mais lui donner une parfaite tranquillité par fa 
jouiflàitco même, qui Souvent le dégoûte, l'en- 
nuie , éreint fon amour. Il n'en eflr pas de mê- 
me de Dieu. Il ta en nous; il nous polTéde, & 
nous le poiTédons dans un parfait repos. L'a- 
mout que l'on a pour lui , Te furtifie tous les 
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& de l'mdlfférciice fin fatut. siï 

jours parle bonheur Je la polictllon : & comme 
cette polleillon ilV dans un paifait repos, & ijns 
aucune asiution de l.i part de la créature , c>;i.i tait 
que l'amour s'accroit & fe pel feflioiiiic chaque jour 
dans oe même repos. Tout aclc vif & inquiet eft 
banni decelacré féjuur; mais l'amour n'en cit que 
plus conllaiit, plus continuel, & plus pur eu loi, 
11 cH cenain que tout ce qui le l'ait avec oitote 
diminue la force aûive par l'clfort méme;& quoi- 
que cet ctfort paroilfe quelque choie de plus grand 
qu'un état rcpofé , il s'alTuiblit , fc diminue, & 
foLivent (ep'id par fa continuité, II n'on dl pas 
de même de l'union dii'iuc. Comme dans cet état, 
l'ame ell arrivée à Ion centre. Ion aditm n'a plus 
les IcGouircs & les elTotts des aiiites actions -, ion 
repos fait i'a continuité, la perfcâiou & fa durée. 

DISCOURS LUI. 

L'atne en pure charité n'efl plus à fa propre 
dilpofition; mats à telle de Dieu. 

» , a. Qaïrffen Dieu par la charifi parjkiie ,n'<t 
plus de propres dqfirs , m(sis wi itfir repofe' eit 
Dieu. 3-$. Dtfir de fa!uc, du Jien eu de ctlui 
des autrts , & autrei de'/irs pjmi:utiers , com- 
ment & pourquoi Ih fonc txâie'i de Diiu mime 
& exauces m de telles âmes. G-to. De.'je'itet 
que Dieu leur donne , tant spperftiri , qu'imper- 
ceptibles ; & comment l'ame p:re & qui a perda 
fa propre arilifimce en ejïfujcepdble. SiiMi:uiti 
ûtdinsire. 

1. Il me femble qu'il eft aifé de conlîdérer 
qu'une potibiuic qui met l'on bonheur en Dieu feul, 
'd'uwe il. Uijc. Hpir. X 
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ne pûut plus défirer fou propre bonheur. Nul ne 
peut mettre tout fou bonheur en Uicu Icul que 
celui qui demeure en Dieu par la cliaiitL'. Lors 
qu'il en ell: là, il ne défire plus d'autre félicité que 
celle de Dieu en Dicu-ménie & pour Dieu- même. 
Ne déCrant pîus d'autre télicité, toute félicité 
propre , même la gloire du ciel pour foi , n'etlr plus 
ce qui le peut rendre lieufcr'", & par conféquenc 
ji'eft plus l'objet de liui délir. Le défir fuit néccF. 
fairement l'amour. Si mon amour ell en Dieu feu! , 
St, pour Dieu feul, fans retour liir moi , mon délîr 
ell cil Dieu Te ni , Sans rapport à moi. 

I. Ce tiéîlr en Dieu n'a plus la vivacité d'un 
déCr amouteuï, qui ne jouit point <îc ce qu'il dé- 
firci mais il a le repos d'un dcGr rempli & filisiiiit. 
Car Dieu étant iniininieitt parfait & heureux, & 
)e bonheur de cette ame étant dans !a perfection 
& étant le bonheur de fon Dieu , fon défie ne 
peutavoîr l'-^âivité 4u délîr ordinaire, qui attend 
ce qu'il défite i mois il aie repos de celui qui pof- 
fidecc qu'il défite. C'efl: donc là le fonds de l'état 
de l'ame, qui fait qu'elle n'apperqoit plus en foi 
tous les bons délits de ceux qui aiment Dieu p.ir 
(apport à eux-mêmes , ni de ceux qui s'aiment & fc 
recherchent eux - mimes dans l'amour qu'ils ont 
pour Dieu, 

3. Cela n'cmpécho pas que Dieu ne change 
quelquefois les difpofitions , faifant que l'ame 
fentira pour des moniens !e poids de fon corps , 
qui lui fera dire, (a) Ciipio ilijfoki, &c. d'autres 
fois ne fentant plus qu'une difpûfition de charité 
pour Tes frètes , fins retous- ni rapport à foi- même , 
eUe délirera d'être (i) /jiinthims &féfarée Je Jéfiit- 

Tal Phîl. i. 1. i^.JciléJiTtttitrtiiégasé dutarpsj&a. 
(iij Roffl. 5, ï. ), 



fj'i?^ plus àfa propre âifpojitim, 31 ; 

Clifi/Î pour fis frtres. Ces dii'pofitiijjis , qui paroif- 
fenc le coiur,irier, s'accordent tijrt bien dans un 
fonds qui ne varie point De manière que quoi- 
que la béatitude clfentieHe <to cette ame foit Isi 
béiititude de Dieu en lui mème& pour 'ui même, 
dans laquelle les deiirs Ibnlîhles de lame font 
comme éteints & repofés. Dieu ne lailfe pas de 
réveiller lui-même ces délirs, lorli[u'il lui plait. 
Ces déllrs ne font plus de ces défus d'autrefois, 
qui font dans !a volonté propre, mais des d-Tirs 
remués & excités de Dieu même , fans que l'ame 
réBechilTc fur foij parce que Dieu, qui la tient 
diredcment tournée vers lui , rend fes défirs, 
comme fes autres aâcs , fans réflexion ; de for- 
te qu'elle ne les peut voir s'il ne les lui montre , 
ou il fes paroles ne lui en donnent quelque con. 
noilfuice en la donnant aux autres. 

4. Il eft certain que pour délirer pour foi, il 
faut vouloir pour foi. Or tout I ■ foin do Dieu 
étant d'abimer la volonté de ia eréatiire dans la 
Ceiino, il abfoibe auili tout défir connu Ams l'a- 
mour de fa divine volonté. 

f. Il y a ciicoïc une autre r-iifon qui fait que 
Dieu ftie & met dans l'ame les délîrs f^n(Tb?es 
comme il lui plair, C'ell, (1) ^^^'it exiincc Ui Aê- 
Jii-s de celte anie & la fTifmriitiim de fnit cmir , de 
forte que {!>) L' Efprit défirant pourelle Si m elle, 
fes déGrs font des prières & des /limiir/les. Or il 
cd cert.ain que Jéfus-Chtift dit dans cette am? (() 
Je fais que vous m'exaucez ïo«;'on«. Un défir véhé- 
ment de la mort dans une telle ame feroit pref- 
que une certitude de ia mort. Défircr les humilia- 
tions ert bien au.dclTous de défitet la jouliKince de 
Dieu : & néanmoins lors qu'il a pli'i à Dieu dénie 
(.a) l'f. 9. ,*. 17. [Il) lîom. S- rf. ïS. (0 Jean 1 1. y. 4a. 
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beaucoup humiHec par In caîoranie, it m'adonne 
Tuic birn Jeriiumiliatiun, Je l'appcllc/it™, poutls 
«iitttngijerdu défii-. D'autrefois il nitt dans cette ame 
de prier pour des chnies paiticulieKs : elle fentbieit 
dans Ce moment que la prioro nVft point for- 
mée par fa voinrné , mais par la volonté de Dieu ; 
car elle n'eft p.:s reèmi; Iibie pour prier pour qui 
il Ini plaît , ni quand il lui plait ; nwis lors qu'elle 
prie, elle i& toujours exaucée. Elle ne s'attribue 
rifn pout cela; mais elle fait que c'ed: celui qui 
h ppflïJe qui s'exauce lui même en elle, Unis 
fcmîjle que Je oonçuis cela infiniment mieux que 
je ue f'cxpliuue. 

6 II ei! i:fl; de inÈiiie pouf ia pents fenfible , 
ou même spperçuc, qui çll bien moins que fen- 
Jîljte. Lors qu'une eau ell inégale à une autre qui 
fc tlétharge en elle , cela fc fait avec un mouve- 
iïient rspide &■ un bruit apperçu : tuais lorfque les 
dpox eaux font de niveau , la pente ne s'.ippcr- 
^oit plus. )! y en a néannïoins une tcîi mais elle 
eft tiifenfiWe & imperceptible; ciifortc qu'il clt 
vrai (Jk dire m un feiw , qu'il n'y en a plus. Tant 
que l'amc nVlt pas unie iinnnément à (on Dieu 
d'une union que j'appelle prrmitHeute . pour la ait- 
tinguer des unions palllifjeres , elle ftnt 6 pente 
pour Oicu. 1. 'l^ipctudfité de ce penchant, loiti 
d'être une ebnle parfaite , comme des perfonnes 
peu ielaîrées le penfent , en el\ le défaut, & 
marque la diliance de flicu & de l'atrie. 

7. îWais quand Dieu s'efl uni l'amc Je telle 
forte qu'il l'a retjue m lui, ou il I.1 tient (a) cnchée 
evtc Jcjn-Ctmjl, l'ame trouve un repos qui ex- 
elud tnute pente fenfible, & tel que la feule ex- 
pétience le peut iàire coraprcndte. Ce ii'eft point 

(II) Cal. j, 1*. 3. 



tteft plus à fil propyi âiffMfithti, jî f 
on repos dans la paix goûtée , d.ms la douceur , 
& dans la l'uavité d'une prclence lie Uieu apper- 
quci mais c'efl: u" repos en Dieuinènnc, qui par- 
ticipe à l'on iinmenfité , tant il a d'étendue , de 
iimpiicité & de netteté, La lumière du Soleil qui 
feroit bornée par des miroirs, auroit quelque 
dioPods pluséclatantque ia lumi.-re pure de l'air ; 
cependant ces mêmes miroirs qui rébaulient fini 
brillant, la terminent, & lui ôcent de fa pureté. 
Lorfque le rayon eft terminé par quelque cliure, 
il s'emplit d'-itonics, & il le h\t mieux dilluiguer 
que dans l'air; mais il s'en faut bien qu'il n'ait là 
pureté & {-A fimpliciié. Plus les clioles font fim- 
ples, plus elles font pures & plus elles ont d'éten- 
due. Rien déplus fîniple que l'eau, rien dé plus 
pur; mais cette eau aune éionJue admirable i 
caufe de fa fluidité : elle a aiiflj cette qualité', 
que n'ayant nulle quaUié propre, elle prend tou- 
tes fortes d'imprellions : elle n'a nul goût. Se 
elle prend tous les goCus: elle n'a nulle couleur, 
& elle prend toutes lei couleurs. 

8- L'cfprit en cet état, & la volonté, font (î 
pues & fi fimples , que Dieu leur donne telles 
coidcurs & tclgoût qu'il lui plait, comme à cette 
eau, qui eft tantôt rouge, & tantôt bleue; enfin 
imprimée de telle coulsur & de tel goût que l'on, 
veut lui donner. Il eft certain que quoiqu'on don- 
ne i cettecau les diverfss couieursque l'on veut, 
à caufe de (a Gmplicité & pureté, il n'eli pourtant 
pas vrai de dire , que l'eau en elle-même ait du goût 
& de U couleur ; & c'eft ce défiiut de goût ik de 
couleur qui la rend Tufcaptible de tous goûts & 
de toutes couleurs. C'eft ce que j'éprouve de mon 
ame : elle n'a rien qu'elle puilfe diHinguer ni con- 
noitte en elle ou comme à clic, & c'eft ce qui 
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fait fa pureté i mais elle a tout ce qu'un lui donne, 
& cosnme on le lui dorine, laiis cil ûnw retenir 
pour elle. Si vous dcniandira à cette eati, quelle 
eH fa qualité; elle vous rcpondroit, que c'ell de 
n'en avoir aucune. Vous lui diriez: mais je vous 
ai vue ronge ! Je le crois; mais je ne fuis point 
rouge; ce n'cfl: p.is ma nature: je ne pcnfe pas 
niénie à ce qu'on titit de moi, à tous les goins & 
à toutes îes couleurs qu'on me donne. Il en eft de 
]a forme comme de la couleur. Comme l'eau eft 
fluide & fans confiftanco , elle prend toute; Its 
formes des lieu.t où on la met, d'un vafe rond ou 
d'un quarré. Si elle svoit une confiftan ce propre, 
die ne pourroic prendre toutes les formes, toutes 
les odeurs , tous les goûts , & toutes les couleurs. 

9. Les amcs ne font propres qu'à pou de cho- 
fes , tant qu'elles coni'etvcni leur coiiiiftancc pro- 
pre. Tout îe dellcin de Dieu eft de leur Faire per- 
dre par la mort d'elles-mêmes tout ce qu'elles ont 
de propre, afin de les mouvoir, agir, changer & 
imprimer comme il lui plaît. Et alors il eft 
vrai qu'elles ont toutes les formes , Si il en vrai 
qu'elles n'en ont aucunes : ce qui fait que ne 
fentant que leur nature l'impie , pure, & fans im- 
prefllon finguliere, lors qu'elles parlent ou écri- 
vent d'elles-mêmes, elles nient fuites formes 
Être en elles ; parce qu'elles ne patient pas con- 
formément aux dirpùfitions variables où on les 
met, & auxquelles elles ne font nulle atton. 
tion; inais au fonds ia ce qu'elles lont, qui efl 
leur état toujours fubfidaiit. 

10. Je vuus conjure au rcftc, d'excufer les 
cxpreflîonji ; & fi je dis mal , redrelîbï moi. Si 
on pouvoit montrer l'ame comme le vifage , 
je ne voudrais, ce nie iemblc , cacher aucuoa 



n'eji plus à fa propre dlfpofitmi: " ji? 
de fe taches, je foumets le ttmt. j'ai encore ce 
défaut, sjue je dis les chufes comme elles me vien- 
nent, fans réfléchir fi je dis bien ou mal- Lorfque 
je les dis ou écris , elles me paroilfent claires com- 
me le jour : après cela , elles me paroifl'ont comme 
des choies que jcii'ai jamais I(;ues, loin de les avoir 
écrites. Il ne relie rien dans mon cl'prit qu'un vide 
tjuî ii'efl point incommode. C'A un vide (Impie, 
qui n efl incommotle ni par la multitude des penfécs, 
ni par leur ftérilité. Je prie Dieu, s'il le veut, de 
faire eutenilre ce que je ne puis mieux exprimer. 



DISCOURS LIV. 

Opération de l'Atnour de Dieu fur les âmes. 

î-j. Diiu opérant également far les âmes , les effets 
tn Jonc pourtant bien JiJfi'renK ;Ù pourquoi. ^. £. 
Qatjontlei iirius Se'mphiquis Je lu terre : & que 
les nrdean fenfiblti S ferenr beaucoup des pures a 
dis vivifinues. 

I. HiTANT dans un fort recueillement, il me fut 
montré deux personnes ; l'une qui étoit toujours 
expofée auï rayons divins , & qui recevoir incef- 
farament les influences de la graec; & l'autre qui 
mettant continuellement de nouveaux obftacles, 
quoique fubtils & légers, à la pénétration du So- 
leil, étoit caufe que le Soleil ne (àifoit autre chofe 
par fon opération , qtia de diffiper les obliacles. 

2. Le Soleil dardoit contingcllement Tes rayons 
avec une éijale force fitr ces deux âmes; cependant 
l'opération en étoit bien différente : car l'une étoie 
toujours plus pénétiée jjlus purifiée, plus échiirée, 

X 4 



■jïS Disc. UV. Opirafimt 

plus enricKie [«r les opéri;tioiis du Soleil; parcs 
qu'ïllt IK- faiToit mille .lainn propre qui pfit ni (a 
felii , m empêcher ceitc opération : car l'aKication 
ou l'.-oinn piiipte. même fous bons prétextes, 
empèclii: que le Sokil ne darde fes rayons avec au. 
tant de loleu, & ne pénétre He toute la chaleur. 
J. Lorlque cette autre anic mettoit tie notiveaux 
oWIhcIcs. quoique fiihtils & légers, à la pénétra- 
tion de la luiTiifre, le Soleil nhnh occupé qu'à 
les diHiper : que !; clic continue à en mettre, il 
lie pourra opérer J'i ne autre manière qu'en dé- 
truilant peu à. peu cci cmpëcllemens. 

C'eft ce qui fait que des amas d'ailleurs très bon- 
nes, & qui parniirent tûuji>uts occupées à faire le 
bien , avanc'.m fi peu i parce que, ou elles mot- 
teiit des obllacles, qui font comme des nuages 
qu'il fjut diffiper; ou par leur afiivité naturelle 
elles emiiéchent la pénétration du Soleil. 

_4. Si nojs étions fans aciinn, fans retour, fans 
refl xion ; & que nous fulJions toujours ainfi expo- 
fés à Dieu en porc Ik nue foi, nous deviendrions 
de'. Séraphins. Les hommes de cette forte fiint 
dcllinés à remplir les places des maurais Anges, 
& font de l'ordre de ceite première HicraTchioi 
dcftinés non feulement à être brûlés & confumés 
par la Divinité, dont ils font plus proches que les 
autres efpriti bienheureux! mais déplus, ils en 
ret;oivent tant de flammes, qu'ils en pénétrent 
toui les Ordres inférieurs. Ils font comme ces 
miroirs ardens , qui , pénétrés des rayons du Soleil , 
brûlent cf qui eft au-deflous d'eus:. O hommes 
de foi & d'aniiHir, que vous êtes rares! C'eft vous 
qui êtes Ui Séraphins de la terre, qui brûlez tout 
de vos ardeurs : cependant cette ariieut cit fi pailî- 
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hle , que l'on ne fait G ce font des feui rafrai- 
chiirans, ou des riirratchiiremcns brCtlancs. 

f . Je ne mets pas d« ce rant; les ardeurs fenfi- 
hles, qui font plutôt des vapeurs chaudes que des 
fenx ; mais je parie de ces feux faerés &. invifibles. 
inleiiGbks & tout purs, qui n'ont que la charité 
parfaite , laquelle n'ell autre choie que k conlôm- 
niatioii de la foi pure &. nue, où l'on ne travaille 
point à s'élever par les coiuioiil'ances , mais à fe 
iaiiler coiirumcr d'amour ^ par l'amuur. O s'il y 
avoic bien des Séraphins , tout le monde reroii: 
conlunaé de i'amour divin ! Kt lorfquc dans un p.ti- 
iible repos, feniblablenu feu quand il eft dans fa 
fphére. ils ne fentiroicnt point de chaleur, ils 
ne lailTcroient pas d'en (iroduirc; mais mic chaleur 
pleine de vie & de fécondité. 

DISCOURS LV. 

Soumifiîou & LmQiHtabllité de l'ame unie. 

l-z. Immm^thiUte' Je l'ame unir Scfiamifi à Dieu, 
qui veut uiït pedtrjje puTrment pdjjîve f où il foie 
Ù fajfe tout ce qu'il lui finit. 

I. VjOMBIEN eil.on obligé de faire de pcrfoiuu- 
gos dans ia vie, du moisis par dehors? I^ar pour 
le dedans, c'eft toujours le même i St l'UmoUB 
veut un enur imiqiie. Mais plus il pofTéde le dedans, 
plus on eft hbte au tSehurs d'une manière toute 
fimple, fans retour & fans embarras : & cette vo- 
lonté toujours fnuplo & pliable à tout événement:, 
rend immuable. On auroit peine à croire qu'.t 
nielurc que la volonté devient Ibuple, pli.'.blc , 
«[u'elle prcisd toutes les formes (ju'on veut lui don- 



s 3 D is c. LV. Soam({!io!i ?<? imtnutak gfr : 
rier., elleccflc d'avnir une forme particulière. L'eau i 
<jui n'a ni goiit . ni coi;fittance, ni(avcur,iiio(Jetir, 
parce qu'elle cft infinini.'iit puro, prenil tmitcs les 
figures Jesorfeurs, & Ifs couleurs. Vous m'eiireii- 
deï fans doute, & vouscompreneïaiBrapntjqucla 
volonté ne devient île cerre liîrtï qu'à lorce de fe 
lôumctcre, in réfigner, t'a coiil'ormei- & i'uNlR au 
vouloir dn'in. Il ne vous en lauc pas dire davanta- 
ge : en perdant toute inclination feiifible & percep- 
tible, vous n'aurez plus tl'iiiclliiatiurï particulière, 
&VOUS vous laiflèrcK mouvoir au vouloir ilivin. 

2. Ce n'eft pas une petiteire adive. inais paffi. 
ve. que Dieu doit former en nous. N'arrangeons 
rien & ne dérangeons rien par nous-mètiies ; mais 
îàifliiiis- nous ttérani;er au Seigneur, qui ne Hiit cas 
que d'une rouplelfe infinie. Lamoinilre chofe ilone 
nous lôromes le principe, quelque bonne qu'elle 
paroiJie , ne lui peut plaire. 11 n'aime que Tes ou- 
vrages; & il ne rcgarJe comme tels que ceux qui 
font fans mélange. Que Dieu efl: pur, & qu'il faut 
que nous rayons purs pour n'aioutcr ricnà la grâ- 
ce, & pour le fuivre avec fidélité, & Tans nul re- 
tour en quelque endroit qu'il nous mène! 



DISCOURS LVI. 

De la fermeté intérienre. 

i-a. Fermtt€ de l'ame Jura Us peims & dans les 
grâces ) Jans y rien, donner à la nature, 3-^. Ni'c'p 
fut' & pâmé de cet ùatpeu compris. 

I. JjA même fermeté intérieure que l'atiie a pour 
ue point fo remuer dans les tentations & ilaus h 
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DtEC. LVI. De la ferntfté intérieure. ?n 
peine de lès défants, elle l'.i pour les dons & les 
grâces. En cet état tout eft fi intime qu'd ne s'ap- 
per(,i;iic rien : mais .s'il ea lonibe quelque chofe fur 
les feus, l'ame eft inébranlable pour laid'er aller 
& venir la grâce, ne Ksifunt nul mouvement, 
quelque fimple qu'il foit, ni pour fàvourcr ni poat 
goûter; mais lailfe le tout comme s'il fe paffoit 
dans un autre, fans y prendre nulle part. 

I. Au commencement, & lougtems , l'ame voit 
que la nature veut y prendre !a part; & alors la 
fidélité conlilfc à la retenir laus lui pernictore 
(i'épanchemens: puis l'habiruda qu'elle a prife à la 
retenir , fût qu'elle demeure immoViile, comme 
d'une chofe qui ne I.1 touche plus : l'ame ne re- 
garde plus rien, elle ne s'approprie rien, & elle 
laiii'e tout recouler en Dieu avec pureté, comme 
il en eft forti. 

j. Jufqu'à ce que l'ame foitcn cet état, elle falit 
toujours im peu l'opérer divin, qui reffemble alors 
à CCS ruitîe.iux qui contraélent la corruption tles 
lieux où ils courent : mais lltût que le ruifl'eati 
coule dans un lieu pur , alors il relie dans la pureté 
de fa fource, Cb procédé fait beaucoup mourir lu 
nature & ne lui dpnne aucun, moyeu de iè tcnli- 
à rien. 

4. Mais à moins ds l'expérience , & que Dion ne 
faflc connoitrcà l'anie cette conduite, on ne lu peut 
comprendre ni fi: l'iinaginer, à caufe de fa grande 
nudité : l'efprit y cli vide , & n'eR: plus rempli ie 
penfées & d'agitations : rion ne remplit un certain 
vide, qui n'cftplus pénible; & l'ame voir qu'elle a 
une capacité imnienfe, quetiea ne peut empêcher: 
les emplois cïtérieuts ne font plus de peine; & 
l'ame e!t dans un état rie coiifi (lance qui ne fe pout 
exprimer, &qiii racine fcni peu compris. 
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DISCOURS LVII. 

Enrance & dépouiSIement Béceffaires pour la 
charité. 

i-a. Qite l'enfinei (f le Jepàailhmcnt fini n/cif- 
faire,' P!>iir entrer thm le Royaume dis deux , qui 
Jeî eft l'inférieur. 5-6. Que tan y pdj/e de ij 
chne' fiimbre Je la foi en U clarté Je h charité' ar- 
dente , rjiirorf plus imperceptible & non connue que 
Li preca'Jente f à caufe de fi pureté ^ qui ne peut 
fiiiffrir d'apprapHatiun , comme tes propriétuitts 
ne peuftnt fwjjf'rir la chariti. 

I. vJN ne connaît point cette vJritable cn&n-' 
ce que Jûfus-Chrin; i tant louée, & qu'il ilonne 
comms; lit qualité elicniielie pour entrer au Royau- 
me des cieux, qui ,djvns cette vie, eft ce royau- 
me intérieur. W n'y 3 que les petits qui y entïent, 
Si qui le pénétrent : & parce que la porte eft étroi- 
te & balfe, il n'y a que tes enfàns qui puilPent y 
entrer. Cet intérieur eft la vie qu'on trouve par 
k porte étroite. Qj.ielque décharné que loit uit 
liomme par Ton auitère pénitence, il ell toujuurï 
homme j il n'y nmroit par coniëquent pairer, s'i! 
ne àevmix, enfant : de plus, ces perlbnjies audè- 
res font riches de leurs propres œuvres, ils is'y 
peuvent piulbt , puilqu'il clt (î dilflcile qu'un ri- ■ 
che y entre. Soyons donc pauvres, petits en- 
fans, dénués de tout, & nous y palTerons tout 
naturellement & i'ans effijrt , comme un fil fimple 
paife où le cable ne fauroit entrer, Heureuï celui 
qoi a des oreilles pour entendre cel.t ! plus lieu- 
reux le c;£ur qui le couipt'cud ! £c piirfiûteiiieiic 
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néce^iiifê! pour la charité. jjj 

lieureui celui que 1 htimhtc & pauvre Jéfus y 
conduit lui-nièriie, & qui l~e lailTe porter par ua 
abandon total , ians foin ni l'iuci de ce qui le 
concerne . comme n'étant plus à lui- même, mais 
i celui qui l'a racheté il'un li haut pris. 

3. Mais ell-cc siTei , 6 mon divin Maître, 
d'être dépouillé de tout, û on n'eft entièrement 
dépouillé de foi-même? Vous avez quitté tout ce 
que vous pouviez quitter des accompagnemeiis de 
la Divinité pour vous faire bomme, ( fans ceflcr 
d'être Dieu en prenant réellement la nature de 
l'homme , ) afin d'obi igfr l'homme à fe dépouiller 
de lui- inêrae, & pour le rendre par là particii>auc 
de la Divinité. C'ett en perdant ce nous -même 
f que nous tenons d'Adam, & que nous avons fiï6 
par la propriété , ) que devenant conformes à Jéfus- 
Chrift , & un en lui , il nous transforme, (») com- 
me dit S. F.tul , de chrté en clarté eu fan image , 
S: nous perd en Dieu. 

}. Mais que font ces clartés dont parle S Patil ï 
Ce tit font point des brillans qui nous (HU'entdit- 
cerner quantité d'objets : la clarté dont on paiTe 
pour entrer dans uiic autre , eft la fombre clarté 
de la foi, laquelle en nous ébluuilfant, nous met 
dans l'obfcuritéMivine', qui nous empéclie de rien 
vouloir, voir , ni connoitre, & qui nous fltc toute 
vue & certitude pril'e en quelque objet diflindt 
que ce lijit, pour ne nous laiifer que ces facrées 
ténèbres, dont parle S, Denis, qui font fi cer- 
taines quant à leur objet, puis qu'elles nous laî(l 
fent dans la certitude que Dieu eft tout en lui. 
jnénte, pour lui- même , & nous rien : que Dieu 
demeure ce qu'il eft en lui & pour lui.&qu'ainlî 
nous rcftons dans notre place, qui eft le néant ; 

(.a) t. Cor. 3. ,f, if. 
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néant qui n'étant rien, ne mcrice rien; mais qui 
eepeni!.ii!c a une qualité proportioniiûe, quoi qu'en 
petite capacité , pour poUèdcr le tout qui ne rem. 
plit que les vides ; car c'ell le viJe, plus ou moins 
étendu , qui fait Ja dilpofitloti pour recevoir le 
tout léloli Ta capacité bornée & limitée , laquelle 
ii';i qu'une certaine propoctioii , fans proportion 
avec le fout. 

A. Or de cette clerté fombre de la foi , nous 
falfmis Jam la claire charité , qui eft toute lumière 
& toute ardeur, mais lumière & ardeur encore 
plus ignorées de celui qui les polTcdc que la foi; 
parce que le rien [ le néant que nous fomaies ,] 
n'a ni VUS) ni goût, ni fentimcnt, ni connoiilànce, 
ni ririleuri & cependant la charité poEdc toutes 
cesqualitcsi & quoiqu'elle foit en l'homme de cette 
forte , ce n'eft pas cependant pour rhoinme , c'eft- 
.à-dire, pour en jouir & la poiîëdcr: car l'honrme 
eft fi corrompu , que s'il poilëdoit ces chofet en 
manière connue,, il s'en feroit une propriété, qua- 
lité Jî oppofée à la pure charité. 

<;. Vous voyea donc combien le dénuement de 
l'homme eft nécciTaire -, puifquc la poffellion de 
la charité en manière connue Se lîitisfaifante , l'éloi- 
gneroit d'elle, à caufe de l'oppolition infinie qu'il 
y it entre la propriété & cette charité porc , nette, 
■généreuf'e qui ne peut s'arrêter captive en aucun 
endroit, & ne peut par conlequcnt féjourner en 
des endroits qui voudroient l'arrêter en fe l'ap- 
propriant. Elle efl légère; elle monte au - delTus 
de tout pour s'unir fans cclTe à fon principe, qui 
eil Dieu; car (a) Dieu cji charité. Elle fe plaie 
dans le néant, je veux dire, dans l'amc anéantie ; 
parce qu'elle y a toujours fon même effort, & que 

Ca) I. Jean *. i", S. & li. 
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TÎen ne l'atrètc. Si les obftacles qui l'empêchent 
de s'étendre font légers, elle les confume en un 
moment comme un brin de fil i & elle en ufc de 
même de nos défauts journaliers, qu'elle confume 
en un moment, torfqti'ils ne font pas volontaires, 
ou caufés par la propriété. Loiei d'ici le péché ! 
ce n'eft pas ce dont il s'agit; mais d'une parfaite 
défappropriation , pour kiltcr faire tout à la cha- 
rité : or comme la charité eft Dieu, & que Dieu 
cil charité , en nous changeant en elle, elle nous 
transforme en Dieu. 

é. C'eft donc à elle qu'il Ëiut fe livrer Srs'abaiK 
donner. O pure charité, les hommes propriétaires 
te font auiii oppofés que le Diable ! C'elf pourquoi 
ils le joignent à cer ennemi pour te combattre: 
mais («) »i la «militait its eaux , ni lotis lajltuvts 
He te peuvent éninAre ; & qmi»ii Phùmntt dmmroii 
toutes clinfct, & lui- même , pmr lit fnjféiltr, es m 
ferait Heu four ce qu'elle vaut & mérite. Cependant 
le Maître le contente que nous ne nous réfcrvions 
rien de propre pour nous la donner. Quand il 
nous la donne, il donne en Dieu; & quand nous 
nous donnons, nous donnons en hommes, comme 
celui qui donneroir Une pomme à un grand Mo- 
narque , qui le récompenfe d'une très-grande 
quantité d'or. 

Adieu mille fiiis 1 toute à vous en notre Tout, 
qui, fi nous fommcs fidèles, fera de tant de petits 
grains de raifins que nous fommes , un verre de vin 
eïqui.s pour le préiénter à l'Epoux , qui l'avalera; 
alors il ne paro'ura plus lien de nous, &. jéfus- 
Chriil fera tous en tous. Amen , jÉst;s ! 

la) Cant, 8. *. ^. 
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D 1 S c"o lTrI^lviu. 

Simplicité enfantine , b oubli Je foi en tout fous 
la conduise de Dieu. 

I Le même principe qui fimpliSe, applique à 
ce qu'il lui plaiti & les plus petites cérémonies de 
TEglife ont leur beauté & u'rurent dans le cœur.U 
n'eft pas ijUtilliou ici d'avoir ou de n'avoir pas , 
d'être d'une hcpn oir d'une autre i mais il'ètre ce 
que Dieu nous taie être, & en la maiiietc qu'il le 
veut Vous verrez un pays nouveau , ou vous mar- 
chera avec plaifit jurqu'à ce que vous nc-voyeï 
plus tien. Si un enlant en iiaiiftnt avoir h pleine 
rairoii, qu'il Te trouveroit étonne au fortir de ce 
eachoc ténébreux de ïoir la beauté de ce ^rani 
Univers î Tl en eft de même d'une ame qui entre 
en nouveauté de vie. 

2. Fuites donc de moment à l'autre ce qui le 
préfente à (aire, faiss vous regarder ni ïn bien, ni 
en mal, vous lailTant tel que vous êtes entre les 
mains de Dieu, comme un vil inftrumcnc dont il 
fc fervira tant qu'il lui plaira, & qu'il jettera au£ 
ordures , lorfqti'il ne voudra plus s'en furvit. 



DISCOURS LIX. 

De l'état de la parfaite Simplicité. 

î-a. Dieu feu!, fiJisplus ,fuftd l'ame de ertcme, 
même pour /j purification. 3. Ptirifieaaoa tt 
épreuve que Dieu fait de c« ames-U par !ui-mi- 
me , auquel il JjiU laijfer toute liberté & tom 
pomoir fur nous. 

i. L'AME arrivée 2 1» pat&ite CiîipHeité , & 

qui 
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qui a outrcpaflï tout moyen , ne trouve que Tlicu 
feui. Tout ce qui n'ell point lui-même, quelque 
graml ,*■, relevé qu'il paruilTe, la gène & l'embar- 
rajfe. Tout ce qui Te voit, s'entend, le pratique, 
Ji'eft point ce qu'il lui faut. ïi ne fitudroit pour 
elle que le repos du Seigneur, St l'entière ceiTa- 
tion !Îe toutes chofes. Cette ame vivroit contente, 
quand tout fcrok détruit : & quand tout ufage 
de la religion lui feroit interdit , elle ne trouve- 
roit pas qu'il lui manquât rien. 11 parult à cette 
ame, réduite en unité & dans l'entière (implicite, 
«jue tout ce qui la concerne, même lès défauts, 
ne mérite plus Ibii application , qui la détourne- 
roit de (a deniieie fin , dans laquelle elle trouve 
(jue toutes actions {but finies & réduites dans 
leur principe. 

2.. Il lui femble même que la purification com- 
mune £t générale n'cft plus pour elle, & que Dieu 
fcul peut confirmer en elle rout défiut & toute 
diifemblance ; ce qu'il fait atTurémenti car il n'en 
peut foutfilr aucuns. Ce qui parok défaut aux 
hommes, ne l'cft pas toujuitrs devant Dieu; au 
Jieu que ce que l'on prend frjuvent pour juftice 
& perli'dHon , tli réprouvé de lui. C'eH lui qui 
choifit le bien & rejette le mal. 

3. Tout autre moyen de purificatian ne con- 
vient pointa cett^me. Toutes les âmes conduites 
lur les dons futnaturcis font orilinairement éprou- 
vées par les Démons, 11 n'en eft pas de même des 
âmes conduites enfui : leutépreuveparokt n'avoir 
rien d'e-vtraordinairc, & être toute naturelle: elle 
iait beaucoup plus mourir que la première épreuve 
des âmes conduites par les dons, d'autant que l'é- 
preuve des premières leur fert de ftiutien. Nous ne 
pouvons jamais par nos foins, & même parl'aJlî- 

Twue IL Difc. Spir. Y 
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duité à retrancher tous les mouvemsns de notre 
propicvic, tious caiili'( la more ultérieure. Nous 
pouvons bien amortir l'extûrieur : m.iis J'cfprit 
■vivra même de cette ap|jliciitioii. E n'y a que h 
fortic deiiDUS-tnèmcs qui puilib véritablcisieiit por- 
ter le nom de morC. Tout ce qui nous retient mi 
nous, quelque délicat &. fubti! qu'il Toit, empê- 
che notre mort. Dieu tulére jilutût de gros dé. 
ïàuts extérieurs, qu'il corrige d;iiis h fuite par 
r.idiviié de Itm amour, qtic la moiiidi'e r.'lilbance 
ou le plus peHt eitipêelienicnt à l'étendue de (on 
domaine dans rame. Pîtis Dieu eft libre en nous, 
plus il nous donne (ini Elprit Ijns mefure. 

C'ell la gloire qu'il prétend en n^-us que de voir 
tous le» ennemis comme les cTcabeauï de Tes 
pieds , c'eCt-à-dire , de voit terraficr en nous tout 
ceijtii s'oppofe àlbn empire: auiE cCtil écrit, (li) 
It Sfi^yie'.ry rlit à mon Sfigiieiir, Ajfryn-votii à mit 
dmitt i comme pour nous apprendre, que cet ef- 
prit démettre en lui même & ne fc répand en noui 
avec plénuude qu'autant que tout lui cil ali'iijetti 
datii; rou«. Mais qui cft ce qui airtijettit tout au 
Filb, llunn le Pcre , puilque e'cfî lui qui réduit 
{es ennemis i être l'cfcabeau de fcs pieds î 

je douFicrois ma vie, afin que la perfonne que 
j'ai l'honneur de connoïtro , ne donnât aucune 
borne à l'Elprit de Jéfits -Cîirili. Pour continuer 
de lui parler dans nia llmplicité , notre Seigneur 
me paroklié dans Ion ame, & iju'il n'eit pas libre 
d'y opérer tout ce qu'il lui plait. Cela me fait 
fduffrir une peine intérieure très-forte. Sitôt qu'il 
donnera tout pouvoir à Dieu en lui, mon amr 
fera au large & mon cœur content, & certaines 
fépugnances lui feront àtées. 

Csj K J«s>. 1^. 1. 
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DISCOURS LX. 

Efprit de foumijj'mn & d'en/ance, 

!. \J mon cher Maître! qui avez préféré l'o. 
béilîliiice i la domination de tout l'Univers , 
vous, (|ui en étiez le Souverain , & qui avez por- 
té cette obsilfauce jufqu'à la mort Je la croix, 
que penléi.vous Je ceus qui veulent dominer, 
vous , qui avez dit : (w) Lts Sn'ivanim dominent les 
tiatiofts; il ntnftra pai dç méine de vous i cayctUti 
ijiii voudra être le frrmkr , fera te dtrrritr ■ vous , 
t^ui êtes venu pour Jervir & non pour cotnmander i 
Hélas ! qu'il lait bon être des cufans fonples & 
pliables, qui difent fimpleraeut leurs pcnfces poui; 
obéir à Dieu , fans vouloir ni être fuivis ni mai- 
trifer pcrlbnne ! Soyons fi petits , qu'on ne nous 
appcr^oive plus. C'cft un exemple que le divin 
Maître nous donne, pour nous faire voir Com- 
bicn l'unité nous doit égaler tous. 

2. Qu'il cil bien plus iU' de fuivrc les avis , que 
d'en donner! S. Paul craignoit (i) qu'après avoir 
Jàuvé les autres, il ne fîit lui-même reprouve. H 
iiuit être en la main de Dieu comme un balai , 
qu'où jette au l'eu aprè» s'en être fcrvi. 



DISCOURS XLI. 

Etat d'une aixie pafîëe en Dieu. 

I. Tout lui efi. étranger. Dieu feule fi tout à ente 
ame. 2.-4, Fente ts aclii'iié que Dieu lui donne 
lu) MiKh. io. v.îj , sD, 2S, ib) I. Cur. 9. 1. î7. 
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'3^ù Disc. LXI. Etat d'une ams ' 

pour lui & pour le prochain ; Ù finiimenr qu'tUc 
tn a. Tour lui tj} imperceptihli Ù cache , hors 
Dieu, £. L'inte'rtr propre efl iannide cet e'iat , 
mime celai de la gloire ek Dieu comme toulit 
par n<ms. Tout y ejl Dieu d'une manière intx- 
pliable. 

I. JL R S qu'une ame etl une fois fortie d'elîs- 
même, &. pafliieeiiDieu , elle eft fi fort étrangsre 
à elle-même, qu'il but qu'elle fc raircune grande 
■violence pour penfer à elle. Lorsqu'elle y penlc , 
c'eft coniine à une cliore étrangère , qui ne J» 
touche plus. Kllc fc fent comme divilee & l'éparée 
d'elle-même. Unefbule choie eil & fubfillc en elle, 
qui tft , Dieu. Elle ne peut plus fc voir dif- 
tinde de Dieu, Dieu cft elle , & elle cft Dieu : 
miiis pour fe regarder elle-même, ceSa lui eft 
étranger. Elle n'a plus nulle correrpondance d'clle- 
inême pour elle -même; mais Dieu fcul fubCfte , 
fans diftirclioni & plus elle eft dans cette unité 
eiiDieu, indiftinguible, plus elle efl étrangère & 
fïparée d'elle. niÈme. Rien Je ce qui peut avoir 
r.ippott à elle, ne la peut toucher ni intérerter. 
Paradis , perfcâiati , étetuité , rien de tout cela 
ne 1.1 regarde plus. Tout ce qui a rapport à b créa- 
ture eft perdu pour elle, & dans une pêne il 
étrange, quels perte même e(l înlenilhle& étran- 
gère. Dieu cft Dieu en lui- même & pour luis & 
c'cft tout ce que fût cette ame : non qu'elley pen- 
feen diHinâion ; mais c'eft qu'elle fait qu'il n'y a 
que Dieu pour elle. Tout le rette lui e(t étranger. 
2. Si foi! propre fahu ne ia touche pas, d'une 
manière appcr(;ue, celui des autres ne la touche 
point auffl ; cependant elle y cil emploies , Si y 
tr.waHle fat providence, Dieu la pouife quel^ue- 
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fois fortement à délirer le falut & la perfedion de 
certaines âmes, enforte qu'elle Juancroit l'a vie 
pour les faire corrclpondte à Dieu ilajis toute t'é» 
tendue dï Tes dcfl'eins l'ur elles; nuis fans loin m 
iouci , fans y mettre rien du iTen , lervaut de pur 
inllruiucnt en la main de Dieu , qui donne telle 
pente & telle adivité qu'il !ni plais, mais activité 
dans un parfait repos , fans foriir de lui même , 
fans nulle pente propre, quoique la pente ioit 
quelquefois inHiiie; car l'ame parvenue à l'entière 
déiappropnation , & propre à s'écoulet en Dieu , 
y étant abîmée, cil comme une eau fluide, qui 
ne peut être fiïéc, mais qui s'écoula fans celTe 
luiv,inE la pcutc qui lui tft donnée. 

j. Elle comprend qu'elle participe à la qualité 
eoromunicable de Dieu , & qu'elle ne vit & ne 
fubfjite que pour fe rép.îndre. Plus elle s'écoule, 
plus elle eft pleine, fins nulle plénitude propre, 
mais de la plénitude de Dieu en lui qui fe commu- 
nique à tous les êtres , & qui entr,alnc avec lui 
ceux qu'il n abjraés en lui. C'cll lui qui leur don- 
ne toute pente. Cependant cela fe fait îaiis s'en 
occuper, liins y penfer, fansfc foncier du fuccès: 
tout périroit & fercnvcriiîroit, que l'ame n'en fecûit 
point touchée : ce qui n'empêche p.is qis'clle ne 
fiiuffte les biens ou les maux des âmes qui lui 
font unies pour recevoir fcs communications- C'eft 
comme une rivière qui s'écoule agréablement loi'ï- 
qu'on lui fait palîlige; mais qui remonte avec ef- 
fort contre elle- même, lors qu'elle n'en trouve 
point. Cette douleur , quoique très - forte, n'ell 
point propre à l'ame : ce n'eft point un déplaific 
jxuir 1.1 perte de.s âmes : c'eft une pente néceffaire. 
Tout lui eW Dieu-, & toute )a gloire de Dieu fe 
trouve autant dans Sa deittuflion do toutes oiio- 
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r« que diiiis leurs fiiccès. On no Cixt plus ce que 
c'cll que parcns , amis , biens, Eutaiis , intérêt j 
honneuf , Tante, vie , falut , gloire, éternité itottt 
cela ne {ubfille plus pour Une telle ame , quuiqii'â 
î'sxtcricur elle paroilli toute commune, agiflant 
& tàif;mt comme les autres, 

4. Dieu eft toutes ses chofes en elle pour lut. 
Cea âmes, en qui il habite, funt cachées à elles- 
mêmes. Ofîjepouvois (aire comprendre l'intimité 
& iJiiiitité de cette iiiiion ! mais je n'en puis rien 
(lire. Dieaclt, &h créature n'cll rien, (*; & ne 
jiihfifte plus. O Dieu qui Taveïfait! vous leulle 
pouv,.'« ciimprenJie, vnu5 , qui açcïfait paflcr en 
vous cette créature. Il n)'eu vient une rmfon , qui 
éft, que l'ame cfl tcllcmeut perdue S rubmcryée 
isn [)ieu , qu'elle ne peut voir que Dieu fans le 
»ûir néanmoins-, c,ir elle en eft cumprife. Elle peut 
encore rioins le voir par réflexion, parce qu'il 
feudroit fortit de Dieu pour fe regarilcr. Si elle 
voyoit qu{!*Iue chofe d'elle, elle te vermit en 
Dieu par uA regari) direft, & non réflechiTur cUc- 
inêmc, Cet état s'éprouve même des .imes qui ne 
l'ont encore t|ue pat dirpolltion. Comme elles ue 
font point en Dieu par état perm.inent , elles éprou- 
vent dans cette diiçiofition , qui dure plus na 
moins félon qu'il plait à Dieu, elles éprouvent , 
dis-je, uneinipuiflance de réfléchir fur clles-nié- 
tties : mais après cel-i , elles iburmillent de ré- 
flexions. L'ame qui y cil par état, y ell bien plus 
par6itïmêm& d'une autre forte: elle ne peut plus 
en nulle manière fe courber vers foi; & quand 
elle le voudrait faire, elle ne fe trouve plus. 

(f> Ceci s'cnteniJ mjlliquement , S non phyrunTBOicnt. 
Hm ''c [Aulair. 
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î. Caiiime elle ne fc diftiiiguc plus d'avec Dieu , 
elle ne peut par couKqucut avoir d'autre intérêt 
hors lie Dieu.: do fntîcqae fi cette ame a encore 
quoique intérêt particulier, quel qu'il fijit, fùi-il de 
falut, je dis qu'elle it'cft point dans l'état dont je 
parle, mais dansquelque autre quilui eft inférieur. 
On prendr.T peut-être, pour ce que je dis, un ccr- 
t.ain état GÙ l'on no veut le làlut que pour glorifiée 
Dieu; & l'on croira que ce n'elt point avoir d'in- 
térêt propre. Cela eft Etè,î-gr.ind , mais fie ii'cfl: 
point ce que je veux dire. L'.ime ne pcnfc point 
ici à tout cela : elle ne feut plus même en elle les 
intérêts de la gloire de Dieu , comme une créature 
qui s'intcrelTc pour fon Créateur. Tout cela ii'eft 
point ce que je veux dire. Ici Dieu s'intérelTe lui- 
même , pour lui mémei & cette ctéature n'a plus 
sion.fcukmcnt d'intérêt pour elle-même, mais nul 
iiuétêt pour Dieu dîftiud. de Dieu. Dieu feul en 
unité efl: toute fa gloire: fcs intérêts, tout, fe trouve 
renfermé en lui. Dieu eil Dieu en lui & pour lui. ^ 
Ceci a bien de la peine à être expliqué , & à 
moins d'expérience l'on aura peiueà le concevoir. 
Tout eft Dieu. La gloire de Dieu ell Dieu i non 
cnvifaeée comme telle par cette créature , mais cela 
cil Si lubCHe en unité réelle de vérité , comme Dieu 
fntîlîflfl en unité en lui & pour lui-même , Hms difi'é- 
rence. Il en ctV Je même dans cette ame : les volon- 
tés de Dieu & Tes commaniîemcns font découverts 
dsnsleur fource, non plus diftinfls de Dieu, mais 
en Dieu, où les volontés t!c Dieu paroitTsnt bien 
d'une autre forte que tout ce que l'on en poucroit 
penfcr & cnnnokre hors de lui. 

Après que l'on a bien écrit de ces chofes^, il tx\ 
eft rais dans le eirur d'inexplicables, qu'il faut 
liiillci: recoulcr dans leur fourcc. 

Y4 
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DISCOURS LXII. 

Du Mariage fpiritael. 

t-J. Le Mtin'age fpirinie! tjl diftingué dfs unions 
psjfjigerti b p^niaUs , & des fianfailks. à,- S. 
£:i quoi il mnfifii , ce qui le prîicdi , ù fi 
corifommaiion. 

ï.l^E qui fait que tant Je petfonnos ont pnrli 
fi différcnimeiit lîu Mminec Spirittul, c'elt qu'ils 
en cMit [larlé fuivant leur lumière ou expérience, 
donn.-mt le nom de mavi^fge à leur ujiion , fcloîi 
Je dcgrc k l'ët.it où ils étoicnc, tes uns le nicc- 
tant dans les lumières fublimcs qui Cont donsiées 
àl'amedans la perfedlion de l'état pailif [te lumiè- 
re ; les autres prenant pour mariage l'pirituel ces 
touches fublimes , cfc nmour Fort & impétueujt i 
& les autres l'ont mis où il efl , c'eft.à. dire , 
dans l'état de tmlisFormation. L'Ectiturc nous 
inllruit mieux que toutes ces expériences, lorf- 
qu'clle dit d:ni3 orée, (.i) Je t'èpmffrai et, foi; je 
t'ipoitjerui jMiir !,miah •. ce qui Fait s/Tcz voir que 
Je mariage prFait eft indiiîblubîe, & (ju'il ne peut 
être dans les nnions pallhgcrcs , o[i unions de quel- 
que partie. J'appelle unions pafliigeres celles qui 
ne ftjjit pas en degré permanent , comme font 
celles des puiffancej; ou bien celles qui Te font 
à l'orail'on , ou autre part , & qui ne Font pas pat 
état. Ste. ThércFc dit, qu'elle .nvoit quelqucFois, 
même dès le commencement , cette oraiFun d'ii- 

Ca3 Ofés î. V. I D , îo. 
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nion. C'eft ce que l'Epuufo demande dans le Can- 
tique , Iqrfqu'etle dit d'abord; (a) i^u'il mi buife 
A^iiii baifer rie /*' hnuche. 

2. Ceci fe peut entendre de l'union paflagere 
& de l'union permiuisnte : comme h.iil'er , c'clt 
l'union pajjagere , qui ne dure qu'autant que le 
bailer dure, & tjui laife apiet Foi \x Fuavité de 
l'iimi : comme bjiFer unique, il Fe peut appliquer 
à l'union permanenre ; parce qu'elle (l'EpouFe du 
Cantique ) prétend que ce bailer dm'cra touiours ; 
autrement elle diroit, qu'il me donne des liailérs 
cunlinucls de Fa buuciie. Cependant de cfuelque 
manière qu'on le prenne, ou pour l'une ou pour 
l'autre , ce n'ell point là Je mariage , mais des 
gages d'amour de Famant à Faimée : la Fuite le 
fait voir, lorFqu'ellc dit: {h} Tirez-tnoi , © twns 
courrons : après quoi elle le perd, il s'enfuit, & 
fait toutes les démarches nécelFaires pour faire en- 
trer l'ame dans la pure foi & h rendre digne d'être 
fou EpûuFe- Ce bailer qu'il lui accorde la rend lî 
amoureufe de lui, qu'elle ne fait que courir tom- 
me une Folle pour le pnilëdcr cntieccmenc : elle 
ne craint ni les coups, ni les plaies, clic le de. 
mande par-tout ; mais elle ne le poHéde pas parfai- 
tement. ( Il cfl: aile lîe juger par ]i en quel tems 
le Font Fcs n6:cs, ) 

3- Enfuiie fe Font les fian<;iil!cs , où il Fembîe 
■que l'Epoufe entre dans de nouvelles privautés 
avec l'EpDu.^:. Tl la mené dans l'es celliers; puis 
elle le porte comme un bouquet entre Tes mamel- 
les; tout ceci marque union, carrlTes, privautés, 
mais non unité : ils font (c) difFérens , & elle ne 
le polïëdepas à fouliait : vous voyez puis après Fou 

(a) Cant. i.tf. 1. (fr) Cant. t. ir. j. Ce) <:. d. d. l'Epoux 
& i'aaie ne Font pas eiicûce an. 
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ropo», fes laiiguBufs. Qiioiqiii: tout cela Toit divin ; 

elle peut le porjrieiicui-e , & elle le pecdeii etfet. 

4, Mais après ctla , tlle dit , (.:) Mon Bitu- 
gimé efi à moi , ^ moi je fui; toute ,j lai. Je le tiens , 
f§ m le im^emi pm»i aller. Or c'rit alors que fe 
fti: CtfC iiirairable Mariage, où 'faine eft vraieitient 
loutc à Td!! iipoLix & lui toute à elle. Elis dit toute, 
potjr filtre voir ijiie l'uiiiois ii'eil pas eJi quelijue 
ehofe , mais en tout ; ce qui dit unité : car qiicl- 
<)ue foin que l'on aie d'unir deux cliofes 61111:111- 
ble , ou lie peut iï bien les unir qu'il n'y ait quel- 
que endruic de défuui ; de (brtc que l'on ne peut 
pas dire que runion (oit totale , quoi qu'elle lùie 
intime : nuis pour faire qu'une chofe (oit t<iute 
Itnie , avee une autre , il faut fondre & diiTuudie 
Ja choie que l'on veut; unir , afin que des deus il 
ne s'en fille qu'une; & ceU fait l'unité. Alors on 
peut dire : Moii Eiett-airtié s/t tout À nioi » Ç^ moi je 
fiiis tmite h Itti, lUns réferve ni diftiiiiflion. 

f . Or ceci ne fe peut faire que par l'aoéantiiTe- 
ment non opéré activement, mais fouffert, qui a 
feul le pouvoir do Siire perdre à l'aine toute forme 
propre, afin qu'elle puilfe être un avec fon Dieu, 
C'eti cequc (îgiiifie ce mot , to:ite rr lui, & lu! tout 
À moi : car nous fomincs tellement an , que l'union 
ifeft pas bornée d'aucun ciité. Dieu & l'anie ctuiC 
i'un à l'autre ftns réfetve ; & cela cft unité par- 
faite. Après cela l'Epoux dit -■ (i) Ma liitii-aiiiiée 
til tnute telle-, il n'y a nulle tacbe eu elle j parce qu'il 
j'a rcnJuc Celle pour l'époufer, lui faifint perdre 
fa forme défeâueufe pour loi lionner la fîerine. 
D'où il ert: aifé de voir , que les états de déchets , 
de pauvretés, de mifércs, &c. n'arrivent pasaprjs 
le mariage , m.iis avant, qui eft le cems où l'Epoux 

M Ciiit. s. f, iS. Ch. 3. ». 4. t<p] L'gtit. 4. V. ;. 
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metl'ame dans le cteufet pour i'épuioc& il rcn- 
lire digne de lui. .,.-,, . . 

6. Il cd dit: Je & tfeHf, & "' '• '"'/"•"' f'". 
nllcr ■ ce qui fait voit la fermeté & l'mdiifolubil.te 
,!e ce mariage. Je crois que plafieuta ont pris les 
«ancaïUes pour te rasriage , qui ne fera accompli 
^n eux que dans le ciel. L'Epoux confowmc bien 
ce mariage autant qu'il le peut être en cette vie î 
mais la véritable confommation ne s'en fera que 
dans le ciel : & cette confommation fo Fait^par 
transformation, où des deux il n'ctl (ait qu'uni 
non.faulement comme par manière d'union, niais 
c'eft que l'ftmant a changé en lui l'Aimee. Ir dit 
aulii : (a) AAi colomlre eil miqm & fatfaite : elle 
cil unique, parce qu'elle n'eit plus, mais moi fenl 
ic fuis : elle cil parfaite , parce qu'elle poilëdc ma 
propre perfedion : & c'eft alors que (4) Fmmttrejl 
frrt comme l,i mort; parce qu'étant devenue Dieu , 
fa force eft celle de Dieu ; ainfi elle eft bien éloi- 
gnée, après cet heureux mariage , de tomber dans 
les foibleifes & égaremenspréc^dens. Elle dit; (c) 
;; a ordatné ei, moi la charité : ce qui iait voir 
que b charité lui c(l donnée dans toute l'étendue 
& l'ordre qui lui eft nécelfaite. 

P. S. forfque j'ai dit ; Mon Hhn-aimé efi niimi, 
^^ js fuis tnute li /ni ; je fais qucl'F.poufe du Can. 
tiqué no dit pas ce mot, loule-, mais je l'ai mis 
comme il m'eft venu dans l'efprit. S. Fran(;™s de 
Sales l'explique ainll, E^ /«" toute fte»»e : j'ai ce- 
pendant vu qu'il n'y a dans les Cantiques que 1« 
(Impie mot e^o illi: mm cette divine Amante ne 
le feroit pas cmitdntés d'être à lui en partie. 

(a) Cïiit. 6. 7. 8. (i^ tant. %. V. i- Cant, =. ï. +. 
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DISCOURS LXIII. 

Martyrs & Régne du S. Efprit. 

/-J. Martyrs Je Dieu Se Père , du Fils 6 du S, 
Efpril, Ceux-ci liront /et derniers , foiyis du 
Tenoai'eUsment du S. Efprtt. 4- ^ ^ Qai r^^uern 
à fou tour f Ù rt'diur-a tout à i' unité. 

I. LjE jour de lii Pentecôte il me fut mis dan* 
l'eiprit , comment il y avoit eii dans l'ancicnns 
Loi piiiileurs Martyrs de In Divinité : car les Pro- 
phètes , les Maoabécs & autrss , ont écé Iss Mar- 
tyrs du vrai Dieu , tk n'ont fouSert que pour (ou- 
tenir la Divinité, Dans la primitive Eglit'e , les 
Martyrs ont répandu letir fang pour foutenir U 
ïérité c!e Jéfus Chritt Tous ces Martyrs étant les 
Martyrs d'un jéfus- Chrili crucifié Dieu i: liommc, 
aiillî leur martyre étoit fiinglanc : tîiais à préreni il 
y a des Martyrs du S. Elprit. Ces Martyrs ne 
îbutFrent qu'en deux manières i pour maintenir le 
régne du S. i'Tpritdan^ les âmes, S puiu'ètre les 
vidimes de !a volunté divine ; car le S. i'Upritcll 
ia volonté du Pcrc & Jii Fils , CD.njnie il e(l leur 
amuur. Ces Martyrs doivent foulii'ir un martyre 
eïtraoïtSinaire; non en répandant leur Fang, mais 
en étant captifs de la volonté do Dieu-, le jouet 
de fa Providence , Martyrs de lôn Efprit. Les 
Martyrs de la primitive Êglife ont foutfert pour 
la parole de Dieu , qui leur avoit été annoncée 
par le Verbe : les Martyrs d'apréfent lôuffient 
pour la dépendance de i'Efprit de Dieu ; & 
c'clt cet Efprit qui va fe réfandre [iv toiiti 
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ch(i!r , comme il efl dit dans le Prophète (s) 
Joël. 

a. Les Martyrs de Jéfus - Chrift ont été des 
Martyrs glorieux, Jéfus- Chrilt ayant bfi toute 
J.i eonfufion & tout l'opprobre ; mais les ATartyts 
du S. Efprit font des Martyrs de eonfufion & 
d'opprobres : c'eft pourquoi le Démon n'cxercs 
plus fon pouvoir fur Ifs efprits de ces derniers 
]\1artyrs, il n'attaque plus leur foi, il ne s'agit 
plus de celai mais il attaque dircdement le do- 
mainc du S. Efprit, s'oppofant i fa eélefle motion 
dans les âmes , & il décharge fa haine fur des 
corps dont il ne peut attaquer l'efprit. 

O martyre le plus cruel & plus terrible de tous! 
Aullî fera.t-il la conronimarion de totit martyre. 
Comme Se S. Efprit ell la cnnfommation de tou- 
tes les grâces que Dieu a fait auï hommes, auffi 
les Martyrs du Saint Efprit feront ils les derniers 
martyrs i après quoi , cet Efprit Saint poifédera 
tellement les creurs & les âmes , qu'il fera faite 
à fes alfujettis tout ce qu'il lui plaira, comme les 
Démons feifoient faire avec tyrannie à ceux qu'ils 
poflêdoient tout ce qu'il leur plaifoit, 

3. O Efprit Saint, Efprit d'amour! Faites donc 
de nous tout ce qu'il vous plaira pour le Teras 
& l'Eternité ! Qiie nous foyons efdaves de votre 
volonté ! Qite comme une feuille fe laifle agiter 
au gré du vent, nous nous laiilions mouvoir i 
votre Efprit! Msis comme le vent impétueux 
arrache tout, rompt, & brife tout ce qui lui 
rédfte ; rompez tout ce qui s'oppote à votre Em- 
pire, rompez les cèdres, ainfî que votre Roi-pto- 
phête (i)reïptimei oui, les cèdres feront btiies 

(a) JobI s. #. 18. 
Cij Pr. SB- *. T. 
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de ce veut , tout Tera détruit : mais (a) einillc 
ffUiiuiii nuim i & rtimviiii! facknt lenx. C'ejl te 
niÉme Etprh qui dctruit, qui rtmir-iclltra !,i fnce 
ili h terre. Ceci elt Cfès-eerwiii. emilte fpm~ 
rimi.' Fui tes-le Seigneur. Vous me l'.ivez promis. 
Notre Seigneur «n mourani: eitvoy.i fo" Erw-ic : 
il rendit fo'i Efprit , marquant par là la œufum, 
matiou des nècles: auffi cft-il dit , (i) quV rea- 
Ait t'efprit après avoir dit cnnfumtmtam f/f. Ce 
qui nous marque, que la couhiumatloii des fie. 
des ii: teroic pat réiendui; de ce même Llprit 
dans tous les (lèctcs, Eiprit qui fut la voio.itc 
de Dieu , fi l'uniour communique aiui Iwnunei-. 
A Le Réi'ue du Père li cti avant l'Iiicaruatioii : 
celui du KIb. par l'Incarnation, fclou œ qu'il eft 
dit de lérus.Chrift. ((> qu'il eil venu pour re- 
tuer : & loriflu'il e(t mort il a remis fou Royau- 
lat à Dieu & à fon Pérès tuinma s'd eût dit, 
i'ai régné, 6 mon Pcrï , en vous & par vous i 
vous avEï régné en moi & par raoi; mais je re- 
jucEs mon Royaume , afin que nous régnions par 
Je Saint Erpric. C'« ■"O^''' "i"' «rritr*. demande 
léfus-Clirill pour nous. Ce régne iJ'cft d pas arri- 
vé, puiftuc lélks-airill eft Roi'/ Mais écoutons 
iéfus-Chtid inàrae : que ■oms vulautijbit faite ■. 
i'eft comme s'il demandoit, que le règne tlu S. 
Efprit arrive, où cet EPpiic Saint doit iairc ac- 
complir, eufc communiquant aux hommes, votre 
volonté, 6 Dieu,/iff-/,iWJ-f cammt elle lefi dam 
le ciel. Et ce fera alors que tous (A) tes ennemis dû 
Îérus-Chrift fetont ^er */nri«aH* ^ fis p'"'"' par^e 
que le S. Erpat en s'airujewiiîant toaces les vu- 

fa) Pn lo:;. ï. lo. KiiMi/ra Do(ri«//jr/t; SfwM ri- 
noimcUcra la face de la terre, ib} Jeaa ij. ï. i°- W 
]eai! i8. V. 57. Wj ff- »°9- '• '■ 
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lontés , affujettira cous les hommes i Jérus-Cbrlfts 
c.ir toute volonté étant alTujettic, tous les cTprits 
le fonr aiilll. C'tft ce qui Fera , que lorfque l'Efprit 
Saint aura renouvelle la face de la terre, il n'y 
aura plus d'idolâtres ; tous ftront alllijcttis par 
î'Eipnt au Seigneur. 

f. Ol S. Efprit. conforamateur de toutes cfio- 
fes , cùiifommez tout, & léduifci tout en un : m.ii3 
avant que cela (iiit fait, vous ferez un Efprit def. 
trucieur. Aulil Jcftis-Chritt dit, (a) Je fuis veiiu 
afforler le feu iliim le rnoiitle i que veux .je JrHOn 
yji'tV Inùle •' (t) Je ne fui; point zetm apporter la 
ftùx, mais féfès. f! faut (c) renaître defPfpril Ç^ 
dt reitn. Su parole c(b comme l'eau qui s'écoule} 
mais c'eft TEfprit qui la rend féconde. C'cft cet 
*^iJ) Eiprit qui eHfeigne tentes cbofes , aiiifi que Jéfus- 
Chrift le dit : il pretiilra de ce qui ejl à moi ; car 
e'efl: le S, Efprit qui nous communique le Verbe, 
& qui le produit en nous, Efprit qui enfeigne par 
le fond. 



QUATRIEME PARTIE, 
DISCOURS LXIV. 

Voies & Opérations de Dieti & de fa grâce far 
les âmes de choix. 

î -J. faciès de Dieu enfers ces arnes ; leur commen- 
cement par Vimpmjfance de l'ame , & par la faire 
devenir paffive foas Dieu, pour recevoir les Opé- 
rations de Dieu, 4-^. Cetre pajfiveté efï fuii'it 

(n)Lue 15, .'f,49. (4) Mittii. 10. , t. 54. (t) Jean j.y-. 
;. IJi Jeaa li.i. i\, 14. 
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d'une Opération de Dieu pour rendre l'umc aclive 
6 jgijiiiuie m Di'i' & pi"' !"' envers les autres 
amei. S. He'i'eprions difl'erentts de la cum^'iini- 
cacivn J'une aine J une autre, y. Marque ijue 
Dieu t'tut qa'ane ame fe communique , Si à qui. 
8. Diiu iif fonfi're point qu'elle y rejifle : il h 
sartfie pour cet effci. g. FidiHiit' reqnijc des deux 
xoies. tO,ti. Comment tj ^race ejl toujours effi- 
cace par dk-mlme : Son refus :fa rùeption pir- 
fiite ou imparfaite. 

1. hyt.\}-E l'OTcuglcnieiit dus liommes efi: grand, 
lie ne point toniiokie les voies ik" Dieu , fun poii- 
\oic (buvcrain , fcni jnJépeiiJancc de tout les 
moyens! (i choifit ceux qu'il lui pl:iit, & prend 
luême plaifir de contrarier les tailone des hommes, 
afin de paroitre d'autant plus Dieu , que les inoyeiis 
dont i! Te fert (imt plus foibles & moins ufités. 

2. Une ame qui a perdu tout pouvait propre, 
efl éloignée de fe pouvoir donner quelque mou- 
vement par elle-même ; puifqtic fitôt que nous 
perdons notre propre pouvoir, nous entrons, com- 
me dit l'Ecriture, (ni dans la puiHiince du Sei- 
gneur, qui ne nous lailTe pluH ni choix, ni pente, 
ni tendance d'aucun cûci. Cdï ce parHiit équili- 
bre de l'amc qui fait que Dieu la penche comme 
& quand il lui plaie. O qu'il y a peu d'amcs 
qui foyent de cette forte dans la main de Dieu , 
i caul'e de la difHculté qu'il y a à devenir pattiii- 
tenient fouple & pliable ! 

3 . Dieu commence par nous rendre paffifs , 
pour recevoir fes opÈracions dans notre ame. Cela 
fe fait peu i- peu , Dieu coniliattant & ilctruilânt 
peu-à-peu toutes les contrariétés & tes ailivités 

(a) rc 70, ,*. i6. 

humaiues. 
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humaines. Il les combat par l.i paix & le repos, 
qui nous rend peu à. peu paififs & (ans mouvement 
pour recevoir fcs opérations protijoilcs & (ecretcesï 
il les combat aulïl par les viciilitudes 4u'il fait 
éprouver ; & enfin il les détruit par la mort en- 
tière de nousmèmcs. 

Mais cet ouvr.ige qtii paroit G long, n'elt rien 
en comparaiitin de ce qu'il faut que l'affle paiTe 
jiour devenir agiflantc en Dieu, & ciiiuite mue 
& ayie par Dieu même. 

4. La mort totale nous fait perdre toute volon- 
té , tout choix S; tout penchant propre ; elle 6te 
nême la répugnance à tout ce que Dieu pourra 
faire fouiî'riri mais elle ne nous donne pas cette 
paiJiveté agillîintc : la nouvelle vie ne le lait pas 
non plus d'abord, L'ame qui croit que tout iloit 
finir par une entière paiiiveté, foit pour fouffrir, 
foit pour mourir, fait pour vivre do nouveau, eft 
bic!) étonnée qu'un autre s'empare d'elle, & lui 
fiit 6ire ce qu'elle n'auroir ja.nais im.iginé dévoie 
faire, tlie a beaucoup plus de peine à perdre toute 
répugnance pour agir que pour mourir. 

^. Quand l'amc a , ainfi que je l'ai dit, perdu 
& tout pouvoir propre, & toute répugnance à être 
jTiuc & agie félon la volonté du Seigneur , alors il 
3a fait agir comme il veut, fans choix des moyens i 
il fe communique par elle (ans qu'il y ait en cela 
le moindre penchant de fon côté : il le fait vers 
qui il lui plait, quand & comme il lui plait. Si 
elle vouloit fe communiquer ou d'un autre s6té 
que Dieu ne le fait, ou dans un teras qu'il ne la 
meut pas, cela feroit entièrement inutile, & def. 
fécheroit plutôt le cœur, que de lui communi- 
quer la vie. Mais quand Dieu la meut vers un 
cœur, à moins que ce cœuc ne refulàc luî-même 
Tome IL 0/ft. Spii: Z 
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la graceque Dieu veut lui cgromutiiquer, ou qu'il 
ne Itic Bi;il dilfio(ë par trop d'adivité, il reçoit 
jmni.iiiquablemeiït une paix prolonge, Si même quel- 
quefois ravoui-eulc, qui e&h plus forte marque 
tic la corumunication. 

fi. Au corameiicement que l'ame Te cammuni- 
que à un fujec encore rétréci en lui même, celui- 
ci ue reçoit que pcu-à-pcu : & l'ame dont Dieu 
ih fc-re, le fane trt:s-bieni car il ne furt pas d'elle 
autan: qus Dieu lui donne pour ces perronnes, 
ji;trci.' que, comme je l'ai die, leur ctvut elt étriiiti 
ou qu'il y a trop d'aftivité. 11 faut alors que la 
longueur du tema iupplce au défaut de !a largeur 
du cœur- U cil aifé de comprendre qu'une eau 
ne i'e communique pas aboniiainmenc dans un eii- 
drijîc trop étroit, & qu'elle fe poulfe avec inipé- 
juiifiié dairs les lieux où il y a allez d'étendue pour 
la contenir. 

7, Mais, dira t-on, comment eft-ce que cette 
ame psot difccrner qu.ind & à qui Dieu veut 
qu'élis fe communique ? Cela i'e difcetne parce 
que l'urne lent un furcroit de plénitude qu'elle 
Jènt bien n'étrû pas pour elle. Dieu ta tenant, à 
régarJ ti'elle-nvéïne, dans un vide prefque tou- 
jours égal', & (ians un entier équilibre, & c'elt ce 
qui lait qu'elle cil plus propre i ce que Dieu veut : 
elle fent, dis- je, une plénitude trèï-fbrte, qui mê- 
me l'accable roit Ct elle ne trouvoit perfonnc. Mais 
Dieu, dont la bonté cil infinie, ne lui donne cette 
plénitude que lorJqn'il y a des fujets plus ou moins 
difpofés pour la recevoir. L'ame ne peut non plus 
ignorer pour qui Dieu la renipUt de la forte ; parce 
qu'il penche ton cœur du côté qu'il veut qu'elle 
ié communique, comme on met uu tuyau dans un 
itidin pour faire atiolii l'fpiioit que l'un veut 
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arrofec : & cet endroit là leulement demeure arro- 
fé. Qiielquefois pliifieurs periiinncs reçoivent d.ttis 
k même rems l'écoulement de ces eaux dt" grâces 
& cela à proportion que leur cipacitc eft plus ou 
moins étendue, leuraâivité raouidfc, & leur paf- 
Cveté plus grande. 

S, L'ame qne Dieu conduit de la fort« ne petit 
rL'Gltcr à ce que Dieu veut d'elle. Si elle le voit- 
loit laite, elle foi/lfriroit uni' peuie inioiér.tble 
jufqu'a ce qti'elle i-ût obci à Dieu. D ins le cum^ 
raencement , la honte d'un agir extr.iordinairc K fi 
contraire i ce qu'elle avoit peiité , lui fait commet- 
tra quelques iiifidél!tci,i Si. atin de ne le pas ren- 
dre à ce que Dieu veut d'elle, elle veut ie per- 
fuader que c'ell une ima^jination , & que ce n'eit 
point Dieu qui ta poulie à p.-irler ou i le taire avec 
certaines pcrfonne,'.. Mais elle en eil 11 fort punie, 
qu'elle apprend à fcs dépends l'indépendance inii- 
nie de Dieu, le pouvoir abfulu qu'il a for fa créa- 
ture , rindiffércncc de choix ries moyens dont il 
veut fe fervir. Uncfiulic hutnilité atrête quelque- 
fois i mais l'arae apprend peu-à-peu que Dieu agit 
en Dieu , qu'i^ Cit) choijit le} itmjii kijfej p'mr ikh- 
fmAi-c lafiiriei, qu'il a fait dire autrefois à fea 
Prophètes des chofes qui paroiirnietit puériles , 
tk que c'elt dans ces mêmes chofes qu'il a le pluî 
fait voir qu'il eft Dieu & fa Souvctaincté. (^tand 
il veut qu'un grand Prince, comme Haïe, làlio (t) 
des chofes indignes d'un homme railotinabic , il 
lait voir combien ileftle Dieu de ce même lliiïe: 
car s'il avoit agi par la raifon , il n'auroit tien fait 
de ce qtie Dieu lui avoit commandé, il n'auroit 
point fait connoître le pouvoir divin & la foupleife 
qu'il veut des âmes, il n'auroic point fervi au peu- 

(a) I Car. i. jJ, si. (*) ICi. ao. .v. s, ). 
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p!e de Dieu; &. cooibieii auroit-il mtricé par lit d« 

chitimcns. 

11 faut, remarquer, qu'Ifaïe n'n eu fa miffion 
pour le peuple do Uleu qu'après qu'un Séraphin 
eût purifié lis lévr« avec un charbon arileiit : 
(o) Malliezir à moi, diioit ce Prophète, parcs qut 
fat kl lèvres fotiilltes \ De quoi étoieiit- elles louil. 
iées les lèvres de ce granii Prophète,' Ce n'étoit 
pas d'avoir prononcé le menfoiige, mais c'écoic par- 
ce qu'il n'avoir pis dit 1h vérité, i* toute vériié, 
dès qu'il lui avoic été iiifpiré de ta dire étant en- 
core dans la FoiblcHé de la nature humaine : mais 
Jïtôt que le feu de la charité l'a purifié, il n'eut 
plus de honte ni d'héfication. Il faut remarquée 
de plus, que ce fut un Séraphin qui ie purifiai 
ce qui nous doit luire concevoir que le pur A}noiir 
tout féal peut purifier i'aine à ce point que de 
lui donnet cette (buplelTe divine. 

Livioiîs-iious donc fuis bornes ni niefures au 
pur Amour, Stil rendra nos (.tj ■uolotJés imrveiL 
leufei , comme celles de David. Comment & quand 
rend -il nos volontés mcrveilleules? C'eft lors 
qu'étant pcrilues dans la volonté divine , cette 
même volonté divine devient notre volonté & rnJus 
ment comme il lui plaît. Alors toutes nos volon- 
tés font mcrveilleurcsi car elles font certainement 
la volonfé de Dieu. 

j. C'ed donc cette volonté divine qui remue 
i'ame & la penche du côté qu'il lui plait , lans 
jju'elle fe puitfe donner ui penchant ni mouvc- 
meut. Elle doit.-!Voir unefidôlitéfans bornes, pour 
fuivro Dieu fans Joute ni héfuation , & pour fiiire 
aveuglément tout ce qu'il veut qu'elle falfe. Coït 
lui qui difpore les l'itjcts pour les lui rendre propres, 

(<i) îfa. û, V. s. & 7. CW ÏC-IÎ.»'!' 
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& pour qu'elle exerce fur autrui ce pouvoir divin i 
mais ce qui ftit qu'on ne réuflït pas toujours, c'cll 
-que l'âme à kquelle on eft adreflê, u'eft ni aii'cJ! 
lbup!e, ni aiTcz obéifTanteî qu'elle taifonne fnc 
les choies commandées; qu'elle n'a pas ujic foi 
adéï pute & fiuiple ; mais alors rien ne retoiiihe 
fur l'amc qui a iâit fon devoir , & la perte de la 
grâce ne lui fera pas demandée. C'ell ce qui e(t 
déclaré dans le Prophète : (lO „ d ton frère ]>é. 
„ che parce que tu t'es tù, je te redemander.ii 
„ i'ame de ton frère; mais Cl ayant parlé à ton 
» frerc, il n'écoute pas tes paroles, & qu'il ne 
1, Ce touille pas vers moi, il cil feul coupable, 
M & je ne te redemanderai pas fon ame". Il eft 
ailé de juger par là qu'il faut une grande foupielfe 
de la part de l'agent dont Dieu lé l"erc , & une 
grande obéiifance de (a part de ceux à qui Dieit 
veut faire des grâces par le moyen qu'il aohoifi, 
fans quoi , tout demeure fans eifet, & la grâce 
eft vainc. L'anie fupérieure fent alors que cette 
même gr.ice qui n'a pas été recjue , rctosirne fuc 
elle. C'tft ce que Jéfus Chtift dit à fes Aj-'ûtres, 
de donner (i) la paix dans les lieux oii ils vont; 
& cjue (î cette p.iix n'cft pas re(;uc , elle reCourners 
fur euï : & S. Paul dit admirablement , (c) que 
lii grâce m'ii pm été ■uùmt tn lui. Il ne dit pas, 
qu'elle ait exercé fun pouvoir fur tous les actirs 
d.ins IcfqueK il a vmilu la verferi mais qu'f//f »'« 
pmttt été vains eri lui; parce que fou cœur a tou- 
jours été préparé à recevoir celle que les autres 
refiilbient. 

10. Et c'eft une chofe admirable, que rien ne 
fe perde dans l'ordre de ]a grâce , non plus que dans 

(a) Erécii.î.jf.is. 19. (4) nhtih. ■«»..#, TJ-. (tJiCoC 
ij.A 10, 

z i 



\ 



T 



3fS Disc. LXIV. l'om & ophatkns ©"c, 
celui dti Ja iiiiture. La gr.icc trappe à la porte de nc^ 
tts cœur : îorfqu'elle ne tfouve puint ifeiitréA elle le 
ïépaiiH [-11 (Vautres cœurs mieux dirpofcs ; & ce que 
l'un perd, l'iucre le trouve. Et c'eit véritablcmciic 
en ce fens , que la grâce cil tnujmirs e^kiicepar etle- 
iHime-, & non dans le feiis qu'on a voulu lui donner; 
puifque nous pouvons lui réfilter, & que Inrfque 
nous !ui refilions, elle ersiploie Ion eificscité fur 
d'autres fujcts, dtfporés à la recevoir. Ainfi elle 
n'tll jamnis inutile. O Amour, que le C(»?ur efl à 
plaindre loriqu'i! vous retulé, fk lorl^u'il ne (b livre 
pas à vous dans toute retendue de ce qu'il cfl ! 

Il y en a qui lie reHi lent pas entièrement la grâce : 
mais ils (ui donnent fi peu d'ouverture, qu'elle tfk 
comme captive en eus , & ne peut y faire fes fonc- 
tions. Avec quelle plénitude cette jjrace ne fe ré- 
pand-elle pas fur ceuï qui la ventent recevoir plei- 
nement fans fe regarder eux-mêmes? On reqoii; 
également de la douleur & pour la compreffîon , & 
pour la dilatation; ainfi cette grâce en Te faifhnt 
paiîàge fait foulTrir : c'eit ce qui fait que fouvcnc 
on la craint, & qu'on la reful'e ; mais JaiHbns-fui 
fairi; fou palfage à elle-même, re{;evons-)a do tout 
notre cœur & die étendra elle même ce mènie 
cicur dans toute l'étendue qii'u'i lujec créé le peut 
porter. Que j'ai de dooîcur quand je voi.<i cette j:;r;;ee 
refuféc prelque par tout! Il me (iînible de voir ce 
qui arriva à l.i naiil;inco de Jéfus-Chrift, tju'il ue 
trouva aucun lieu dans toutes les îiôtelleries, à 
caufe de la pauvreté de fes parens : ion réduit fut 
une pauvre étable. Parce que la grâce eft pauvre , 
nue, dépouillée de hriliant, elle eft prefquc refu- 
fée par tout : elle cit nbli(;ée de fe refi.gicr dans 
quelque pauvre cirur , qui (e trouvant ville t!e tout 
le telle, la reçoit avec une entière plénitude. 
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DISCOURS LXV. 

Etat Apollolique. Appel à eiifeigner. 

I 

i yî. Le ^éle pr^mamrê d\nfeîgner dùît fi fapptimfiry 
aiËcndant la vacation divine^ J-^- L^quillt! n*elî 
dimne'e qu'aai âmes reffiifdte'es & avancées en 
Dieu , rtfourmes i t' Unité par la Trinité , t' for- 
int Je Liaiidthi'rs en middiillctti Si' fit izrdti , fini 
lid ni proprif'té , Diea fiifinr tout lui- mlim. 
7 , S. Immui^èiliti' 5 puretf du fond d'une ntlt 
amt , de fon efprie illamine fans îlinfien , ù de l'.i 
vùlonu' ufam de mut fans proprie'f/. ^'ti . Enti- 
neiice de cet état, qui eft la fie ApojMiijue , fi'/j 
ratec/ entre les plus faims, iz, jj. Danger d'if- 
lufioa i s'y appelkr,^ S/fi^rilite du'prepH appel. ■ 

I. ORDINAIREMENT les perfonncs psu .tvaii- 
ïées veulent fa mêler do cnnduirc les autres av.int 
que Dieu les appelle à cet emploi : elles croient 
metne le pouvoir mieux faire que celleï 'que Dieu' 
appelle à cela par vocation finguliere. C'ell un abus 
dans la vie fpirituelle , h qui s'/ glilfe même dés 
fon commencement, que de vouloir travailler pour 
les autres à contre tenis; & ce n'cfi: que par une 
fauiTj ferveur que Ton entreprend <le les aider par 
foi même avant d'en avoir reçu la miflîon. Plu. 
fieurs fe croient capable"; de conduire dans la voie 
des Saints qui n'y font pas encore bien entrés eux- 
mêmes i & voulant faire part aux autres des gi's- 
ces qui ne leur Sont données que pour eux , ils 
en penlent euï- mêmes le fruit & ne peuvent en 
aider les autres. Il ne fe faut point porter à iiidsc 
le prochain , tant qu'on le délire & que l'on n'a' 
pas l'cxpctience d«s chufes divines & la vocaiiuii»-' 
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il faut être établi aupatavant Jans la vie intérieure.' 

a. Jéfiis . Chrirt , notre iiar&it moilcle , s pafls 
trente ans dans la vie cachée, s'appliijiiant à une 
oraiiun contîtiuelle.& demeurant anéanti cîcvaiit fon 
Père pendant un fi long tenis avant que île s'em- 
ployer vîfiblemenc au ialut des hommes ; pour 
nous apprendre par Ton exemple à laiflèr mourit 
tout cropreiTement d'aider au prochain , & à de. 
tneurer dans le filcnce & dans le repos , jufqu'à 
ce que le tems & les momeiis rdicn: venus, aux- 
quels Dieu nous donnera là parole & Ton ordre, 
pour travailler au (aîut des anies, s'il a defl'ein 
de fc lerviv de nous pour cela, J'ofc allurer que 
la vie Apoftoliquc psr état permanent , ne peut 
être donnée que lorlque i'ame eft arrivée en Dierf, 
& en degré érainent : ce qui n'empêche pas que 
l'obéiffincç n'y engage pins tût. Mais lorfquc c'cll 
par obéiffance, ou par Je devoir indirpcnlalilc , 
Dieu fupplée à ce qui manque à l'état. 

3. Qjielqucs perliiiuics, même fort fpiricueïïes, 
m'enteudant parler de la vie Apoftolitpje par état , 
prciidroienc cela pour une certaine ardeur que le.'î 
amcs nouvellement entrées Jans la voie pnÛivE 
ont d'aider aux autre;. Klles joiiiffcnt au-dcdans 
d'elles d'un fi granii bien, qu'elles voudroient lo 
communiquer à toute la terre. Mais ces perfonnes 
font infiniment loin de l'état timit je parle, qui 
ne peut jamais artiver que l'âme ne Jiiit morte & 
reffUrciiée en Dieu = & fort avancée en lui feu! , 
où tout Te trouve en unité divine, Alors elle entre 
dans la vie ApoftoKque par état, p-it infuûon lubl- 
tantiellc , & p,ir union eiTeiitielle , oii c'eft Dieu 
qui agit & qci parle en elle fans qu'elle prévien- 
ne Dieu, ni qu'elle lui réfille, ni qu'elle parti- 
cipe à ce qui fc dit ou fe liiit par elle eu rien qtii 
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jui Toit propre , imitant en cela la fiiçon dq parler 
& d'agir de Jéius-Chrrll, (nj j> "f p"" >icn ftirt 
/ic mai mhiie , dit-il; fç' je )Uge [flou ji<e fcittenisi 
& cclie du St, Efpric , duquel il allure ib) qu'i/ 
Wf pii> lira pas île tm-mîms ; î"ii" qu'il dira (oui et 
çn'j/ lîitra itjttiidu : es qui fe d[>it entendre de 
cette lorte. Les pcrfoisnes de la Trinité comme 
unies cîansl'efl'encc, y ont tout éj;alementi & elles 
parlent & agilftnt par elles-mêmes , comme parlant 
& agifl'ant au -dehors par une même efl'ence en 
unité parfaite: mais comme perfonnes diltinftcs, 
elles rcqoivenc les unes dos autres. Le Fils rc(;oit 
du Pcre, & le S, Efprit rcijait du Père & du Fils 
par fon émanation éternelle d'eux, 

4. Or je dis qu'il faut que l'âme palTe par Jéfus- 
Chrift & par la frinitc on diftincHon avant qu'elle 
arrive en Dieu feu! , qui eft: la Truiité cilentiello 
& indiviCble , tout fe trouvant réuni dans l'elfencc 
unique en unité parfaite : de forte qu'après avoir 
été unie à Jéfus-Chrift difKnclement , & à la Tri- 
nité perfonnellfl félon les opémtions qui font 
appropriées auï perfonnes divines, il faut que tout 
Je trouve réuni dans le point de l'Unité cifenciElIc , 
où toute dillindlion perfonncllc fc perd, & où 
nous demeurons (c) cachés en Dieu avec Icfu!- 
Chriib, qui ell (il) notre vie, ainfi que S, Paul 
l'avoit éprouvé. La raifon de cet ordre qui s'ob- 
ferve dans le retour de l'âme iî fon principe eft, 
que l'amc étant fortie de l'unité de l'cllence Di- 
vine par la Trinité des perfonnes , iSt cette Trinité 
s'étant communiquée à elle par les grâces & pat 
les mérites do jéfus Chrill, il Faut aulE que pour 
rentrer pleinement dans fon origine, elle aille par 

[a] Jean s, v. js. [6]& Cliap. si. v. i}, [c] Cobf. j- 
T. 3, M Gît. X, r. 20, 
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Jéfus-Chrift fbn MéJiareiir, & lim chcFà la Tri-' 
nité des perlbisiifis , St par elles i l'ikiité île !'Et 
feiicc , où tout Je réduit en parfaits Unité daiia 
la pK-nituJe de la vie divine , & dans le repos inal- 
tétïibîe. 

f. M.iis l'isitjc étant rétinie dans ce point eiîen- 
tisl de Dieu l'enl , elle ibrcau - dehors par les clicts 
comme les divines perroniies par leurs opérations , 
& ainfi elle fe raulii|>lic dans Tes actions, quoi 
qu'elle foit une & très.llmple S: indivifible en elle- 
même ; de forte qu'elle c(t une & multipliée (ans 
que !a multiplicité empêche l'unité, ni que l'unité 
interrom[:c la multiplicité. Ceci ue fe doit enten- 
dre ni félon la feule penfée , vtic Ik fiintlrociit , 
conFormiténi rcifemblanca connue comme telle par 
la créature ; mats par état réel & permanent, quoi- 
que pour Pordinaire il ne foit pas connu de l'a me, 
qui a le bonheur il'y être ariivée , comme en dJe- 
tnême & pour elle-méine ; mais si lui eft donné 
de le connoitre & exprimer comme datis les asittes 
& pour les autres. 

6. Cet état néanmoins ti'eil point une fonie de 
!a .créature au-dehors pour parler, agir & produite 
les effets de la vie apaftolique. L'ame n'y a point 
de patt : elle ell morte & rrès- anéantie à toute 
opération î mais Dieu, qui eil en elle eflentielle- 
nrenten unité très-parfilteou toute la Trinité en 
diftindion pcrronnelle fe trouve réunie, fort lui- 
même au- dehors par fcs opét.ltions , 6ns ccifer 
d'être tout au- dedans ; & fan» quitter l'unité du 
centre il fe rép.iiid fur les nuiilànces, faifant par 
cites & avec elles , tantôt l'olfioe du Verbe infbrui- 
fant, «giflant, & converfant; tantôt l'offim du 
Saint F.rprit, fatidifiant , cmbrafanc d'amour, fon- 
dant ce qu'il y a de plus caché dans les cœurs , & 
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parlant pat la bouche de cette créature , qui de- 
meure très-paliive à toM ce que Dieu Verbe & 
Dieu S. Kfprit opère en elle & hors d'elle par Ion 
organe , durant que cette ame , vide de toute prct- 
priété & diftindion , non feulement des pcrlbnnes. 
mais d'elle-même, demeure cdbntiellement unie 
à Dieu dans le fond, qui eft Dieu même, où tout 
ell dans le repos p.iifait de l'unité effentkllc de 
Dieu, pendant néanmoins que le mémo Dieu agit 
par elle en diltindion do pcrfonnes. Tout cela s'o- 
père fans le vii ni le fù de cette créature, qui eft 
entièrement incapable défaire ce dilcernement , 
& qui ne conniiii fcs paroles & fesaflionsquc lors 
qu'elles patollVent, .ainfi qu'elle fcroit à l'égard de 
celles d'une autre pcrlnnne; mais Dieu révèle ce 
mvllere à qui il lui plait 

'7. L'ame arrivée it ce degré eft immuable qnant 
au fond. Dieu lui faifant part de fou immutabilité. 
Elle eft fi pure , nette , & fi dégagée de toute 
forte d'efpecea, qu'il ne lui vient pas quelquefois 
en tout un jour une feule penfée. Son cfprit eft 
comme «ne (;lai-c pure , qui ne reçoit aucuns im- 
preffion que celle qu'il plait i Dieu de lui donner. 
Un cnteadem/iit purifié de cette forte eft toujours 
illuminé, mais c'ctt une lumière générale, imracn- 
le & pure, c'eft un commcnc---menE de la lumière 
éternelle. Cette lumière dans fa pureté & netteté 
ne cauii; point de faux brillants, comme des révé- 
lations paiticuliercs; c'cU pourquoi elle n'elt^ pas 
fujette à l'erreur : c'eft la révéLition de Jcfus- 
Chrift, lumière & vérité, qui ne laiflant nulle dil- 
tindion à l'ame qui la potiëde, lui manifelte les 
iccrcts tels qu'ils font, & lui comnmtiiquB tout 
fans lui rien donner, & fans l'cntremifc de Sa rat- 
ion, Cette lumière abfurbs dans fou iiiin tout eo 
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qui fe peut diUinguer, coiimiltrc & nomiBer; & 
en lutflJntl'erjjiit dans (;t pureté & clarté quû rferi 
>is termine, elle iie kii laitlÈ pas ignorer es qui fe 
peut nommer , difllEiguer & connoitrc. Klle a 
ffunc manière itifufe, pure & fépatée de toutes 
cfpcoes, ce que les autres out par l'eirtemife des 
idées de i'étude & du raifoiiiienient; Se cela iiuis 
erreur & tromperie, parce que c'etl h lumière de 
vérité , qui dillips par Hi clarté tous les brouillards 
de l'erreur & iu mcnroiige. 

g. La volonté eft tellement purifiée , qu'elle jouît 
fans apperccvoir fa jouillancej elle goûte fans la- 
veur ; elle a tour fans rien avoir : rien ne lui man. 
qiie , Si elle ne poiTïde rien : il ièniblc que la même 
pureté & nertcté qui e(l dans refprit, liiit en elle: 
c'ell toute la même cliolè : de même que le Soleil 
cchaufTc & éclaire en même teins , &. que fa lu- 
mière eft chaleur, & (Il chaleur lumière i de même 
Dieu eft la lumière & l'amour de cette créature 
transtbrmée en lui, qui Fait tellement une même 
cliofe avec lui, qu'elle ne pciit le dilHngucr ni fc 
diftinguer elle- même. Dieu (a) cft elle, & elle cil 
Dieu i puifiju'il clt fi vie & fun mouvement; tout 
le relie lui elt étranger , &. elle eft étrangère à ello- 
nième; elle ne fe trouve ni être, ni fubfiftancc, 
quoiqu'elle ait une vie toute divine : il lui femble 
qu'elle eft fi féparée d'elle même , que fou corps 
cil comme une machine qui !e remue, qui vit & 
qui parle pat rcITort. 

5. Dans cet état , l'on connoît ce qui eCl de 
l'ijuérieur des perfoiines pour lefqueLles Dieu ap- 
plique , & cela dans la même lumière. C'cft là 
que l'on fait tout fans faire rien : c'eli là que le 

(al Cal. s. V, îo. Oel. j. ï. II. Voyez Ste. Gatheiîne de 
Ceaes en la vie. Chap, 14, 




Appel à enfeigiicr. gfif 

Père engendre ion Verbe dans l'ame, & que la 
regard mutuel du fere & du Fils, qui ell un 
regard de complaifance , produit le is. Efprit. 

C'eli: là que les merveilles du tcms & de l'éter- 
«ité font découvertes fans nulle manifcihtion par- 
ticulière: le moment qui fait parler ou écrire, en 
fait tout le ddcernemortl. 

Or quand le Verbe parle par cette ame, il ne 
peut parler par clie que ce qu'il a parlé lui-mêrne 
ét-iut fur terre ; ce qui dit que cette perfonne fa 
ferc des paroles de Jéfus.Chrilf & de l'Ecriture, 
ians cherchera s'en fervir & fins pcnl'er qu'elle 
s'en lervc : c'eft que JéfusChrill étant lui-même 
fa parole, elle ne peut jamais parler que ce que 
Jéfus Chrift^ parlé. Et cette parnlc multipliée au- 
dehors , ie trouve réunie dani^le V^crbe&le Verbe 
en Dieu fins diftinftion ni mulliplicité perfon- 
nelle; mais dans l'unité parfaite de l'eircncc, 
ainfi que S. Jean l'explique ; U («} Vsrbe était 
en Dhii, ^ le Verhe était Dieu. Ls ¥trht était 
tu Dieu. Voilk Kl didinélion perfonnelle; & le 
Verbs état Dliu, voilj l'unité de l'cifencc. 

ïO. C'eli donc là ce que j'appelle lit vie ApojlO' 
fi^uf, fsvoir, l'état où l'ame érant morte à tour , 
& parfaitement anéantie , ne retenant plus rien de 
propre. Dieu fcul demeure avec elle & en elle , 
& clic cft abîmée & perdue en lui , ne vivant dans 
Ton iijud que Je fa vie eifeniieUe , mais fortauD 
fans fortir an dehors par (à vie perfnnncHe on dil- 
tinélion d'eifet, & non de connoilTance i ce qui 
nous e(l marqué dans les Ap6tres, qui ne furent 
confirmés dans l'état permanent de h vie & des 
emplois opofloliqiics qu'après la réception du St. 
Eljirit avec plénitude, qi>i caufa en eux un vida 

(uj Jeani. ^. i, 



entier d'eux-mêmes, & une C grande roupl'efléà 
tout ce que Dieu vouloit opérer par buk , qu'il eft 
dit , que ce (u) u'etoic p:is eux qui parluieiit , mais 
rRfprit de leur Père ctilcfte qui parloir par leur 
bouches & que S. Paul protefte , ({■) que o'étoit 
Jéfus - Chtilt qui parloir en lui. Toute pcrronne 
qui auni lumière, ou qui fera patvervueàce.degré 
m'entendra. 

11. Je dis déplus, que peu de perionnes arri- 
vent à cet état , & q"e de très [àîntes anics meu- 
rent d.iiis la confommation en Dieu ieul , !ans que 
Dieu loit Ibrii petlonnellemeiit & par les c&ts eu 
elles. Il Fiur une vocatTon particulière pour que 
cela foit : & quand cela arrivcroit . il ne tire en 
rien l'ame de l'on unité parfaite en Dieu fcul.de 
même que fcfus-Chrill n'en fut jamais tiré,_n! le 
St. Efpritn'on plus, q^iiiqu'ils agifl'ent diftérera- 
ment su-dehors, étant aii'uré, qu'à caufe de l'u- 
nité etlentiel'e & iniSiïilîUe, lorsque le Verbe 
ajîiE ai.-iSehnrs, le PereS leS. EfpritagiirenfaMiK 
iiitiivinblemom avec lui i rSt lorfquc le S. Erpric 
a<;ir, le Fcre & le fils le font aiilii, parce qu'ils 
font indiviiliiles dans leurs opérations à l'égard 
de lu créature : ce qui n'empêche pas pourtant que 
ccrte unité parfaite en Dieu lèul. ne change de 
nom félon les clfets multipliés qui cn^ fortent i & 
qu'il n'y ait une diftiiidtinn aulE véritable des 
pctfonnes, comme il ell vrai que l'eifence elt une 
en elle-même. Selon le rapport qu'ont les opé- 
rations ou les propriétés des pcrfonnes divines , 
elles font attribuées diiféremment à ces mêmes 
perfonnes, la fécondité & la puiffance au Pcre, 
la Sai^elfe & la Proviiience au Kils , la bouté & 
l'amour au S. Elpriti & tout cela fc trouve léurii 
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en Dieu fcul, où tout eli puiinmcc, tout fagefle, 
tout amour. 

12. Les âmes Apofloliqoes on qui cela s'tlf^ce, 
n'ont ni mouvement ni tendance , pour petite 
qu'elle foit, à aiJer & parler au prochain ; mais 
Dieu, leur fournit tout par providence , & Icun 
mer on bouche des paroles, comme il lui plaît & 
quand il lui plait. Ceci riippofé , il eft aifé devoir 
que très fouvcnt il en eft qui font ds femblables 
fimtcs que telle qui a été remarquée, lorlque le 
trouvant dans la paUivcté de lumière & d'.imoin', 
ils prennent fouvent comme de Dieu ce qui ne 
vient que de leur ferveur : & il y a fous'cnt de I.1 
tromperie. Mais dans l'état dont je parle ici, i! 
n'y en a point, & il n'y en peut avoir, à moins de 
furtir de l'état. Ces atitres perfonnes difent fou- 
vent comme (,i) Coté, nous Pommes auifi propres 
que les autres à aider ie prochain , puifque tout 
ce qui ell en notis eft faint : mais la fuite & l'ei- 
péricnce fera bien voir que s'ils font fnnts en eus 
tk pour eux , ils ne le font pas encote pout faire 
J'oHîce de Prêtre & de Paftcur en faveur des au- 
tres , cela étant rcfeivé à ceux que Dieu » ehoifl 
pour cet emploi. 

13. On peut auffi connoitre par cela même, 
pourquoi tant d'ouvriers qui travaillent beaucoup 
daiîs l'Eglife de Dieu font très- peu de fruit: c'ctb 
parce qu'ils s'ingèrent d'eux- mêmes fans être ap- 
pelles, ou parce qu'ils ne font pas alfcss établis en 
Jéfus-Chrift, ni unis à lui , pour rapporter par lui- 
même un graml fruit. 

\_d] Nombre iff. 
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DISCOURS LXVI. 

Vie & fondions de Dieu dans une ame. 

I , a. Connaijpuict & fehtimem qu'une ame a Je la 
vie dt Dieu en ille, 3 , ^. Comme aujjî que c\-/î 
lui , le féerie , qui y efi principe Si de la parole 
& des fruits qu'elle produit, 

I, V ODS me demmiJcz comment je fais que 
c'e(t Die» qui me fut agir , & commenc il me parle. 
Je (lus qu'il me tiii agir comme je lais que j'ai une 
amc qui remue imm corps ; & que (î je n'avais pas 
cette arae, mon corps, fouit fans aucune foiiftion 
■çitale. L'un elt auUi certain que l'autre. Si un 
bommc pouvuic fe iéntir après fa mort, il fiuruic 
fort bien qu'il n'eft privé de toutes les fondions 
de la vie que parce que l'ame 11 animeroit plusRiit 
corps. Si cette ame revenoit animer ce corps de 
nouveau, & que ce corps eftt perdu ce qu'il avoit 
de tcrreftre &de grolïicr, .'4 que fanic eût acquis 
des qualitiïs qu'elle n'avoit pas auparavant, lu 
poifelfion de cette nouvelle ame & Ton union à 
ce corps féparé de la terre , lui t'eroit voir un 
pays nouveau. Cette perfonne l'entiroit bien que 
' toutes les fonâions font ditïèrentes des ancien- 
nes : elle feroit enchantée d'abord de cette nou- 
velle vie; elle la dilKnguerok & la rensarqucroic 
fort bien ; & la comparant à la première vie qu'elle 
avoit avant que la mon eût purifié fon ame & 
fou corps, elle en verruit la ditférence. Elle fc- 
roit fiirprifc un rems de cette nouveauté : elle ne 
poutcoit doutel de la vies «sis dans U fuite elle 

vivtoie 
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Vivroit tout naturellement, fans fe dire toujours '} 
js vis : c'clt mon amo- que f-iit a^^ii rayri corps. 
*'cttc vérité il certaine ne leroit pius Ion attention, 
J'.lle vit, elle opère, & c'eli aliez. liile lait qu'elle 
:i été privée de cette vie qu'elle polKJe; elle laie 
qu'elle vit, & c'ed tout; & elle iait q'uc ci'ue vie 
elt étendue, vaftc, qu!elle n'cft pas comme la 
picniiere : & c'eft tout ainii que cette ame lait fort 
bien, que Uieu cil devenu là vie, 

i. Au commencement cela elt pluî apper(;ui 
dans la fuite cela devient comme naturel, S. Paul 
ciii l'avoit éprouvé, dit : Çit) Je vis, non flus nini, 
Mitis Jéfiit-ihri]l vit ra mai. Je ne fturois douter 
qUJ je ne vive : je ne puis douter non plus que 
Jélus-Chrift ne vive en moi ; c'cft lui qui eftde. 
venu mon ame : c'eft lui qui Itd IMt faire toutes 
fes-fcnilions. Il eft l'ame de mon ame ; & comme 
mon ame anime mon corps, Jéfus- Cil ri (1 anime 
mon ame : éc de même que je me conteiHe de 
vivre & de faire hs lundtions d'un homme vivant, 
fans que je me dife toujours , c'eli mon ame qui 
fait agir ma main , me l'uffifanc de l'avoir que cela 
cit, finis quoi , eltc fcroit paralytique; aufli 11 mon 
3Jicu (|ui agit en moi & par moi , cciToit de le 
faire, je dcviendroi'î paralytique, & je ne pmir- 
iiiis rien t.iirc par moi- même. Et comme oji feue 
fort bien un membre mort, & qu'on voit qu'il ne 
îiiic plus les mêmes fondions, parce qu'il n'ett plus 
animé ; aulfi lî mon Dieu le féparoit de moi , je 
ne ptiLirrois rien faire tîe ce que je fiiis : je fonti~ 
rois la privation avec des douleurs intolérables, 
quoique je ne fente là poflinion que par une vie 
iinmcufe. qu'il me communique, & qui cli: féparée 
*: Jégaj;éc des affujettillcDiens de la premicte vitf. 
ia) tj.ll. 2. r. zo. 

Tome n. ûifc. Sp. A t. 
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; 1! en cil de mime pour la parole. Mon ame 
ne patlc p.is en moi ; nvns je p:ivle p:ir elle , & ]e 
rc pourrois parler (ans ell. : elle i-e.iuic ma bngus, 
elle met lus paroks en ma bouche. Mon Dico &it 
coût de même; il f^it pari", -igir, cerux . fiuis 
quoi ceUme feroic impoilibfe. O.i Icnc la priva- 
tion des faiiflioiiS natutcilesi mais on ne fait pas 
attention de même (m h principe dfi nos aftions. 
Sitôt quî le Verbe vit en r.lme , qui! elt lame 
de notre ame . c'ett lui qui devient k prnicipe do 
ce qu'elle feu & dits & cela de ttllc (orte, qu elle 
,ie peut tien IHire par elle même : & i, elle you- 
Joit feirc cttbrt, cela lui (eroiï impollible : il ne 
luivientîroitC.O ri^-i «He 'è trouveroit cnmini tim 
hitc , & comme une perfonne qui n'a nu: Ju. 

4. Coivclocz donc , que h vie & h Parole du 
Verbe , eft l.i poireilion de ce roÈme V crbe. L elt 
lui qui nouspoliéde, & non nous iiui le puUf- 
dons , étans natte principe vivant & vivifiant , 
Eomme il le dit lui-même ; (t) Je fuh Upvnwqie, 
qui p«rk mitw i foui : c'elt lui qui parle a tous; 
niais il n'cft pas k principe en tous, m Icurpa^r. 
1er, leur vie & leur foiKlion, Il dit adiîurs, quil 
cItCO /iî î;^""' - Mue "ûUB Ibmracs kt hnwchH. 
Ces branehcs font entretenues par une lève lecret- 
te , qui monte Ji qui Te diftingne par Icî effets , 4; 
non autrement. Nul ne voit comme cette lève mon- 
te & s'infinuc dans toutes les parties de la vigne, 
Jl en elt de même de la vie du Verbe en nous. 
C'ell: cette Teve facrée qui eii: notre principe vi- 
vant & vivifiant qu'on ne difcetne que pat les 
ftuits. La branche coupée perd la lefe & Jivio, 

<.d) P£ 7:. ï. s; , -.3. C') .■!"" S- »■ »'■ '•''> J'™ ''■ 
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ft ne \utne plus de fruits. Nous portons en Jéfus- 
Clirilt des fruits dont il cil le principe. 



DISCOURS LXVIL 

Des commanicatiOns fpiritudies & divines. 

t-4 Dii'trfes foras tle cnmmumxathm dt Dieu à 
des urnes ylpcjbligues Opar elles en fiesttr J'au- 
très ; Cf leur ahondsiKe plus eu mcrins grandt, 
^-S. Leurs niaiiicm différentes am des amts de 
"aiferfes conjlîeutions. Exemples lirù de l'Ecri- 
ture, Comtnunieatiom d^Ui & de celles qui Je font 
O [e jcTont dans le Ciel. Grâces communiquc'is 
comme dans l'exuji , quoiqu'un retienne i'ufagt 
desfens exre'tieurs. 

I. LiORsaffE l'arae effi rotfe dans l'étac Apofto. 
Jiquc & que le parler du Vcrbs lui eft donné , elle 
ti.nimuinqua aux autres en dcu.\ manières , & 
jur les paroles &. par le filence. La première n);u 
nicre elt pour tous, & elle eft la moins parfaite: 
1,1 féconde eft pour les pcrfonnes attirées à une 
plus jjnnde iimplicité. 

La communicstion fefait de loin aoffî bien quo 
de ptès, lorfque les .unes font afll'Z perJues pour 
cela i mais cette coiiimunicitiou do loin , iiY'lt 
orilinairtinent, ui û intime , ni iî prompte , que 
celle de prés. 

1, Il eft aiiftl difficile de reprendre le diftinfl en 
Dieu , & même plus, qu'il n'.i été difficile de ie 
perdre en lui. Ce diftindl efi: pour les autres , 
cette ame ne H-irL-snt pas p.ir là de fon anéainiilê- 
meiit. Jéi'us-Chrilt in eominuuiijuoit de la lune à' 

A ï a 



r 



J7S Disc. LXVII. Des Comnmmcatioiis 
Its, plus familiers- tfî cair.me ptcffé qu'il ûcoic ils 
r^panJte In plénitude, il alloic chercher cksamcs 
dil'poiïes auxquelles il le pût Ùire. Gecre (imme 
îiérocirroiffe (a) ne te(;uc qu'en s'appruchant de lui 
l'crtl-t de la vertu qui s'écouloit de Un; parce 
qu'elle étoir. autant pleine du fui , qu'anéantie & 
hontcufe de fûii orJuve & de î'a maladie. Les com- 
munications ne font de cette l'orw ijue pour un 
teras , non par rapport de la perlbnne de qui ellf s 
l'ortent. niais pat rapport à celui qui les icqoit. 
Plus Ion ctcut efl étroit, plus il faut d'approche 
pour ié communiquer , & la communication no le 
fait que peu -à- peu. 

;. Mais quand le cœur eft devenu étendu, & 
qu'il participe à rimmenfité du celui qui lui corn- 
TOuniiiUE, alors ou fe communique aulli bien à 
cent lieues que proche. Mais ces fortes do cora. 
inunioations veulent une curterpondaiice immenle: 
car c'eft rimmenfité qui fe communique dans l'im. 
mcuilté mime : & aiors il n'y a plus de fouffrance 
puur celui qui communique ; car il ell reçu autant 
qu'il peut commiiuiquci- : & e'cll; alors que le fait 
le commerce inclfable do la Stc. Trinité, ou l'iin- 
menle cil reçu dans l'immcnritc munie ; où ne 
trouvant rien qui retienne (à communication, il 
clt auiaric large dans les autres qu'il l'cll en lui- 
même. Ceci ei't relevé, Je crois pourtant que vuuï 
jn'ontendreï. 

4, Dieu le communique à toutes les ert.itnrcs : 
mais il ne fe communique avec autant d'abon- 
dance que de déletSation, Linon dans les âmes bien 
anéanties ; parce qu'elles ne réliftent plus , & que 
Dieu étant lui-même leur fond, il le reçoit lui- 
même en lui-même. Ds là vient que la commu- 

(û) Mate ;. v. î». 
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mcMion que nous recevons de Dieu même au- 
lieckns ell d'autant plu» fenfible , qu'dte ett plus 
reilcrréei & par lu même tailon , elle clt d'afitaiiD 
plus i.ifcnliblei qu'elle e(l plusimmcnfc : car Dieu 
ne le communique point autrement p-.ir lui-même 
que parle néant, puifqoe (iij c'ciUa même thoft: 
Marie , pour feire entendre qu'elle compsenoit que 
c'étoit le Vevlje, Fils unique du Père, qui devoit 
s'incarner en elle, & qu'elle ttcvoit communiquée 
aux autres hommes, dit : (h) Il a rtgarAihhaji^n' 
dej'ejyvantt; c'e(l.à-dire , fon profond anéantiffe- 
ment: S: comme la communication du Verbe en 
nous, fe ("air par le regard de coniplaifimce &e Dieu 
fur l'ame hi;Mi anéanrie % aulfi la communication 
du Verbe fe faitpjr nout, à d'autres, dans notre 
atiéantilibmeiit. 

f. La communication fe fait par approchepout 
les âmes qui ne font pas anéaniies , & pat iimple 
regard ou penfée pour celles qui le font. Un exem- 
ple de ceci eft en S. Jean Baptifle. Les premières 
communications fe firent par voie d'approche ; & 
ce lut la raifûii pourquoi la Ste. Vierge demeura 
trois mois chez Ste, Eliftbeth , après quoi Se. Jean 
n'eût pliM befain de s'-ipprodier de Jéfus - Chri ft 
dès qu'il fut liirt : aullî n'eût -il point d'cmprclie- 
nient pour le voir, quoi que iorfqu'ils s'approche- 
rent, il y eut encore un renouvellement de grâce. 

5. Ces communications font claires dans l'Ecri- 
ture. îélns>Chrift i'ontoit plus fottcment es defir , 
( liins'dijfir) dccommunicalion pour les amcs impar- 
faites ; parce qu'elles mettoient plus d'obU.icles : 
i'ai foif , dit- il & à la Samarit.aine , & auiK fur t« 
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a) CtJi-Ô-iUrc , comme Oicu ert une immci^rc de jilé- 
urto, te néant eft une w»nit's/''if'. de vide. (6) Luc i. 
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croix: Il même: {bii' qu'il tlLcI.iro ji l;i Sumatiraïne 
eil la mÉinc ilorrt II II: phin: à l,i croix. Il .1 (bift 
& de quoi, 6 Divin Sauveur? De communiquer 
Je Jou (le Ùim : (.a) fi Ui fivats k dwi île Dim, 
& qui fjl celui qui te demamle à hoire , tu lui fn 
eitffis Jeiiittiidé , £5' il t'eiit Hn«iié à hoiri ime eau 
vive. O c'efl ]ui-nièmo .' PreiK qu'il cft lîc cette 
même fait', ne crie- c- il p;is ; (i) Si quelcju'tin a 
foi/, q'Cii vfeims, ^ Jti paves do p,i!x couleront 
Jaris fc! tuti;ii!lei. , mais Meuves, qui moucriitjH/- 
ifiici À lit vie (iermlk ; c'cil:. à - dire , qu'ils proiiii- 
icnt l'eftct i<; mettre l'an:; tu vie éternelle , & 
qu'elle puiffc recevoir les comniunicaiioiis imiueu- 
lc3 de Dieu même. 

Lorfqu'il a lliif l'ur la croix, c'éioit di lailTcr cet 
«rprit fur h terre, qui fc communiquant tout eu 
tous , coisfbmmdt tout le momie ci:ins l'unité de 
fon^ principe : mais ne trouvant prelijue ptrlbnne 
eii ét:it de le recevoir, il le itmet emre Us mains de 
foti Fei-e , comme pour lui dire : mon Père., pré- 
parcï. y les caurs , & le conununiqucz voits-mé- 
mes c;!r je meurs Guis pouvoir me communiquer 
sn plénitufle. Ce fut !i Ik douleur extrême (c) 
dans le jardin, où ne pouvant communiquer l'cl- 
prit dont il ctoit rempli , il commimiquc Ton lanK 
par lesniémcK ejidroiis ji.îr où ié &it l:i iranlpir-i- 
lion des cfiîrita , o'ett-i-dire, par les pores; enfin, 
après ia mort, i! veut rjuc l'on ouvre Ton cteur 
pour tominuniquer la vie. O m;'ftere incrfiible , 
compris de peu ! car il y n peu de petits en fans. 
Jéfus- Cilrifi ( iJj prenojt les petits cntbns pour le 
foulagei: , & les mettoic fur fa poitrine. 
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Spirituelles & diviuss- ?7l^ 

11 y a Atux palfiiges admirïAles de ces commii- 
maduns dans («) le dwtique ou kpouPe dans 
(.plénitude compare les nr.'^mdks al.tm.r &o 
die dit, qu'elle eft devant TEpouï comme «lie qui 
a des peJples. S. Jean l'Evangeliile en recevo.t ds 
ion iVhiue à la Cène, & il éto.t .^c«.iuume S, e„ 
,fcr de la fotte. Sur la croix .J^fus Chi-.ll .n com- 
n,u„iquara propre vie, c'eftpourqumd lu, tht, 

que Marie étoit Ha mère, & qu'il ctolt Ton fils. 
7. Lorfque les perlbnnesaux'^uelle.'î unie com- 

nranique font d'un degré intérieur, ">» ? P ^'^ 
fenlible; c'eil comme lorCqu'une nviere fe dediarge 
dans une autre beancoup plus ba. ; «Ir. fait beau- 
cuip de bruit & elt bien plus marque. Mais quaiu 
ces eauï font ii niveau , & quand in y a pk« du 
tout de pente, cela eftfort tranquille. Celt a,or. 
comme une mer immenSc, ou ,1 le fait un flux & 
Kfiuï de communications. Les l'.ieniieureuï Te 
conimumqueront de cette fotte, qui s api^lle, pé- 
nétration- & ce fera dans le cieltine Hiérarchie, 
lorfque les efprits du même ordre auront enren^ 
ble tu flux& reflux en participant aux communi- 
cations de la Trinité, où tout fera <;'>"["'"";?• 

« a) Dieu peut donner a une ame les memc^ 
sraces qui opèrent l'extafe, quoique pour cela eotco 
Le ne perde pas rnfage des fcns e^twiours. eoni- 
me on les p«d d.ns l'extafe , perte qui ne vient 
que de foibleffci mais elle perd .eUeitient toute 
vue de foi même dans h jouiflance de Ion d vm 
.ihî^t, qu'elle s'oublie de tout ce qui a «moerne. 
ç'e l alors qu'elle ne diffinguc plus nulle operaiwi 
de i\ part. L'ame femble alors ne taire autre ehole 
que ds recevoir ce qui lui eft donne «vec brau- 
W Cant. S. Jt.io. 11. W toîcicrt àril^ mHmr'Jcpa. 
rimcm. ^ ^ ^ 
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coup dti proFulmn. Elle aime» fiins poLivoic pen^ 
dre nulle «ailbn de ('un amour, & ijms pouvow 
dire ce qui Te pâlie fri elle diiiis ce moment, (t 
n'y a t|ue l'expctienci; qui pu iile tiire compreiuire 
ce ijue Dieu opère dans une ame qui lui e(b fidd- 
h. tlle corrcfpond en recevant de toutfon cœur, 
autant qu'elle en eft capable, les oporadons de 
ftn Dieu, le regardant qucltitiefds tàire, avec 
complaifancc & amour; d'autres lois elle eft Ci 
perdue & (î cachée en Dieu avec Jéfus-Clirift , 
qu'elle ne dillingue plus fon objet, tjui fcmble 
rablorber en lui-même. 



DISCOURS LXVIII. 

Communication de cceurs & d'ePprits. 

i-J. Etat où il faut Itre pour ce fitjet , b fentimrnc 
muœcl qu'on a de cette opération de Dieu : même 
quand il y a de Vindifpofnion d'wicRté. 4. Ce qui 
caufe à Vautre des peines qu'on tic peut conceivir, 

I. Vols m'avez demande, comment Te fjribit 
l'union du c<rur? Je vnuK dirai, que l'anie étant 
entièrement ntïranchie (if tout penchant, de toute 
inclinatino Si de toute amitié naturelle, Dieu re- 
mue le crtur comme il lui piait; & faifidant l'anie 
pat un plus fott recueillement, il fait pencher le 
ccBur vers une perfonnc. Si cette perfonne citdtfl 
pol'éc, elle dnit aulli éprouver au- dedans d'tlle- 
méoTe nne cfpece de recueillement, & quelque 
pVioIe qui ineîijie {on cteur. On difoerne alors lorc 
bien qu'on éprouve quelque chûfc au-deJans de 
Jbî-fTîème que i'o:i n'éprouvoit pas auparavant. 
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mais pour ce tems là (eulement; & quoique cela 
fuit très liniptc, il ne laiflè pas de fe laite goûter 
du coiut, qui éprouve en lot uns cotrcrpondance 
pour cet autre cicur. 

2. iVlais lotfqu'il y a quelque chofe qui rolTerte 
ou empêche cette coramunisation , ramciupérieurç 
k fent bien. C'eft comme une eau qui voulant le 
l'aire paUage, & ne trouvant point d'ili'ue, retourne 
fur elle-même. Cela peut venir auffi de ce que 
rautrc perronne n'étant point .iccoutumée i cette 
manière , n'y correlpond pas par un certain tecueiU 
lement & tui certain et'prit d'aï tcivte, comme pour 
recevoir ce que Dieu voudroit donner par là. 

j. Cela ne dépend point de nucrc volonté : mais 
Dieu fcul l'opérc tlaiisrame, quiind & comme il 
lui plait, & l'ouvent lorliiu'o;! y penfe le moins. 
Tous nos efforts ne pourroient nous donner cette 
dil'pofitioni isu contr.iire, notre aaivité ne lervi- 
roit qu'à l'empêcher. Dieu la donne donc, & l'ôte, 
comme il lui plait. 

H ne faut point dira à cela : je ne veux rien; 
car il liiut recevoir également tout ce que Dieu 
donne, ^ par le moyen qu'il lui a plu de chuifir, 
& qui n'y a non plus de part qu'un tuy.lu qu'on 
net auprès d'uue eau pour la faire couler , & qu'on 
ôte quand on veut. 

4. LorCque la perfonne ne corrcfpond pas autant 
qu'il fctoit néceir.iire, ou qu'elle i'e retire; cel» 
ftùt ime forte de l'oudrance qu'on ne &utoit esyd». 
met , parce que cel.i eft tort fp iriiuel. 
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DISCOURS LXIX. 

ConcluBoH de toutes les voies de Dieu. 

1-4. Diverfes vahs âbm Dieu s'efl ftrvi ci- Avant , 
& aile qu'il clioific à pr^fint. DiJiHnaa de ccs^ 
foics jp.tniiulie'remen! lit la lUrnittt. f. CiHt-ci 
tu LA, VOIE DE DltU , OÙ l'idolaitie Jhkdc des 
fiiijàtioni n'a plus de lieu. 6. Apeuglrmem de 
l'homme propriétaire , qui lie comprend rien à vytte 
voie , ni même à celte de [à pmpriiie. JMuJie Je 

■' ■ Dieu. J.S. Différence du jugement Je JJieit & ik 
celai des hommes fur les pertus. Houliiùt Chrétien. 

I. Comme Dieu effi le Makre de fe fervit des 
voies qu'il lui plaie , qu'il les chsiige folon loi) bon 
plaifir, qu'il remue toute la nature comme si lui 
plait, qu'il ftit les révolutions Iclon que la toute- 
puifllincc en ordonne, que c'ell un être indépen- 
dant, & jaloyx de Ton jndqicnclanoe; il s'eil lervi 
des voies qu'il lui a iilù duns le monde en difte- 
rens teins. 

Il s'clî: fervi dans les premiers tems de la voie 
des Prophètes, bien que cependant ces temsayent 
eu quelque part des autres voies qui ont Cuivi : 
mais né.inmoins leur caractère principal étoit la 
Prophétie; comme nous voyons les lailons, quoi- 
que ties-différentes, tenir pourtant quelque choie 
les unes des antres. 

11 y a eu cufuite celles des Martyrs, des Ana- 
eorctes, des Pénitcns, dont les travaux ei&oya- 
blcs nous ctoinient. Nous avons vii le; Doctsurs 
& lesConiefleurs, &c, qui tous, quuique d'un ca- 
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raitère particulier, tenoieiic en quejqu; cliofs les 
lins des autres. 

L:i manière dont Dieu veut être Hirvi priFcnte- 
ment eft cuE ENTitRE bésapîboprsation et 

UNE FOr SIMPLE, UN AMOUK PUR ET US EN. 
TIER AKÉANTissEBiE^tT lîs Ce quc iious foin- 
nies, faiibns, & pouvons. 

2. Les premières voies ornent, embelliflênc 
la créature, font toutes riipportantos à elle, quoi- 
que référées à Dieu, & fubonJonuées. Tout 
va à perll'Cliuuncr ce fujec en manière de fiijet 
parSiiit, otré, travaillé, embelli , annobls ; ( tout 
va à ) l'enrichir , l'élever, & cnlin à en faire 
une choli; d'nur;uit plus admirable, que tout ce 
qui l'environne cit plus fenlible, plus palpable, 
plus à la portée de l.i ciéaturc, qui eftime tout 
ce qui cft fenfiblc, vifibte, & plus felon lit por- 
tée & fes idées. C'ell là la voie de la gloire des 
Saints. C'ell celle dit (a) fa-peiit dans la pierre , 
dont i! rcHe des traces, & des velligos, quoique 
lecrcts, 

La v'oie de PentteriîdBfiippfopriatiiîn , dont Dieu 
vent i'c fcrvir à préfcHt, elt bien «JitféreiUB. C'eit 
la voie (A) Ae l'ai^Jt d'tm l'air, dont ii ne relia 
rien. C'cd l.i voie du lêul tlunneur & de !a feule 
gloire dp Dieu, ('ans relation ftr l'hoinfneS pour 
l'homme. La prenilîre vote a pris de ce qui étoili 
à Dieu, pour ie donnera l'homme, ainlX qu'a 
dit Jélus-Cfirjft parlant de la delcente du S. Efprit! 
(c) H prendra de te qui eji à moi , ^ vous II 
dimmra. La fbeondc voie reftitue à Dieu toutes 
1l.5 appropriatioits que l'homme ft'étoit f-iitcs. C'cft 
la voie de ia ieule gloire de Dieu , qui n'envî. 

(a] Pror. ïo. ^. ïg. Ui") La niènie. Toycz ic DirçoUï» 
Xiy. du j VolUEie. vc; Jean lé. l*". «4- 
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fige que tui, qui ne tfavaiJle point àenrichif fon 

fujct, mais qui uli tOLito employée pour fun 

Objet. 

j. Elle cft nue, dépouillée do tout; parce qu'elle 
li'orue point la créature, mais qu'elle eft toute oc- 
cupée de ce qui f;lonfie ion Dieu. Elle ote tout 
i fou fujet, poiiC le retlitiicr à fon objet, Elle 
parott dénuée de toutes les gr.indes chofes. Elle 
n'a ni traces, ni vclliges. Tout retourne & eft 
pour Dieu. On apperqoit Je trou du fcrpent & fa 
peau dans la voie qu'il a trnu fur In terre; mais 
il ne relie aiieunc trace lic c«lle de l'.iiglo. Dieu 
ell riche. i;Mnd, Paint, heureux : tout mon bon- 
heur eft on lui, & non en moi. Je ne puis rien 
montrer d'un trélbr qui eii: tout à lui & ilont ]e 
uc me referve rien, (n) O richclîcs de îa S.iselfe 
& (le la l'cierice de Dieu , que vos voies font invcf- 
tigables! Il n'y a point de traces ni de veftigos; 
parce qu'il n'y a rien de l'honune & pour l'homme. 

4. L'homme cli: tellement etimporé de jiuti. 
viens , qu'il veut exercer en toutes chofes fes fcn- 
fations. Il làui quelque choie qui convienne à 
Fhoinirie, qui le failê être Ik fubfilècr en foi, qui 
ait des marques, & dos velliges de l'homme: 
car il faut que par-iout ois e(l l'homme, il paroif- 
fo, foit lenfitel, ibit vetrueux, Ibit favanr, fpiri- 
tuel , enfin (bit Taint, grand, orné do vertus; & 
tout cela cil palpable & fenLlble. Otez l'homme 
de fes fenlations, il femblc que vous l'ûticK de 
la fphèra ; & il ell vrai ; mais c'clb afin de lui 
en donner une autre. Il n'en ell pas de même 
de U /(Ji, de l'ammtr pur , & de ViMitre rléfiip- 
pioi'i-.ii.-ioa. Cette voie étant au-itelfos des fenfa- 
tioiis, l'homme h conspcend plus difficilement, 

C&) Roa, II. .V, ;{> 



de tontes les voies de Blm, ■ î8l 
& il la pratique plus rarement; parce qu'il n'y 
trouvepoint les traces de l'hoonme. Non ; Tes traces 
n'y font point: il n'y en a plus: il n'y a que les 
ve'ftigea de Dieu- Je ne fuis ni Saint, ni orné, 
&c. dira cet homme écLairé de la lumière de Dieu; 
mais Dieu eft tout cela pour moi. Je'ne m'amuTe 
point au S«jit; qu'il fuit beau ou laid, vêtu 011 
ijud; je ne m'arrête qu'à ce Grand Objet, qui 
furpaifint inSniracnt & renCerniant tout ce qui 
c(t poiGble, à caufe de fon immeofité , ne lailfe 
rien pour moi. Or comme il ne lailîe rien pour 
niiii , & que je ne finrois fubfilfer fans rien , il 
m'abliïtbe & me perd en lui , où il ne rac lailfe 
rien de propre , ni propre juftice, ni propre vertu. 
Rien ne peur contenter mes fenfatiuns , parce que 
ceci les furpalfe infiniment. 

f. Cette voie elt la voie DE DJEU seul , 
d'autant plus pure , qu'elle n'cll point mêlanf;ée 
des rapports à la trésture , & qu'elle ne dérobe 
rien à Dieu , qu'elle n'eft point idolâtre. C'cft 
l'amour des fentimens qui tait toutes les idolâ- 
tries & matérielles & fpirituelles. Cette pailîon 
ell 11 lorto en l'homme , même Ipiritucl , qu'il ne 
peut la quitter fans une grâce bien fpéciale S; 
vme lumière bien pure. Nos, attaches, quelles 
qu'elles fuient, font des idolâtries plus ou moins 
matérielles, L'cnticre défappropri.ition nous ftit 
accomplir le premier CommanJement, qui eil: ► 
& l'amour pur & l'adoration parfaite. Plus nouï 
ainions purement, plus nous adorons éminem- 
ment. , 

É. L'homme comprend la pauvreté des biens 
temporels, leur détachement : cela ell fuivant Ci 
portée : mais il elt bien éloigné de comprendre la 
pauvreté fpiritucUc, & toute {bu étendue j parce 



%\Wt «1 ■"> 




î8i Disc. LXIX. CofichJtoH 

que ceU furpa/lB fcs l'enfations. Il ne comprend 
pas même la prapTJecét & il regard? comme vertu 
«iniiicnte ce qui ne ("eia jamais iidmis fifns ètra 
jiiriiié. Dieu eft un Dicn jaloux: c'cll pourquoi, 
il fiiut l'aimer fans paituge, & fans lappoit i 
BOUS. C'eft pour cela qu'il exige avec tant de 
rigueur la reliitutiott iks ufiirpations. L'homme 
Êint & propriétaire ue voit rien de mdikur que 
CB qu'il pratique, rien de plus grand que ce qu'il 
conçoit i mais lorfque ces clioies font fini admi. 
rntion & celle tics autres , l'ETprit de Dieu, iiifi- 
nimenc i'upéricur , y découvre des impuretés étr.m. 
ges. Dieu (a) jugeta "lu jVr/imi, qu'il regarde en 
Ifaïe Ci) eommc des Ibuillurcs. Maïs il ne jugera 
pas i'ame dérappropriéiî. il n'y arien en elle pour 
y appuyer un jugement : OB ne jtige pas fur rien : 
il fauc quelque cliofe pour juger. 

7. O Aniourr Vous jugerez les juftioes des honu 
niesi mais vous rc jugerez pss les vôtres. Les 
hommes n'cftimciit que ce qu'ils font 6i que leurs 
idées. Ils ont: donné tics noms de vertus i te qu'il 
leur a plft; & .ivecdesycu.ï de fourmis une lentille 
leur patoit une mailôn. Il n'en eltpasde mémcdcs 
yeux de Dieu. On voit, par exemple, unepcr- 
ibnnc fiire quelques pénitentes volontaires, qui 
ne lui font pas fjrand mal , tant p.-irtc que ce qui 
I eit du propre choix n'en fait gueres, que parue 

queiuiiis y pofons telles bornes qu'il nous plait; 
& que l'amour propre & l'amour lie notre [iropro 
excellence, fî .ibominabic devant Dieu, nous 
foutienti on voit,dis-je, ces pénitences volon- 
taires, qui nctucroient pas un moucheron, et on 
crie, au Saint, à la Sainte; pendant qu'une per- 
Itinnc qui cft le jouet de la providence , à qui 
lui Pt 74. y. j. L'Uati 64. ;«, (S, 
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Dieu envoyé telles douleurs qu'il lui pbit, & la- 
([uella ne met point de bornes ni à fjn amour Jii 
à ia patience, n'cit profquc pas regardée; & pour- 
quoi 'i C'eft qu'on ne voit point li rouvrage de 
rbomiiiB : fou idée & fa fenfaiîon , ne trouvent 
pas là leur compte, quoique cependant Dieufafl'e 
ii:s délices de cet homme. Il eft pauvre, uud, cié- 
pouillé de tout, il n'a rien du bien d'autrui,&cet 
autrui elt Dieu; il n'ett digne que de mépris: 
mais Dieu ne juge pas des chofes comme les 
hommes m jugent. O qu'il s'en tant bien! Une 
auiB éclairée par l'entière défappropriation , & re- 
venue i la parfaite lîinplicité , voit ((u'on admire 
des chofes qui répugnent à fon cœur , & que Dieu 
vomit. 

S. O Seigneur ! ouvrez les yeux de notre ame , 
pour voir la vérité dans votre vérité, & la lumière 
dans votre lumière. Les yetre immenfiis, qui lont 
les yeux du c.cur, voyent fi petites ces tlwfes 
qu'on ellime grandes, & voyem G grandes celles 
qu'on appelle petites , que l'ame elt étonuée du 
renvcrfemcnc de jugement des hommes avec leurs 
yeux de fourmis, qui ne peuvent voir plus que 
leur étendue & par rapport à leurs fenlktions. {a) 
F.mitre Hpir'itmn tmim ,- Ç^ crcabmitur , £=? rcnmin- 
his ficiim tn-r.i. Donnez , Seigneur , cet Efprit 
de Jéftppropriationi vos enfanï , puifquec'cit ce 
que vous voulez préfentemenc d'eux, & que l'an- 
cienne Loi doit être abforbée dans la nouvelle, 
conimo les étoiles ilans la lumière du Soleil. Fai- 
tes-vous honoret EN Dieu. Jl n'y a que le pur 
Amouii, l'entière dèsappropmation , qui s'é- 
tend bien loiii.& T.A FOI nue , qui foycnt dignes 

pli Pr. lo). )f. ^o, Emtoyi:^ votre Efprit , & loueftra 
erre de nouveau , & vous rcmundlere^ lafiat à( la tsrri. 
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éz V01Ï5. O Seigneur! tlonnez des ni'cilles pîjuï 
entendre, & un cœur pour comprendre ! Amew ! 
VtKEZ SllONElTR JÉSUS ! 
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Amour pue & ja)oux : dtat de Pâme qoi 
en e(t atteinte. 

I-J. Comment l'ylmour pur Je Dieu doit rcgnrr 
en l'ame fans l'amer p.ir Dieu feul. ^-6, Soli- 
tude où Dieu appelle Vtime pt)tiT communiquer 
arec elle. J-ît>. Ce que Dieu manifefte de pi 
en Vame , & ce que l'ame déclare roucimne fort 
eut : que tout cela efl inexprimée depuis Jli 
transformation , & depuis que Oieu y ejl tout en 
tout. it-i§. Effets Je cet èiat. Des créatures 
n'y font plus à charge Ù L'on y elifoiiitement lihre 
& indijerent. tS-i9. Dcfir de Nine pour l'é- 
tendue fans limites de fin amour : comhien ce 
défir efî pe'nihle jufqu'à ce que cela lui Joit donné 
par lit mon corporelle, 

I. \J mon Dieu! délivtei - moi lîi: ce momlfc 
Coiniiiciir iHiuvoir vivre en ce lieu avec un nmour 
Jipur'/Oque mon nma cil lalli & ennuiée di; 
toutts les pi:«i<|ues d'iti bas , tn cunifiatailun de 
cet emploi & de cet exercice du pur amour d^iiis 
le Ciel à quoi vous Pattircz continuellement, & 
oii vous lui enfeignci; une fcicnce qui cft au- 
delTus de tout. 

2. Cette icieuce n'eft qu'aimer, & cet amour 
n'a pour objet que lui-même j & vous dites fans 
eellè par votre iniig.ige muet: "Je veux que tu 
» fois tellement aucande , que tu ns vives plus 
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ni à toi, ni eu toi , ni pont toi i (i) que tu n'en- 
viiagcs aucune cliofa au-dediius de moi; que 
tu ne regardes aucun de mes ouvrages , ni que 
tu les admires. Qimiquect'fôit moiquiaye créé 
& formé toutes choies . je veux que tu les ou- 
blies, comme 11 elles n'étoient point, .(ene veux 
pUis que tu reiTatdes ce que j'ai lait pour l'Iiom.. 
„ me ni pour l'amour que je lui porte: je veux 
5, même que tu oublies les grâces que je t'ai faites, 
,j lei foins de ma Divine Providence , enfin toutes 
j, les choies qui font au • dclîbus de moi , quoi- 
„ qu'elles viennent de naoi , quoiqu'elles ibienc 
j, ordonnées de moi : je veux qu'elles ne foient 
^ plus dans ton fbuveniti mais je veuxquele feul 
,j Amour que j'ai pour moi même tt; toit toute 
j3 chofe i que tu fois rellcment anéantie en toi & 
,j en moi, qu'il n'y ait plus que la leule vie de 
„ mon Amour en toi. Je veux ordonner & com- 
„ mander, haulfer &abaiirer, troubler &appailcr, 
„ niartyrifer & combler de gloire , fans que je 
„ veuille qu'il te foît permis de regarder ni l'une, 
„ ni l'autre de mes opérations, ni leurs effets. Mon 
J, Amour cil tellement jaloux de lui- même , que 
J, là où il veut régner, il ne peut fuuUJir qu'il y 
„ ait d'autre objet que lui- même", Qtioiqu'il me 
faille fervir de ce terme d'otjei pour m'expri mer, 
il n'cll; pas conven.able à ce que je veux dire, Un 
objet cH quelque ciiofc do compofé , {!>) mais, A 
divin Etre , vous êtes plus pur & plus lîniple qu'un 

[a] Foyessfur ceci le Chap. 21. du III. livre de l'Imita- 
tion de Jifus-t;hriil. Item, h Vie de S(e. Catherine àH 
Gènes, CKap- 41. ! HoU. 19. ) 8f,/n Diiilngues . Livr. j. 
Chap, J. & II- M Ou, de diïilible, de fsparable d'avec 
fgn fajet. 

Tom il. Dife. Sf. BU 
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objet : & ainfi vous n'êtes pas de la forte , un utjej 
à vous ■ nicme , quoique vous foycï à voirs-mèrtiB 
votre amouf , votre coinplaifance & votre gloire • 

3. O Divii! Amour I vous ères l'aœajvt (a) que 
vous aimcï en l'ame que vous blclfez de votre 
amout, étant la même chore avec wt amour. Et 
cet amant , encore qu'il foir amour , il us peut 
pas dire qu'il aime , étant tout transformé en cet 
amour. O mon divin amant ! vous êtes trop j^iloux 
de votre propre amour. Vous ne pouvez foutînc 
que celui qiii en cft gratifié, le fouvienneque vous 
J'aimcz , & que vous le comblez de biens. Son 
coineiitement & fa gloire cil: l'amour que vous 
avez pour vous-roEme. O vérité adorable, com- 
ble d'amour ! O centre de toute félicité , que vos 
flêcbci lîmtperçantci! O combien vous êtcsjaloui! 
mois juftemeîit jaloux & de vous-même, étant 
tout amour , & de l'ame en qui il vous plait de 
vous .limer, & que voui blrlita de la même ja- 
loufie ' O que tout ce qui crt moindre que cet 
amour lui ell inltipporiablc ! C'ell: pourquoi cet 
atntiur iï pur l'appelle i une retraite (J) & fiili- 
iiiile qui ne Te peut concevoir , & lui dit conti- 
nuellement , Viess AU [lÉsERT avec mbi , où je 
fuis Icul : & quoique tu pulifes reucontrer , quand 
cefèroit des Anges, fuis, les: je fuis jaloux. Ah! 
dsvin amour , votre jaloufic s'étcnct plus loin qu'il 
des Angss i & il y a des choies qui font iuEui- 
ment plus que les /Vnges à quoi vous ne pouvez 
fouffrir qu'il s'atrêtc , ni mêiûé qu'il jette aucune 
oeillade ! 

4, O divin Amant de mon cceur ! Où e!1: cette 
£>litudc où vous m'appelkï ? Quoique je fois 

C.j] Prut'êlrc qui aitllCï, 
lif} orée a. ï. 14. 
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feidc, & que j'aie quitté toutes tartes de confola- 
tioi^s, itqu'elles me foicntmémeinluppottables, 
t.iiit bonnes & (iiimes foiouc- elles , vous êtes tou- 
jours jaloux, & votre amont n'ell pas content en- 
core : vocre jaloufic s'augmente de plus en plus, 
& elle me prellè li fort , que je ne (àis i gui m'en 
prendre. Vuus aveï congédié tout ce qui n'étoit 
pas vous-même, & tous mes os ne retpirentque 
la folicudc ik la lèparation de tout ce dont vous 
vouleï que je fois lé[)atée, qui font des chofes 
qu'on ne peut exprimer , & ijui ne feroieiit que 
trop condamnées 3 li elles le pouvoient dire. Car il 
ell impoliîble de pouvoir concevoir combien vous 
Êtes délicat, 6 divin amour , & jufqu'à quel point 
vous êtes jaloux ! N'importe : votre amour m'a 
bloflée d'une jaloulîe réciproque, qui me fait lan- 
guir: & quelque chofe qu'il melaille quitter, quand 
ce feroit (n) vous- même , ce n'eit l'ieii ; il n'y a 
que votre Amour pur pour vous-même qui m'eft 
tout , & néanmoins vous n'êtes pas encore con- 
tent ! Vous m'appeliez toujours A la retraite & à 
la réparation : votre amour a blelK mon ame d'une 
blelTure qui ne peur guérie qu'en la féparantdeca 
corps mortel. C'eft pour cette folitude qu'elle gé- 
mit ; c'eil en cette retraite que votre amour l'attire 
continuellement. IVSais ne peut •file p;is dire que 
vous , vous êtes contrariant . pnifque vous l'attirez 
fi fèrtenient, qu'elle ne peut plus dcmeuter en ce 
corps, & que d'une main feercLce vous la rcteneîi • 
ne voulant pas lui donner encore coii^é ï O c'clt 
vous , divin Amour , qui lui donnez l'inltind lî 
impétueux de vous fuivre en cette folitude d'a- 
mour éternel , qu'un petit uioineni; de délai lut 

(u) Ci/f-ii-rfi>f,lipoireUionpercertîlîle ftcomisepro- 
pie de Dieu, 

Bb 3 
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efl 1111 gi'âtiîî purgatoire ! Si vous ne voulez pas 
nie donner congs Je mourir, donnez -moi lîonc 
li; loiul d'une caverne, où je ne puili'c plus avoir 
commerce ai'ec aucune erfature. je ne puis plus 
rupporter le raonJe , & le raodJi! ne me peut plus 

fuapotter. , „ r 

u O Amour impitoyable , fans ordre & lans 
raiibu , vous me Ëiiws expirer mille fois le jour 
fans niettre Ëii à mon marryro ! Vos bleffures font 
touiis moitclles, qui font que je ne vis plus, je 
languis d'amouc : 6 divin ftinouEÎje ne puis vous 
dire aucrc chofe, fman que je ne puis plus vivre 
avec cet amour. Vous le cmnioiiresj vos loix ne 
fout point propres pour le monde, & cependant, 
vous prenez plaide C*) à contrarier votre amour ! 

6. O loi toute divine r loi d'amour, ou pliitôt. 
Amour rurt, qui cft au-deflus de toute loi, & 
qiiicDiirommt ttmtes chofes en fa pureté, où il n'y 
a point de mefure ni de régie à [jarJer! O divin 
Amour! que vos voies fout cachées, qu'il etl bien 
vtai que (k) 'mus révélez vos [screls aux plus l>etits 
^ aux iipiomns , ^ que vous lu mchz aux j'uges 
Ç^ imï [nvam ! C'tlt pourquoi vous tirez l'aracà 
la folitude , lorfque vous voulez lui révéler vos 
divins Iccrctsi & vous ne voulez lui (iiite part de 
votre amour tju'cii fecret. Vous ne voulez pas être 
connu & appetqu du inonde: & en quelle conver-. 
fiition qu'elle puiil'e être, vous k contraignez à 
quitter ; vous-la blelfcz de vos Hèolies ardemca qui 
l'avertiJfent que vous l'attendez à la folitude , Se 
que cela ne vous agrée pas qu'elle s'entcotieniie 
avec des étrangers , ni qu'elle prenne aucune parc 

C*) Cefi-à-tHi-c, à me laifc dans un monde qui ne fait 
que eoutniriff votre amuut. 
{b) M«th. II. V. 45- 
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à ce Qlû Te paflc iei bas. Vous êtes jugement ja- 
loux, 6 divin Amant! de l'sme eu qui vous opé- 
rez. Vos inlîintts foist fi prompts, & vous voulez 
être ûtoc fatisfait , qu'on ne peut trouver dt-repos 
qu'en vous contentant. Qao ne quittcroit- on pas 
pour vous Suivre '/ 

L'arae court à cette divine folitudfi . en criant 
& EcmilTant : elle dit à fou Amour ; je lanjuis 
d'amour; comment voulez. vous que je demeure 
plus longtems dans ce corps ? je ne puis plus vivre : 
vos artléurs me dévorent i & vos pures flammes 
conlliment toutes mes forces. 

7. O Etre divin & tout put 1 (îiie ce qU! a jamais 
été dit de vous, & que tout ce que l'on pourra 
i.imais en dire, eft éloigné de la vérité ! O Sain- 
teté de Dieu ! O combien 5tcs- vous lauit! Ce mot 
de faint n'exprime rien encore de votre Sainteté. 
On me demande ce qui fe pafte en l'ame; mais 
je ne fturols dire autre choie, finon, que ce Dieu 
CLUI EST, y efl: tout ce qu'il eft en lui-même: 
& fi Ion me demande , de quelle manière il y 
ell ? Je dis , qu'il y eft f.ins autre manière que ce 
qu'il cfi: pat foi ■ même en fa divine ciTence. Il s'clt 
fidt tout Dieu en toute fa créature : & quoiq''''i'l'^ 
foit toujours créature, & qu'elle fubfiftc , Dietj 
l'a tellement fubmatgée en lui, quelle ne le diU 
liii-ue plus. Elle clt dans fon centre , (ans lavoir 
«i feiitir fon repos : elle ell anéantie à dle-même 
& élevée en Dieu. O ceirtte divin , ce repos clt 
«n vous & de vous & pour vous_ ! O Gtandout 
iuBiiie.c'eft vous qui Êtes élevée, & c elt par 
votre même grandeur que vous Eiiites difpatoitre 

mon tien! ^,,,it.- ■ „„: 

g. L'ame ne P.- fent ni poflcdec do Dieu , m ani- 

niée, iii pénétrée; niais elle dt écoulée diuvj ia 
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divine cflenoe , iims Êicanmoins qu'elle fente cet 
écoulement. L» fubfilbnce n'ell plus en elle, ni 
puni' ellc;c'eit Dieu fcul qui Tiibllfte dans le cen. 
tte t!c fou être divin. O qui pourrait Cîprimer ies 
grandes merveilles de cet état, amiuel l'ame ne 
prend plus de part, non plus que II elle ii'avoit 
jamais été créée I Je ne fais que! nom donner a 
cet état- linon celui de i'ÉijVT nu Triomphe 
DE !.A GI.OISE iiE Ditu EN l'aiïie. O combien 
il e(l {jSonetix, pompeux Se magnifique, puifqu'il 
fcmble que tout elî; changé en une lainte néect 
fit« de Dieu , en Dieu & pour Dieu '. O Teul bien , 
qui cft néccfllure, qui cft Dieu, &. qui devient 
en Pâme une nccelfité de n'être plus que Dieu ! 
I^ccdJîté, qui devient abfblue, Se dans un plein 
pouvoif de fe faire obéir ! 

O ame ! dis ■ nous des Jionvelles de ce pays in- 
connu à i'efprit humain : que fais- tu en cette 
demeure? Quel y cft ton emploi R: tonolTicî? DlÉU 
SEUL eft mon amonr 8i mon oiRce, lîuis y être 
employée. Je fuis & prifonniere & éliirsiei & je 
ne vois ni les maux de ma prifon, ni l'étendue 
<Ic mou élargiHcment. Je fuis efelavc & captive, 
& je fuis entièrement Kbrei Ik je ne retiens ni les 
chsîncs de mon cfclcivage , ni !cs liens de in.i cap- 
tivité, ni le contentement de la liberté. Je fuis 
extrèHlcment à l'étroit , & je fuis tout an large. Jl: 
■fuis à l'ctroit ; Ik quoique je fubfîHe en es lieu , 
je n'y ai point tl'habitauon ni de demeure; Dieu 
<;6 la di^nïcure de ma demeure, & Thabitation de 
mon hîbitation. Je fuis toute au large; parce que 
Dieu ayant tîiit l'ame tout luimSiiic par giaca S; 
car participation, & n'y ayant que lui, elle eft 
étendue dans toute fou inintenlité. 
3- C'eft ici ou il me fgniblc que l'on ne partage 
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rien; touteft commun, ou plotûEtout cftdonné, 
& l'ame cil comme Maiirclie de Uuu par lui- 
même. Oui, 6 Dieu de bonté uiS-.ic , elle t[t 
par votte amour Impératrice- de tout ce ijuc voua 
ttes, & peut en difpofer, comme (*j cbol'c qui 
lui appartient, mats ce n'ell que Jaus votre 
faiiite Volonté ! Cet Empire ell l'Empire que vous 
sveï vous-même fut vous-même, étant tout 
Dieu en toute l'ame , t«l!emenE qu'il n'y a plus 
rien U'ubémîmt : vous y êtes Maître & impé- 
rieux ; & tout ce qui ariive fiir la terre ne peut 
étonner l'ame ni la troubler ; p.irco que tout cela 
arrive par la pctmilIJon de Dieu , qui cil le vou- 
loir de l'ame-, Si qu'elle commande p.ir lui qua 
toutes chofcs fe falfent: & quand elle verroit tout 
abîmer dans les Enfers, & elle la première, elle 
ne pourroit fcire autrement que de commandcc 
aux Enfers dé tout engloutir au plus vite. O divin 
Amour! ce n'oft pas tout : les termes n'exprimenc 
rien de tout ce qui fe paiTe : il faut fc taite ab- 
folumeiit, & il femble qu'il n'y ait plus rien en 
cet état de Dieu en Dieu qui piiitTe le dire. ^ 

lo. Ce n'elf pas que cet ouvrage foit cache : 
il cft tout à découverts & il iemble que je n'ase 
de relpiration que pour le publier : maisc'ea tel- 
lement Dieu , qu'il n'y a point d'cxpreffion pour 
en faire comprendre la moindre petite choie. Je 
jic puis prefque dire autre choCe fi non ; Que! do»i- 
iiiagc, que Dkii m fcil piti Dkii eii tontii lei aines . 
O que ne puis-jc arracher de tous les cœurs' ce 
qui eft de l'homme pour y introduire tout Dieu_. 
O pure fcicnce! O divin fecret ! O centre de vé- 
rité ! que de fecrets vous enfermez en vous même, 
& qui ne font plus cachés à l'ame que vous sves 

C) Pait-itre , coDime de chofc qui lui .ippattieni. . 
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fef te vous - même ! Ces vérités Tont tellement in- 
compréticndbles , & tellement pures &. fiiblîmcs, 
qu'elles ne peuvent Venir à rexprcllîoii des paro- 
Jes- Dédire, que l'ame !cs voit & comprend , ce 
n'eft pas dire ce qu'il faut dire: cela n'cft nivilî- 
blc, ni compréhenlible ( mais il elt infiniment 
plus; & cela eil pins clair & pîus net que 11 clic 
le voyoit & comprcnoii. Cela ell tellement IJieu, 
(jue quoique cela (bit très-intolligiWe , néanmoins 
Tanie ne peut fbiilFrir tout ce qui veut venir i (on 
intelligence. Qimment e(t-ce que cela ft fait, que 
Écla fiiit trcs-intelligiblc , & qu'on n'eu puilfe fouf- 
frir l'iiitcl%iînce ? C'etl tjue cette inte!liçem;c , 
ijul flft très • claire St très - nette , cit Dicii ; & 
c'eft par J'intelligence de Dieu tout pur qu'un le 
connoiti & ainîi tout ec qui peur venir à l'intcl. 
ligenee de l'cfprit humain ne peut être foliifert , 
m aucune chofe de tout ce qui peut être expri- 
mé ; tellement que toute riiitelligcnce de l'aras 
n'a plus ici de lieu, S rintelligeiice qui lui eit 
donnée eft Dieu niiiiiie. Elle ne peut exprimer 
ce qu'elle conqpit qu'en exprimant Dieu ; or fi 
pieu pnuvoit tomber (bus l'exprellîan de nos paro- 
les , il fandroitiju'il y eût en Dielr quelque cho- 
fe de grollier. Tout ce qu'on en dit, ce font des 
chbfes qui ne ('ont rien de lui, & qui font ac- 
commodées à la grollîéreté de nos efprits. Quel- 
«jiiefois je no puis ra'cmpècher de dire. "' Jcfens 
„ une fi haute elîime de Dieu, que je n'en puis 
„ Souffrir ni la penfée, ni le louvcrir, ni rien de 
3, CE que je puis conccvoif. " Cette ellime de Dieu 
Tient d'une certitude do Dieu en l'amc , non psi" 
la foi, mais par icienee & pratique, c'efl-à-dlre, 
que l'anie tft toute faite Dieu, & que tout Dieu 
eft l'ams. 
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IT, O {^icrée intelligence de Dieu en Dieu, 
où rien n'cli plus connu que Dieu par fa pure in- 
telligence ; Ou ne relTeiit plus le pouls de ta_ pu- 
reté de Dieu, ni cette impoirdiilité de lublirter. 
Toui ell tellement transformé en Dieu , que 
tnnt eit fait Dieu & au corps & en l'amc: tout Te 
divim!e& fc rend uniforme en amour. O pureté 
iucomprcheiifible, qui cnfevelit !c corps auflibieil 
que Came ! On ne peut plus diftiiiguer le corps 
(l'avce l'ame. Tout eft (.0 un en Dieu , & tout 
eft Dieu. L'ame n'cft phis un poids au corps, lu 
le corps n'ell plus un eni|)i;chemenî à l'anie. (^) 
Dieiie/l m»!: en tout dans le centre de fou amour. 
■fe ne (èns plus rien qui me nuife fi qui nie cliar- 
jte. ]a ne fcnt de tcntlance pour aucune chofe î 
tout le repnfo dans Ton ccntcc , & je ne puis rien 
dire qui puil^e exprimer cet état. O combien cfl- 
il pur & iliîm , puifque tout devient dans une 
ahfolue néceflité d'être tout Dieu ! Néceffite 
néanmoins qui ne viûlentc ni ne contraint, &qui 
lailfe tout d.ins tnie îjintehberté. ^ 

12. Si on me deinandoir maintenant; les créa- 
tures ne vous font- elles point à charge? Je ré- 
ponds qi'o non : je ne ftns ni poids, iii cliTirf;c: 
je ne rclTens plus l'éloignement des créatures: je 
fuis toutàiiiit libre; je ne m'apperqnis pojnt de 
leur réparation; & je n'en ai ni faim, ni dépoûr. 
Tant que nous relTcntnns du dé^oiit de lacrca- 
ture, c'ell: une marque que nous nous repaiflbns 
d'elle, L'cdomac ne relfent point de dégoût m de 
reproche d'une viande qu'il n'a pas goûtée : mais 
quand il s'e II rempli dcsv.ianrtcs qui lui font cou- 
tr:iires, il fentdu reproche & du dégoût: de mé- 
(n) Jean 17. f^.ai , ai , sj- '• Cor. i. r. 17. W ' Cor. 
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me notre ame qui ell ctséo pour être raâifise Je 
Cùu, tant plus elle le rcpait des créatures, plus 
elle a'su Peut dégoiitée ; parce que cette viande 
luiclV contraire. Je crois que lî nous étions esitie. 
lement hots de nous-mêmes, il n'y auroit plus de 
créature qui pût nous être nuiJlble-, & que les 
cisJtures qui nous font peine, font en nous-mè- 
BiES. Nous regardons les créatures avec qui nous 
fomnics obligés de converfcr comme le iujet de 
nos peines. Si nous ne prenons pas garde que c'elfc 
en nous mornes que cette créature eft logée, & 
que c'cft de uous-iiiémcs tjii'il ]a 6ut arracher. 

IJ, O divin Amour! combien l'cspéricnce de 
cette vérité rend -elle l'iime f^viuite après que 
vous l'avez tirée hors d'elle-même, & que vous 
tenez lieu de tout en elle! Pour lors elle ne trou- 
ve plus de créatures , ne tenant plus à rien par 
elle-mêmB 5 & tien ne peut lui nuire. O &inte 
libcïté ! Il faut rcifeutir ce bonheur pour le fa- 
voici n'être plus rien en foi -même, n'être plus 
jionr foi-mime, n'agir plus de foi -même, mais 
que Dieu tienne lieu de tout. O ame. ! fi vous 
laviez ce que c'cft de n'avoir riai dans foi-inême, 
que vous .irracheriez bientût cette partie de vous- 
même que vous coafervez , pour lailTer toute la 
place à Dieu feul. 

!<]. 11 y 3 quelques jours qu'une perfonne nie 
parlant d'une peine qu'elle fouffroit à rég.ird de 
fon Confelfeur, le regardant comme un enipèche- 
nient d'aller à Dieu, je lui dis; la créature qui 
vous ûic fotiifrîr , vous la portez en vous-même. 
Nev.iusy portez pins vous - même, &. vous ver- 
rez que vous n'y trouverez plus de créatures. 
Cette grande peine ell inic marque que vous te- 
lle;; i lui: ce ii'cll pas lui qui vous cioiu. Je fais 
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put expérience que cela vient d'une [ècrctte re- 
cherche. J'ai rdîenti celte peine & ccc étoigne- 
mcnt, qui n'a pas duré louglems ; mais je con- 
noilïbis fort bien que cela venoit do l'impureté da 
îa nature, qui. Te recherche fi fubtilement & G 
Iccrétement, que l'on ne s'en appcrçoit pas. Dieu, 
qui veut épurer l'ame, ne permet pasqu'elley trou- 
ve de h ûttslaélion : & la nature voyant qu'elle 
n'y trouve pas foti compte, s'irrite, s'aiiime, clli; 
ne vouclroit plus de Coutclfeur. Lors ijuc faîne 
ii'eft p.as fidelic, elle donne quelque chofc à la 
nature; après quoi, elle fe trouve brouillée, & 
comme liée à la créature j ce qui rcmpkha Je voler 
à (bii centre : mais cet empêchement clf oau[ë par 
nous-mêmes & par notre impureté. Ce n'efl point 
le confed'sut qtii tient; m-iis c'eH iiouii qui tenons 
à lui. O combien fau^il que l'ame ibit fiivllc pour 
demeurer eu Dieu ! Il fout aller vers lo Confet 
feur, lans y tien porter de nous-mêmes. Il ell 
certain qns lî nous n'y portons que Dieu, nous 
en furtiruns remplis de Dieu; & quand la volonté 
demeure ferme en. Dieu, & qu'elle ne vient point 
s'aniuiet chez elle-même , ô que c'eft bientôt laie, 
& que eo nous-mêmes cit tôt rcnvaric 1 QiiJ cft-ce 
qui me peut icnic li ja ne veux? Et qui me puur- 
roic empêcher de voler , fi je ne me veux arricer ? 
I^. O ame! fortez de vous- même, & venez 
loger en cette adorable cité du pur amour. Vous ne 
reilentirea plus toutes les peines, tous les dégoûts, 
& I2S éloignemens. Vous ferez Dieu , fans mëianijîe 
tl'iaicunc choie que Dieu tout pur. On fe peut fer- 
vir de tout ce que l'on veut fans trouvsr autre 
chofc que Dieu ; ou peut parler continucilemeuc 
iaris interrompre Ion filence. O repos adorable de 
raniuiu; di.via , riîii ne peut vous troublée ! Qjii 
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vous en petit tirer , fi ce ii'eft vous-même ? Cet état 
cft tout Dieu en toute ctiol'e. Il cil permanent en 
fon amour , qui le railâGo fans iiiiervrille de Ion 
mêrDE amour. O créature, tu n'entres plus ici. S: 
parcuniequcnt tu ne me nuis pointj! Tout eft telle- 
ment épuré , fijnplific & divinifë , que toutes les 
aflions deviennent Dieu i & tellement unes en 
ainmir , qu'il n'y a point de différence d'entrer 
dunsune chambreà entrer dans une Eglifc: dur. 
mir ou veiller cft une même ehofe en cet état ; 
& touteft tellement imbu de Dieu que toutes les 
aftionsnelé font que par liabi tilde , fana aucun 
fonvcnir , l'amc ne pouvant être dkournée de 
Ton objet : & ce qui auttelûîs était il^faul, de- 
vient faint par ia lîmplicité de l'ame, ou bien de 
Dieu en l'anie. Je ne puis plus concevoir ce que 
e'eft que péché. L'.imoui- ne veut plus tien que 
l'amour même. I! ne veut plus s'aniuCef à voir 
ni à favoir autre choie que lui. Pour !a confef. 
fion , je r.il oublié .lulîj bien que ta Commu- 
nion , & je ne me vais cnnFcfléc que parce qu'on 
me dit d'y aller, !àns autre motif. J'y vais pat 
un inlKnâ: plus iimple qu'un fonvcnir, fans au- 
cime dilfinnriou ni fouvenir (fl) que j'aie ûffen- 
i'é Dicuî & les péchés dont je me confeiPe, je ne 
m'en accufe que p.ir habitude ; e'eft comme un 
enfant qui commence à parler, à qui on apprend 
de nommer fon perc & fa raere. Cet enfant les 
nomme fins favoir ce que c'eft, ni qui eft fon 
père, & fa mcre ; mais feulement parce qu'on 
le lui &it dire: demém;; je m'accufe de ces fau- 
tes, p.'.rce qu'où me dit qu'il les Kiat dire, dn^ 
me fouvenir que ce font des pécbét; & depuis 
C<T> foufsla ViedeSte, Catli. de Gènes, Ch, ^f^Sl* "^^ 
(la Bienh. Grejoite LofC2. Ch.<). & )J. <& '•» Traéiif. 
d'AnditU. 
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quelque teros je m'en Houve encore dans un plus 
graiiil oubli , & comme quelque choie qui s'élève 
qui no voudioit plus y aller. Il fomble que l'Amous 
rejette enfin les moyens & n'en veut plus. 



i6. O mon Amout ! jufqu'i quand biflercï-' 
vous cette arae gémir dans cette prifon corrupti- 
ble? (iuand coupereï-vous le filet qui empêche 
l'eiitieie perfection de votre amour? O qu'il^ eit 
rude il une aine que vous avez pénéirée de lavériié 
pure, &cmbraféc de votre pur amour, defoulTcic 
quelque défaut en fon amour, ou quciqiic empê- 
chement, ou bien quelque limite (o) ! L'enfer ne 
lu! fetoid pas fi rude. 11 femble, 6 mon Dieuî 
qu'il y ait en cette vie une ccitaine mcfure d'.i- 
tnout qui ne peut pas aller plus avant , & que 
l'aine ne peut fupporter que par k puitTanee de 
ce même amour : il lèmWe que la correrpondance 
que l'ame eft obligée de donner à ce corps matériel , 
retienne en quelque f'aqon fa capacité, & qu'die 
ii'enpuilfe contenir qu'une certaine mcfure, e'eft- 
à-dire, autant qu'elle peut être épurée en cette 
vie. Oui , l'ame embralec des pures Sarames de 
l'amour divin , fcnt bien que fa capacité ne peut 
en contenic davantage. D'un autre côté Ion amour 
cft fi fort & lî divin . qu'elle ne voudroit pas céder 
à tons les Séraphins , ni à toutes les créatures ^ui 
ont été jamais créées ; & néanmoins elle expori- 
niente d'autre part une certaine limite en fon 
amour, qui no peut éirc brifée que pat h mort. 
Le pur amour lui fait connoitce qu'elle eft créée 

(a) Vojsïies DiaL Ue Sie. Catherine de Cènes , Liv. î- 
Cl.ai). i. 
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piîUr un plus graïul & plus parCùt anmur; & com. 
Ole cette anie, animét! des iiicttéts de ion ftinour, 
ne F^ut rien lourtrii: de médiocre ni do moiDdre 
qit; ce que fou Amoui doit & veut être en elle 
apius celte vie ; pour cette raifoii , elJe ctie & 
gémit contîiuielleinont. 

17. Elle lie peut i'arrt'ter qu'à l'amonr même, 
suffi pur, « Dieu , que vous le lui avez comiuitiii- 
quB. Non , non, dit- elle , votre rtinour uo me fuific 
pas, s'il n'tll (JaiK !a cicrnicre pureté & perfetlitin 
ijii'il diiit être pendant tuutc réttirnitc ■' je ne vesir 
11) lo commencement , ni le milieu > raai»je veux la 
fin de votre -innnir : S; ce n'cll pas moi qui dis, je 
*■#«*-, ô mon Amour ! c'eH vous, à mon Tout! 
qui tirez li fort S ii puilTarnrnoiie à cette Jin & 
perfeflion lî'amour, qu'il fembic qu'à tout moment 
vous vouliez couper le filet (jui tient l'aine arrêtée 
au corps. Mais permettez;- moi de vous dire que 
ïous êtes un peu contrariant; puifiju'eii m'arra- 
cliant la vie fenfiblcmcnt , vous me la confervtz; 
inlènfiblenient , vous nie Ijiites défaillir continuel- 
lement, & vous me l'outeiieï fecrcitoment. O Vie, 
que tu es rude I O mon Amour! que Ferai-je plus 
en cette vie , en cet état où l'amour me tire & ms 
tient perdue & atiimée au-deirus de !a vie & lîe 
toutes ciiofes cré6cs 'f Mon amc ne peut plus foui-, 
frir le néant de toutes cc-s chofes. Elle ne ttouvu 
rien de réel& de véritable qua Vousskul; toutes 
les créatures i^ tontes leurs actions & leurs paroles 
lui paroiirenc comme des fongss , & encore beau- 
coup moins. 

ïïî. O mon Tout, vous avez percé mon ama 
jurques à la moiillc, de cette vérité du néant de 
inutci cliui'esi vous l'avez aulîi faleffie de la faiii. 
tcté i!i de la pureté it voitc amoui: vétit.tble > autant 
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qu'elle eJl capnblc de vous aimer en cette vie ! Oui, 
vous l'en avez blcité fi puiiiàmmcnt , qu'elle ne 
peut plus fublîftet, fi vous ne la tirez daus cet 
amour. Qiîoi! Amour, fcrcz-vous encore févete 
à cette liusuilTante? Pourquoi toujours bleffer & 
ne rien guérit? Que fùut-il à votre amour pour 
k fléchir? Il s'eft emparé de tout, & il n'a rien 
réfcrvé à cette ame : il l'a dépouillée toute nue 
pour en faire une purovidimc de votre pur amour; 
& s'il y avoir en elle-même quelque cliofe d'elle- 
même, lo iiicrifice rcroit abominable. C'ctb doue 
votre amour qui la eoufume, & c'cH même cet 
amour qui elt la conPommation ; 6 I c'cll cette 
dernière bleûiire qui cft ineuriblc fans la répara- 
tion d'avec ce corps mortel , & l'a me bleflce de cet 
amour fé coii(iime, ou plutôt continue de le con- 
Ibmor dans cet amour. O quel martyre I L'anis eH 
tellement embrafée de la perfciîHon de cet amour, 
qiî'elle n'ell plus capable d'aucune cfiore île la vie: 
elle ne peut écouter que l'on Amour: elle ne veut 
parler que de fon Amour, qui ell lui-même I,i 
Parole muette; & da)is ce filenee continuel, cet 
Amour dit ce qui no le peut dire, 

19. Cette ame blellëc, enilsrarée de cet amour 
parfidt, veut brifer la prifon qm lui fert de limite, 
& qu'elle ne peut fouffrir, ne paovant Te foiucnir, 
ni l'arrêter que dans le dernier amour pour lequel 
elleell créée. ElJe crie continuellement à l'Amour, 
pcudant que ce corps mortel cric à la mort : & 
quoiqu'il n'y ait tien en l'amc ni au corps qui 
tende à la more par foi- même, il y a néanmoins 
un befoin C grand de mourir ( par l'opération 
d'un amout fi pur & Ci divin , qui tire puillammenc 
l'amc à un amour où elle ne peut arriser qu'après 
fa leparation de la vie , ) que fans aucune autre 
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tL-iuiance , elle va p:ir elle-tnême à !a mort, & 
frjiifl'rc une néccffite extrême de mourir, l'amc de 
hm tûtc voulant demeurer en Ton amour qui k 
tire en Uii,& !e corps ne voiilart plus que la terre 
qui ell fou lieu dcHinù. O Amnur ! Comment ne 
g utrilTez- vous pas vos blelTureï !• Mais je n'eu elpece 
pas la guîrifou fans uiouriL'. 

& ^^^ ^ -^ 

ASPIRATIONS 

de tante amante, 
A L' A M O U R PUR, 

<1 U I EST 

DIEU-MEME. 

\J Amour î que vous êtes peu connu &: peu 
aimé, comme vous le mériEczl Chacun cherche Jes 
moyens de voua aimer : mais comme nul ne veut 
perdre llm propre amour pour aimer . cVft ce qui 
fait que l'on ne vous aimo point, O AmuUft , qui 
ne voulez être aimé que par la perce ! U me fem- 
blo que i'oPe dire que je vous aime comme vous 
voulcï èticiimé, & comme vous méritez que Tort 
vous aime. Qu'ai - je coni'ervé , & où font mes 
réferves? N'ai- je pas tout perdu pour vous , &ne 
vous ai- je pas perdu vous-même en vous même? 
O Amour Puh, nul n'a qiialî écrit de vous, & 
nul u'ofc le faire: carcequi lait toute votre gloire, 
feroit leur peine O que ja comprends bîcu comme 
il faut vous glorifier ! Mais je n'en puis ni n'en veux 
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rien dire. O feu! Ktre indépendant, tous enfermeï 
tout , & vous ne pouvez être enfermé que de vuus. 
même. O divin Prêtre , vous ne vous uoutridez 
que de vidimes S. de facrifiCDS î mais c'«ft vous- 
même qui Ses Faites. O aveuglement des hommes 
qui ne oonnuiiTenc & n'aiment point! 

O Dieu , je vous aime , & je ne fcns point 
votre amour : & néanmoins je fuis certaine qu'il 
régne en moi , parce qu'il a chail'é tout amour- 
propre, & qu'il le chalTe chaque jour. Je fuis uii 
fpeclacte, & un ohjec de Icandale. J'ai tout qujtté 
pour vous ; mais vous êtes un Amour atTanié & 
impitoyable ; loffque vous voye» des anîos de 
bonne volonté , vous dites : Encore fJus .' „ Tu 
„ quittes tout pour moi i mais je te ierai quitter 
„ bien d'autres choies. Tu cfoyois les quitter 
„ pour me pollèder ; & tu ne les quitteras que 
„ pour me perdre & pour te perdre aufii toi- même ". 
O Amour ! n'ai je pas tout perdu , ne t'ai- je pas 
perdu, & ne me fuis- je pas perdue moi- même? 
Cependant tu es toujours plus alïtmé, &tu cries : 
Mcarcplu! ! Il ne me rell:e ni honoetii , ni amis, 
ni aucun bien, (oit fpintuel, (bit moral, foit tem- 
porel , & tu cries : Encore plus ! Tu fais ce qlie 
j'ai encore perdu : Fttcnrt piti; ! Je me iuis livrée 
à toi, & je no puis plus te rien donner , û cher 
Amour ! Que je fois dune le jouet des démous 
& des hommes 1 [1 me femble qu'il n'y a point 
de créature au monde plus propre il être (îetruite , 
puifque je ne mets pt>int de bornes à ton divin 
pouvoir. Tu t'es glorifié dans les autres ou en les 
fanâifisnt, ou eu les élevant; Hlotifios-toi eu 
me détruifanE & me perdant fans humes ni me. 
fures. Tu fais , ù Amour ! que ceci eft audî 
■nfiiii que toi; & 1î on pouvoit être détruit iuS- 
' Tvitie II- DiJ'c. i>/V. C 
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iiiment, cette crcatuic dcvroit déjà l'être. Tôcj 
tâc an'^che i m»is non eit foutcnajit , mais en 
perdant. 

O AiilotjR ! vous feul cntenilez ce langage 
J'aniour, trou barb.-ire pour celui qui n'aime pas. 
O Amour I je commence a connoitre ce que vous 
métitcz. Toutes les créatures croient vous glori- 
fier cil vous poirédaiK s & moi je veux vous glori- 
fier t» (") ne vous poirédant pas. Il faut que Dieu 
(b) «am pùjfeiie , & non pas que nous le polfidioiis. 
Quo s'il reftc à cette créature quelque ctioio de 
propre , qui ptiilfe liire , cela cil Dieu ou de Dieu , 
oh ! qu'il Toit détruit & arraché ! 

(u^ Var le moi propricCaire ou ililltiigu^ 
Qi) Eiiode }4. v. g. 
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